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AVERTI  SSEMENT-. 

CiT  Mémoires  écrits  de  la  propre  main  dt* 
Vicomte  de  Turenne  »  furent  composés  après 
la  Faix  des  Pirennées.  L'extrême  fimplicité  du 
ftile  marque  que  celui  qui  les  a  faits  ,  confirvoit 
fin  caractère  en  tout.  On  trouvera  dans  cet  Ou- 
vrage ,  non  -  feulement  des  projets  de  Campagne 
bien  concertés,  les  vues  profondes  d un  Général 
éclairé ,  les  motifs  de  fa  conduite  ,  les  obfiacles 
qu'il  rencontre  ,  &  les  moyens  par  lefquels  il 
les  furmonte  :  ma/s  on  y  reconnoîtra  encore  une 
Candeur  qui  avoué  fe  s  fautes  fans  aucun  égard 
à  t  amour  propres  une  Bonté'  généreufè  qui  cache 
avec  foin  les  défauts  de  (es  concurrens ,  même 
de  fis  ennemis  s  une  Modestie  rare  qui  tait 
fis  plus  belles  aâions,  ou  qui  en  parle  légèrement  s 
en  un  mot,  tous  les  caracleres  dune  Ame  eleve'e, 
à  qui  le  grand  &  le  beau  font  devenus  fi  na~ 


AVERTISSEMENT. 

turels  ,  quelle  ignore  fa  propre  vertu ,  Çf  croit  n'a- 
voir rien  fait  que  de  commun ,  dans  le  tems  même 
quelle  exécute  ce  qu'il j  a  de  plus  admirable.  Ceft 
ainfi  que  le  Vicomte  fe  dépeint  lui-même  dans  les 
Pièces  originales  qu'on  donne  ici  au  Public ,  pour 
prouver  la  vérité  de  fin  Hifioire. 


MEMOIRES 


Digitized  by 


HISTOIRE 

DU  VICOMTE 

DE  TURENNE- 

LIVRE  SIXIEME. 


Â  prudence ,  la  valeur  &  les  fuccés  An.  i  674. 
inefperés  du  Prince  d'Orange ,  dé- 
terminèrent  les  Etats  Généraux  au  d~r  eft  rcn- 

,  .    ,  „,     .       duc  héicdi 

Commencement  du  mois  de  Février, 


à  rendre  héréditaires  dans  fa  per- 
fonne  &  dans  celle  de  fes  enfans 
mâles ,  les  Charges  de  Stad-houder  , 
d'  imiral ,  &  de  Capitaine  Générai  des  fept  Provinces  unies, 
il  fe  vit  ainfi  à  l'âge  de  vingt-trois  am  élevé  dans  la  Répu- 


taire  cLns  |a 
M  aifon  d'O- 
range. 
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An.ï$74  blique  àun  plus  haut  point  de  gloire  &  de  puiflance  que- 
n'avoit  été  aucun  de  fes  prédéceflèurs  :  alors  il  employa 
tout  Ton  crédit  pour  détacher  le  Roi  d'Angleterre ,  fon  on- 
cle ,  l'Evêque  de  Munfter  &  l'Electeur  de  Cologne  des  in- 
térêts de  la  France ,  &  pour  fortifier  l'alliance  qu'il  avoir 
déjà  formée  avec  l'Empereur ,  l'Efpagne  &  le  Roi  de  Dan- 
ncmarc ,  dans  laquelle  il  vouloir  faire  entrer  les  principaux 
Membres  du  Corps  Germanique.  Le  Roi  continua  pendant 
le  Printems  à  faire  évacuer  toutes  les  Places  qu'il  avoit  pri- 
fes  fur  le  Rhin  &  fur  la.Meufe  i  il  ne  fe  réferva  que  Grave 
&  Maeftricht:  Emerick  ,  Rhées,  Vefel,  Burick  &  le  Fort 
de  Schenck  furent  remis  à  l'Electeur  de  Brandebourg ,  fé- 
lon le  traitté  que  le  Vicomte  avoit  fait  avec  lui  l'année  préT 
cédente.  L'Electeur  de  Cologne  rentra  dans  Rhimberg  & 
dans  Nuys  >  &  les  garnifons  des  Villes  évacuées  revinrent 
en  France ,  fous,  la  conduite  du,  Maréchal  de  Bellefonds  ôc 
du  Comte  de  Lorge. 
te  Roi  Le  traitté  particulier  entre  la  Hollande  &  l'Angleterre 
fo  tvêque  avoit  été  G  adroitement  ménagé  pendant  l'hiver ,  qu'il  s'é- 
JeMunfter,  toit  enfin  trouvé  conclu  au  milieu  des  préparatifs  mêmes 
Je  Cologne  qui  fe  faifoient  de  part  &  d'autre  pour  recommencer  la  . 
*UFwe!  guerre.  Le  Roi  Charles  II.  avoit  long-tems  réfifté  aux  pro- 
portions qu'on  lui  avoit  faites  de  fe  détacher  de  la  France:, 
les  Républicains  &  les  Proteftans  zélés  de  fes  trois  Royau-r 
mes  n'avoient  garde  de  confentir  à  l'anéantiirement  d'une 
République ,  qui  faifoit  une  des  principales  branches  de  la 
prétendue  Réforme  >  l'humeur  de  fon  peuple, les  foiliciu- 
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:tions  de  Ton  Parlement ,  &  les  pratiques  des  Miniftres  Ecran-  Ah.  r  674* 
gers  le  fàifoient  pancher  vers  la  paix  \  mais  ce  qui  le  décida 
fut  la  crainte  de  perdre  le  commerce  de  la  Méditerannée , 
en  fe  brouillant  avec  l'Efpagne  :  il  ordonna  au  Chevalier 
Temple  de  drefler  à  Londres  des  articles  avec  le  Marquis 
de  Frefno  ,  Ambafladeur  d'Efpagne  ,  qui  avoit  reçu  un 
plein  pouvoir  des  Etats  Généraux  i  &  après  quelques  con- 
férences ,  le  traitté  de  Breda  fuc  rétabli  dans  (on  entier.  Lx 
Hollande  infifta  fur  le  rappel  des  troupes  Angloifes  qui 
fervoient  en  France  »  mais  comme  ces  Régimens  dé- 
voués au  Vicomte  de  Turenne ,  refufoient  de  le  quitter, 
l'Angleterre  promit  de  les  lauTer  périr  faute  de  recrues ,  & 
permit  aux  Hollandois  de  lever  dans  la  Grande-Bretagne 
autant  de  Soldats  qu'ils  voudraient.  Le  traitté  ayant  été  ij.  Février. 
£gné  a  Weftminller  ,  les  menaces  continuelles  de  l'Empe- 
reur contre  l'Evêque  de  Munfter  &  l'Electeur  de  Cologne 
iîrent  tant  d'impreflion  fur  les  deux  Prélats ,  qu'ils  aban- 
donnèrent auffi  les  intérêts  de  la  France. 
L'infidélité  des  Alliés  de  Louis  XIV.  ranima  les  efpérances 

Plufienn 

de  tous  les  Princes  d'Allemagne  i  ceux  qui  étoient  demeurés  f™aCgne  Afe 
neutres  jufqu'alors ,  fe  déclarèrent  contre  lui  :  l'Electeur  de  liguent  de 
Brandebourg  crut  pouvoir  violer  impunément  le  traitté  contre*"!* 
<ju'il  avoit  figné  i  le  Landgrave  de  HelTe ,  l'Electeur  de  Tré-  France' 
ves,  l'Electeur  Palatin ,  les  Ducs  de  Brunfwich  &de  Lune, 
bourg  fe  liguèrent  auAl  avec  les  Hollandois  -,  en  un  mot , 
toutes  les  Puiflances  d'Allemagne  furent  entraînées  ,  hort 
le  feul  Electeur.de  Bavière  &  le  Duc  d'Hanovre,  qui  relie, 

Ai* 
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An.  1674.  rent  dans  la  neutralité.  Malgré  ces  contretems,  le  Roi  ne 
diminua  rien  de  la  grandeur  de  Tes  projets  >  il  réfolut  de  le 
dédommager  de  la  perte  des  Provinces-unies  par  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  >  il  y  alla  lui-même  avec  une 
armée  puiflante  au  mois  d'Avril  -,  il  en  envoya  une  autre  fur 
les  frontières  d'Efpagne  ,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Schomberg  •>  le  Prince  de  Condé  en  commandoit  une  troi- 
fième  en  Flandre ,  pour  veiller  fur  les  démarches  du  Prince 
d'Orange  i  &  le  Vicomte  de  Turenne  retourna  en  Allemagne, 
avec  une  quatrième  qui  ne  montoit  qu'à  dix  mille  hom- 
mes. Avant  qu'il  quittât  la  Cour  ,  le  grand  Condé  ne  dé- 
daigna pas  de  le  confulter  fur  la  conduite  qu'il  tiendroit 
dans  la  guerre  de  Flandre.  »  Faire  peu  de  fiéges  ,  répondit 
•»  le  Vicomte  ,  &  donner  beaucoup  de  combats  ;  quand 
»  vous  aurez  rendu  votre  armée  fupérieure  à  celle  des  en- 
»  nemis  par  le  nombre  &  par  la  bonté  des  troupes  i  quand 
»  vous  ferez  bien  maître  de  la  campagne  ,  les  villages  vous 
»  vaudront  des  Places  -,  mais  on  met  fon  honneur  à  pren- 
»  dre  une  ville  forte ,  bien  plus  qu'à  fonger  aux  moyens  de 
»  conquérir  une  Province. 

Le  Vicomte 

(  1  )  Le  Duc  de  Lorraine  perfuadé  que  s'il  entroit  dans 
Franche.1*  *a  Francne-Comté,  il  y  feroit  bientôt  fui vi  d'un  grand  nom- 
Comté  ,  &  le  bre  de  Lorrains ,  marcha  vers  le  commencement  de  Mai 

Roi  s'en  rend 

maître,  (  1  )  La  plupart  des  faits  militaires  de  ce  Livre  font  tires  des  Mémoires 

M  S  S.  de  Fremont  d'Ablancourt ,  de  l'Hiftoire  MSS.  de  l'Abbé  Raguener , 
&  des  deux  dernières  Campagnes  du  Vicomte  ,  écrits  par  Defchamps,  qui 
furent  imprimés  en  1678.  ttois  années  après  fa  mort  du  Vicomte  ;  mais  on 
doit  au  Marquis  d'Imecourt ,  Lieutenant  Général  des  armée»  du  Roi ,  qui  fut 
préfem  à  toutes  ces  actions ,  plufieurs  détails  qu'on  ne  trouve  poiat  ailleurs. 
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avec  deux  mille  chevaux ,  qui  faifoient  toutes  Tes  troupes  ,  ^N 
&  s'avança  jufqu  a  Rhinfeld  au-deflus  de  Baie  ,  où  il  pré- 
tendoit  pafler  le  Rhin.  Dans  le  même-tems ,  le  Vicomte 
s'approcha  de  la  SuùTe  avec  deux  Régimens  de  Cavalerie 
nouvellement  levés  dans  l'Alface ,  &  campa  le  dix  de  Mai 
à  Hefingen ,  village  qui  n'eft  qu'à  une  lieuë  de  Bâle  :  les 
Magiftrats  de  cette  Ville  encouragés  par  &  préfence ,  refu- 
ferent  le  paflage  au  Duc  de  Lorraine ,  qui  demeura  inutile 
aux  environs  de  Rhinfeld  jufqu'au  fix  Juin  :  alors  le  Duc 
voyant  le  Roi  maître  de  la  Franche-Comté ,  alla  joindre  le 
Comte  Caprara  près  d'Heidelberg  ,  où  le  Duc  dcBournon- 
ville ,  Général  de  l'Empereur  ,  qui  partoit  d'Egra  ,  devoit 
les  rencontrer  avec  un  Corps  confidérable  de  Cavalerie  fie 
d'Infanterie. 

.  Le  Vicomte  qui  étoit  revenu  de  Bâle  à  Hochfeld  ,  près  Rapww  «re 
.   de  Saverne ,  ayant  été  averti  de  leur  marche ,  réfolut  de  les  |»marche«l» 

'  Vicomte. 

couper  ôc  de  les  combattre  avant  la  jonction  >  il  envoya. 

ordre  de  faire  drefler  à  Philisbourg  un  pont  de  batteaux  v 

qui  fe  trouva  prêt  en  trois  jours  ;  il  ramafia  ce  qu'il  y  avoic 

de  Cavalerie  dans  les  quartiers,  &  tira  quinze  cens  hommes: 

de  fix  bataillons  qu'il  laiflbit  en  Alface,  partit  d'Hochfeld  le 

douze  de  Juin ,  fit  marcher  fes  troupes  fans  bagages  r  avec    ix.  Ju&v 

une  diligence  extraordinaire, 6c  paflà  le  Rhin  a  Philisbourg 

le  quatorze  à  midi  \  il  y  fit  prendre  fix  pièces  de  canon  Ôc  des 

vivres  pour  trois  jours ,  emmena  avec  lui  les  Régimens  de 

Beaupré  &  de  Calvo  ,  les  Dragons  du  Fay  ,  les  bataillons 

de  Douglas ,  du  PlefTis  6c  de  la  Ferté , avec  un  quatrième, 
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An.  1674.  compofc  de  Compagnies  de  divers  Corps ,  fous  le  nom  de 
Picardie ,  qui  étoient  tous  campés  fous  Philifbourg  :  le  Vi- 
comte en  forma  fon  avant-garde  ,  &  continua  fa  marche 
par  le  Palatinat.  Le  même  jour  qu'il  pafla  le  fleuve ,  il  défit 
&  prit  deux  cens  hommes  d'Infanterie  Impériale  dans  une 
cenfe ,  nommée  Bruckhaufen  ,  après  une  attaque  &  une  dé- 
fenfe  tres-vigoureufe  :  il  diffipa  enfuitc  cent  cinquante  che- 
vaux du  Régiment  du  Prince  Erncft  de  Brandebourg-Ba- 
reith ,  qui  avoit  marché  pour  foûtenir  cette  Infanterie  ,  & 
il  arriva  le  foir  à  Hockenum  où  il  campa  :  comme  il  crai- 
gnoit  toujours  quelque  furprife  ,  il  alla  lui-meme  la  nuit 
vifiter  les  gardes  avancées  ,  pour  s'afTurer  Ci  tous  étoient 
dans  leurs  poftes.  En  repafTant  dans  le  Camp ,  il  s'approcha 
d'une  tente ,  où  plufîeurs  jeunes  Soldats  mangeant  enfem- 
ble ,  fe  plaignoicnt  de  ce  qu'il  leur  avoit  fait  faire  inutile- 
ment une  fi  pénible  marche  :  un  vieux  Soldat  qui  avoit  éti 
tellement  eftropié  dans  l'action  de  Bruckhaufen  -,  qu'il  ne 
pouvoit  porter  fes  mains  a  fa  bouche  ,  leur  répondit: 
»  Vous  ne  connoifTez  pas  notre  pere  j  il  ne  nous  auroit  pas 
»  expofes  à  tant  de  fatigues ,  s'il  n'avoit  pas  de  grandes  vues 
»  que  nous  ne  fçaurions  pénétrer  encore.  Les  jeunes  Soldats 
changèrent  aufïi-tôt  de  langage  ,  &  commencèrent  à  boire 
à  la  fanté  de  leur  Général  :  le  Vicomte  avoua  depuis  qu'il 
juin,  n'avoit  jamais  fenti  de  plaifîr  plus  vif  Le  quinze  du  mois, 
Turenne  affiné  que  les  ennemis  n'avoient  point  pafle , 
marcha  par  de  longs  défilés  dans  les  bois  en  tirant  vers  Bret- 
«en  :  il  fit  faire  alte  à  midi  près  le  village  de  Saint  Lene,  âc 
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reprenant  fa  marche  à  main  gauche ,  il  alla  camper  à  Wïf-  An.  i  674, 
lock ,  petite  ville  gardée  par  deux  cens  hommes  de  l'Elec- 
teur Palatin ,  par  quelques  milices  &  par  un  grand  nombre 
de  payfâns  qui  s'y  croient  retirés  :  le  Vicomte  pcrfuadé 
qu'il  rencontreroit  les  ennemis  le  lendemain ,  ne  voulue 
point  attaquer  la  Place ,  &  jugea  plus  a  propos  de  lâiflfer  re- 
pofer  fes  troupes  pendant  la  nuit  j  elles  avoient  fait  près  de 
trente  lieues  en  quatre  jours,  pour  venir  d'Hochfcld  à  Wif- 
lock ,  où  le  Vicomte  avoit  crû  qu'il  rencontreroit  fûrement 
les  ennemis  ;  en  effet ,  il  ne  fc  trompa  point. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il  continua  fa  route  sinmîonde 
vers  Epinghen  v après  quatre  ou  cinq  heures  de  marche,  fol^Te* 
comme  il  eût  pane  le  village  d'Hofïen ,  il  commença  à"  dé-  impériaux, 
couvrir  les  ennemis  entre  huit  à  neuf  heures  du  matin  fur  1 *' dc  J1""* 
une  hauteur  au-delà  de  Sintzhem ,  petite  ville  du  Palarinat, 
à.  une  égale  diftance  de  Philisbourg  fur  le  Rhin ,  &  d'Hail» 
bron  fur  le  Nekre  9  elle  eft  fîtuée  fur  les  bords  de  la  rivière 
d'Elfatz,  qui  arrofe  à  droite  &  à  gauche  une  longue  prai- 
rie ,  commandée  par  une  montagne  dont  la  pente  eft  fort 
roide  vers  le  bas ,  &  devient  très-douce  vers  le  haut  -,  le 
fommet  eft  une  plaine  fermée  par  derrière  d'un  grand  bois,. 
&  alfez  fpacieufe  pour  contenir  une  armée  en  bataille  :  celle 
du  Duc  de  Lorraine  &  du  Comte  Caprara  écoit  de  quatre 
raille  chevaux  ,  tous  Cuiramers  de  l'Empereur  ,  de  mille 
chevaux  Saxons,  de  deux  mille  chevaux  Lorrains,  &  de 
deux  mille  Fantaflins ,  faifant  enfemble  plus  de  neuf  mille 
hommes.  Ils  s'emparèrent  d'abord  d'une  vieille  Abbaye  for- 
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>Ân.  i  6  74  tifice  en  forme  de  Château ,  &  lîtuée  entre  la  ville  &  la  mon- 
tagne ;  ils  jetterent  en  fuite  le  Régiment  de  Streing  avec 
quatre  cens  Dragons  dans  la  ville ,  dont  les  murailles  avoient 
été  réparées  depuis  peu ,  &  rangèrent  enfin  leur  armée  au 
haut  de  la  montagne  fur  deux  lignes ,  dont  le  Duc  de  Lor- 
rainecommandoit  la  première ,  &  le  Comte  Caprara  la  fé- 
conde :  ils  avoient  ainfi  derrière  eux  un  grand  bois  i  leur 
droite  étoit  aflurée  par  le  Château  &  par  la  ville  i  leur  gau- 
che fermée  par  une  chaîne  de  montagnes  efearpées ,  qui 
s  ctendoient  fort  loin  du  côté  d'Hailbron  i  &  devant  eux  la 
rivière  d'Elfatz  formoit  comme  un  double  fofTé ,  qu'il  fal- 
loit  paiïèr  avant  que  d'arriver  à  la  ville  ou  à  la  montagne. 
Enuméra-  L'armée  Françoife  étoit  compofée  de  cinq  mille  chevaux 
tion  des  trou-  Je  quatre  bataillons  de  Douglas ,  de  du  Pleifis ,  de  la 
comte",  &  Ferté  &c  de  Picardie ,  qui  faifoient  plus  de  deux  mille  hom- 

fwmomcr  *  mes  '  ^c  <liunze  cens  Fantaflîns  détachés  des  Régimens  de 
Champagne ,  de  Turenne ,  de  Languedoc  ,  de  Bourgogne, 
d'Hamilton  &  de  Monmouthi  de  quatre  cens  Dragons  de 
la  Reine ,  &  de  la  Compagnie  franche  des  Dragons  de  du 
Fay.  Les  deux  années  étoient  à  peu  près  égales  en  nombre, 
avec  cetec  différence  que  la  Françoife  avoit  plus  d'Infante- 
rie ,  &  l'Allemande  plus  de  Cavalerie  i  mais  les  Impériaux 
étoient  portés  d'une  manière  bien  plus  avantageufe.  Le  Vi- 
comte étant  entré  par  la  plaine  de  Sintzhem  ,  ne  pouvoiç 
attaquer  qu'en  traverfant  les  deux  branches  de  la  rivierç 
d'Elfatz ,  où  il  n'y  avoit  point  de  ponts ,  &  en  s'empa- 
janp  4es  avenues  de  Sintzhem,  (jui  étoient  pleines  de  jar- 
dins, 
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<3ins,de  hayes  &  de  marécages,  &  garnies  de moufquetai-  An.  1674- 
res  :  il  falloit  enfuice  s'emparer  de  la  Ville  &  du  Château , 
gagner  par  un  défilé  fort  étroit  fur  la  pente  de  la  monta- 
gne un  terrain  triangulaire ,  où  l'on  pouvoit  à  peine  ran- 
ger fept  ou  huit  efcadrons  de  front  :  ce  terrain  s'élargiflbit 
peu  à  peu  en  montant  vers  les  ennemis  ;  mais  il  étoit  dan- 
gereux &  difficile  d'aller  former  des  lignes  fi  près  d'eux  : 
outre  les  avantages  du  pofte ,  les  troupes  de  Caprara  étoient 
fraîches  ,  fortoient  de  bons  quartiers ,  &  avoient  marché  à 
petites  journées  d'Hockenum  à  Sintzhem  :  au  contraire, 
celles  du  Vicomte  fatiguées  durant  tout  l'hiver ,  venoicnt 
de  faire  près  de  trente  lieuës  en  quatre  jours.  Si  les  Fran- 
çois étoient  battus ,  la  retraite  devenoit  difficile  &  périlleufe 
dans  un  pays  ennemi  couvert  de  bois ,  &  plein  de  payfans 
armés  i  la  perte  d'un  combat  à  l'entrée  de  la  Campagne 
deshonoroit  le  Général  ,  &  décourageoit  les  Soldats.  Le 
Vicomte  vit  dans  un  inftant  tous  ces  obftacles  &  tous  ces 
dangers  ;  mais  il  fentit  d'un  autre  côté  combien  il  rifquoit 
de  donner  au  Duc  de  Bournonville  le  tems  de  joindre  les 
ennemis ,  &  combien  il  feroit  glorieux  d'ouvrir  la  Campa- 
gne par  une  victoire  remportée  fur  les  plus  braves  troupes 
de  l'Empereur ,  campées  dans  un  pofte  fi  avantageux  :  ces 
confédérations  le  déterminèrent  à  livrer  une  bataille. 

Toute  la  Cavalerie  de  fon  avant-garde  étoit  déjà  dans  la  priTc  je  h 
plaine  i  l'Infanterie  achevoit  d'arriver ,  &  fix  pièces  de  ca-  JlI*  &  du 
non  qui  faifoient  toute  fon  artillerie ,  tiroient  de  tems  en 

tems  quelques  volées  par  deffus  le  vallon",  lorfque  les  efea- 
Tome  IL  B 
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An.  i  674  drons  ennemis  venoient  reconnoître.  Toute  l'armée  étant 
paflee ,  le  Vicomte  détacha  d'abord  Tes  Dragons ,  qui  mi- 
rent pied  à  terre ,  avec  de  l'Infanterie  foutenue  par  les  Gre- 
nadiers de  la  Ferté ,  &  cinquante  Fufeliers  de  chaque  ba- 
taillon ,  pour  attaquer  les  avenues  de  Sintzhem.  Scfan  >  Ma- 
jor Général  de  l'armée  ,  &  le  Chevalier  d'Hocquincourt-  à 
la  tete  des  Dragons  ,  chaflerent  les  ennemis  des  bords  de 
la  rivière ,  les  délogèrent  des  vignes ,  des  jardins  &  du  faux- 
bourg,  &  efluyercnt  à  découvert  le  feu  des  murailles ,  mais 
en  moins  d'une  heure  ils  fe  trouvèrent  fur  le  bord  du  fofle, 
6c  maîtres  de  tous  les  environs  de  la  Place  :  les  ennemis  s'y 
jetterent  à  mefure  qu'on  les  pouflbit ,  &  fe  retranchèrent 
derrière  les  portes  barricadées  de  tonneaux  pleins  de  terre 
&  de  poutres  dont  ils  a  voient  fait  des  traverfes.  Les  Dra- 
gons commandés  par  le  Chevalier  d'Hocquincourt ,  ayant 
trouvé  le  pont  rompu ,  fe  jetterent  à  l'eau  pour  paflèr  le 
fofle  r  l'attaque  dura  plus  d'une  heure  &  demie  ;  on  enfonça 
une  des  portes  de  la  ville  ;  on  y  fit  quatre  cens  prùonniers, 
êc  le  refte  fut  tué  ou  diflîpé.  La  vigueur  de  cette  action 
épouvanta  ceux  qui  occupoient  le  Château  vils  abandonnè- 
rent leur  pofter&  s'enfuirent  :  le  Duc  de  Lorraine  y  en- 
voya promptement  un  Régiment  d'Infanterie  y  mais  un 
détachement  de  Champagne  s'en  étoit  déjà  emparé ,  &  ce- 
lui qui  s'avançoit  à  la  téce  des  ennemis  ayant  été  tué  à  la 
première  décharge ,  les  autres  prirent  la  fuite. 
Le  Vicomte     lc  Vicomte  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  la  Ville  &  du 

nui  cl  e  vers 

la  montage  Château ,  y  mit  de  l'Infanterie  >  chafla  d'abord  les  ennemis 
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des  vignes  &  des  hayes  des  environs  ,  les  délogea  enfuice  de  An.  1 674 

toutes  les  hauteurs  qui  croient  entre  le  Château  &  l'armée  "°lcn.c 

1  les  ennemis. 

Impériale  ,  s'empara  des  deux  côtés  du  défile  ,  &  les  borda 
de  moufquetaires  >  il  fit  avancer  enfuite  toute  Ton  armée  , 
qui  traverfa  les  deux  branches  de  la  rivière ,  &  pafla  le  dé- 
filé fans  aucun  obftacle  >  il  la  fit  mettre  en  bataille  à  mefure 
qu'elle  arrivoit ,  dans  le  terrain  triangulaire  ferré  à  droite 
par  un  clos  de  vignes ,  ôc  à  gauche  par  une  longue  haye  : 
il  avoit  déjà  fait  jetter  dans  la  vigne  par  un  rideau  qui  re- 
gnoit  le  long  du  pied  de  la  montagne ,  les  trois  bataillons 
de  du  Pleffis,  de  Douglas  &  de  la  Ferté ,  &  en  fortant  du 
défilé ,  le  bataillon  de  Picardie  s'étoit  pofté  derrière  la  gran- 
de haye.  Il  donna  le  commandement  de  l'aîle  droite  au 
Marquis  de  S.  Abre  ,  Lieutenant-Général ,  qui  avoit  fous 
lui  Beauvefé  pour  Commandant  de  la  Cavalerie ,  les  Com- 
tes de  Maulevrier  &  de  Roye  pour  Maréchaux  de  Camp  , 
Mylord  Douglas ,  le  Chevalier  du  Pleins  &  du  Piloy  pour 
Brigadiers ,  aufquels  fe  joignit  le  Chevalier  de  Bouillon  en 
qualité  de  Volontaire.  Foucault ,  Lieutenant-Général ,  qui 
devoit  fe  mettre  à  la  tête  de  l'aîle  gauche,  eut  fous  lui  pour 
Maréchaux  de  Camp  les  Comtes  d'Auvergne  &  de  la 
Marck  ,  &  pour  Brigadiers  Mylord  Hamilton  ,  le  Che- 
valier d'Humieres  &  Coulange.  Le  commandement  du 
Corps  de  réferve  fut  donné  au  Marquis  de  Renty  :  le  Vi- 
comte devoit  fe  mettre  lui-même  au  centre  ,  &  avoit 
pour  Aides  de  Camp  le  Marquis  d'Harcourt ,  depuis  Ma- 
réchal de  France,  le  Marquis  de  Ruvigny,  depuis  Mylord 
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5°*  HISTOIRE  DU  VICOMTE 
An  j6  Galloway ,  le  Chevalier  de  Sillery  ,  &  Silly  Guénegauéf. 
Combat  de  Le  Vicomte  rangea  (à Cavalerie  fur  plufieurs  lignes, avec 
Simzhem.  jes  pelotons  d'Infanterie  entre  les  efeadrons  :  à  peine  avoit- 
il  formé  fa  troificme  ligne  ,  que  S.  Abre  qui  étoit  à  la  tête 
de  la  première ,  s'avança  par  une  ardeur  indifcrete  en  dé- 
bordant la  longue  haye  fie  la  vigne  ,  &  découvrit  ainfi  fes 
flancs  :  les  ennemis  s  étant  apperçus  de  cette  imprudence, 
tombèrent  fur  lui ,  l'enveloppèrent ,  l'enfoncèrent  &  le  cul- 
butèrent i  mais  le  Vicomte  arriva  dans  le  moment ,  &  re- 
para ce  nouveau  défordre  :  les  divers  pelotons  d'Infanterie 
placés  entre  les  efeadrons ,  firent  un  terrible  feu  fur  les  Cui- 
ramers  de  l'Empereur ,  6c  les  arrêtèrent  :  la  poufUcre  qui 
s'étoir  élevée  les  ayant  empêché  de  voir  la  confufîon  où  ils 
avoient  mis  la  première  ligne  commandée  par  S.  Abre ,  ils 
reculèrent  pour  fe  mettre  en  bataille.  Le  Vicomte  profita 
de  ce  moment  pour  étendre  fes  lignes  fur  le  même  front 
que  celui  des  ennemis ,  de  forte  qu'il  fe  trouva  jufqu'à  dix- 
huit  efeadrons  a  fa  première  ligne ,  où  il  n'y  en  avoir  eu 
d'abord  que  huit  :  il  s'avança  alors  vers  les  ennemis  avec  fa 
Cavalerie  au  centre ,  &  l'Infanterie  fur  les  deux  ailes ,  qui 
fortirent  de  la  haye  a  gauche  &  de  la  vigne  à  droite  >  il 
marcha  vers  eux ,  &  le  combat  devint  terrible  :  il  n'y  eut 
point  d'efeadron  qui  ne  chargeât  plufieurs  fois  >  les  éten- 
darts  &  les  drapeaux  furent  pris  &  repris  des  deux  côtés  :1a 
poulEere  étoit  fi  grande, qu'on  ne  fe  voyoit  prefque  points 
les  amis  &  les  ennemis  fe  mêlèrent  quelquefois  fans  fe  con- 
noître,  &  £àns  pouvoir  rejoindre  leur  Corps  >  kconfuûon 
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augmenta  le  carnage.  Le  Vicomte  ne  fe  contentoit  pas  d'al-  An.  1 674; 
1er  parmi  les  rangs  encourager  les  Soldats  de  la  voix  &  du 
gefte ,  il  les  anima  par  fon  exemple ,  donna  par  tout  fes 
ordres  avec  tranquillité ,  fe  mêla  avec  les  Impériaux ,  &  fut 
plus  d'une  demie  heure  au  milieu  des  Cuirafliers  de  l'Empe- 
reur: les  ennemis  fe  rallièrent  plusieurs  fôis>mais  ils  furent  tou- 
jours rompus  &  repouûes.  Le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte 
Caprara  voyant  le  terrain  que  l'armée  Françoife  avoit  ga- 
gné, jugèrent  à  propos  de    retirer ,  &  firent  reculer  la  fe» 
conde  ligne  vers  le  bois  ,  pendant  que  la  première  foûte- 
noit  le  choc  des  François  :  enfin  l'ardeur  du  combat  s'étant 
ralentie  de  part  &  d'autre  ,  les  ennemis  profitèrent  de  l'é- 
paiûeur  de  la  poufliere ,  firent  faire  un  mouvement  à  leur 
gauche  pour  s'approcher  du  bois,  &  (k  jetterent  dans  le  dé» 
filé  .qui  le  traverfoir  :  quelques  efeadrons  firent  ferme  â  l'ar-  . 
riere-  garde ,  pour  couvrir  leur  retraite  i  mais  après  une 
charge  aûez  légère  ils  fuivirent  bientôt  les  autres ,  êc  difpa- 
rurent  dans  un  inftant.  Le  Vicomte  ayant  fait  reconnoîrre  les 
bords  du  bois  ,pouflà  les  Impériaux  quelque  tems  lui-même 
a  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie  :  comme  ils  fe  partagecenc 
en  plcfîeurs  chemins  dans  un  pays  couvert  &  inégal  que 
fon  infanterie  étoit  fatiguée  d'un  long  combat  après  une 
marche  pénible ,  il  fe  contenta  de  détacher  le  Marquis  de 
Renty  avec  .quatre  cens  chevaux  à  la  pourfoite  des  fuyards, 
&  revint  au  champ  de  bataille ,  où  il  trouva  fes  troupes 
dam  le  même  ordre  que  fi  elles  n'avoient  pas  combattu. 
Les  Officiers  principaux  ,  les  Colonels  &  plufieurs  autres 
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An.  1674.  allèrent  à  lui ,  pour  le  féliciter  fur  le  fuccès  qu'ils  recon- 
noiflbient  n'être  dû  qu'à  la  prudence  de  fa  manœuvre  :  il 
leur  répondit ,  qiïavec  des  gens  comme  e*x  on  drvoit  être  hardi 
à  attaquer  ,  parctquon  étott  filr  de  vaincre. 
Pourfuùe  Le  Marquis  de  Renty  fuivit  de  près  les  ennemis  jufqu'à 
f vccïedS  Hailbron ,  où  il  fçut  qu'ils  avoient  pafTé ,  en  plufieurs  Corps 
des  bl°a'%  &  ^Par"  >  ^vers  gu^s  entre  cette  ville  &  Wimpfen  :  leur  ba- 
gage avoit  marché  dès  le  matin ,  Ôc  une  partie  de  leurs 
troupes  avoit  enfilé  la  même  route  avant  la  fin  du  combat  ; 
d'autres  prirent  le  chemin  d'Heidelberg ,  de  forte  qu'on  ne 
les  put  joindre.  Leur  retraite  fe  fit  avec  tant  de  frayeur , 
que  plufieurs  ne  fe  croyant  pas  en  fûretc  après  avoir  pafle 
le  Nekre ,  firent  encore  plus  de  feize  lieues  par  delà,  &  ne 
s'arrêtèrent  qu'à  Francfort.  La  bataille  avec  les  actions  qui 
la  précédèrent ,  dura  près  de  quatre  heures  :  les  François  y 
perdirent  Coulanges  &  Rochefort ,  deux  Meftres  de  Camp, 
près  de  cent  quatre- vingt  Officiers  fubalternes  ,  &  environ 
onze  cens  Soldats  :  le  Marquis  de  S.  Abre ,  le  Chevalier  de 
Sillery  &  Beauvefé  y  furent  biefles  à  mort  >  le  Chevalier  de 
Bouillon ,  le  Comte  de  la  MarcK ,  les  Marquis  d'Aubeterre 
&  de  la  Salle  ,  &  la  plus  grande  partie  des  Officiers  fubal- 
ternes y  furent  auifi  biefles.  Il  demeura  du  côté  des  enne- 
mis près  de  deux  mille  morts  y  on  fit  cinq  ou  fîx  cens  pri- 
jÇbnniers  \  on  prit  plufieurs  étendarts  &  timbales ,  &  qua- 
rante chariots  chargés  de  bagage.  Après  le  combat ,  le  Vi- 
comte ayant  rafTemblé  fa  Cavalerie ,  pafla  le  bois  avec  toute 
£bn  armée,  8c  campa  la  nuit  auprès  de  "Weïbftat , petite. 
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ville  de  l'Evêché  de  Spire  ,  où  l'on  trouva  abondamment  An  1674. 
de  quoi  fe  rafraîchir  des  fatigues  qu'on  avoit  fouflfertes.  Le 
lendemain  on  revint  camper  à  Sintzhem ,  dans  un  vallon 
le  long  du  ruiffeau,  où  l'on  eut  le  loifir  d'examiner  le  champ 
de  bataille  ,  &  de  reconnoître  beaucoup  mieux  que  dans  le 
combat  même ,  combien  la  fituation  des  ennemis  avoit  été 
avantageufe  ,  la  difficulté  d'aller  à  eux  ,  &  le  détail  d'une 
action  exécutée  avec  tant  d'intelligence  &  de  valeur. 

Les  ennemis  ayant  été  chafTés  au-delà  du  Nekre,  le  Vi-  Mar«he*& 
comte  crut  devoir  repafler  le  Rhin  ,  pour  obferver  les  dé-  ches'du  vi- 
marches  qu'ils  pourroient  faire  du  côté  de  la  France,  Ôc  comte  ende- 
pour  faire  fubfifter  en  même-tems  l'armée  dans  les  endroits  duRELa.^  * 
les  plus  abondans  du  Palatinat  :  il  envoya  d'abord  quelque 
Cavalerie  piller  WiflocK ,  palTa  à  Mingelsheim ,  où  l'armée 
demeura  deux  jours ,  traverfa  le  Rhin  à  Phililbourg ,  où  il 
laifla  les  quatre  bataillons  qu'il  y  avoit  pris ,  &  alla  camper 
à  Lachen ,  grand  village  dans  une  plaine  très-fertile ,  à  une 
lieue  &  demie  de  la  ville  de  Neuftadt ,  qui  fournit  des  vi- 
vres &  du  vin  en  abondance.  Ce  fut  là  que  l'armée  reçut 
un  renfort  de  feize  bataillons  ,  de  Cix  mille  chevaux  en  qua- 
tre Brigades ,  des  deux  Régimens  de  Dragons  du  Roi  Ôc 
de  la  Reine,  &  qu'elle  fe  trouva  monter  à  feize  mille  hom- 
mes. Le  Vicomte  pendant  fon  féjour  à  Lachen  ,  détacha 
pludeurs  partis  en  deçà  &  au-delà  du  Rhin  ,  pour  avoir 
des  nouvelles  des  ennemis  ,  alla  reconnoître  des  parta- 
ges dans  les  montagnes ,  répandit  le  bruit  de  diverfes  erw 
treprifes  >  &  le  tioiûemc  de  Juillet  après  une  fauITe  marche 
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An.  1674.  vers  Kcyferloutre  ,  de  l'autre  côté  de  la  montagne, il  fit 
avancer  l'armée  droit  à  PhiUlbourg  ,  y  pafla  le  Rhin  de 
nouveau  ,  reprit  les  quatre  bataillons  avec  vingt  pontons , 
&  alla  le  même  jour  camper  à  Hocuenum.  Le  lendemain 
il  continua  fa  marche  vers  le  Nexre ,  &  laiflant  à  droite 
Heidelberg ,  qui  le  falua  de  quelques  volées  de  canon  ,  il 
arriva  a  onze  heures  du  matin  au  village  de  Weiblingen  fur 
le  Neicre ,  à  une  lieue  &  demie  de  Ladembourg. 
Le  Duc  de    Après  la  déroute  de  Sintzhem,  les  Impériaux  s'étant  raf- 

Bournonvil-  fembles  à  Heidelbere ,  marchèrent  du  côté  de  Worms  -,  ils 

lejointleDuc  rr  \  >  1    .     r\>       t  . 

de  Lorraine  avoient  grolu  leur  armée  par  la  jonction  des  troupes  du 
CapuS"1"  Duc  ^e  Bournonville.  Tous  enfemble  au  nombre  de  treize 
ou  quatorze  mille  hommes  ,  étoient  venus  fe  porter  fur  le 
Neicre  i  la  ville  de  Ladembourg  à  leur  gauche  ,  &  celle  de 
Manheimaleur  droite.  Campés  depuis  cinq  jours  fur  ce 
fleuve ,  ils  avoient  fait  des  retranchemens  au  gué  de  La- 
dembourg ,  drefle  des  batteries ,  &  pris  toutes  les  précau- 
tions néceflaires  pour  s'oppofer  au  paflage  des  François, 
Pendant  que  le  Vicomte  étoit  à  Weiblingen  ,  on  vint  don- 
ner la  nuit  une  faufTè  allarme  :  il  monta  à  cheval ,  alla  lui- 
même  à  la  tece  du  Camp ,  &  rafliira  les  Soldats  par  ces  pa- 
roles :  Quoi ,  mes  en/ans  ,  vous  craigne^,  oit  je  fuis  >  Le  lende- 
main il  fît  paner  quelques  efeadrons  au-delà  du  fleuve, en- 
voya des  partis  pour  obferver  le  Camp  des  ennemis ,  &  fut 
inftruit  de  leurs  forces  &  de  leur  lîtuation  par  quelques 
Cavaliers  qu'on  enleva.  Les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Bour- 
nonville étonnés  de  fa  hardiefle,  ne  balancèrent  point  à  fe 

retirer, 
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.retirer  ,  fàns  vouloir  s'oppofer  à  fon  paflàge  :  ils  renvoyé-  An.  1674, 
*ent  d'abord  les  troupes  Palatines  ,  pour  fe  pofler  à  Man- 
heim  ,  firent  partir  enfuite  leur  bagage  &  leur  Infanterie  \ 
&  ayant  décampé  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  le  refte  de 
l'armée  ,  ils  enfilèrent  le  grand  chemin  ,  appelle  Berg- 
liras ,  qui  mené  à  Francfort.  Comme  la  ville  de  Ladem- 
bourg  &  les  défilés  empêchoient  le  Vicomte  de  reconnoî* 
tre  leurs  mouvemens,il  n'apprit  leur  retraite  que  deux  heu- 
res après  :  aufli-tôt  il  détacha  le  Comte  de  Roye  avec  qua- 
torze cens  chevaux  &  fix  cens  Dragons  pour  les  fuivre  : 
Roye  marcha  jufqu'à  neuf  heures  du  matin,  &  s'arrêta  près 
de  Zuingenberg.  Du  Repaire  qu'il  avoit  envoyé  devant 
lui  avec  deux  cens  chevaux,  ayant  pafle  un  défilé,  traverfa 
une  grande  plaine,  &  apperçut  derrière  une  éminence  qui 
la  terminoit ,  une  garde  de  foixante  Cavaliers  ennemis  qui 
lâchèrent  pied  à  fon  approche  ;  du  Repaire  les  pouflà ,  ar- 
riva fur  le  haut  d'une  autre  colline  ,  •&  vit  toute  l'arriere- 
garde  des  ennemis  ,  qui  avoit  fait  alte'pour  repaître  :  il  fût 
chargé  à  l'inftant  par- trois  ou  quatre  cens  chevaux,  qui  l'o- 
bligèrent à  reculer  i  mais  le  Comte  de  Roye  ayant  envoyé 
un  détachement  pour  le  foûtenir ,  la  Cavalerie  Impériale  fè 
retira  avec  autant  de  vîtefTe  qu'elle  étoit  venue:  chacun  des 
deux  partis  y  lai/Ta  douze  ou  quinze  morts ,  &  les  ïrançois 
y  prir-ent  un  Lieutenant.  Du  Repaire  rejoignit  le  Comte  de 
Roye,  qui  ne  jugeant  pas  à  propos  de  pafler  le  défilé  pour 
s'engager  dans  un  combat  inégal ,  fi  loin  de  l'armée ,  vint 

retrouver  le  Vicomte,  Les  divers  partis  qu'on  avoit  déta» 
Tome  IL  "  C 
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An.  i 674.  cnés  pour  obferver  les mouvemens  des  ennemis,  rapportes. 

rent  que  l'armée  Impériale  avoic  pafle  le  Mein  à  gué  avec 
précipitation  ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  l'Infanterie 
ne  pouvant  fuivrc  ,  s'ctoit  débandée  dans  les  bois  &  dans 
les  montagnes  qui  régnent  le  long  du  chemin. 
9.  Juillet.      Le  neuvième  de  Juillet ,  l'armée  Francoife  vint  camper  à 
réciproqut  Gros-Saxen ,  à  une  lieuë  de  Ladembourg ,  où  le  Maréchal  de 
Jes^lubitans  Turenne,  devenu  maître  du  Palatinat  par  la  retraite  des  Im- 
&  <fês  Àn- périaux ,  fit  vivre  fes  troupes  à  difcretion  i  elles  confumerent 

n-'ée  Fcàn!!"        un  mo*s  ^CS  f°urages  &  les  moulons  du  pays ,  de  manière 
§oUK        qu'il  eût  été  impofllble  aux  ennemis  d'y  fubfifter.  La  plu- 
part des  payfans  abandonnèrent  leurs  maiions  &  fortirent 
du  pays  i  mais  pour  fe  venger  des  malheurs  de  la  guerre  > 
ils  exercèrent  auparavant  toute  forte  de  cruautés  fur  les. 
Soldats  de  l'armée  Françoife  qu'ils  purent  furprendre  >  ils. 
en  brûlèrent  quelques-uns  à  petit  feu  ,  en  pendirent  d'au- 
tres la  tête  en  bas ,  &  les  laiûerent  mourir  ainfî  :  ils  arra- 
chèrent le  cœur  &  les  entrailles  à  d'autres  ,  leur  crevèrent 
les  yeux  ,  &  après  les  avoir  mutilés  de  diverfes  manières  » 
les  expoferent  fur  les  grands  chemins.  L'armée  Françoife 
eut  ce  fpe&acle  en  plufîeurs  endroits  de  fa  marche.  Les  An. 
glois  irrités  de  cette  inhumanité,  fe  livrèrent  à  leur  relTenti- 
ment  ,  allèrent  comme  des  furieux  le  flambeau  à  la  main 
brûlèrent  quantité  de  bourgs  &  de  villages ,  &  même  quel- 
ques petites  villes  :  leur  vengeance  fut  fi  prompte  ,  que  les 
Officiers  ne  purent  les  retenir  i  Ôc  fans  les  menaces  &  les 
ordres  de  Turenne  >  qui  arrêta  leur  fureur  A  ils  auroicnt  fàc- 
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cage  tout  le  pays  :  il  fit  un  châtiment  exemplaire  de  ceux  An.  1674. 
«qui  avoient  commencé  l'incendie,  quoiqu'ils  fiaient  les  plus 
•braves  Soldats  de  Ton  armée.  Il  ne  put  les  condamner  à 
mort  (ans  Te  faire  une  extrême  violence  »  mais  comme  il 
s'agifToit  de  maintenir  la  difcipline ,  il  fit  céder  la  clémence 
à  la  feverité. 

Louis ,  Electeur  Palatin  ,  neveu  à  la  mode  de  Bretagne ,  L"Ele£eut 
•du  Vicomte  ,  réduit  au  défefpoir  par  la  défolation  de  fes  yoye'un  lp" 
Etats ,  lui  envoya  un  Trompette ,  avec  la  lettre  fuivante  :  ?£m™  vu 

et  17.  Juillet  1 6 74. 

»  L'embrafement  de  mes  bourgs  &  villages ,  qu'une  let-  Lettre  de  cet 

»>  tre  d'un  de  vos  domeftiques ,  aufli-bien  que  d'autres  avis,  vicomte. aU 

»  donnent  fujet  de  croire  avoir  été  fait  par  vos  ordres ,  efi; 

*»  une  chofe  fi  extraordinaire  &  fi  indigne  d'une  perfonne 

»  de  votre  qualité  ,  que  je  fuis  en  peine  d'en  imaginer  les 

»  raifons  :  tout  le  monde  s'étonne  d'autant  plus  de  cette 

»  manière  d'agir ,  que  vous  n'en  avez  pas  ufé  de  même  avant 

»  votre  converfion ,  en  diverfes  Campagnes  que  vous  avez 

»  faites  en  ce  pays  ,  contre  des  ennemis  qui  n'étoient  pas 

»  vos  parens  :  pour  moi,  quoique  je  n'en  dufle  pas  moins 

•»  attendre  ,  après  les  défordres  qui  s'y  commettoient  par 

»  les  troupes  que  vous  commandiez  l'année  panée,  lorfque 

»  vous  le  traverlates  en  qualité  d'ami,  je  ne  laifle  pas  detre 

»  furpris  d'un  procédé  fi  peu  conforme  aux  loix  de  la  guer- 

m  re  parmi  les  Chrétiens,  &  aux  affurances  que  vous  m'avez 

»  tant  de  fois  données  de  votre  amitié  :  il  me  femble  qu'à 

•  toute  rigueur ,  on  ne  met  le  feu  qu'aux  lieux  qui  refînent 

C  ij 
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fc*.  1674.  „  des  contributions ,  &  vous  fçavez  que  vous  n'en  aver 
»  point  demandé  à  ceux  que  vous  avez  fait  réduire  en  cen- 
»>  dre.  Plufieurs  de  vos  prifonniers  m'ont  affiiré  que  vous 
»  le  faifiez  pour  vous  vanger  de  mes  payfans ,  qu'on  difoic 
o>  avoir  mutilé  les  corps  morts  de  vos  Soldats  qu'on  y  a 
»  trouvés  ;  mais  comme  on  n'a  point  oui  dire  que  mes  pay- 
»  £ms  eufTent  commis  ci-devant  de  pareilles  barbaries ,  il  y 
»  a  plus  d'apparence  qu'elles  ont  été  faites  par  les  prifon- 
»  niers  que  vous  avez  amenés  des  Evêchés  de  Straibourgôc 
»  de  Spire  ,  qui  peut-être  ont  été  bien  aifes  de  vous  four- 
»  nir  ce  prétexte  de  vengeance.  Mais  quand  même  ce  fe- 
»  roient  de  mes  fujets ,  je  ne  feaurois  croire  que  l'inhuma- 
»  nité  de  quelques  particuliers ,  laquelle  j'aurois  févéremenc 
»  punie ,  fi  j'en  avois  connu  les  auteurs ,  vous  dût  obliger 
»  à  ruiner  tant  de  familles  innocentes  ,  &  confumer  juf- 
»  qu'aux  Eglifes  même  de  votre  religion.  Des  actions  fi  con- 
»  traircs  à  l'accroiflfement  que  vous  prétendez  avoir  fait  en 
a»  la  pratique  du  Chriftianifme  par  votre  converfion ,  me. 
»  font  croire  que  tout  cela  provient  de  quelque  chagrin  ou 
»  dépit  que  vous  avez  contre  moi  i  mais  il  vous  eût  été  fà- 
»  cile  d'en  tirer  raifon  par  des  voyes  plusufitées  entre  des 
»  gens  d'honneur.  Je  penfe  que  pendant  que  vous  n'atten- 
».  tez  rien  que  fur  des  miférables ,  le  Roi  Très-Chrétien  vous. 
»  permettra  bien  le  loifir  de  vous  fatisfaire  préfentement  de 
»  vous  à  moi ,  par  un  refTentiment  plus  généreux  que  celui 
»  de  la  ruine  de  mes  pauvres  Sujets ,  &  que  vous  ne  man- 
querez pas  dem'afligner  par  ce  porteur  le  tems^le  lieus 
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m&c  la  manière  dont  nous  nous  fermons  pour  nous  fatis-  ÂJTTï — 
»  faire  :  ce  n'eft  pas  par  une  humeur  romanefque,ni  pour  la      '  7+* 
»  vanité  de  pouvoir  recevoir  un  refus  que  je  vous  fois  cette  de- 

*  mande  ;  mais  un  défir  de  vengeance  que  je  dois  à  ma  patrie, 
*.puifque  je  ne  peux  à  préfent  la  faire  à  la  tête  d'une  armée 
»  pareille  à  celle  que  vous  avez,&  qu'aucune  autre  vengeance 
*>du  Ciel  fur  vous  ne  me  paroît  pas  fi. prompte  que  celle 
»  que,  vous  pourrez  recevoir  de  ma  main  :  je  me  promets 

*  en  «tte  rencontre,  que  ce  pays  qui  a  fervi  autre/bis  d'-a- 
»  zile  à  feu  M.  votre  pere  ,  mon  grand  oncle ,  en  fa  dif- 
»  grâce  que  vous  avez  fi  fouvent  ruiné,  fera  le  témoin 
«►  de  votre  repentir ,  comme  il  l'a  été  de  votre  dureté  &c  de 
»  vos  excès.  Signé , Charles  Louis,  Electeur  Palatin... 

Le  Vicomte  fit  réponfe  fur  le  champ ,  &  par  le  même- 
Trompette., 

«J\ri  reçu  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  l'honneur  de  Réponfe 

*  m 'écrire  ;  je  la  peux  aflîirer  que  le  feu  qui  a  été  mis  dans  ^coane- 
»  quelques-uns  de  fes  villages ,  a  été  fans  aucun  ordre ,  & 

»  que  des  Soldats  qui  ont.  trouvé  de  leurs  camarades  tués 

*  d'une  affez  étrange  façon,  l'ont  fait  à  des  heures  qu'on- 
»  n'a  pu  .l'empêcher.  Quand  V.  A.  E.  voudra  bien  s'inftruirc- 
»»du  fait ,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  inc  continue  l'hon- 
»  neur  de  fe&  bonnes  grâces ,  n'ayant  rien  fait  qui  pût  m'en> 
»  éloigner. 

La  modération  &  la  fagefTe  de  cette  réponfe ,  fit  rentrer 
4'Eledeur  en  lui-même:  il  approfondit  le  fait,  le  trouva  tel- 
iue  leVicomte  i'avoit  mandé,*  rougit  defon  emportement,  - 
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An.  1674.    Apres  avoir  confumé  les  fourages  &  tout  ce  qui  pouvoir 
pawmeiïedu  fQty'u  aux  ennemk  dans  cette  partie  du  Palatinat  qui  eft  à 
vicomte^  ^  la  droite  du  Rhin ,  Turenne  repafla  le  fleuve  à  Phiiilbourg 
Sats!  M  °  le  vingt-huit  de  Juillet ,  &  revint  dans  celle  qui  eft  à  la  gau- 
che pour  en  faire  autant  :  il  alla  camper  d'abord  à  Lachem, 
à  une  demie  lieue  de  Neuftadt ,  &  enfuite  aux  environs  de 
Landau  &  de  Weiflembourg ,  où  il  demeura  plus  d'un  mois. 
Pendant  ce  féjour ,  la  duTenterie  s'étant  mife  dans  fon  ar- 
mée ,  on  reconnut  jufqu'où  alloit  fa  bonté  pour  le  Soldat  z 
le  meilleur  père  ne  fe  donna  jamais  plus  de  mouvemens 
pour  la  guérifon  de  fes  en&ns  >  il  ne  fe  pafTa  point  de  jour 
qu'il  ne  vifitât  les  malades;  il  les  foulageoit  de  nouveau  par 
fes  libéralités ,  pourvoyoit  a  tous  leurs  befoins ,  &  leur  par- 
tait avec  une  noble  familiarité.  Dans  ces  occaûons,  lorfque 
l'argent  lui  manquoit ,  pour  ne  pas  refufer  ,  il  empruntoit 
du  premier  Officier  qu'il  rencontroit ,  en  le  priant  de  fe 
faire  payer  par  fon  Intendant  :  celui-ci  foupçonnant  que 
l'on  exigeoit  quelquefois  plus  que  l'on  n'avoit  prêté  à  fon 
maître,  lui  repréfenta  qu'il  falloir  à  l'avenir  donner  des  bil- 
lets de  ce  qu'il  empruntei oit  :  «  Non ,  non ,  dit  le  Vicomte  , 
»  donnez  tout  ce  qu'on  vous  demandera  ;  il  n'eft  pas  poffi- 
»  ble  qu'un  Officier  aille  vous  redemander  une  fomme  qu'il 
»  n'a  point  prêtée.,  a  moins  qu'il  ne  foit  dans  un  extrême 
»  befoin ,  &  dans  ce  cas ,  il  eft  jufte  de  l'affifter.  Cette  con- 
duite remplillbit  les  Soldats  d'amour  &  de  vénération  pour 
lui  :  quand  il  pafToit  à  la  tête  du  Camp ,  ils  fortoient  de  leurs 
.canonieres  pour  le  voir ,  ôc  on  les  emendoit  dire  les  un* 
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aux  autres  :  Notre  per,fe  porte  bien ,  nous  n'avons  rien  à  craindre.  An.  1674. 

Cependant  l'armée  de  l'Empereur  qui  était  demeurée  de-  Les  Confé- 
puis  un  mois  entre  Mayence  &  Francfort ,  fut  augmentée  ^ 
par  k  jonction  des  troupes  de  Zell ,  de  Wolfembuttel ,  de  ' 
Saxe,  de  Heffe,de  Munfter  ,  de  Cologne,  de  Trêves,  de 
Lunebourg  &  de  quelques  Cercles  de  l'Empire.  Le  Duc  de 
Bournonville ,  Chef  des  troupes  Impériales ,  avoit  fous  lui 
le  Prince  Herman  de  Bade  ,  Général  de  l'artillerie ,  &  le 
Comte  Caprara  v  le  Duc  de  Lorraine  commandoit  fes 
propres  troupes,ainfi  que  l'Electeur  Palatin*  &le  Duc  d'Hol- 
ftein-Plocm  menoit  celles  de  Lunebourg.  Ces  fix  Généraux 
ayant  tenu  un  Confeil  de  guerre  ,  réfolurent  de  forcer  le 
pont  de  Mayence  :  ils  le  pafferent  en  effet ,.  le  premier  de  Sep- 
tembre ,  marchèrent  le  long  du  Rhin  en  remontant ,  ôc 
vinrent  camper  entre  Spire  &  Philifbourg  ,  s'étendant  depui* 
Duttenhoven  jufqu'à  Mechtersheim. 

Auflî-tôt  qu'on  eut  appris  en  France  que  les  Impériaux  Low» 
avoient  paffé  le  Rhin  avec  une  armée  de  trente-cinq  mille  blâT.  h . 

1  -  *  conduite  d\* 

hommes,  Louvois  ne  put  rehfter  i  la  tentation  de  blâmer  la  Vicomte, 
conduite  du  Vicomte,  &  remontra  la  néceffité  de  faire  reti- 
rer l'armée  en  Lorraine  pour  couvrir  cette  Province.  Le  Roi 
envoya  des  ordres  prêtons  à  ce  General,  pour  lui  comman- 
der de  quitter  l'Alface  j  mais  Turenne  embraffant  d'un  coup 
d'œil  toutes  les  fuites  que  pourroit  avoir  cette  démarche,  re- 
préfenta  au  Roi  le  danger  qu'il  y  auroit  d'abandonner  les. 
bords  du  Rhin.  »  Les  ennemis,  dit-il  dans  &  lettre  ,  quelque 
»grandnombre  de  troupes  qu'ils  ayent^ne  ^auraient  dan* 
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Ati.  1674.  »  1*  où.  n°us  fommcs  penfer  à  aucune  autre  entrepxi- 
»fe,  qu'à  celle  de  me  iaire  lortir  de  k Province  où  je  Cuis, 
s»  n'ayant  ni  vivres  ni  moyens  .pour  pailer  en  Lorraine,  que 
m  je  ne  fois  chaûc  de  l'Alface  :  il  je  m'en  allois  de  moi- 

•  même ,  comme  Votre  Majefté  me  l'ordonne,,  je  ferois 
•>  ce  qu'ils  auront  peut-être  de  la  peine  à  me  faire  faire  : 
»  quand  on  a  un  nombre  raifonnable  de  troupes.,,  on  ne 

*  quitte  pas  un  pays  ,  encore  que  l'ennemi  en.  ait  beaucoup 
»  davantage  :  je  fuis  perfuadé  qu'il  vaudroit  mieux  pour  le 
»  fervice  de  Votre  Majeftéxjue  je  perdifle  une  bataille  ,<que 
»  d'abandonner  l'Alface  &  de  repaner  les  montagnes  :  fi  je 
»  le  fais ,  Philifbourg  &  Brifac  feront  bientôt  obligés  de  fe 
»  rendre  >  les  Impériaux  s'empareront  de  tout 'le  pays  depuis 
»  Mayencejufqu'a  Bâle,8ctranfporteront  peut-être  la  guerre 
»  d'abord  en  Franche-Gomté ,  de-là  en  Lorraine ,  &  vien- 
»  dront  ravager  la  Champagne  :  je  connois  1a  force  des 
»  troupes  Impériales ,  les  Généraux  qui  les  commandent  , 
»  le  pays  où  je  fuis  »je  prends  tout  fur  moi,  &  je  me  charge 
»  des  événement  Le  Roi  qui  connoiuoit  le  caractère  fer- 
me du  Vicomte  ,  &  combien  il  étoit  éloigné  de  la  préemp- 
tion ,  s'abandonna,  avec  confiance  à  fa  capacité  &  à  Ces  lu- 
mières ,  lui  envoya  huit  bataillons  de  renfort ,  lelaiffa  maî- 
tre de  faire  ce  qu'il  voudroit ,  &  Louvois  fut  obligé  de  fe  fou- 
mettre  aux  ordres  du  Roi.  La  fuite  de  la  campagne  juftifia 
le  Vicomte  ,  dont  le  Miniftre  lui-même  admira  la  profonde 
manœuvre. 

Le  Vicomte    J-es  Confédérés  toujours  campés  dans  le.  même  endroit., 

com- 
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commencèrent  à  conilruire  un  pont  de  batteaux  près  du  An.  1674 
village  de  Louflèn,  à  deux  lieues  de  Philifbourg,  &  firent  met  Phiiis- 
femblant  de  vouloir  alfiéger  cette  Place.  Comme  l'Elc&eur  dcdâcnfc^ 
de  Brandebourg  leur  amenoit  un  renfort  de  vingt  mille 
hommes,  on  ne  douta  plus -qu'ils  n'entreprifiènt  le  fiége 
après  la  jonction  :  on  commença  dans  Philtfbourg  à  pren- 
dre toutes  les  précautions  néceflàires  pour  fe  défendre  ;  le 
corps  de  la  Place  étoit  fortifié  de  fept  baftions  revêtus ,  en- 
touré d'un  large  foue  plein  d'eau ,  environné  par  tout  de 
marais,  hors  deux  avenues,  fur  lefquelles  on  avoit  conftruit 
une  contre-garde  &  deux  demi-lunes  :  on  acheva  prompte- 
ment  un  grand  ouvrage  à  corne  du  côté  du  Rhin ,  &  l'on 
n'oublia  rien  pour  faire  une  belle  défenfe  :  la  garnifon  or- 
dinaire de  dix-huit  cens  hommes  fut  augmentée  de  quatre 
Compagnies  de  Dragons ,  &  des  Compagnies  franches  du 
Commandant  &  du  Major  >  au  dehors ,  quatre  bataillons  5c 
deux  Régi  mens  de  Cavalerie  campoient  fous  le  canon ,  il 
y  en  avoit  fbixante  &  dix  pièces  :  les  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  abondoiciit  dans  la  Place.  Du  Fay  comman- 
doit  les  troupes  du  dedans,  Villedieu ,  les  bataillons  du  de- 
hors ,  &  le  Comte  de  Maulevrier  donnoit  l'ordre  à  l'un  $c 
à  l'autre,  comme  Maréchal  de  Camp. 

L'armée  Françoife  grofTuToit  de  jour  en  jour ,  par  les  ren-  Les  impé- 
forts  que  le  Roi  y  envoyoit ,  &  montoit  à  plus  de  vingt  JJ^J 
mille  hommes.  Le  Vicomte  ayant  fçû  que  le  pont  des  en-  ofer  avancer 
nemis  s'achevoit ,  détacha  le  Baron  de  Montclar  avec  douze  danslA1£lcc 
cens  chevaux  &  cinq  cens  Dragons,  pour  obferver  les  en- 
Ttmt  IL  D 
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Av.  1*74  nerrns  de  Pr^s  »  fit  avancer  jufqu'au  défilé  de  Rhinzabern 
un  détachement  de  cinq  cens  Fantaflins  ,  commandés  par 
Churchill  Colonel  Anglois  >  depuis  Duc  de  Malborough  , 
te  manda  au  Comte  de  Maulévrier ,  dès  que  les  ennemi* 
pafïeroicnt  le  Rhin  ,  de  faire  tirer  fix  coups  de  canon  à 
Philisbourg  ,  pour  fervir  de  fignal  à  Montclar,  de  charger 
leur  arriere-garde ,  &  à  Churchill  d'avancer  pour  le  Toute - 
_  nir.  Il  ordonna  en  meme-tems  que  fi  les  ennemis ,  au  lieu  de 
traverfer  le  fleuve ,  prenoient  le  parti  de  marcher  vers  l'ar- 
mée Françoife ,  on  ne  tireroit  que  quatre  coups  de  canon 
pour  avertir  Montclar  &  Churchill  de  regagner  le  Camp. 
Ce  deflein  fi  bien  concerté  ne  réùflit  point  ;  le  Comte  de 
Maulévrier  fit  tous  Tes  efforts  pour  fç avoir  quand  les  enne* 
mis  repafleroient  le  Rhin  \  mais  la  fituation  des  lieux  l'em- 
pêcha de  reconnoître  le  véritable  état  de  leur  pont  ,  &  le 
moment  de  leur  paflage  :  leur  Camp  étoit  inaccefliblc  i  deux 
rivières  le  couvroient  à  la  droite  \  des  marais  &  des  bois  a 
la  gauche  >  le  Rhin  derrière ,  &  des  défilés  à  la  tete  :  Mont- 
clar voltigea  auffi  durant  trois  jours  entiers  aux  environs , 
fans  pouvoir  rien  découvrir.  Les  Impériaux  repaflerent  le 
Rhin  le  vingt-un  du  mois ,  &  le  Comte  de  Maulévrier  ne 
le  fçut  qu'un  peu  après  i  il  fit  néanmoins  tirer  le  fignal ,  & 
Montclar  arriva  dans  leur  Camp ,  qu'il  trouva  tout  en  feu. 
Le  vicomte  Le  Vicomte  envoya  ordre  de  dreffer  inceAammcnr  le 
ftSr«  pSïrr"  Pont  de  ^ilisbourg ,  &  au  Comte  de  Maulévrier  de  pren- 
dre fix  cens  hommes  des  Régimens  de  du  Pleflïs  &  de  la 
Ferté ,  avec  les  Dragons  du  Commandant ,  pour  s'aller  Lai- 
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fir  du  pont  &  du  Château  de  Graben ,  à  deux  iieuësde  Phi-  An.  i  674- 
lisbourg ,  fur  la  route  de  Dourlach  :  Ton  deflèin  étoit  d'y 
arrêter  les  ennemis ,  de  leur  couper  le  chemin  de  Strasbourg, 
Qc  de  les  faire  demeurer  dans  un  pays  étroit  fans  fubiîitance, 
où  il  efperoit  les  combattre  avec  avantage.  Le  Comte  de 
Maulévrier  ayant  marché  par  un  défilé  fort  difficile ,  arriva 
*  l'entrée  de  la  nuit  près  de  Graben  i  mais  il  y  trouva  les 
ennemis  déjà  campés  ,  &  fe  retira  a  Philisbourg  i  il  apprit 
-en  chemin  que  le  Corps  pofté  a  Graben  étoit  un  détache- 
ment de  cinq  mille  chevaux  ,  commandés  par  le  Comte 
Caprara ,  qui  avoit  ordre  de  s'avancer  en  diligence  jufqu'au 
pont  de  Strasbourg  en  attendant  le  refte  de  l'armée.  On  re- 
connut par  la  que  les  ennemis  n'avoient  pafle  le  Rhin  prés 
de  Spire ,  que  dans  l'efperance  de  le  repalTcr  a  Strasbourg. 
Le  Vicomte  i'avoit  prévu  »  mais  il  crut  que  cette  Ville ,  qui 
avoit  tant  de  raifons  de  garder  la  neutralité  ,&  qui  ne  pou- 
voit  donner  paflage  aux  ennemis  ,  fans  s'expofer  aux  ref- 
fentimens  du  Roi ,  n'accorderoit  point  aux  confédérés  le 
pafTagc  qu'elle  n'avoit  jamais  donné  à  aucun  parti-  durant 
les  grandes  guerres  d'Allemagne  ,  &  qu'elle  avoit  encore 
refufé  aux  Impériaux  le  Printems  dernier. 
Les  Généraux  confédérés  avoient  fait  néanmoins  diverfes    i-«  Comte 

cî'Holicnloc 

tentatives  pour  obtenir  le  pâfTage  :  le  Comte  de  Hohenloé  pgne  ies  h*, 
«jui  s 'étoit  chargé  de  la  négotiation ,  n'ayant  pû  perfuader  stMibourg. 
les  Magiflrats ,  avoit  répandu  de  l'argent  pour  gagner  le 
peuple ,  &c  employé  tous  fes  efforts  pour  rallumer  l'ancienne 
haine  des  Bourgeois  contre  la  France  i  il  leur  avoit  repré- 
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An.  i  *74  ^nt*  3UC  <^ePuis  ^es  conquêtes  du  Roi ,  l'Alface  étoit  dan» 
ïoppreffion,  fes  villes  démantelées  ôc  dépouillées  de  leurs 
privilèges  >  que  Strasbourg  devoit  s'attendre  a  un  pareil- 
traittement ,  u  Louis  XIV.  en  devenoit  le  maître  >  que  les 
plus  grands  Princes,  de  l'Empire  étoient  prêts  à  paflèr  le 
Rhin  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes  pour  dé- 
fendre leur  liberté  -,  qu'une  poignée  de  François  cachés  dam 
Ja  baffe  Alface ,  ne  pourroit  jamais  réfifter  à  tant  de  forces 
réunies  >  que  la  victoire  étoit  certaine ,  &c  qu'elle  feroit  fui«* 
vie  du  recouvrement  de  la  Franche-Comté  &  de  la  Lorrai* 
ne.  Ces  difeours  répétés  avoient  produit  leur  effet  :  le  peu-» 
pk  mutiné  s'étoit  rendu  jnaître  du  pont  ,  &  avoit  pronus 
d'accorder  le  paffage  aux  confédérés. 
Le  vicomte  Le  Vicomte  inftruit  des  brigues  de  Hohenlôé,  remontra 
Marquis  ^de  aux.  Magiftrats  les  malheurs  aufquels  ils  s'expofoient ,  en 
Vaubrun     rompant  la  neutralité  dans  une  pareille  conjoncture  j  ils  ré- 

(»our  ralTurer         1  .,    ,     .       .  .  .      ,  ,  . 

es  habitans  pondirent  qu  ils  etoient  incapables  de  manquer  a  leurs  prot. 

bourg?*"  méfies,  mais  qu'ils  ne  pouvoienc  répondre  du  peuple.  Le 
Vicomte  ne  voyant  plus  rien  à  ménager ,  détacha  le  Mar- 
quis de  Vaubrun ,  Lieutenant-Général ,  dont  il  connoùToic 
le  courage  &  les  talens  militaires ,  avec  deux  bataillons, cinq 
ou  fix  cens  chevaux  ,  cinq  cens  Dragons  &  quelques  pièces 
de  canon  ,  pour  s'emparer  du  Fort  au  bout  du  pont  en 
deçà  du  Rhin,&  pour  aiTurer  en  même-terris  les  habitans  de 
la  Ville,  qu'il  n'avoit  d'autre  intention  que  de  maintenir  la 
neutralité,  &  qu'il  payeroit  les  moindres  dommages  que 
jèroicnt  fes  troupes. 
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Straibourg  eft  fitué  près  du  Rhin  fur  la  rivière  d'Ill,  qui  An.  i  674; 
coule  dans  un  lit  prefque  parallèle  au  fleuve  ,  y  vient  tom-  Le  vicomte 
ber  à  Wantzenau ,  une  lieuë  &  demie  plus  bas  que  Straf-  sïïEj£* 
bourg ,  &  forme  ainfi  une  grande  Ifle  appellée  Rubertzaw, 
où  finit  un  Pont  dont  la  tête  eft  couverte  d'un  Fort.  Le  Mar- 
quis de  Vaubrun  ayant  fait  paner  fes  Troupes  dans  l'Ifle  par- 
plufieurs  gués  de  la  rivière  d'ill ,  reconnut  le  Fort ,  &  fie  : 
fçavoir  au  Vicomte  qu'on  pourroit  y  aller  fans  être  incom- 
modé par  la  Ville.  Turenne  partit  lui-même  pour  aller  join-  h-  Septere- 
dre  Vaubrun ,  laiïïà  au  Camp  de  Wïnden  tout  le  gros  de  **** 
l'armée  fous*  le  commandement  du  Comte  de  Lorge  &  de 
Foucault ,  Lieutenans-Géneraux  ,  avec  ordre  de  le  fuivre  le 
lendemain  ,  &  ne  mena  avec  lui  que  douze  cens  hommes  de 
pied.  Il  arriva  le  vingt-cinq  de  Septembre  à  fept  heures  du- 
matin  au  Camp  du  Marquis  de  Vaubrun  ,  &  trouva  qu'au, 
lieu  de  prendre  le  Fort ,  il  s'étoit  laûTc  amufer  par  les  Bour- 
geois de  Stralbourg  qui  l'avoient  trompé.  Vaubrun  propofa 
d'attaquer  le  Fort  >  mais  il  n'étoit  plus  temps;  on  apprit  que 
la  Ville  étoit  déjà  pleine  d'Impériaux ,  6c  que  le  Comte 
Mercy  fils  du  grand  Général  de  ce  nom  ,  s'étant  emparé  du 
Fort  avec  un  Corps  de  Dragons  ,  les  Confedérez  étoient 
entièrement  maîtres  de  la  Place.  Le  Vicomte  fit  repaffer 
l'ill  à  fes  Troupes  fur  la  fin  du  jour;  &  defeendant  le  long 
de  la  rivière ,  traverfa  encore  celle  de  Suvel ,  demeura  en 
bataille  de  l'autre  côté  jufqu'au  matin  ,  reconnut  le  terrain 
&  les  avenues ,  marqua  le  Camp  pour  fon  armée  ,  appuya 
&  gauche  à  la  rivière  d'ill,  étendit  fa  droite  vers  un  grand- 
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An         marais,  eut  à  fa  tête  la  rivière  de  Suvel  ,  ôc  le  village  de 
Wantzenau  derrière  lui:  il  attendit  dans  ce  pofte  le  refte 
de  les  Troupes  qui  venoient  de  Wïnden. 
tc«  impé-     Les  Impériaux  avoient  achevé  de  pafler  le  Rhin  près  de 
fendeR^jn,  Spire  le  vingt-un -,  ôc  le  Détachement  de  Caprara  étant  arrive 
hnTrAUa-  ^e  v^ngt_<ïuatre  m  P°nt  de  Strafbourg,  les  Dragons  de  Mer- 
•c.  cy  s  etoient  jettés  dans  le  Fort.  Le  refte  de  leur  armée  les 

joignit  le  vingt-cinq ,  acheva  de  pafler  le  Rhin  le  lende- 
main ,  marcha  fur  la  gauche,  traverfa  la  rivière  deBrufch  , 
la  fuivit  en  remontant  ,  &  s'étendit  depuis  les  villages  de 
Geifpitzcn  Ôc  de  S.  Blaife  le  long  de  la  rivière  d'ill  jufqu'à 
■Gravenfladen.  Les  Impériaux  par  cette  difpofztion  de  leur 
Camp  devenoient  maîtres  du  Pays,  depuis  le  Rhin  jufquei 
aux  montagnes  de  Saverne ,  ôc  par  conféquent  de  toute  la 
haute  Alface ,  où  ils  trouvoient  des  vivres  en  abondance  pour 
foûtenir  long-tems  une  puiflante  armée ,  &  d'où  ils  pou  voient 
facilement  faire  une  irruption  en  France.  Ils  avoient  déjà 
près  de  quarante  mille  hommes  ,  6c  ils  attendoient  dans 
-quinze  jours  l'Ele&eur  de  Brandebourg  avec  vingt  mille  de 
renfort  :  jamais  fituation  ne  s'efl:  trouvée  plus  avantageufe. 
Celle  du  Vicomte  étoit  bien  différente  ;  vingt  -  deux  mille 
hommes  faifoient  toute  fon  armée  ;  il  étoit  dans  la  bafle 
Alface  peu  abondante  par  elle-mcme ,  &  confumée  par  le 
féjour  que  fes  Troupes  y  avoient  fait  depuis  deux  mois:  avec 
des  forces  auflî  inégales  que  les  fîenncs ,  il  étoit  obligé  de 
couvrir  Saverne  Ôc  Hagucnau  ,  Places  également  foibles  ôc 
importantes.  Après  la  jon&ion  des  Troupes  Electorales  ôç 
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Impériales ,  il  ne  pouvoit  plus  demeurer  en  Alface  :  la  re-  An.  i  i  f+± 
traite  cependant  étoit  dangereufe ,  &  fes  fuites  funeftes  » 
elle  entraînoit  la  perte  de  Brifac  &de  Philifbourg ,  la  gloire 
des  armes  Françoifes  auront  été  ternie ,  les  Alliés  du  Roi  en 
Allemagne pouvoient  ctre  accablés,  la- Lorraine  Ôc  la  Fran- 
che-Comté reprifes ,  &  la  Champagne  mife  au  pillage.  Dan* 
cette  extrémité,  le  Vicomte  ne  trouva  d'autre  reffource  que 
d'aller  droit  aux  ennemis,  &  de  les  combattre  avant  la  jonc- 
tion, il  connohToit  mieux  que  perfonne  les  avantages  que 
leur  donnoit  le  nombre  &  la  fituation  :  il  fçavoit  aufli 
ce  que  peut  une  armée  aguerrie  ,  pleine  d'Officiers  accoutu- 
més aux  périls  ,  ôc  conduite  par  un  Général  aimé  de  Tes  fol- 
dats^ 

Turennc  forma  donc  le  defTcin  d'attaquer  les  Impériaux ,  Le  VTcomt* 
&  n'en  différa  l'exécution  qu'autant  qu'il  falloit  pour  donner  j™^.^" 
quelque  relâche  à  fes  Troupes  :  elles  fe  repoferent  trois  jours  *•  Oftobre. 
au  Camp  de\Pantzenau  i  &à  l'entrée  de  la  nuit  il  fît  mar- 
cher devant  lui  les  Dragons  du  Roi,  delà  Reine  Se  de  Lifte» 
nay ,  avec  ordre  de  faire  des  ponts  par  tout  où  il  feroit  nc- 
ceflàire  >  il  décampa  lui-même  à  minuit ,  ôc  alla  paffcrla  ri- 
vière deSuvel  àLampertheim  :  fon  armée  avançoit  furtroi* 
colonnes  ,  la  Cavalerie  lailfoit  Strafbourg  fur  la  gauche  >. 
l'artillerie  &  le  bagage  marchoit  à  la  droite,  Ôc  l'Infanterie' 

entre  deux.  Il  enfila  la  route  d'Achcncm  où  les  Ennemiv 
• 

avoientheureufement  négligé  la  garde  des  ponts  :  pendant 
la  marche  il  furvint  une  pluye  abondante ,  qui  détrempant 
k  terre  graife  Ôc  Labourée ,  rendit  les  chemins  difficiles.  Il 
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An.  j  674.  arriva  néanmoins  à  quatre  heures  après  midi  fur  les  hauteurs 
çl'Achenem  i  il  employa  le  refte  du  jour  à  reconnoître  le 
Pays ,  avança  lui-même  avec  quelque  Cavalerie ,  pafla  au- 
delà  de  la  Brufche  >  &  découvrit  le  Camp  des  ennemis  der- 
rière Ensheim  dans  une  Plaine  fermée  à  la  droite  par  un 
grand  bois  du  côté  de  Scrafbourg  ,  &  à  la  gauche  par  un 
petit  bois  dz  mille  pas  de  longueur  fur  quatre  ou  cinq  cens 
pas  de  large  près  de  leur  centre  étoit  le  village  d'Enshcim: 
comme  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  il  -fit  défiler 
l'armée  toute  la  nuit  >  &c  a  mefure  qu'elle  paflbit ,  elle  fe 
mit  en  bataille  dans  la  Plaine  à  la  gauche  du  village  d'Hols- 
heim  ,  le  plus  près  de  la  rivière  qu'elle  pur*  &  pendant 
tout  ce  tems  il  demeura  toujours  à  cheval. 
Jl  nnge  fon  A  la  pointe  du  jour  ,  le  quatre  d'Octobre ,  toute  l'armée 
itc  debaulîl  Françoife  fe  trouva  en  bataille  fur  deux  lignes:  dix-fept 
k"-  efeadrons  de  la  Brigade  de  Piloi  formoient  la  droite  de  la 

première  ,  avec  les  .Dragons  du  Roi  ôc  de  Liftenai  fou$ 
le  Marquis  de  Vaubrun  Lieutenant-Général ,  .&  le  Comte 
de  Roye  Maréchal  de  Camp:  la  Brigade  d'Humieres  de  pa- 
reil nombre  d'efeadrons ,  &  les  Dragons  de  la  Reine  corn-' 
pofoient  la  gauche  ,  commandée  par  le  Comte  de  Lorge 
Lieutenant-Général ,  Qc  le  Comte  d'Auvergne  Maréchal  de 
Camp.  Foucault  plus  ancien  Lieutenant-Général  condui- 
sit les  dix  bataillons  du  centre  de  là  première  ligne,  &  avoit 
fous  lui  deux  Brigadiers ,  le  Marquis  Douglas  à  la  droite ,  ÔC 
le  Comte  de  Pierre-fite  à  la  gauche  i  Mont-Georges  entre 

les  deux  lignes  foûtenoit  avec  cincj  efeadrons  rinfanterie  de 

la 
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la  première.  Le  centre  de  la  féconde,  compoféede  huit  ba-  An.  r*74v 
taillons,  quatre  de  Réveillon  &  quatre  de  Pizieux ,  avoit  fur 
l'aîle  droite  quatorze  efcadrons  de  la  Brigade  de  Renty  ,  de 
fur  la  gauche  un  pareil  nombre  de  celle  de  Lambert.  Le  Vi- 
comte entremêla  tous  ces  efcadrons  de  divers  pelotons  de 
Grenadiers ,  comme  à  la  Bataille  de  Sintzheim  :  trois  batail- 
lons &  quatre  efcadrons  faifoient  tout  le  Corps  de  réferve  : 
l'armée  entière  montoit  à  vingt-deux  mille  hommes ,  avec 
trente  pièces  de  canon  fous  les  ordres  de  S.Hilairc  Lieutenant- 
General  de  l'Artillerie.  Turenne  avoit  pour  Aydes  de  Camp 
Milord  Duras  ,  le  Chevalier  de  Bouillon ,  les  Marquis  d'Har- 
court,  de  Ruvigny  &  de  S.  Poin:  il  ne  choifit  pour  lui  aucun 
pofte  particulier ,  voulant  fe  porter  par-tout  où  fa  préfence 
feroit  nccefTaire  >  il  parcourut  la  tête  de  fa  première  ligne  , 
&  fe  fit  voir  aux  Troupes  avec  cet  air  degayetéqui  lui  étoit 
ordinaire  les  jours  de  bataille.  Aufli-tôt  que  les  Anglois  l'ap- 
percurent  ,  ils  pouffèrent  un  cri  de  joye  qui  lui  parut  être 
de  bonne  augure. 

Le  Dre  de  Bournonville  ayant  été  inftruit  le  jour  précé-  Ordre  cU 
dent  de  l'arrivée  du  Vicomte,  avoit  raflemblé  au(fi-tôt  fes  Tbat3i,lc d" 

11-11  Impériaux. 

quartiers  aux  environs  de  celui  d'Enshcim  qui  en  etoit  le 
principal ,  &  fait  ranger  en  bataille  derrière  le  village ,  fon 
armée ,  qui  montoit  à  trente-cinq  mille  hommes  avec  cin- 
quante pièces  de  canon,  il  fit  mettre  fes  Troupes  fur  deux 
lignes  fort  épaifles  6c  fort  étendues ,  avec  un  Corps  de  ré- 
ferve compofé  de  tant  de  bataillons,  qu'on  pouv  oit  le  regar- 
der comme  une  troifiéme  ligne.  Il  donna  le  commandement 
Tomt  11,  E 
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An.  1674.  de  l'aile  droite  au  Comte Caprara,  &:  celui  de  l'aîle  gauche 
au  Duc  d'Holftein-Plocn.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  du 
Corps  de  bataille  :  le  Dlic  de  Lorraine,  le  Prince  de  Bade  fie 
plufieurs  Princes  d'Allemagne  au  nombre  de  vingt-deux  , 
commandoient  leurs  propres  Troupes  i  mais  avec  fobordi- 
nation  aux  Lieutenam -Généraux  des  aîles  où  leurs  Corps 
fe  trouvoient  difliibués.  L'ordre  de  bataille  ainfi  règle  ,  le 
Duc  de  Bournonville  le  ùiiit  du  petit  bois  qui  étoit  de- 
vant ù  gauche,  il  y  envoya  du  canon  aufli-bien  que  dans- 
le  village  avec  de  l'Iniantcrie  qui  s'y  retrancha.  Sa  droite 
ctoit  appuyée  au  grand  bois  du  côte  de  Stralbourg  ,  &  à. 
des  vignes  fermées  d'une  longue  haye  ,  qui  regnoit  à  la 
tête  de  cette  droite.  Son  centre  étoit  couvert  par  le  village 
d'Enshcim  environne  de  bayes  +  de  foflez  &  de  retianchc- 
mens  i  fon  aile  gauche  ctoit  de  même  à  l'abry  par  un  foflë 
borde  de  hayes,  &  par  L  petit  bois  qui  répondoit  au  milieu 
de  cette  aîlev  II  a  voit  de  plus  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  des 
rideaux  &  des  ravins  qui  cachoient  tellement  fon  Infante- 
rie ,  qu'à  peine  la  pouvoit-on  voir.  Ce  fut  dans  cette  fîtua- 
tion  que  les  Impériaux  attendirent  les  François. 
Comr  en.    Le  Vicomte  fit  marcher  fon  armée  vers  celle  des  ennemis  ; 

KKyUJ"  !  -  &  conimc  il  ne  pouvoir  les  pouffer  fans  être  maître  du  petit 

rèn''"  u  ii  ve  bois  '  ^  ^  fit  attacIuer  Par  ^  Régimens  des  Dragons  du  Roi 
i  .  oois.       &de  Liftenai,  qui  mirent  pied  X  terre  fous  les  ordres  du 
Marquis  deBoufHers  ,  depuis  Maréchal  de  France.  Les  Im- 
périaux y  croient  poftés  à  couvert  ce  quelques  rideaux  ôz 
de  la  terre  qu'ils  avoient  Kmuée  :  ils  y  avoient  placé  trois 
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bataillons  avec  deux  pièces  de  canon  chargées  à  cartouches.  An.  1674. 
Turenne  fit  aufli-tôt  avancer  quelques  pièces  de  campagne: 
on  fc  canona  quelque  tems  de  part  &  d'autre  i  on  en  vint 
enfuite  au  feu  de  la  moufqucterie.  Le  Duc  de  Bournonville 
détachoit  fans  ceflè  des  troupes  fraîches  pour  maintenir  le 
porte  ,  &  le  Vicomte  fut  obligé  d'envoyer  cinq  cens  Grena- 
diers des  pelotons  qui  étoient  dans  les  intervalles  de  fes  efca- 
drons  pour  foûtenir  les  Dragons  i  avec  ce  renfort  Boufflers  re- 
doubla fon  attaque,mohta  fur  les  retranchemens,chargca  les 
ennemis  l'épée  à  la  main  ,  fe  rendit  maître  de  leur  artillerie, 
&  les  pouffa  jufqu'à  un  fécond  retranchement  plus  loin ,  der- 
rière lequel  ils  avoient  placé  fîx  autres  pièces  de  canon.  Les 
François  en  efTuyerent  le  feu  pendant  trois  heures  ,  fans  pou- 
voir avancer.  Le  Vicomte  voyant  qu'il  ctoit  impoiTible  de 
forcer  un  pareil  pofte  fans  un  grand  Corps  d'Infanterie,  y 
envoyé  les  bataillons  de  Bourgogne  &  d'Orléans  du  Corps 
Je  réferve  ,  ceux  de  Languedoc,  deChurch  ill  &deMont- 
mouth  de  la  féconde  ligne  ,  &  le  combat  recommence  de 
nouveau.  Une  pluye  violente  fufpend  pour  quelque  tems 
l'ardeur  des  attaques  :  mais  ce  moment  de  relâche  ne  fert 
qu'a  redoubler  la  fureur  des  foldats.  Lecarn  ge  devient  ef- 
froyable ,  &  l'on  ne  combat  plus  que  fur  un  tas  de  corps 
morts. Enfin  les  François  forcent  le  fécond  retranchement, 
prennent  les  fix  autres  pièces  de  canon  des  ennemis ,  &  les 
chaifent  du  bois ,  en  gagnant  toujours  du  terrain. 

Les  Impériaux  ne  fe  rebutèrent  point  d'avoir  été  repouf    Suite  de  U 

/es  deux  foisj  &  regardant  toujours  le  polie  Ju  bois  comme     t  l  iic' 

E  ij 
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An.  1674.  décifif  pour  eux  ,  ils  firent  marcher  encore  iept  bataillons 
de  l'Infanterie  de  Lunebourg ,  pour  tâcher  de  regagner  leur 
canon  &  de  rentrer  dans  le  bois.  Alors  le  Vicomte  fit  avan- 
cer tous  les  bataillons  de  fa  féconde  ligne  qui  n'avoient  pas 
encore  chargé  ;  on  recommença  pour  la  troifiéme  fois  un  des 
plus  fanglans  combats  d'Infanterie  qu'on  eût  vu  depuis  long- 
tems.  La  victoire  balança  également  pendant  quelques  heu- 
res ;  tous  les  Officiers  y  agirent  de  leur  chef,  en  fe  détermi- 
nant félon  les  occurrences.  L'irrégularité  du  champ  de  ba- 
taille &  l'acharnement  des  deux  partis  empêchèrent  qu'on 
ne  pût  donner  ni  recevoir  les  ordres  dans  les  formes  accou- 
tumées :  l'action  fut  d'un  détail  extraordinaire  i  la  pluycqui 
continuoit  toujours,&  le  danger  d'attaquer  les  Allemans  fous 
leur  canon  ,  la  rendoient  également  difficile  &  périllèufe. 
Comme  les  Impériaux  combattoient  à  la  tête  de  leur  ligne  ■ 
leur  Cavalerie  les  foûtenoit  par  un  mouvement  facile  &  ré- 
gulier ,  au  lieu  que  les  bataillons  du  Vicomte  éloignés  de  fa 
droite,  n'étoient  point  foûtenus.  Il  fit  avancer  tous  les  efca- 
drons  de  la  féconde  ligne  de  fa  droite  à.  la  place  de  ceux  de 
fa  première  ,  &  fit  marcher  la  première  vers  les  ennemis; 
elle  s'étendit  le  long  du  bois  qu'elle  laifTa  derrière  elle.  Le 
Vicomte  vifitoit  fans  relâche  tous  les  portes, faifoit  foûtenîr 
ceux  qui  étoient  les  plus  poulies  ,  &  crut  devoir  s'expofer 
comme  le  moindre  foldat,  dans  une  nouvelle  charge  où  il 
voulut  faire  une  dernière  tentative.  Plufieurs  de  fes  gens 
furent  tués  à  fes  côtés,  fon  cheval  'fut  blcfie  fous  lui ,  &  le 
Marquis  d'Harcouu  lui  donna  le  fon.  L'exemple  deTurennt 
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£t  Êtirc  de  Ci  généreux  efforts  aux  Soldats  ,  qu'ils  repoufle-  An.  1 674. 
rent  les  ennemis  ,  dont  l'opiniâtreté  extrême  alla  jufqu'à  les  - 
faire  revenir  une  quatrième  fois  s  mais  le  Vicomte  ayant 
fait  pointer  contr'eux  leur  propre  canon  ,  il  les  repoufla  de 
nouveau  ,  &  les  força  à  chercher  un  azile  derrière  les  re- 
tranchemens  d'Ensheim  après  la  défaite  de  prefque  toute 
l'Infanterie  ,  qu'ils  avoient  fait  marcher  en  avant. 

Pendant  qu'une  bonne  partie  des  deux  armées  fut  ainfî  oc-  Ae 
cupée  à  attaquer  &  à  défendre  le  bois ,  le  relie  des  troupes  ne 
fit  que  fe  canoner  &  s'obferver  :  toute  la  première  ligne  des 
François  étoit  reftée  complette  en  front  de  bandiére ,  com- 
me on  l'a  expliqué  >  mais  il  n'y  avoit  à  la  féconde  ligne  que 
les  efeadrons  de  la  gauche.  Le  Duc  de  Bournonville  voyanc 
que  l'armée  du  Roi  étoit  dégarnie  ,  abandonna  le  pofte  du 
bois  ,  en  laifTa  le  foin  au  Duc  d'Holftein-Plocn ,  &  envoya 
Caprara  avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie ,  fe  gliffer  par  une 
marche  couverte  derrière  les  deux  lignes  de  la  gauche  des 
François,pour  prendre  leur  Infanterie  en  queuê*,tandis  qu'il 
avança  lui-même  avec  plufieurs  efeadrons  d'élite,pour  les  at- 
taquer en  front.  Foucault ,  Lieutenant-Général ,  qui  étoit  à  ht 
tête  de  l'Infanterie  de  la  première  ligne ,  voyant  le  Duc  de 
Bournonville  venir  d'un  côté,&  Caprara  de  l'autrc^fit  promp* 
tement  les  évolutions  nécefTaires  pour  faire  face  des  deux 
côtés ,  &  attendit  le  Duc  de  Bournonville  de  pied  ferme ,  en 
ordonnant  à  fes  bataillons  de  ne  point  tirer^:  cette  manœuvre 
étonna  le  Général  Allemand  ,  il  n'ofa  fe  rifquer ,  &  retourna 
fur  fes  pas  >  mais  Caprara  plus  audacieux ,  alla  tomber  fur 
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An.  i  674.  la  gauche,  renverfa  quelques  efeadrons  de  la  féconde  ligne, 
pouffa  Mont  George  ,  qui  voulut  faire  ferme  avec  les  efea- 
drons de  la  réferve,  &  tourna  par  derrière  l'Infanterie  Fraiv 
jçoife  :  auffi-tôt  le  Comte  de  Lorge  &  le  Comte  d'Auver- 
gne rallièrent  tous  les  efeadrons  de  la  féconde  ligne  &  de 
la  réferve ,  tombèrent  fur  Caprara ,  l'obligèrent  de  retour- 
ner promptement  d'où  il  étoit  venu  ,  &  les  François  devin- 
rent maîtres  de  la  plaine ,  comme  ils  1  etoient  déjà  du  bois. 
Le  peu  de  jour  qui  reftoit  fc  pafTa  à  fc  canoner  de  part  Se 
d'autre  :  la  nuit  furvint  plutôt  &  plus  obfcure  ,  à  caufe  de 
la  pluye  qui  ne  ceûa  point ,  &  les  ténèbres  mirent  fin  au 
combat. 

Retrace  des  Le  Vicomte  avoit  fait  marcher  fon  armée  près  de  qua- 
jiombrcmrr.t  rante  heures  avant  l'action  i  elle  avoit  dure  depuis  le  matin 
des  bleifcs^  jufqu'au  loir  dans  un  terrain  gras ,  dans  un  bois  fourré  , 
pendant  une  pluye  continuelle  i  il  fentit  que  s'il  laifoit  paf- 
fer  la  nuit  à  les  troupes  fur  le  champ  de  bataille  fans  man- 
ger ,  elles  ne  feroient  pas  en  état  d'attaquer  le  lendemain  : 
il  repalTa  la  Brufch  pour  retrouver  les  vivres  Se  les  baga- 
ges ,  &  fe  remettre  des  fatigues  de  la  marche  &  du  com- 
bat. Il  avoit  remporté  d'aflez  grands  avantages  pour  s'at- 
tribuer l'honneur  de  cette  journée  i  plus  de  trois  mille  en- 
nemis étoient  demeurés  fur  la  place  :  il  leur  avoit  pris 
huit  pièces  de  canon  ,  plu  fleurs  étendarts ,  timbales  ,  dra- 
peaux &  prifonniers  -,  il  ctoit  demeuré  maître  du  bois  ,  de 
Jeurs  premiers  retranchemens  à  fa  droite ,  &  de  toute  la 
plaine  à  fa  gauche.  Il  repafla  la  rivière  à  Holtzeim ,  &  ail* 
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camper  a  Achencm ,  à.  une  petite  lieue  du  champ  de  bataille,  An.  i  674, 
fur  lequel  il  tailla  Bulonde  Brigadier ,  avec  fix  Régimens  de 
Cavalerie  &  un  autre  de  Dragons.  Pendant  que  fes  troupes 
fe  repofoienc ,  les  ennemis  abandonnèrent  leur  Camp  avec 
précipitation,  y  laiflerent  deux  pièces  de  canon  ,  beaucoup 
de  munitions  &  un  grand  nombre  de  blcflés.  On  apprit  par 
quelques  prilbnniers  que  long-tems  avant  la  fin  du  combat 
le  Duc  de  Bournonville  avoit  fàit  prendre  le  chemin  de 
Strasbourg  à  Ton  bagage  ,  &  que  les  confédérés  s'etant  reti- 
rés dans  une  extrême  confufion  pendant  la  nuit ,  avoient 
cédé  au  Vicomte  tous  les  avantages  que  le  mauvais  tems  & 
la  fatigue  de  fes  troupes  l'empecherent  de  remporter  durant 
le  jour.  Le  combat  avoit  été  fanglant  de  part  &  d'autre  :  kg 
François  y  perdirent  près  de  deux  mille  hommes  Se  beau- 
coup d'Officiers  i  le  Comte  d'Auvergne ,  les  Marquis  de  Pi- 
zieux  &:  de  Réveillon  ,  &c  le  Comte  d'Hamilton  furent  fore 
bielles ,  avec  un  grand  nombre  de  fubalternes.  Outre  les 
trois  mille  morts  que  les  ennemis  laùTerent  fur  le  champ  de 
bataille ,  ils  perdirent  depuis  un  grand  nombre  de  Soldat» 
&  d'Officiers  bleûes,  qui  moururent  le  lendemain  de  l'ac- 
tion. Leur  perte  fut  fi  confidérablc ,  que  ne  fe  trouvant  point 
en  état  de  tenir  la  campagne  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Electeur 
de  Brandebourg ,  ils  fe  retirèrent  fous  le  canon  de  Straf- 
bourg, &  à  couvert  de  la  rivière  d'IlL 

Le  Vicomte  demeura  deux  >ours  entre  Achenem  fie  Bru£  l>  Vicomte 
chvvirkerfem , à  une  Iteuc  &  demie  des  ennemis,  qui  pou-  p^,»c/&T 
voient  ailément  venir  à  lui.  Le  fept  du  mois  d'Octobre  x  il  dciiL-** 
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An.  i  674.  marcha  deux  lieues  plus  loin  jufqu'au  Bourg  de  Marlen,fur 
a  M^lcT1*  k  Petite  riviere  <*e  Mozig ,  qui  vient  des  montagnes  de  Sa- 
7.  Ouobrc.  verne  :  l'armée  y  campa ,  en  couvrant  fa  droite  de  la  rivie- 
re ,  ôc  en  étendant  fa  gauche  le  long  des  hauteurs  qui  fer- 
moient  la  queue  du  Camp  i  il  choifit  ce  pofte  comme  le  plus 
commode  pour  attendre  les  Confédérés ,  que  la  jonction 
des  troupes  de  Brandebourg  devoit  rendre  trois  fois  plus 
forts  que  lui.  S'il  eût  refté  dans  fon  premier  Camp ,  les  en- 
nemis auroient  pu  après  cette  jonction  attaquer  Savcrne  6c 
Haguenau  ,  ou  marcher  à  lui ,  &  il  n'auroit  pas  été  en  état 
de  tenir  la  campagne  devant  eux  ;  mais  par  la  fituation  de 
fon  nouveau  Camp  ,  il  couvrit  ces  deux  Places  d'où  lui 
venoient  des  vivres  ,  mit  fon  armée  en  fureté ,  ôc  con- 
ferva  derrière  lui  les  fou  rages  qui  lui  feroient  néceflai- 
res  dans  la  fuite  :  il  y  avoit  derrière  fa  droite  fur  la  route 
de  Saverne ,  un  défilé  fort  étroit  ,  d'un  quart  de  heuë  de 
long ,  terminé  par  le  Château  de  VafTelone  ,  qui  apparte- 
noit  aux  habitans  de  Strasbourg ,  ôc  qui  étoit  gardé  par 
cinquante  hommes  :  le  Vicomte  engagea  le  Commandant 
d'y  laifler  entrer  autant  de  troupes  qu'il  en  falloit  pour  dé- 
pendre le  porte ,  &  s'aflura  ainfi  la  communication  de  Sa- 
verne ,  fe  mit  en  état  de  fecourir  Haguenau,  ou  de  fc  reti- 
rer en  fureté ,  fi  les  ennemis  l'y  obligeoient. 
L'EîcAeur     Les  Impériaux  étoient  toujours  campés  fous  Strasbourg 
{nur^  a'o:nt  en  attenc^ant  l'Electeur  de  Brandebourg ,  dont  la  marche 
fe%  troupe  à  lente  par  elle-même  ,  fut  encore  retardée  par  la  difficulté 

piriaw?lm"  que  firent  plufieurs  Princes  d'Allemagne  de  lui  donner  paf- 
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/âge  fur  leurs  terres:  il  ne  vouloit  arriver  en  Alface  que  An.  1674. 
pour  le  quartier  d'hiver ,  ne  pcnfoit  qu'à  ménager  Ces  trou- 
pes en  faifant  de  petites  journées ,  &  traînoit  avec  lui ,  fui- 
vant  la  coutume  des  Allemans  ,  un  grand  équipage.  L'E- 
lectrice  &  plufieurs  Princeflès  l'accompagnoient ,  &  difoient 
par  tout  qu'elles  alloient  faire  connoiflance  avec  les  Dames 
Françoifcs ,  pour  apprendre  les  manières  de  la  Nation  polie. 
Ce  grand  fecours  qui  montoit  à  vingt  mille  hommes ,  tra- 
verfl  le  Rhin  fur  le  pont  de  Strasbourg  le  quatorze  d'Oc-  I4,oftobrçî 
tobre  i  il  étoit  compofé  des  troupes  de  l'Electeur  ,  des  re- 
crues du  Duc  de  Zell-Lunebourg ,  que  ce  Prince  comman- 
'  doit  lui-même  ,  &:  des  milices  de  Suabe  &  de  Franconie  : 
d'ailleurs  l'Electeur  Palatin,  qui  étoit  retourné  dans  fes  Etats 
lorfquc  les  Confédérés  paflerent  le  Rhin  à  Strasbourg  la 
première  fois ,  joignit  les  Brandebourgeois  en  chemin ,  & 
amena  deux  mille  hommes  qu'il  commandoit  en  perfonne  î 
de  forte  que  l'armée  Impériale  montoit  à  près  de  foixante 
mille  combattans.  Pendant  que  toutes  ces  troupes  traver- 
foient  le  Rhin ,  le  Duc  de  Bournonvillc  fit  pafler  l'ill  aux 
fîennes ,  8c  s'alla  pofter  près  du  champ  de  bataille  d'Enf- 
heim.  Le  lendemain  l'Electeur  de  Brandebourg  &  l'Elec- 
teur  Palatin  le  joignirent  i  ils  efpcroient  chafler  les  François 
de  l' Alface ,  entrer  dans  la  Lorraine  ,  &  pénétrer  jufqu'i 
Paris.  L'allarme  s'étant  répandue'  à  la  Cour ,  le  Roi  ordonna 
à  l'Arriere-Ban  &  à  plufieurs  Rcgimens  qui  fervoient  en 
Flandre ,  de  marcher  vers  le  Rhin.  Les  Généraux  Allemans 

ayant  tenu  Confeil  de  guerre,  où  il  fut  décidé  qu'on  mar- 
Tomc  IL  F 
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Ah.  1674.  cheroit  vers  le  Vicomte ,  le  Duc  de  Bournonville  s'avança 
fur  les  hauteurs  d'Achenem  avec  feize  efcadrons ,  y  parut 
prefque  tout  le  jour ,  &  fit  divers  mouvemens  ,  comme  s'il 
eût  voulu  reconnoître  exactement  le  Camp  des  François.. 
Turcnne  ne  prit  point  le  change,  &c  jugeant  du  deflein  des 
ennemis  par  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  plutôt  que  par  ce 
qu'ils  paroifToicnt  vouloir  faire ,  crut  que  leur  démarche 
ccoit  affectée ,  &:  que  dans  le  tems  qu'ils  feignoient  de  l'at- 
taquer, leur  véritable  defTein  étoit  de  lui  dérober  une  mar- 
che ,  &  d'aller  tomber  fur  Hagucnau  -,  pour  les  prévenir  ,  il 
envoya  le  Comte  de  Roye  a  la  gauche  de  fon  armée ,  avec 
ordre  de  détacher  divers  partis  jufqu'au  Rhin ,  &  de  jetter 
huit  cens  hommes  dans  Haguenau*  Tous  ces  partis  n'ayant 
eu  aucune  nouvelle  des  Impériaux ,  le  Vicomte  commença 
à  croire  que  leur  intention  étoit  en  effet  de  venir  a  lui  par 
fa  droite,  &  pour  fe  précautionner  contre  cet  inconvénient, 
il  fit  faire  des  redans  à  travers  d'une  plaine  qui  s'élève  peu 
à  peu  de  l'autre  côte  du  ruifl  "eau  >  il  y  logea  de  l'Infanterie, 
en  couvrant  ainfi  fa  droite ,  auffi-bien  que  le  défilé  qui  perce 
la  montagne  >  il  délogea  la  garnifon  de  Strafbourg  du  Châ- 
teau de  Vaflelone ,  &  s'en  rendit  maître  j  il  fit  travailler  a 
d'autres  retranchemens  à  la  téte  de  fon  Camp,  &  toute  l'ar- 
mée fe  perfuada  qu'il  vouloir  y  attendre  les  ennemis.  Etant 
ailé  lui-même  vifiter  les  travaux  ,  il  remarqua  un  vieux 
Fantaffin  qui  fe  repofoit  ;  le  Vicomte  s'approcha  de  lui ,  le 
tira  à  part ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  ne  travailloit  pas  :. 
le  Soldat  lui  répondit  en  fouriant ,  Ccjl ,  mon  Général,  que 
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•vous  ne  demeurerez^  pas  long-tems  ici.  Turenne  reconnut  par  U  An.  i  é74« 
ion  intelligence  ,  lui  donna  de  l'argent ,  lui  recommanda 
le  fecret ,  ôc  bientôt  après  le  fît  Lieutenant.  Les  Impériaux 
^voient  trois  partis  à  prendre ,  ou  de  livrer  bataille  au  Vi- 
comte ,  ou  de  lui  couper  toute  communication  avec  Saver* 
ne ,  ou  d'aller  affieger  Haguenau ,  dont  la  prife  auroit 
rendu  celle  de  Philisbourg  infaillible  :  ik  demeuroient  tou* 
tefois  dans  leur  Camp  (ans  faire  aucun  mouvement ,  foiç 
que  tant  de  Généraux  ne  pufTent  convenir  de  ce  qu'ils  dé- 
voient entreprendre ,  foit  qu'en  effet  ils  cfperaflent  que  le 
Vicomte  fe  trouvant  trop  foible ,  fè  retireroit  de  lui-même, 
leur  lauTcroit  la  campagne  libre. 

Cette  incertitude  dura  jufqu'au  dix-huit  d'Octobre  :  alors  Les  rmpê- 
les  Confédérés  fe  mirent  en  marche  pour  approcher  dur^^7o?- 
Camp  des  François  i  Turenne  en  fut  averti  d'abord  par  le  «ante  mille 

m.  m        •     t   mm    t  i  ■   _  .,  hommes  , 

Marquis  de  Vaubrun  &  par  le  Comte  de  Roye  i  il  monta  marchent  : 

i  cheval,  &  étant  arrive  fur  l'extrémité  de  la  hauteur  à  la  vi*- 

^gauche  de  fon  Camp ,  il  vit  toute  l'armée  des  ennemis  qui 

/avançoit,  &  .réfolut  de  fe  retirer  la  nuit  à  Dettweiler, 

d'où  il  pouvoit  couvrir  Saverne  ,  &  fecourir  Haguenau. 

Apres  le  foleil couché  il  fit  marcher  le  bagage  &  les  caillons 

par  le  défilé  de  VafTelone ,  l'artillerie  par  un  autre  défilé 

fur  la  gauche  vers  l'extrémité  du  côteau ,  &  lorfque  tous 

les  équipages  furent  paffés  à  minuit  ,  il  fit  fuivre  toute 

i'arméefur  deux  colonnes  par  les  mêmes  défilés.  Le  Comte 

de  Lorge  menoit  l'avant-garde ,  Ôc  Foucault  Lieutenant- 

Géneral«<toic  à  i'airiere-garde  avec  ic  Comte  de  Roye  : 

F  ij 
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An.  1674.  de  trois  défilés  qu'on  trouve  depuis  Marlen  jufqu'a  Detr> 
weiler ,  toute  l'armée  avoir  palTé  le  premier  a  la  pointe  du 
jour  ;  à  peine  fut-elle  entrée  dans  le  fécond ,  que  les  enne- 
mis parurent  fur  les  onze  heures  du  matin  vis-à-vis  de  Co- 
\  cherfberg  ,  &  pour  inquiéter  la  marche ,  ils  envoyèrent 

deux  mille  chevaux  ,  qui  chargèrent  les  dernières  troupes 
de  l'arricre-garde  du  Vicomte  ,  dans  le  moment  qu'elles 
achevoient  d'entrer  dans  le  troifième  défilé.  Les  Dragons 
François  mirent  pied  à  terre  dans  les  hayes ,  écartèrent  les 
ennemis  par  leur  feu  ,  &  donnèrent  le  tems  a  l'armée  de 
pafier  fans  perte.  Le  nombre  des  Impériaux  grofliflant  tou- 
jours ,  ils  fuivirent  le  Vicomte  jufques  fur  les  hauteurs  près 
de  Dettweiler  i  mais  fix  mille  chevaux  de  l'arrierc-ban  pa- 
rurent fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Créqui ,  fur  les  hau- 
teurs de  Vaflelone .  &  l'ancienne  réputation  de  ce  Corps 
impofa  aux  ennemis  ;  de  forte  qu'ils  n'oferent  attaquer 
l'armée  Francoife,  qui  continuant  fa  marche  avec  ordre  ôc 
fierté ,  arriva  fur  les  dix  heures  du  foir  dans  le  nouveau 
Camp.  Tous  fentirent  avec  plaifir  qu'on  venoit  de  faire 
fins  aucun  défavantage,une  retraite  de  près  de  quatre  lieues, 
devant  une  armée  prefque  trois  fois  plus  lorte. 
Le  Vicomte  ^c  Vicomte  qui  prévoyoit  depuis  long-tems  les  grandes 
d^vTfon  ^orces  n110  ^es  Impériaux  dévoient  aflcmbler  ,  avoir  choifî 
Camp  de  ce  pofle  comme  un  azile  capable  de  mettre  à  couvert  une  ar- 
JDcttwwilcr.   m^  au|jj  mf^ricurc  £  ccue  jcs  cnnerms  qUe  ]a  fienne.  Il 

avoir  devant  lui  la  rivière  de  Soor,fa  droite  a  Dett weiler  , 
&  fa  gauche  vers  Hochfclt  >  l'une  &  l'autre  couverte  de  deux 
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ruifleaux  qui  tombent  dans  leSoor.  L'armée  paflala  nuit  en  Àn.  1674. 
bataille  >  &  le  lendemain  vingt  du  mois ,  des  qu'il  fut  jour , 
on  reconnut  toutes  les  avenues ,  on  pofta  les  gardes,  &l'on 
campa.  Le  Vicomte  détacha  un  Corps  à  Steimbrouch  a  moi. 
tié  chemin  de  Saverne ,  avec  ordre  fcde  fe  jsttcr  dans  cette 
dernière  Place  à  la  moindre  allarme  ,  réfolu  lui-même  d'y 
marcher  avec  toute  l'armée,(i  l'ennemi  s'avançoit  jufques-là. 
Pour  exécuter  ce  deflein  avec  plus  de  diligence  &  de  sûreté  , 
il  fit  faire  des  ponts  fur  le  ruifleau  qui  couvroit  fa  droite,  & 
rompre  les  gués  du  Soor  jufqu'à  Saverne.  L'autre  côté  étoic 
plus  important  &  plus  difficile  a  garder  i  il  y  a  voit  deux  lieues 
de  l'aîle  gauche  de  l'armée  Françoife  à  Brumpt  i  l'aile  droite 
des  Impériaux  n'en  ctoit  qu'à  une  demie  lieue ,  &  leur  gau- 
che s'étendoit  vers  les  hauteurs  de  Cocherfberg:  s'ils  avoienc 
gagné  d'abord  ce  paflàge ,  ils  fe  feroient  mis  en  état  de  ve- 
nir à  l'armée  Françoife  ,  ou  de  fe  porter  entre  elle  &  Ha- 
guenau  :  foit  qu'ils  ne  connuflent  point  ces  avantages  t 
foit  qu'ils  manquaient  de  réfolution  ,  foit  enfin  qu'ils  cruf- 
fent  que  le  Vicomte  feroit  obligé  de  fe  retirer  faute  de  fou- 
rages  ,  ils  ne  tentèrent  point  le  paflage  ,  &  lui  laiflerent  le 
teins  de  prendre  toutes  ics  précautions.  Il  fit  rompre  de  ce 
rôrc  tous  les  ponts  &  tous  les  gués  du  Soor  jufqu'au-delà  de 
Brumpt  >  il  mit  une  garde  de  Dragons  dans  ce  Bourg ,  d'oà 
l'on  découvroitdu  haut  de  l'Eg'ife  les  moindres  mouvemens 
que  les  ennemis  pouvoient  faire  vers  la  rivière  :  il  jetta  un 
autre  détachement  de  Dragons  dans  le  Château  d'Hochfelt , 
&  joignit  ces  deux  polies  par  des  gardes  de  Cavalerie  qui 
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An.  1674.  Revoient  avertir  de  tout  ce  qui  fe  paflèroit.  Il  y  en  avoir  de 
même  depuis  Hochfelt  jufqu'auOmp  >  &  la  nuit  on  battoit 
l'eftrade  dans  toute  cette  étendue  avec  grand  foin.  Si  les 
Conféderez  avoient  paûc  le  Soor ,  le  deflein  du  Vicomte 
étoit  de  les  combattre  au  paflàge ,  &  de  tout  hazarder  pour 
les  empêcher  d'aller  vers  Haguenau. 
G^ncrofité    Pendant  que  le  Vicomte  ctoit  dans  fonCamp  de  Dettwei- 
*!a  Vicomte.  jcf  ^  ^  rencontra  un  pauvre  Gentilhomme  de  l'arriere-ban 
<jui  ctoit  fort  mal  monté ,  mais  qui  paroùToit  extrêmement 
.zélé  pour  le  fervice.  Il  lui  propofa  de  troquer  de  chevaux  , 
il  lui  en  fit  accepter  un  de  grand  prix  en  échange  d'un  mé- 
diocre ,  qu'il  difoit  lui  plaire  beaucoup  parce  qu'il  étoit  plus 
<ioux.  Au  milieu  des  travaux  &  des  fatigues  de  la  guerre  ,  il 
ne  laiflbit  échapper  aucune  occafion  d'exercer  ainfi  fa  géné- 
rofité  en  la  cachant.  Ce  fut  au  même  Camp  de  Dettweiler, 
<ju'il  envoya  fon  neveu  le  Duc  d'Elbeuf  faire  des  compli- 
xnens  à  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine ,  qui  étoit  dans  le  Camp 
des  ennemis.  Charles  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  ce  jeune 
Prince  ,  qui  n'avoir  alors  que  quatorze  ans  :  *»  Mon  petit 
»  coufin  ,  vous  êtes  trop  heureux  de  voir  &  d'entendre  tous 
*  les  jours  le  Vicomte  de  Turenne  i  vous  n'avez  que  lui  de 
»  pere  ,  baifez  les  pas  par  où  il  pa/Te  ,  &  faites  vous  tuer  à 
*>  fes  pieds  (  1  ) .  Les  Impériaux  &  les  François  demeurèrent 
de  part  &  d'autre  dans  la  même  lîtuation  jufqu'au  trente 
jd'Ottobre ,  fans  que  l'armée  formidable  des  Allemands  osât 
faire  d'autre  entreprife  que  de  s'emparer  de  ValTelone  où 
{  j  )  Lettres  de  Madame  de  Scvigné. 


Digitized  by 


DE  TURENNE,  LIVRE  VI.  541 


le  Vicomte  avoit  mis  un  Capitaine  avec  cent  cinquante  An.  1674. 
hommes.  L'Electeur  de  Brandebourg  battit  ce  Château  avec 
dix  pièces  de  gros  canon  en  deux  batteries ,  &  cependant 
les  affiégés  tinrent  un  jour  &  demi.  L'Eledeur  voulut  d'a- 
bord les  faire  prifonniers  de  guerre  :  mais  le  Chevalier  de 
Ronfiere  qui  les  commandoit ,  ayant  refufé  de  fe  rendre  , 
ilsfortirent  avec  une  capitulation  honorable  ,  &  revinrent 
à  l'armée ,  où  tout  le  monde  loua  fort  leur  défenfe. 

Le  même  jour  le  Marquis  de  Genlis  arriva  au  Camp  avec  on«m>y« 
quinze  efeadrons ,  que  le  Vicomte  pofta  à  Vilfen  fur  le  Soor ,  <|e  Flandre» 
entre  fon  Camp  &  Hochfelt.  Le  Marquis  de  (  1  )  Montau-  au  Vicomte, 
ban  en  amena  vingt  autres  trois  jours  après  avec  huit  bataiL 
Ions.  Le  Comte  deSaulx  marchoit  encore  avec  vingt-quatre 
efeadrons  fie  dix  bataillons.  LaFeuillée  ,  Sourdis  ôc  la  Gen- 
darmerie fe  mirent  auiTi  à  portée  de  le  joindre,  s'il  en  avoit 
befoin  -.  mais  le  Vicomte  les  fit  demeurer  dans  la  Lorraine 
Allemande  ,  jufqu'âce  qu'il  jugeât  a  propos  de  s'en  fervir.  - 
Toutes  ces  troupes  venoient  de  Flandres  où  la  campagne  fi- 
nit de  bonne  heure  , .  parecque  les  Conféderez  défaits  au 
combat  de  Seneff  ,  6c  pomTés  enfuite  devant  Oudenarde 
par  le  Prince  de  Condé  ,  avoient  été  obligés ,  pour  éviter 
la  ruine  entière  de  leur  armée  3  de  chercher  des  quartiers 
d'hyver  dès  le  milieu  d'O&obre. 

Les  Impériaux  qui  n'avoient  ofé  paffer  le  Soor  avant  que    Les  im?é- 
le  Vicomte  eût  reçu  du  fecours ,  le  crurent  trop  fort  pour  [Jra"nxc  ff 
ofer  rien  entreprendre  après  l'arrivée  de  tant  de  troupes  ;  &  c*mPCRl<^~ 

(  1  )  De  la  Maifon  de  h  Tour  du  Tin  en  Dauphiné. 
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AN,  ié7+.  ne  pouvant  fubfîfter  qu'avec  peine  dans  un  Camp  dont  les 
bordà  Aclic-  environs  avoient  déjà  été  ruines,  ils  retournèrent  vers  Straf- 
fuiccàsBl'i  k°uro  ,  &  campèrent  à  Achencm.  Leur  éloignement  met- 
(a-  toit  l'armée  Françoife  en  repos  :  mais  elle  dcmzuroit  dans 

un  grand  befoin  de  fourages  >  &  quoiqu'elle  fût  un  peu  fou- 
lagéepar  les  convois  d'avoine,  la  Cavalerie  diminuoit  beau- 
coup i  les  chevaux  mouroient  tous  les  jours  au  piquet,  con- 
fumés  de  faim  &  de  froid  :  cependant  on  ne  pouvoit  pren- 
dre d'autre  parti  que  d'y  demeurer  pour  couvrir  Saverne  êc 
Hagucnau.  Les  convois  de  tout  ce  qui  étoit  néceflairc  à"  l'ar- 
mée venoientde  Lorraine  par  la  petite  Pierre  ,  que  les  Al- 
lemands appellent  Lutzelfteim ,  le  partage  &  la  refidence 
d'un  Prince  cadet  de  la  Maifon  Palatine.  Le  Vicomte  ap- 
préhendant que  la  perfuafîon  de  l'Electeur  Palatin  n'en- 
gageât ce  Prince  a  rompre  la  neutralité  qu'il  avoit  ob- 
fervee  jufqu'alors  ,  lui  envoya  Sczan  Major  Général  de 
l'armée.  Sefan  ,  après  avoir  employé  la  perfuafion  &  les 
menaces  ,  réùflit  dans  fa  negotiation  ;  &  le  Prince  con- 
vint de  recevoir  deux  cens  hommes  dans  la  Ville,  pourvu 
qu'on  n'en  mît  point  dans  le  Château.  Le  Vicomte  en  fe 
rendant  maître  de  ce  pofte  ,  s'alluroit  toutes  les  com- 
modités &  les  avantages  qu'une  armée  peut  tirer  des  Pays 
qui  font  derrière  elle ,  lorfque  les  devants  font  ruinés  ou 
occupés  par  les  ennemis. 
Le  vicomte  *-es  Impériaux  ayant  appris,que  le  Vicomte  avoit  encore  reçû 
fc  retire  vers  quelques  bataillons  des  Gardes  Françoifcs  avec  le  Régiment 
Ipgvr^lcr.    ^  j^amkure  }  fa  qu'il  avoit  fait  faire  des  ponts  fur  le  ruif- 

fean 
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feau,  comme  pour  aller  i  eux  \  repaiTerent  la  Brufch,fepof-  An.  1674; 
terent  où  ils  étoient  avant  le  combat  d'Ensheim ,  &  prirent 
leur  quartier  gênerai  à  Geifpitzen  &  à  S.  Blaife.  Turenne 
répandit  alors  fa  Cavalerie  dans  les  villages  à  deux  lieues  de  »o  Noyem-: 
Ion  Camp  ,  derrière  .la  rivière  de  Moter ,  d'où  il  pouvoir  la 
raffembler  en  peu  d'heures.  Voyant  les  ennemis  éloignés ,  8c 
Saverne  en  état  de  ne  rien  craindre  par  les  travaux  qu'on  y 
avoît  faits ,  &  la  garnifon  qu'il  y  laiflbit ,  il  fit  décamper 
ion  Infanterie  de  Dettweiler ,  la  répandit  avec  fa  Cavalerie 
dans  des  quartiers  derrière  le  Moter ,  depuis  la  montagne 
jufqira  Haguenau,  &  prit  fon  quartier  général  i  Ingweiler. 
Avant  que  de  marcher  ,  il  fit  rafer  le  Château  d'Hoch- 
felt  ,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'y  poftafTent  pour  em- 
pêcher la  communication  de  Saverne  &  d'Haguenau.  Le 
lendemain  il  reconnut  la  rivière  de  Moter  jufqu'à  l'Ab-  ii.N0Vem* 
l>aye  de  Neubourg  ,  rompit  tous  les  ponts  pour  mettre  brc* 
les  quartiers  eu.  sûreté ,  &  fit  retirer  en  même  -terns  dans 
Haguenau  tous  les  fourages  qu'on  put  ramafTer ,  pour  ôter 
aux  ennemis  les  moyens  cTy  fubfiûer  ,  quand  il  s'en  feroit 
éloigné. 

Quoique  les  Confédérez  fufïent  féparés  de  lui  par  plu-  Lesimpé- 
fieurs  rivières  ,  ils  jugèrent  néanmoins  à  propos  de  fe  re-  pnden^s 
trancher  i  ils  avoienr  coupé  la  Plaine  entre  Ensheim  &  Gei£  la  haute  Al. 

face    &  v 

pitzen  d'un  grand  nombre  de  redans  qui  couvraient  la  prennent 
tête  de  leur  camp  :  quand  ils  apprirent  que  le  Vicomte  <*uar* 
avoit  mis  fes  troupes  dans  des  quartiers ,  ils  s'étendirent 
dans  la  haute  Alfâce  ,  efpererent  y  fubfifler  dans  l'abon- 
Tomc  IL  G 
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An.         dance  >  &  flattèrent  de  pouvoir  entrer  au  Printems  dans 

Lorraine  &  dans  la  Franche-Comté.  Cette  dernière  Pro- 
vince lesattendoit  comme  des  libérateurs  -r  &  l'on  y  prépa- 
roit  en  fecret  du  pain  &  tout  ce  qui  feroit  neceûaire  pour* 
leur  fubfiftance  :  les  Lorrains  paflionnés  pour  leur  Duc  , 
n'attendoientaufii  que  fapréfence  pour  fè  déclarer.  La  fai- 
fon  étant  déjà  fort  avancée les  ennemis  ne  croyant  pas  que 
le  Vicomte  fongeâtàles  venir  inquiéter  dans  leurs  quartiers, 
partagèrent  entre  eux  tout  le  beau  pays  entre  le  Rhin  &  les 
montagnes  d'Àlfâce  ,  depuis  Strafbourg  jufqu'à  Béfort ,  fie 
commencèrent  à  traiter  des  contributions.  L'Electeur  de 
Brandebourg  ayant  établi  la  Cour  à  Colmar  ,  y  fit  venir 
l'Ele&rice ,  qui  jufqu'albrs  étoit  demeurée  à  Strafbourg. 
T.c  vicomte     Le  Vicomte  réfolu  de  tout  facrifier  pour  les  faire  déloger 
fej  troupes  &  repa(Ter  le  Rhin    laiflâ  dans  Saverne  &  dans  HaguenaU 
Sne.U      *es  troupes  neceûaires  pour  ladéfenfe  de  ces  deux- Places,  &> 
2-9.Novcm-  commença  le  vingt-neuf  de  Novembre  à  faire  défiler  fon- 
*"c  armée:  il  marcha  lui-même  avec  l'arriere-garde  à  la  Petite- 

Pierre  ,  en1  augmenta  la  garnifon  ,  pour  fe  conferver  tou- 
jours le  palîage  en  Alface  >  &  ayant  achevé  de  traverfer  les* 
montagnes ,  continua  fa  route  jufqu'à  Lixheim,  où  il  trou-- 
va  quelques  quartiers  des  troupes  commandées  par  le  Comte. 
4  Occcnu  ^e  Saulx  :  il  y  demeura  jufqu'au  quatre  de  Décembre ,  qu'il' 
alla  vers  Lorkheim  pour  y  féjourner  encore.  Comme  on; 
ignorait  les  deneins'profbnds  de  ce  Général ,  à  peine  les  nou-- 
velles  de  fa  marche  en  Lorraine  furent-elles  arrivées  à  lau 
Gourde  France  ,  qu'on  commença  à  critiquer  fa  conduite.- 
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Quelques  Officiers  de  fort  armée  même,  qui  nepouvoient  An.  1674 
pénétrer  fes  intentions ,  mandèrent  â  Paris  qu'ils  étoient 
étonnés  de  fa  manœuvre.  On  ne  pouvoit  lui  pardonner  de 
s'être  retiré  en  Lorraine,  après  avoir  fait  efperer  qu'il  fauve- 
roit  l'Alface ,  ni  concevoir  ce  qui  l'a  voit  porté  à  refufer  les 
troupes  du  Comte  de  Saulx,  le  Miniftre  n'oublia  rien  pour 
faire  fentir  au  Roi  les  torts  apparents  de  ce  Général.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  le  Public  rendit  juftice  au  Vicomte  # 
-quoique  toutes  les  apparences  fiuTent  contre  lui*  on  Ce  pcr~ 
fuadoit  qu'il  avoit  fes  raiibns  «  &  fi  on  murmuroit  contre 
fâ  retraite,  c'étoit  moins  pour  blâmer  fa  conduite ,  que  pour 
fe  plaindre  de  Ja  fortune  qui  n'avoit  pas  fécondé  fa  pru- 
dence &  fa  valeur,. 

Les  Impériaux  le  voyant  retiré  ,  fe  répandirent  en  di-  Le  Vicomte 

1  %  engage  le 

vers  quartiers  de  l'Alface  ,  s'établirent  à  Scheleftat ,  à  Tue-  Prince  de 
keim  ,  à  Colmar ,  à  Enfisheim  ,  &  dans  plufleurs  autres  à*^ef  "u* 
villes.  Perfuadés  que  le  Vicomte  ne  fongeoit  plus  à  les  in-  neutralité, 
quiéter,  ils  bloquèrent  Brùac  en-deca  &  au-delà  du  Rhin  , 
envoyèrent  fommer  le  Prince  de  Montbeliard ,  cadet  de  la 
Maifon  de  Wirtemberg,  de  fe  déclarer  pour  eux  :  mais  le 
Vicomte  lui  envoya  le  Duc  de  Duras  Gouverneur  de  la 
Franche-Comté  ,  qui  engagea  ce  Prince  à  refter  neutre  , 
plutôt  parla  perfuafion  que  par  les  menaces,. 

Au  mois  de  Décembre,  Turenne  voyant  que  les  enne*  iiraiTemble 
mis  avoient  fait  tout  ce  qu'il  avoir  prévû ,  &  qu'il  étoir  tems  j£f"£upcs  * 
de  commencer  l'exécution  du  grand  projet  qu'il  méditoit 
depuis  pr«  de  deux  mois  ,  prit  les  cjuatprze  mille  homme* 
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An.  i  $74.  du  Comte  de  Saulx ,  avec  les  troupes  qu'il  avoic  ramenées , 
d'Alface,les  partagea  en  pluneurs  détachemens  &  petits  pelo- 
tons  ,  mit  de  vieux  Officiers  à  la  tête  de  chacun  ,  les  fît  mar- 
f  Déccm-  cher  le  cinq  de  Décembre  par  des  routes  différentes  le  long 
des  montagnes  de  Vauge  ,  &  leur  donna  à  tous  le  même 
rendez- vous ,  fans  que  les  uns  fçûuent  où  les  autres  a  voient 
ordre  d'aller  j  ce  rendez-vous  étoit  près  de  Béfort  à  l'autre 
bout  de  l'Alface  :  il  marqua  leurs  routes  &  leurs  logemens 
de  manière  qu'ils  pouvoient  fe  raflembler  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures.  Il  pane  lui-même  avec  un  Corps  de  troupes  . 
par  Blam  ont ,  Baccarat ,  Dontail ,  Padoulx  ,  les  Loyes  ôc 
Longuet  ,,  où  il  fe  repofe  pendant  dix  jours.  Il  gagne  en- 
fuite  Rerniremont  ,  s'en  empare  ,  en  chaflè  quatre  cens  . 
Lorrains  qui  s'y  étoient  établis  y  àc  continuant  fa  route  par 
Faucogney  &  Melizay  ,  il  arrive  le  vingt-fept  a.  Béfort ,  où 
tous  fes  quartiers  fe  rafTemblerent ,  après  trois  femaines  de 
marche  par  des  montagnes  couvertes  de  nege ,  au  milieu  des 
torrens  débordés  &  à  travers  des  chemins  prefqu'im pratica- 
bles. Auffi-tôt  que  les  ennemis  eurent  appris  la  conduite  : 
de  Turenne,ils  prirent  l'allarme,  abandonnèrent  leurs  quar- 
tiers les  plus  avancés ,  &  fe  retirèrent  aux  environs  d'Alt- 
kirck  ,  vers  la  fource  de  la  rivière  d'ill.  Le  vingt-huit ,  le 
Vicomte  pourfuivit  fa  route  deux  lieues  au-dela  de  Béfort  juf- 
qu'à  Grun  ,  où  il  fit  loger  la  Gendarmerie  près  de  fon  quar- 
tier, avec  les  brigades  de  Lucinge,  deSourdis  ôcdeCateux, 
&:  leur  donna  ordre  de  fe  tenir  prêts  le  lendemain  fur  le  che-  - 
min  deMulhaufen  ,  pour  tâcher  d'enlever  quelques  quar- 
tiers des  ennemis, 
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À  la  pointe  du  jour  du  vingt-neuf,  il  apprit  par  quel-  An.  1674. 
<jues  prifonniers  que  les  troupes  de  Munfter  marchoient  j^™^6 
vers  le  rendez- vous  général  des  Impériaux*  il  fe  hâta  de  les  19.  Décem- 
faivre ,  &  les  rencontra  près  de  Mulhaufen  i  il  fit  avancer  le  ^rc* 
premier  efcadron  d'Orléans  &  celui  de  Sourdis  pour  les 
pouffer ,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Montauban ,  Ma- 
réchal de  Camp  du  jour ,  qui  les  attaqua ,  &  le  combat  s'en- 
gagea vivement  de  part  &  d'autre.  Le  Vicomte  fit  pofter 
la  Gendarmerie  vers  une  hauteur  qui  s'étendoit  le  long 
d'un  ruiffeau  voifin  ;  ces  gros  efcadrons  defcendant  fur  un 
grand  front  par  le  côteau  ,  les  ennemis  crurent  que  c'étoit 
la  tete  d'une  féconde  colonne  ,  &  que  toute  l'armée  étoit 
derrière.  Le  gué  fe  trouva  heureufement  allez  large  ,1e 
Marquis  de  la  Trouflè  le  traverfa  en  diligence  à  la  tete  de 
fes  Gendarmes ,  pour  fou  tenir  ceux  qui  étoient  déjà  paflés  j  • 
la  Troufle  y  arriva  dans  le  tems  que  deux  efcadrons  des 
Ghevau-legers  du  Duc  de  Lorraine  chargeoient  avec  avan- 
tage un  efcadron  des  Gendarmes  de  Bourgogne  i  il  fe  mit 
à  la  tete  des  Gendarmes  Dauphins  ,  marcha  aux  Lorrains 
l'épéc  à  la  main,  &  les  fit  plier  -,  mais  comme  il  apperçut 
de  nouveaux  efcadrons  ennemis  qui  venoient  par  derrière 
des  hayes  pour  le  prendre  en  flanc ,  il  s'arrêta,  &  avec  les 
efcadrons  qu'il  trouva  les  plus  proches  de  lui,  il  fit  face  de 
ce  côté-là.  Le  Comte  de  Lorges ,  qui  jufqu'alors  étoit  de- 
meuré auprès  du  Vicomte ,  pana  le  gué ,  &  mena  un  efca- 
dron droit  aux  ennemis ,  en  faifant  battre  les  timballes  & 
foaner  les  trompettes  >  mais  les  Impériaux  fe  mirent  en 
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An.  1674.  fuite  avec  tant  de  défordre ,  qu'au  heu  de  rejoindre  leur 
gros ,  ils  allèrent  à  Baie  traverfer  je  Rhin.  Le  Comte  de 
Lorge  les  fuivit  quelque  -  rems  ^  monta  fur  une  colline 
pour  reconnoître  le  terrain  ,  &  découvrit  un  autre  Corps 
d'Impériaux  dans  un  fond  féparé  de  lui ,  feulement  par  le 
penchant  de  la  colline,  fur  laquelle  il  pofta  deux  efcadrons, 
&  vint  en  donner  avis  au  Vicomte,  Les  troupes  qu'on 
avoit  ainfi  attaquées  étoient  cinq  ou  fix  mille  chevaux  de 
l'Empereur ,  de  Lorraine  &  de  Munfter  ,  avec  de  l'Infan- 
terie ,  qui  alloient  à  Enfîsheim  pour  joindre  le  Duc  de 
Bournonville  &  l'Electeur  de  Brandebourg, fur  la  nouvelle 
de  la  marche  du  Vicomte  :  lorfque  ces  troupes  découvri- 
rent les  premiers  efcadrons  François ,  elles  crurent  que  ce 
n'étoit  qu'un  parti  >  mais  ayant  enfuitc  vu  la  Gendarmerie, 
&  fçû  que  le  Vicomte  y  étoit  en  perfonne,  elles  n'avoient 
foûtenu  le  combat  que  pour  donner  le  rems  à  leur  Infan- 
terie &  à  leurs  bagages  d'entrer  dans  les  défilés  qui  contL- 
nuent  depuis  la  plaine  jufqu'à  Enfisheim.  Turenne  n'ayant 
point  d'Infanterie  ,  pareeque  le  refte  de  fon  armée  étoit  i 
plus  de  deux  lieues  de  lui,  &  voyant  d'ailleurs  que  la  nuit 
s'approchoit ,  ne  crut  pas  devoir  s'engager  à  les  poufler  : 
l'on  avoit  fait  prifonniers  le  Commandant  des  troupes  de 
Munfter ,  les  Majors  de  Caprara  &  de  Dennewald  ,  avec 
dix-huit  autres  Officiers  ,  &  près  de  trois  cens  Cavaliers  * 
les  François  remportèrent  dix-huit  étendarts  &  deux  paires 
de  timballes  i  ils  ne  perdirent  qu'un  Capitaine  &  foixante 
maîtres  ;  mais  le  Comte  de  Broglio ,  lç  Marquis  de  Beau, 
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mont  &  plufieurs  autres  Officiers  furent  bleues.  Le  combat  An.  i  674. 
très-vif,  tourna  tout  entier  à  l'avantage  des  François,  don. 
na  de  la  confiance  à  leurs  troupes ,  &  diminua  celle  des 
ennemis,  qui  ie  virent  poufies  au  milieu  de  leurs  quartiers i 
éc  contraints  à  fe  raflembler  avec  précipitation  à  la  fin  de 
Décembre  pour  fe  tenir  fur  la  défen/îve ,  au  lieu  de  pa/Tcr 
le  refte  de  l'hiver  en  repos.  Le  Duc  de  Bournonville  fe  retira 
pendant  la  nuit  vers  Sainte  Croix  près  de  Colmar ,  pour  y 
joindre  l'Electeur  de  Brandebourg.  Le  Vicomte  étant  reve- 
nu le  foir  a  fon  quartier  de  Grun ,  pour  y  attendre  le  refte 
de  fon  armée  ,  envoya  le  lendemain  un  gros  parti  vers  }0.Déccm-- 
Bâle,  qui  amena  beaucoup  de  prifonniers i  il  prit  enfuite  bre- 
un  détachement  de  Croates  ennemis ,  qui  marchoit  fans 
défiance  près  de  fôn  quartier  i  il  s'empara  enfin  du  Château 
de  Brumftat ,  où  le  Régiment  Impérial  de  Portia  de  neuf 
éens  hommes  s  etoit  jette ,  en  marchant  pour  aller  joindre 
le  Duc  de  Bournonville  à  Enfisheim  s  il  les  fit  tous  prifon- 
niers >  hors  le  Commandant  &  le  Major  du  Régiment  ^  qui 
eurent  la  liberté  de  s'en  aller.- 

Toute  l'armée  Françoifè  s'étant-  raffemblée ,  le  Vicomte  AkTÏT~~ 
fit  marcher  les  Dragons  &  la  Brigade  de  Sourdis  à  Enfif-  l*  vicÔL{'c 
,  que  l'on  tfouva  abandonné.  Le  trois  de  Janvier,  il  ETeaneriS- 


prit  fon  quartier  ,  alla  le  lendemain  vers  le  Château  de  X^lv^-ll" 
Rufrac ,.  où  il  y  avôit  quatre  cens  Dragons  de  Brandebourg  j  .JaSicr!- 
&  cent  cinquante  maîtres  ,  &  les  fit  bloquer  par  la  Brigade 
de  Lanfon  :  il  continua  fa  marche  droit  à  Parîenheim,où  fa 
Cavalerie  demeura  en  bataille,  en  attendant  que  fon  Infarw 
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An.  1 67  j.  terie  fut  arrivée»  &  tout  l'ayant  joint  fur  le  foir ,  il  y  paflà 
la  nuit  du  quatre  au. cinq  de  Janvier.  Depiùs  la  rencontre 
de  Mulhaufen ,  les  ennemis  avoient  raflcmblé  tous  leurs 
quartiers  à  Colmar  ,  où  étoit  celui  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg ;  &  comme  ils  virent  le  Vicomte  venir  droit  à  eux ., 
ils  choifirent  ce  pofte  pour  l'attendre.  Il  auroit  été  difficile 
d'en  trouver  un  plus  avantageux  j  ils  avoient  à  leur  gauche 
Colmar  &  la  rivière  d'Ill ,  la  montagne  &  la  ville  de  Tur- 
keim  à  leur  droite,  à  leur  tête  un  bras  de  la  rivière  de 
Fecht ,  qui  coupe  la  plaine ,  &  qui  règne  de  l'une  à  l'autre 
de  ces  deux  villes.  Ce  fut  derrière  cette  rivieie  qu'ils  mirent 
leur  armée  en  bataille ,  firent  des  parapets  le  long  de  l'eau, 
y  dreûerent  des  batteries ,  &  en  placèrent  d'autres  à  Col- 
mar, pour  battre  en  flanc  tout  ce  qui  paroîtroit  dans  la 
plaine ,  perfuadés  qu'on  ne  pou  voit  venir  à  eux  par  un  au- 
tre endroit.  Le  Vicomte  avoit  fait  reconnoître  toute  cette 
difpofition  ;  il  avoit  par  lui-même  une  exacte  connoifiance 
des  environs  ,  &  quoiqu'il  parût  prefque  impoffible  d'atta- 
quer une  Ci  puiûante  armée  dans  un  pofte  tres-avantageux, 
il  marcha  néanmoins  vers  les  ennemis  le  cinq  de  Janvier 
au  matin. 

Ordre  de  la  Toute  l'armée  s'avancoit  fur  deux  colonnes  ,  avec  une- 
marche  du  avant-garde  de  deux  mille  fintalïins  &  de  quatre  cens  Gre- 
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vers  Tur.  nadiers  :  apres  deux  heures  de  marche,  elle  n'étoit  pluseloi- 
gnée  que  d'une  demie  lieuë  des  ennemis  >  &  il  n'y  avoit  en- 
tr'cux  &  elle  que  la  rivière  dans  une  plaine  fort  unie  d'une 
lieue  de  large.  La  Cavalerie  qui  avoit  fervî  toute  la  cam- 
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pagne  fous  le  Vicomte,  étoit  fort  fatiguée  fie  confiderable-  An.  1677. 
ment  diminuée  ;  mais  fon  Infanterie  étoit  bonne:  il  lui  étoit 
venu  de  l'armée  de  Flandre  près  de  cent  efcadrons  fie  vingt 
bataillons  :  le  tout  enfemble  faifoit  plus  de  trente  mille  hom- 
mes, accoutumés  aux  combats  fous  des  Généraux  d'une  expé- 
rience confommée.  Aulïî-tôt  que  les  François  furent  entrés 
dans  la  plaine,  le  Vicomte  fît  former  fa  droite  fous  le  com- 
mandement du  Comte  de  Lorges ,  fie  mena  fon  avant-garde 
fur  la  gauche  ,  en  ferrant  le  pied  des  montagnes  dans  un 
terrain  plein  de  vignes  fie  embamuTé  de  hayes  :  comme  fes 
Officiers  n'en  voyoient  que  l'incommodité  ,  fans  en  péné- 
trer les  avantages ,  ils  avoient  befoin  de  toute  la  confiance 
que  leur  infpiroit  la  capacité  du  Général ,  pour  ne  fe  pas 
décourager.  L'aîle  gauche  marcha  de  cette  manière  pour 
entrer  par  le  Val  S.  Grégoire ,  dans  une  ouverture  de  la  mon- 
tagne ,  où  eil  la  petite  ville  de  Turkeim  ,  éloignée  de  Col- 
mar  d'environ  une  lieue  fie  demie  ,  Ô:  fituée  au  pied  des 
montagnes  d'Alface,  à  la  pointe  d'une  grande  prairie,  près 
de  la  rivière  de  Fecht ,  qui  fe  fépare  en  deux  branches ,  pour 
former  une  ifle,  où  les  ennemis  étoient  en  bataille. 

Le  Comte  de  Lorges  qui  commandoit  l'aîle  droite  ,  s'  C-  Combat  da 
tendit  dans  la  plaine  jufqu'à  une  Eglife  près  de  Colmar,  "j^j^ 
comme  s'il  avoit  eu  deffein  d'attaquer  la  Place  i  ce  qui  dé- 
termina d'abord  les  ennemis  a  négliger  Turkeim ,  fie  à  faire 
ferrer  toutes  leurs  troupes  fur  la  gauche,  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  de  la  droite  des  François  vers  Colmar.  Ils  s'ap* 
perçurent  bientôt  de  la  rufe  du  Vicomte  i  &  voulant 
Tome  II.  H 
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l6   '  réparer  leur  faute ,  ils  détachèrent  fur  leur  droite ,  du  côté  de 
'  Turkcim ,  douze  bataillons  &  fix  pièces  de  canon,  foutenus 
d'un  affez  grand  Corps  de  Cavalerie ,  pour  empêcher  les 
François  de  paffer  la  rivière  5c  de  s'emparer  de  la  ville.  Le 
.Vicomte  fit  avancer  huit  bataillons  fous  Foucault ,  Lieute- 
nant Général,avec  ordre  d'attaquer  le  pofteque  les  ennemis 
avoient  occu  pé  le  long  du  r uiffeau  >  mais  de  ne  les  point  fui- 
vre  quand  il  les  en  auroit  chaffés ,  &  de  ne  pas  prendre  leur 
canon,  pour  éviter  d'engager  une  bataille  générale:  il  lui  or- 
donna de  plus,  de  ne  commencer  le  combat  qu'une  heure 
avant  le  Soleil  couché ,  afin  que  les  ennemis  puffent  prendre 
confeil  de  la  nuit,  &fe  retirer  pendant  les  ténèbres,  dans  la 
crainte  d  être  attaqués  le  lendemain  par  le  flanc  &  en  front. 
Foucault  marcha  avec  huit  bataillons,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  vis- 
à-vis  du  détachement  des  Impériaux  :  il  foûtint  pendant  quel- 
que tems  leur  feu  avec  beaucoup  de  fermeté ,  &  fiit  bientôt 
renforcé  par  les  bataillons  de  Navarre ,  de  la  Reine ,  d'Anjou 
&  desVaifleaux  ,  qui  paflerent  l'eau  avec  intrépidité  ,&  fi- 
rent plufieurs  décharges.  Les  ennemis  ne  purent  foûtenircet 
effort  >  on  leur  vit  perdre  le  terrain  peu  à  peu ,  &  faire  un 
mouvement  de  retraite,  qui  donna  aux  François  la  hardieffe 

de  les  pouffer,  &  de  s'emparer  de  leur  pofte  :  les  Impériaux 
abandonnèrent  auffi  tôt  Turkeim.  La  nuit  furvint  &  obli- 
gea de  fufpendre  le  combat  jufqu'au  lendemain  :  les  trou- 
pes du  Vicomte  demeurèrent  dans  la  fituation  ou  elles 
Soient -,  il  envoya  feulement  occuper  une  hauteur  au-def- 
fus  de  Tunteim,  pour  s'en  fervir  û  les  Impériaux  demeu- 
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Toicnt  jufqu'au  jour  dans  leur  Camp  »  mais  l'épouvante  les  Ah.  i6y 
ayant  faifis  ,  ils  fe  retirèrent  pendant  la  nuit ,  &  au  lever 
du  foleil  il  n'en  parut  plus  aucun  dans  la  -plaine.  Ainfi  finie 
le  combat  de  Turiceim ,  où  Foucault ,  Lieutenant-Général, 
££ie  Marquis  de  Mouchi  Brigadier ,  furent  tués.  Jamais  le 
Vicomte  ne  donna  une  plus  grande  marque  de  fa  pré- 
voyance ,  de  la  profondeur  de  fon  génie ,  &  de  fa  capacité 
militaire ,  que  dans  cette  occalion. 

Le  lendemain  Turenne  s'avança  le  long  du  ruifleau  Les  împé. 
vers  Colmar,  où  il  apprit  que  dès  le  foir  les  ennemis  avoient  Jndc  rKo". 
fait  défiler  leurs  bagages  &  leur  artillerie,  qu'à  minuit  toute  6  J^vfcu 
l'armée  ayant  décampé  en  grand  défordre ,  on  avoit  laine 
quelques  efcadrons  feulement  fur  la  rivière  durant  la  nuit, 
pour  couvrir  leur  retraite  i  qu'elle  avoit  pris  le  chemin  de 
Schéleftat,  &  laine  dans  Colmar  les  blefles  &  les  malades» 
En  effet ,  on  y  en  trouva  au  nombre  de  trois  mille  ,  avec 
plusieurs  Officiers.  Sur  les  neuf  heures  du  matin,  Montclar 
fut  détaché  avec  les  Brigades  d'Humieres  &  de  Lambert , 
pour  les  fuivre  &  les  obferver,  fans  rien  entreprendre.  Les 
Impériaux  étant  arrivés  à  Schéleftat,  s'y  portèrent  avanta- 
geufement,  s'étendirent  vers  Châtenoi ,  &  occupèrent  ainfi 
toute  la  largeur  du  pays ,  depuis  les  montagnes  d'Alface 
jufqu'à  la  rivière  d'il!  :  ils.y  demeurèrent  trois  jours ,  at- 
tendant que  leur  bagage  &  leur  artillerie  fuuent  hors  des 
„  défilés ,  &  marchèrent  alors  vers  Benfeld  pour  pafTcr  le 
pont  de  Stralbourg.  Le  neuf,  te  Vicomte  les  fuivit,  prit  fon 
quartier  à  Gemer  ,  répandit  fes  troupes  aux  environs  de 
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An.  i  675.  Schéleftat ,  &  entra  lui-même  dans  la  ville  pour  raflurer  les 
Bourgue-Maîtres.  Le  onze  ,  l'armée  ennemie  quitta  Ben- 
feld  &  repafla  le  Rhin:  Turenne  avoit  envoyé  dès  le  trois 
àStrafbourg,  pour  aflurcr  les  habitans  qu'il  vouloit  entre- 
tenir la  neutralité  avec  eux  ,  fans  leur  faire  aucun  tort ,  toit 
pardonner  &  tout  oublier.  Cette  lettre  avoit  produit  l'effet 
qu'il  fouhaittoit ,  &  les  Magiftrats  fe  fiant  aux  aflurances 
qu'il  leur  avoit  données,  lui  envoyèrent  le  quatorze  du  mois 
Kinfcr  ,  Secrétaire  de  la  ville  ,  pour  lui  apprendre  que  les 
Confédérés  avoient  repafTé  le  Rhin ,  &  lui  demander  le 
renouvellement  de  la  neutralité  :  le  Vicomte  l'accorda  ,  a 
condition  qu'ils  ne  donneroient  point  pafTage  fur  leur  pont 
aux  ennemis. 

Lettre  du     Ec  fuccès  de  cette  Campagne  étonna  toute  l'Europe  :  \ 

Terne"/6  Sé6  mais  on  cn  ^  ^ien  P^us  mrPris  >  lorfqu'on  fçut  que  le  Vi- 
cretaire  d'E-  comte  l'avoit  préméditée  deux  mois  auparavant.  Le  Roi  fit 
lire  en  préfence  de  toute  la  Cour  une  lettre  de  ce  Général, 
dattée  du  trente  d'Octobre ,  du  Camp  de  Dettweilcr ,  £>c 
adreflce  à  le  Tellier  Secrétaire  d'Etat  ,  dans  laquelle  Tu- 
renne  marquoit ,  »  que  feignant  de  ne  pouvoir  plus  réfifter 
a»  aux  ennemis ,  depuis  la  jondion  de  l'Electeur  de  Brande- 
»  bourg,  il  alloit  toujours  reculer  devant  eux  i  que  pour 
»  leur  donner  même  plus  de  confiance ,  il  fe  retireroit  tout- 
»  à-fait  en  Lorraine  >  après  quoi  ils  ne  manqueraient  pas  de 
«s'étendre  dans  toute  l'Alface  ;  qu'alors  il  tomberait  fur 
«leurs quartiers  par  un  endroit  où  affurément  ils  ne  foup- 
wçonneroienc  pas  qu'il  dût  les  venir  furprendre,  &  qu'il 
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-  »les  obligeroit  peut-être  de  repauer  le  Rhin,  &  d'aller  hi-  An.  1675. 
»  verner  chez  eux. 

Le  Vicomte  étoit  encore  dans  fon  Camp  près  de  Sché- 
leftat,  lorfqu'il  reçut  une  lettre  dattéc  du  treize  Janvier  à 
S.  Germain  en  Laye  ,  par  laquelle  le  Roi  lui  marquoit  une 
grande  impatience  de  le  revoir.  Il  partit  auffi-tôt  pour  Paris, 
après  avoir  donné  les  ordres  ncceflaires  pour  la  sûreté 
de  l'Alfacei  &  laifla  le  commandement  de  l'armée  au  Mar- 
quis de  Vaubrun ,  qui  le  rendit  bientôt  maître  de  Molsheim , 
de  Mozig  &  d' Achfteim ,  les  feules  Places  qui  reftoient  aux 
Confédérés  en  Alface.  Vaubrun  s'empara  de  plufieurs  au- 
tres poftes  dans  le  Brifgaw ,  qui  communiquoient  aux  deux 
cotés  du  Rhin,  pourvut  enfuite  amplement  à  la  fubfiftance 
des  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hy ver  ,  &  termina  ainfi 
une  campagne  fi  heureufe  pour  la  France. 

Le  Vicomte  de  Turenne  en  allant  à  Paris,  rencontra  fur  Le  vicomte 
fa  route  un  concours  de  perfonnes  de  tous  âges  &  de  tou-  vailliC,>UB- 
tes  conditions  qui  venoient  au-devant  de  lui  i  ceux  de  Cham- 
pagne accouroient  en  foule  de  dix  lieues  à  la  ronde  ,  ver- 
foient  des  larmes  en  le  voyant ,  &  le  regardoient  com- 
me un  libérateur  ,  qui  avoir  prévenu  tous  les  malheurs 
d'une  prochaine  invafion.  Quand  il  fut  arrivé  à  la  Cour, 
le  Roi  le  reçut  avec  des  témoignages  d'eftime  &  de  bonté 
dont  il  n'avoit  jamais  honoré  perfonne  :  on  ne  parloit  à  Pa- 
ris que  de  fa  dernière  campagne ,  dont  l'éclat  fembloit 
furpalTer  celui  des  précédentes  ;  on  difoit  par  tout  que 
féius  étoit  devenu  Alexandre  j  on  le  regardoit  comme  lefauv 
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Aw.  1675.  veur  de  l'Etat  i  on  s'arrctoit  dans  les  rués  pour  le  voir  paflêrj 
il  ne  pouvoir  plus  fc  montrer  en  public ,  fans  être  environne 
■d'un  peuple  nombreux ,  qui  plcuroit  de  joye  &  d'admiration. 

Onduîte  da    Louvois  ne  put  s'empecher  de  rendre  juftice  à  ce  Général  ; 

ictjLouvoï  *1  rappelloit  avec  une  forte  de  confufion  les  jugemens  dé- 
savantageux qu'il  avoit  portés  de  la  conduite  du  Vicomte, 
pendant  cette  longue  &  glorieufe  Campagne.  Le  Prince  de 
Condé  mécontent  du  Miniftre ,  confia  fes  chagrins  à  Tu- 
renne:  &  tous  deux  réfolurent  de  fe  plaindre  au.  Roi  j  moins 
pour  fatisfaire  leur  reflèntiment,que  pour  empêcher  qu'on 
ne  troublât  les  projets  de  la  campagne  fuivante.  Condé  fut 
adouci  par  les  fournirions  du  Chancelier  le  Tellier  :  mais 
îe  Vicomte  de  Turenne  croyant  ne  pouvoir  garder  le  filence 
fans  manquer  à  fon  devoir  ,  parla  au  Roi  avec  fermeté  ,  & 
lui  fit  fentir  que  Louvois ,  quoique  Miniftre  habile ,  n'étoit 
pas  toujours  en  état  de  juger  des  opérations  de  guerre  dans 
des  pays  éloignés,  avec  la  même  éxactitude  que  les  Géné- 
raux préfens  (ur  les  lieux.  Il  garda  un  profond  (ilence  fur 
ce  qui  le  regardoit  perfonnellement ,  &  n'infîfta  que  fur 
les  faits  qui  pouvoient  intereflèr  le  bien  public  :  il  de- 
manda au  Roi  la  permifllon  de  lui  écrire  directement ,  & 
de  lui  faire  rendre  fes  lettres  par  fon  neveu  le  Cardinal  de 
Bouillon.  Louis  XIV.  lui  accorda  ce  qu'il  fouhaittoit ,  & 
admira  la  modération ,  la  générofité  &  la  grandeur  d'ame 
d'un  homme  qui  fçavoit  rendre  juûice  au  mérite  de  ceux 
même  qui  avoient  cherché  à  lui  nuire.  Il  ordonna  enfuite 
au  Miniftre  d'aller  chez  le  Vicomte,  lui  faire  des  exeufes  de 
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ce  qui  s'étoit  pane  pendant  la  campagne  précédente  ,&  de  An.  167 %  , 
lui  demander  fon  amitié.  Louvois  obéit ,  non  feulement 
parce  qu'il  falloit  fe  foumettre  aux  ordres  d'un  Monar- 
que qui  n'en  donnoit  jamais  qu'on  pût  enfraindre  im- 
punément >  mais  encore  par  un  véritable  défir  de  regagner 
î'eftime  d'un  Héros ,  dont  on  ne  pouvoit  pas  avec  honneur 
être  l'ennemi  déclaré.  Le  Vicomte  reçut  Louvois  avec 
cette  dignité  &  cette  bonté  qui  s'allient  toujours  dans  les 
grands  hommes,  pour  infpirer  en  même  tems  le  refpeft  & 
l'amour,  il  écouta  le  compliment  du  Miniftre,  te  fe  .con- 
tenta de  lui  répondre  :  »  J'ai  fait  beaucoup  pour  gagner 
»  votre  amitié  ,  pareeque  le  fervice  du  Roi  le  demandoiti 
y>  8c  cependant  je  n'ai  pu  jufqu'ici  l'obtenir.  Vous  me  de- 
»  mandez  maintenant  la  mienne ,  pareeque  Sa  Majefté  vous 

•  l'ordonne  -,  je  ne  vous  la  refufe  pas  :  mais  vous  trouve- 
»  rez  bon  que  je  ne  vous  en  aflure  qu'après  que  vous  m'au- 

•  rezfait  connoître  par  votre  conduite  que  vous  la  fou- 
if  haittez  de  bon  cœur.  » 

La  gloire  &  la  réputation  du  Vicomte  furent  bien-tôt  Le  viconw 
répandues  dans  la  Capitale  &  dans  les  Provinces  les  plus  vcut  ff r"'- 

,  1  r       rer,&  le  Roii. 

éloignées  j  d'où  elles  volèrent  jufques  dans  les  pays  écran-  l'en  «ope- 
gexs.  La  plupart  des  Princes  de  l'Europe  en  partaient  com-  chc* 
me  d'un  homme  extraordinaire  ;  perfonne  n'a  voit  jamais 
joui  d'une  réputation  plus  brillante  ni  plus  étendue.  Loin 
de  s'élever  &  de  s'enorgikillir  au  milieu  de  tout  cet  éclat 
il  en  fentit  la  vanité  par  les  principes  de  vertu  dont  foiv 
cœur  étoit  rempli.  U  voulait  de  nouveau  fe  retirer  de  Lu  1 
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An.  167  j.  diflîpation  du  monde  >  &  la  Maifon  de  l'Inftitution  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  (  1  )  étoit  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour 
fe  livrer  aux  plaifirs  purs  d'une  vie  de  réflexion  :  mais  le 
Roi  s  étant  encore  oppofé  à  fa  retraite ,  il  obéit ,  &  fe  pré- 
para à  faire  la  campagne  contre  un  des  plus  grands  Géné- 
raux du  fiecle. 

Six  grandes  Pendant  l'année  précédente  ,  la  France  fans  Alliés  avoit 
■rmecs  en   combattu  feule  contre  les  Efpacnols ,  les  Impériaux  &  les 

Europe  coin-  o  1 

mandées  par  Hollandois  :  elle  avoit  conquis  la  Franche-Comté  ,  confer- 
Gtocraux!  yé  par-tout  fes  frontières  ,  &  obligé  les  Allemands  d'aller 
chercher  des  quartiers  au-delà  du  Rhin.  On  parla  de  la  paix 
durant  l'hy  ver  i  on  convint  de  la  ville  de  Nimcgue  pour  en 
traitteri  mais  l'Empereur  Leopold  s'opiniâtrant  de  retenir 
prifonnier  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg  ,  depuis  Car- 
dinal &  Evcquede  Strafbourg,  Louis  XIV.  demanda  fon 
élargiûement ,  &  ne  voulut  entendre  à  aucune  proportion, 
fans  ce  préliminaire.  Le  Roi  de  Suéde  renonça  à  la  qualité  de 
Médiateur  qu'il  avoit  portée  depuis  deux  ans ,  &  déclara  la 
guerre  à  l'Electeur  de  Brandebourg  :  ce  qui  produifit  en  fa- 
veur de  la  France  une  diverfion  des  forces  de  l'Empire  ,  & 
obligea  l'Electeur  avec  les  Princes  de  Brunfwic  &  de  Lune- 
bourg,  à  fe  retirer  des  bords  du  Rhin,  pour  entrer  avec  les 
troupes  de  l'Evéque  de  Munfter  dans  le  Pays  de  Brcme.  On  vit 
paroître  en  Europe  fix  grandes  armées  commandées  par  fix 

(r)  Tradition  de  la  Maifon  de  Bouillon.  La  même  tradition  s'eft  confervee 
chez  les  Pl\  de  l'Oratoire  ,  fur  le  témoignage  du  P.  du  Cartel  3c  du  I».  de 
S.  Denis  leurs  confrères  ,  que  M.  de  Turcnne  eut  fucceflîvcnienc  auprès  de 
lui ,  pendant  les  campagnes  qui  ont  fuiyi  fa  converfion. 

Généraux 
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Généraux  d'une  capacité  &  d'une  valeur  diftinguées.Le  Prince  An.  i  6 7  5. 
deCondé  retourna  en  Flandre  au  mois  de  Mai  pour  combat- 
tre les  Efpagnols  &  les  Hollandois  conduits  par  le  Prince  d'O- 
range i  l'Ele&eur  de  Brandebourg  fe  mit  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes &  de  celles  de  (es  Alliés ,  pour  s'oppofer  aux  Suédois ,  qui 
avoient  pour  Général  le  Connétable  Wrangel  >  l'Empereur 
envoya  le  Comte  de  Montécuculli  dans  la  Suabe,pour  raflii* 
rer  les  Impériaux  ,  encore  épouvantés  des  victoires  de  Tu- 
renne. 

Le  Vicomte  avoit  coutume  au  commencement  de  chaque   joftice  du 
campagne  de  régler  fes  comptes ,  &  de  payer  toutes  fes  Vlcomce- 
dettes  :  il  parut  cette  année  plus  cmpreflé  qu'à  l'ordinaire  à 
remplir  ce  devoir  de  juftice.  (  1  )  Avant  fon  départ  pour 
l'Aliace,  il  alla  voirie  Cardinal  de  Retz ,  &  lui  dit  que  fans 
les  circonftances  des  affaires  ,  il  prendroit  comme  lui  le 
parti  de  la  retraite,  il  quitta  Paris  l'onzième  du  mois  de  May,   j ,,  Mai. 
&  s'avança  vers  Scheleftadt ,  où  les  troupés  qui  étoient  res- 
tées en  Alfacefous  les  ordres  du  Marquis  de  Vaubrun ,  dé- 
voient s'aflèmbler. 

Le  Comte  de  Montécuculli  avoit  deflein  de  pafler  le  Rhin    Le  Comte 

A  M 

à  Stramourg  ,  &  devenir  chercher  dans  la  haute  Alface  les  cuiij^khe" 
avantages  que  la  multiplicité  des  confeils&  la  mauvaifecon-  de  réduire 
duitedes  Généraux  confédérés  leur  avoit  fait  perdre  jufqu'a-  de  StraiT* 
lors.  Il  avoit  tiré  de  leurs  quartiers  d'hy  ver  les  vieilles  troupes  bourg' 
de  l'Empereur ,  beaucoup  plutôt  qu'elles  n'ont  accoutumé 
d'en  fortir  ,  &  les  faifoit  avancer  vers  Strafbourg.  Il  y  étoic 

(  1  )  Lettre  ioi.de  Madame  de  Sévigné.  vol.  t. 

Tmc  il.  I 
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Av.  ailé  lui-même  pour  reconnoître  les  polies  voifins ,  &  pour 
repréfenter  aux  habitans  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  en  parti- 
culier,  &  de  celui  de  l'Empire  en  général,  de  lui  donner  paf- 
fage  -,  que  c'etoit  l'unique  moyen  d'éloigner  les  François  du 
Rhin,  fie  de  rendre  la  liberté  à  l'Alface ,  qu'ils  n'avoientplus 
2  craindre  un  revers  femblable  à  celui  de  la  dernière  cam- 
pagne *>  qu'il  ne  commandoit  point  une  armée  ramaflee  à  la 
hâte  ,  partagée  d'intérêts ,  &  conduite  par  des  Chers  di- 
viles  >  qu'il  étoit  feul  à  la  tête  de  l'élite  des  Troupes  Im- 
périales pour  délivfcr  l'Alface  d'une  domination  étrangère. 
Turenne  apprit  en  arrivant  a  Nancy  les  brigues  de  Monte- 
cuculli ,  &  jugea  que  fa  préfence  pouvoit  feule  raffurcr  le* 
efprits  :  il  fe  hâta  d'entrer  en  Alface ,  fit  avancer  fes  trou- 
pesen  diligence  pour  joindre  les  autres  au  rendez-vous  fous 
Schelefladt,  y  arriva  en  même  tems  qu'elles ,  &  marcha  in- 
continent avec  la  Cavalerie  à  Benfcld ,  éloigné  de  quatre 
lieuës&  demie  deStra&ourg  y  les  habitans  effrayés  par  fon 
approche  ,  envoyèrent  l'affurer  qu'ils  garderoient  la  neutra- 
S7-  May.  Lté.  Le  vingt-fept  de  May  il  alla  camper  au  village  d'Achen- 
heim  à  une  lieuë  deStrafbourg,  d'où  l'on  voyoit  toute  l'ar- 
mée Francoife  retranchée  fur  deux  lignes  :  par  cette  diligence 
ï:  Vicomte  fe  mit  en  état  de  gagner  tous  les  avantages  de  la 
campagne*  S'il  eût  retardé  Ùl  marche  de  quelques  jours  > 
Montecuculli  pafioit  le  Rhin,  entroit  dans. la  haute  Ahace,. 
&  jettoit  les  François  dans  des  embarras  encore  plus  grands 
que  ceux  de  l'année  précédente  ;  mais  la  moitié  de  l'armée 
Impériale  qui  avoit  hy  verné  dans  le  Pays  de  Liège ,  ne  pou- 
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Voit  arriver  aflèz  tôt  pour  paflèr  le  Rhin  avec  les  croupes  que  An.  167  y  . 
le  General  Allemand  avoit  tirées  des  quartiers  de  Suabe  : 
quoiqu'il  vît  fesmefures  avortées,  il  n'abandonna  pas  néaff. 
moins  le  deflein  fur  lequel  roulok  tout  le  projet  <fe  fa  cam- 
pagne i  c'étoit  de  trouver  une  nouvelle  occafion  pour  tra- 
verfer  le  Rhin  ,  &  d'obliger  le  Général  François  à  s'éloi- 
gner de  Strafbourg  i  il  marcha  droit  à  Philifbourg ,  fepart- 
dit  le  bruit  qu'il  Vouloit  en  faire  le  fiégc ,  occupa;  tous  les 
portes  des  environs  ,  fit  remonte*  les  ponts- Voians :  a  Man*- 
heim  ,&  dreflèf  un  pont  de  batteaux  àLouflèn  prés  de  Spire; 

Le  Vicomte  laifla  toute  fon  armée  au  Camp  d' Achenherm',  MotftA* 
s'avança  avec  quatre  cens  chevaux  &  mille  Dragons*  jufqu'àt  culf<  paifc  le 
Haguenau,  en  tira  cent  fàntaffins  qtrtl  jfetta;  dans  Êhilif-  sPi«  f&  te 
bourg ,  &  rejoignit  enfuite  fon  at  mée.  Montfécuculli  fit  paf-  J^îTdes 
fer  le  Rhin  à  une  partie  de  fes  troupes ,  envoya  de*  la  Ca-  p°nts.  à  Ot- 
valerie  vers  Landau  &  Neuffcdt,  St  fit  avancer  des1  Cravates*  tCDheua' 
jufqu'à  Lauterbourg ,  pour  engager  le  Vitomte*  à:  venir  f 
hù  ou  à  couvrir  Haguenau  i  toutes  ces  fèintetfn'ébrànlerentf 
point  Turcnne  :  comme  il  jugfeoit  parfaitement"  du  deflein' 
des  ennemis  par  la  conrtoiûance  qu'il  avoit  de'  leurs  vérita- 
bles intérêts ,  rien  ne  futcapable  de  l'éloigner  de  la  Capitale* 
del'Alface.  Au  commencement  de  fuin,  le  (Général  François 
détacha  le  Marquis  de  Vaubrun  avec  fôn  Régiment  de  Ca- 
valerie ,  celui  de  Gournay ,  la  Brigade  dïnfanterie  de  Ram- 
fcurerfc  nV  pièces  de  canon  pour  aller  camper  a  Érftcin  fur" 
la  rivière  d*Hl ,  &  pour  faire  travailler  inceflammëtit  à  un* 
jJont  furleiUiin  ,  i  quatre  lieues  dfeSttafbourg  près  du  vil- 
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An  167]  "k&e  d'Ottenheim ,  dans  un  endroit  où  le  fleuve  Ce  divifânt 
en  cinq  bras  ,  forme  plu/leurs  Ifles  couvertes  de  bois  :  il  fal- 
lut y  faire  autant  de  ponts ,  &  couper  des  chemins  au  travers 
de  ces  bois  :  on  avoit  fait  venir  de  Brifac  des  batteaux  &  tout 
ce  qui  étoit  neceûaire  pour  la  conftru&ion  des  ponts  qui  fe 
trouvèrent  faits  en  quatre  jours  par  les  foins  du  Marquis  de 
Vaubrun  ,  avec  un  retranchement  à  la  tête  du  dernier. 
t.  Juin.        Le     Juin  y  Ie  Vicomte  alla  vifiter  cet  ouvrage  ,  paua  le 
Lc  vico™ .5e  &mn  >  &  reconnut  les  environs  des  ponts  en  defeendant  le 
ft«  Pd^ns  "  long  du  fleuve,  jufqu'au  village  d'Ottenheim.  Le  lende- 
1  ^7"  Juin    mam  avant  ^  prenclre  le  pin  pour  quatre  jours ,  il  dé- 
campa a  deux  heures  du  matin  ,  &  fit  marcher  toute  l'ar- 
mée fur  la  route  du  Marquis  de  Vaubrun  qui  faifoit  l'avant- 
garde.  Il  n'y  avoit  que  cinq  lieues  jufqu'à  Ottenheim  où 
l'on  devoit  aller  camper  de  l'autre  côté  du  Rhin  ;  mais  la 
pluye  avoit  rendu  les  chemins  fi  difficiles,que  l'arriere-garde 
ne  put  arriver  que  le  lendemain  matin  i  Se  le  Vicomte  refta 
toute  la  nuit  à  la  tête  du  dernier  pont  pour  faire  avancer  lui- 
même  les  troupes.  A  peine  l'arriere-garde  fut-elle  arrivée  , 
qu'il  fit  marcher  la  tête  i  &  malgré  l'incommodité  de  la  pluye 
&  l'embarras  des  défilés ,  il  arriva  à  cinq  heures  du  foir  i 
Vilftet  :  ce  village  des  dépendances  du  Comté  de  Hanau  > 
éloigné  de  Straibourg  de  près  de  deux  lieues ,  eft  arrofé  pat 
la  rivière  de  Quinche  qui  fort  des  montagnes  de  la  forêt- 
noire  ,  &  vient  tomber  dans  le  Rhin  un  peu  au-defTous  du 
Fort  de  Kell.  Le  Vicomte  fit  camper  l'armée  depuis  Vilftet  Se 
la  rivière  de  Quinche  jufqu'au  village  d'Ekerfvir,  oùpalfele. 
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ruifleau  de  Schutteren  ,  qui  fe  joint  à  la  Quinche  un  peu  An  167 y, 
avant  qu'elle  tombe  dans  le  Rhin  -,  &  par  cette  fituation 
il  coupa  le  paflage  de  Strasbourg  aux  ennemis ,  qui  ne 
pouvoient  venir  à  lui  qu'en  paffant  de  longs  défilés  &  une 
rivière. 

Le  Comte  de  Montécuculli  n'ayant  pas  pénétré  le  def-  Montéeu- 
fein  du  Vicomte ,  lui  avoit  laifle  occuper  le  porte  de  Vil-  ^rrcOrtem! 
ftet ,  dans  le  tems  qu'il  mandoit  aux  habitans  de  Strasbourg  ^L^0^" 
qu'il  venoit  s'en  emparer  lui-même  >  il  n'eut  pas  dans  cette 
rencontre  la  même  activité  qu'avoit  eu  le  Vicomte  quinze 
jours  auparavant.  Montécuculli  fe  trouva  déconcerté  de 
nouveau ,  &  ne  put  prendre  d'autre  parti  que  de  marcher 
droit  à  l'armée  Françoife.  Le  Vicomte  envoya  reconnoître 
la  ville  d'Offembourg ,  qui  étoit  à  deux  licuës  de  fon  Camp, 
il  la  trouva  en  trop  bon  état  pour  en  entreprendre  le  fiége». 
Montécuculli  y  avoit  fait  marcher  Sponc ,  Lieutenant-Gé- 
néral, avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie,  dont  trois  efca- 
drons  s'étoient  jettés  dans  la  Place.  Le  treize  de  Juin ,  les  t  ^ 
ennemis  s'approchèrent  >  le  Vicomte  les  alla  reconnoître 
lui-même ,  &  voyant  où  ils  dirigeoient  leur  marche ,  il  fie 
camper  fon  armée  en  bataille  ,  avec  le  front  tourné  vers 
l'endroit  par  où  ils  dévoient  pafTer.  L'armée  Impériale  corn- 
pofée  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  s'étendit  enfin  depuis 
Ortemberg  où'étoit  fa  gauche,  jufqu'au-delà d'Offembourg 
le  long  de  la  Quinche  >  fa  droite  n'étoit  qu'à  une  lieuë  & 
demie  du  quartier  général  de  l'armée  Françoife ,  qui  ne 
montoit  pas  à  vingt  mille  hommes  >  mais  dans  la  diftanec 


Digitized  by  Google 


  5*4      HISTOIRE  DU  VICOMTE 

An.  1675.  féparoit  les  deux  armées  ,  les  défiles  &  le*  bois  les  em-i 
Déchoient  de  s'approcher  l'une  de  fcautre,  fans  désavantage 
6c  fans  danger.  N 
Cara&erc*  Les  yeux  de  coûte  l'Europe  étoienc  fixés  for  ces  deux 
Généraux."*  grands  Capitaines ,  dont  les  fuccès  alloient  décider  du  fort 
des  armes  du  Roi  de  de  celles  de  l'Empereur  en  Allemagne. 
(  x  >  Tous  deux  à  peu  près  de  même  âge ,  a  voient  eu  la  me- 
nte éducation;  formés  par  des  oncles  rivaux,  le  Prince  Mau- 
rice &  le  Comte  Erneft  y  ils  avoient  porté  le  moufquet 
avant  que  de  parvenir  à  aucun  gracie  ,&  acquis  par  cin- 
quante années  de  combats ,  une:  expérience  œnfbrnmée 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  militaire  i  hm  U  l'autre 
avoient  reçu  du  Ciel  un  efprit  fupérieurrun  jugement  ùx~ 
lide,  une  ame  maîtreflè  d'elle-même  r&  un  (àng  froid,  qui- 
dans  un  Général  n'eû  pas  moins  néceûaire  que  la  prévoyan- 
ce &  la  valeur.  Capitaines  par  étude ,  ils  combactoient  par 
principes^  &  ne  dormoient  pretque  rien  à  la  fortune  :  ado- 
tés,  du  Soldat ,  l'amour  pour  le  Général  r  plutôt  que  l'obéii- 
Étnce  duc  au  Souverain ,  paroùToit  animer  l'une  &  l'autre 
armée  :  ces.  deux  Généraux  fe  cormoifToient ,  s'eftimoient 
3e  fè  craignoient  mutuellement  >Jii  l'un  ni  l'autre,  n'ofoit 
attendre,  la  victoire  desfàutes  de  fon  ennemi  , il  falloir  l'em- 
porter, a:  force  de  génie  &  de  îcience:  militaire.  »  Cette  der- 
uniere  Campagne,  félon  l'opinion  (     d'un  grand  Juge* 

(  1  )  Voyez  le  cara&erc  de  ces  deux  grands  Capitaines  par  le  P.  de  Tour* 
nemine ,  dans  les  Journaux  de  Trévoux ,  armée  1707.  an  mois  ier May. 
tel  Qwvalier  follard ,  Polybc ,  t.  1.  p.  a$j, 
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<Ians  l'art  de  la  guerre ,  »  eft  le  chef-d'œuvre  du  Vicomte  de  &v 
m  Turenne  &  du  Comte  de  Montécuculli  :  il  n'y  en  a  point 
»  de  Ci  belle  dans  l'antiquité  >  il  n'y  a  que  les  experts  dans 
m  le  métier  qui  puiflènt  en  bien  juger.  Combien  d'obftacles 
»  réciproques  à  furmonter  i  Combien  de  chicanes ,  de 
»  marches  &  de  contremarches  >  de  manoeuvres  profondes 
»  5c  rufées  !  C'eft  par  là  qu'on  reconnoît  les  grands  hom- 
»  mes ,  Nullement  par  la  facilité  de  vaincre ,  6c  par  le  pro- 
»  digicux  nombre  de  troupes. 

Le  Vicomte  avoit  traverfé  le  Rhin  >  c'étoit  une  démar-  Deflein  de* 
che  hardie ,  qui  répandoit  la  terreur  dans  l'Empire,  &  qui  p°o[eT  dc  U* 
obligeoit  Montécuculli  ajout  tenter  pour  le  lui  faire  repaf-  Campagne. 
1er  :  il  ne  pouvoit  y  réufllr  qu'en  battant  les  François ,  ou 
qu'en  leur  ôtant  les  moyens  de  fubfifter  ;  l'un  étoit  douteux, 
&  l'autre  pouvoit  être  long.  Le  Vicomte  tiroit  des  vivre* 
de  la  haute  Alfacc  par  le  moyen  du  pont  qu'il  avoit  conf- 
truit  fur  les  branches  du  Rhin  ,  &  avoit  derrière  lui  dès- 
prairies,  pour  nourrir  fes  chevaux  lorfque  les  fourages  fe- 
raient finis.  Montécuculli  n'avoit  pas  le  même  avantage  r 
Con  armée  fuivie  d'un  grand  nombre  de  gens  &  de  che- 
vaux inutiles ,  de  voit  manquer  de  fubfiftance  plutôt  que 
celle  de  Turenne.  La  principale  refiburce  des  Impériaux 
étoit  de  s'emparet  des  ponts  des  François  :  le  projet  n'étoit 
pas  fans  apparence  de  réufllte,  de  le  fuccès  n'auroit  pas  pro- 
curé aux  Impériaux  moins  d'avantages  que  de  gloire.  Le 
Vicomte  avoit  deux  ponts*  à  garder,  l'un  à  lui  près  d'Qt- 
i  »  8c  l'autre  aux  habitans  de  Strasbourg  T  qui  ne  fou^- 
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An.  167^.  haitoient  que  de  pouvoir  lui  manquer  impunément  :  leur 
pont  étoit  gardé  par  les  troupes  du  Cercle  de  Siïabe  portées 
dans  le  Fort  de  Kell,  dont  on  ne  pouvoit  empêcher  Mon- 
técuculli  de  s'emparer  qu'en  reftant  à  Vilftet ,  éloigné  de 
près  de  cinq  lieues  d'Ottenheim ,  &  de  deux  lieues  de  Strat 
bourg  :  c'étoit  une  étendue  de  fept  lieues  à  garder, 
le  vicomte  Le  Vicomte  ne  doutant  point  que  les  ennemis  ne  s'at- 
les  portes0"!  tachaflfent  à  la  prife  des  ponts ,  fit  marcher  huit  jjpaillons, 

vamaecux.       •  ^Ti„^çS  de  Cavalerie  &  huit  pièces  de  canon ,  fous 
J4.  Juin.  e>  11 

le  commandement  du  Comte  de  Lorgcs ,  qui  eut  ordre  de 

s'aller  pofter  au  village  d'Altenhcim ,  a  une  lieue  &  demie 
du  pont  d'Ottenheim,  dont  la  tete  étoit  déjà  gardée  par 
le  bataillon  de  Bandeville  ,  &  par  huit  cens  hommes  déta- 
chés de  Brifac ,  aufqucls  on  joignit  le  bataillon  de  Bretagne 
Çc  la  Brigade  de  Renty.  Turenne  avoit  eu  la  précaution  de 
faire  ouvrir  tous  les  défilés  depuis  Vilftet  jufqu'au  pont , 
pour  mener  "fes  troupes  avec  plus  de  facilité  &  de  vîtefle 
d'une  tete  à  l'autre ,  félon  la  néceflité.  Depuis  que  les  enne- 
mis campoiçnt  à  OfFembourg  ,  il  avoit  pofté  fes  Dragons 
dans  un  bois  à  la  droite  de  fa  première  ligne ,  &  trois  cens 
hommes  de  pied  avec  deux  cens  chevaux  à  fa  gauche ,  près 
de  Gieflen, 

Momccu,      Montécuculli  ayant  examiné  pendant  quelques  jours  la 

eullitîchede  -  ,    „       3  .     ^  r„  1  rt 

faire  aban-  liruation  du  Camp  des  François ,  &  tous  les  poltes  occupes 
pofleîe  Vil  Par  ^  Vicomte ,  fentit  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  l'atta- 
ftet  au  Vi.  qxier  i  il  eut  recours  aux  rufes ,  &  feignit  de  vouloir  tomber 
fur  le  pont  d'Ottenheim ,  dans  le  delTein  de  faire  abandon^ 

ner 
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ner  le  pofte  de  Vilftet.  Bientôt  on  apprit  que  les  ennemis  An.  167^ 
a  voient  décampé,  &  que  toute  leur  armée  marchoit  vers  le  1 8-  Juin. 
Brifgau  par  le  pied  des  montagnes  de  la  foret  noire  >  quel- 
ques partis  néanmoins  rapportèrent  que  ce  n'étoit  qu'un 
gros  détachement  :  on  étoit  encore  incertain  ,  lorfque  le 
Marquis  d'Harcourt ,  qui  avoit  accompagné  le  Comte  de 
Lorges,  vint  dire  au  Vicomte  que  quarante  efcadrons  en- 
nemis ayant  parû  à  la  vue  des  gardes  avancées  du  détache- 
ment près  d'Altenheim ,  il  avoit  fait  marcher  Tes  troupes 
jufqu'à  un  pofte  qu'il  avoit  reconnu,  à  deflein  de  les  com- 
battre s'ils  paffoient ,  jugeant  ce  parti  plus  avantageux  que 
celui  d'aller  au  pont ,  qu'il  ne  pouvoit  gagner  fans  prêter  le 
flanc  aux  Impériaux ,  6c  fe  féparer  entièrement  du  Corps 
du  Comte  de  Lorges.  Jeune  homme >  lui  dit  le  Vicomte ,  -vous 
arue\  fait  une  action  bien  hardie }  nous  verrons  bientôt  fi  vous 
avez,  fait  une  faute.  Peu  de  tems  après ,  Turcnne  décampa, 
laifla  quelque  Infanterie ,  Cavalerie  6c  Dragons  à  Vilftet , 
marcha  avec  toute  l'armée  en  grande  diligence,  &  prit  fon 
quartier  à  Altenheim  :  en  panant  il  reconnut  le  pofte  dont 
le  Marquis  d'Harcourt  s'écoit  emparé ,  &  loua  extrêmement 
fa  manœuvre  :  il  fit  avancer  enfuite  le  Comte  de  Lorges 
jufqu'à  Meiflenheim ,  une  lieue  plus  près  du  pont ,  &  par 
cette  difpofition ,  il  couvrit  les  poftes  d'Ottenheim  &  de 
Vilftet ,  &  fe  mit  en  état  de  fecourir  celui  des  deux  qui  fe- 
roit  infulté  :  il  {çavoit  d'ailleurs  par  la  connoiftance  qu'il 
avoit  du  pays ,  qu'on  n'y  pouvoit  venir  que  difficilement , 

&  en  défilant. 
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An.  i  6 7  j.     Les  Impériaux  après  trois  lieues  de  marche ,  avoient  pris 
cuKir'di"  ^eur  4uartier  général  à  l'Abbaye  de  Schutteren ,  fur  le  ruif- 
vcrfcs  mar-  feau  de  mcme  nom ,  en  étendant  leur  gauche  jufqu'à  Loor, 
tJcmatciies^  k  l°ng  ^u         de  la  montagne  qu'ils  laiflbient  derrière 
p°unr,r£uij;   eux  i  il  n'y  a  voit  de  leur  Camp  à  celui  des  François  qu'une 
^icomre.  "   lieuë  >  ils  n'étoient  féparcs  que  par  le  ruiifcau  de  Dunditz , 
gucable  par  tout ,  mais  dont  les  bords  étoient  fort  efcarpés. 
-  Le  Vicomte  alla  lui-mcme  reconnoître  le  ruifleau ,  &  il  y 
trouva  un  pont  à  mi-chemin  entre  les  deux  armées ,  où  les 
ennemis  n'avoient  point  mis  de  garde  i  il  le  fit  rompre ,  6c 
laifla  au  paflàge  cinquante  hommes ,  foûtenus  par  plufîeurs 
detachemens ,  places  en  differens  poftes  depuis  cet  endroit 
jufqu'à  l'armée  :  il  prit  la  mcme  précaution  aux  autres  lieux 
où  le  paffage  fembloit  le  plus  facile.  Le  Comte  de  Monté- 
çuculli  le  voyant  encore  prévenu  ,  demeura  campe  à  l'Ab- 
baye de  Schutteren ,  &  fit  divers  mouvemens  i  droite  &  i 
gauche ,  tantôt  vers  le  pont  d* Altenheim ,  rantôt  vers  celui 
de  Strasbourg  ;  le  Vicomte  l'obferva  de  fi  près  ,  qu'il  fe 
trouva  par  tout ,  &  défendit  fi  bien  les  deux  ponts ,  que 
les  ennemis  ne  purent  fe  rendre  maîtres  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Pendant  tout  le  tems  qu'on  demeura  dans  cette  fi- 
tuation ,  il  ne  fe  paffa  prcfque  point  de  jour  où  il  n'y  eût 
quelques  rencontres  i  les  Impériaux  &  les  François  fe  har- 
celoicnt  fans  ceflè>  mais  tout  fe  paflbit  ai  légères  efear- 
mouches. 

Le  vicomte  Les  ennemis  ne  pouvoient  comprendre  comment  le  Vi- 
Jont'  d;o<-  comtQ  avec  vingt  mille  hommes,  a  voit  tellement  garni  lia 
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efpace  de  trois  grandes  lieues  depuis  Vilftet  jufqu'à  Otten-  An.  i  6y  j. 
heim ,  qu'il  fe  trouvoit  toujours  à  portée  de  défendre  fon  îenhcîm ,  Bc 
pont  de  celui  de  Strasbourg ,  des  qu  ils  paromoient  vouloir  tenheim. 
aller  vers  l'un  ou  vers  l'autre  :  il  fe  donnoit  des  mouvemens 
continuels ,  &  fes  troupes  étoient  fans  cefle  en  action.  Pour 
leur  épargner  néanmoins  ces  fatigues  exceflîves ,  il  fit  dé- 
faire le  pont  d'Ottenheim  derrière  lui ,  &  donna  ordre  de 
le  dreiTer  près  d'Altenlieim  ,  où  il  établit  fon  quartier  gé- 
néral :  on  commença  à  y  travailler  le  vingt-deux  de  Juin  ,     2l  tu;iv 
&  le  vingt-fix  il  fut  achevé ,  dans  un  endroit  allez  fembla-    i«.  juin, 
oie   â  l'autre  par  le  nombre  des  ifl.es ,  dont  le  terrain 
étoit  meilleur  pour  le  paflàge ,  &  plus  près  de  Stralbourg. 
En  reflerrant  ainfi  fon  armée,  il  n'a  voit  gueres  plus  que 
deux  lieues  à  garder  depuis  Altenheim  jufqu'à  Vilftet. 

Les  ennemis  virent  ainfi  échouer  les  delTeins  qu'ils  avoienc  Montée.!, 
fur  le  pont  de  l'armée  Françoife,&  fe  trouvèrent  dans  une  fonancien^ 
fituation  fort  embarafTante  i  ils  avoient  confumé  toutes  les  £ an?P 
munitions  des  petites  villes  Impériales  qui  etoient  autour  le  quitte  en, 
d'eux  i  ils  ne  pouvoient  plus  tirer  des  vivres  que  de  la  Sua-  ["mte  le  Si 
be ,  par  la  vallée  de  Quinche ,  chemin  très-long  &  très-dif  p*ftPofte  c* 
ficile  :  tout  venoit  au  contraire  en  abondance  dans  le  Camp 
des  François ,  de  l'Alface  par  Altenheim  ,  &  de  Brifac  par 
le  Rhin.  Les  Impériaux  ne  pouvoient  s'étendre  ni  à  droite 
ni  à  gauche ,  parcequ'ils  étoient  ferrés  d'un  côté  par  le  fleu- 
ve ,  &  de  l'autre  par  les  montagnes  >  ils  auroient  bien  vou- 
ju  marcher  du  côté  de  Fribourg ,  où  il  y  avoit  de  grands 
«lagazinsimais  en  y  allant, ils  pretoient  le  flanc  au  Vi* 

K  ij 
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An.  167;.  comte  :  le  parti  le  plus  fûr  leur  paroifToit  de  retourner  en 
arrière  >  ils  s'y  déterminèrent  malgré  la  honte  de  reculer. 
Le  Comte  de  Montéeuculli  quitta  l'Abbaye  de  Schutteren» 
regagna  Ton  ancien  Camp  d'Offembourg ,  &  le  Vicomte 
retourna  à  Vilftet  :  en  examinant  la  démarche  des  ennemis, 
il  jugea  qu'après  avoir  abandonné  le  deflein  de  s'emparer 
de  fon  pont, ils  ne  pouvoient  avoir  d'autre  vûc  que  de  s'ap- 
procher de  Strasbourg ,  pour  conferver  quelque  commerce 
avec  cette  grande  ville  par  des  bateaux  fur  le  Rhin  \  réfol  u 
de  les  côtoyer  toujours ,  &  de  leur  défendre  les  approches 
du  fleuve ,  fans  s'éloigner  trop  deibn  pont,  il  pafla.  la  Qiiin- 
che  entre  Vilftet  &  Strasbourg ,  mit  fa  droite  a  la  rivière 
même  près  de  Neumul ,  &  laiflant  Strasbourg  derrière  lui , 
il  étendit  fa  gauche  jufqu'à*  Boderfvir ,  fous  le  commande- 
ment du  Comte  de  Lorges.  Les  Impériaux  quittèrent  alors 
OfFembourg ,  firent  deux  lieues  en  avant ,  &  fe  portèrent 
aS.  Juîn.  depuis  UrlafF  jufqu'à  Brunhurft.  Le  lendemain  le  Vicomte 
laifla.  fa  gauche  à  Boderfvir,  fît  avancer  fa  droite  de  l'autre 
côté  du  village ,  dans  lequel  il  prit  fon  quartier  générai,  & 
pofta  les  Dragons  a  la  tête. 
Montécu.  On  demeura  dans  cette  fituation  fans  rien  faire  pendant 
pedcCCnoT  ^x  j°urs'>  a^ors  ^cs  Impériaux  décampèrent*  &  gagnèrent  la 
veau,&lcVi-  petite  plaine  de  Schertzcn  ,  où  le  Rhin  a  leur  droite,  &  le 

comte  mar-  1        v  1      *       1     1        ^  1       ,       1  «  1 

chs  fur  f.s  Renchen  a  la  tete  de  leur  Camp ,  ils  s'etendoicnt  depuis 

P'"'  1  1.     Renchenloch  jufqu'à  Lichtenau,  à  cinq  lieues  de  Strasbourg 
3.  Juillet.  '     *  1  ° 

Le  Vicomte  avoir  fait  reconnoître  ce  pofte  peu  auparavant 
par  le  Comte  de  Roye ,  &  s'erî  feroit  faifi  avant  les  enne- 
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mis  ,  s'il  avoit  pu  y  faire  marcher  fon  armée  fans  expofer  Àït~T^ 
Vilftet ,  de  par  conféquent  le  pont  près  d'Altenheim ,  aufïï- 
bien  que  celui  de  Strasbourg.  Lorfqu'il  eut  appris  que  les 
ennemis  y  étoient ,  il  décampa  à"  la  pointe  du  jour ,  mar-  4.  Juillet; 
cha  au  travers  de  Bifchen  jufqu'à  l'entrée  d'un  bois,  dont 
le  défilé  fe  termine  à  Renchenloch ,  fit  mettre  fon  arméô 
en  bataille  dans  une  petite  plaine  entre  le  bois  &  le  village 
de  Freiftct ,  &  détacha  cinquante  hommes  par  bataillon  de 
la  Brigade  de  Champagne ,  foutenus  par  huit  ou  dix  efca- 
drons  fous  le  Comte  de  Lorges,  pour  aller  reconnoître  le 
retranchement  des  ennemis.  Le  Vicomte  ayant  fçû  qué 
toute  l'armée  Impériale  étoit  près  de  lui ,  fit  retirer  la  flen- 
he  un  peu  en  arrière  ,  &  s'étendit  depuis  Bifchen  jufqu'à 
Freiftet,  fa  gauche  vers  le  Rhin  fur  deux  ou  trois  lignes  : 
un  bois  de  cinq  ou  flx  cens  pas  de  largeur ,  &  un  petit  ruif- 
fèau  qui  coûtait  dans  un  terrain  marécageux  feparoient  Ici 
deux  armées  :  il  fembloit  qu'elles  ne  pouvoient  ctre  Ci  pro- 
ches fans  fe  donner  des  allarmes  continuelles ,  &  fans  cri 
venir  aux  mains  à  tout  moment  -,  il  n'y  avoir  qu'un  quart 
de  lieuë  de  la  tête  du  Camp  des  François  au*  retranche- 
rons des  Impériaux  i  les  fencinelles  des  gardes  avancée» 
étoient  à  la  portée  du  fùfîl  les  unes  des  autres  -,  cependant 
par  la  confiance  que  les  troupes  avoient  en  leurs  Généraux, 
on  dormoit  paifiblement  dans  l'un  &  dans  l'autre  Camp. 
Montécuculli  par  cette  fituation  fuivoit  fon  defTein  de  ne 
point  combattre ,  &  cherchoit  à  fon  tour  à  fatiguer  les 
François  par  la  dïfetee  defourages-,  perfuàdd  qu'ils- ne  pou* 


Digitized  by  Google 


57^      HISTOIRE   DU  VICOMTE 


An.  i  6  7  j.  voient  tenir  long-tcms  dans  un  Pays  étroit,  ferme  d'un  coté 
par  des  marais  &  des  montagnes ,  ôc  de  l'autre  par  le  Rhin  -, 
ruiné  l'année  dernière  par  les  quartiers  d'hyver  des  Impé- 
riaux ,  &  parles  troupes  nombreufes  qui  y  fubfiftoicnt 
depuis  plus  de  deux  mois.  Le  Vicomte  trouva  toujours 
de  nouvelles  reflburces  :  quand  les  grains  étoient  confom- 
més,  il  faifoit  vivre  fa  Cavalerie  d'herbages ,  pendant  qu'il 
incommodoit  les  ennemis ,  en  leur  ôtant  le  commerce  de 
Strafbourg ,  où  ils  avoient  fait  de  grands  amas  de  farine. 
Moniécu-     Montécuculli  ne  pouvant  tranfporter  fes  munitions  par 
euUifaitcon-  terrefans  danger,  avoit  fait  conftruire  à  Strafbourg  un  pont 
pomde  ba-  de  bateaux  ,  &  faire  deux  moulins  capables  de  moudre  une 
bouràStr&"  granc*c  quantité  de  bled.  Lorfqu'il  s'approcha  du  Rhin  en 
le  vicômtc  yenant  camper  dans  la  Plaine  de  Schertzen  entre  Renchen- 
d"en^profi-  loch  ôcLichtenau ,  il  crut  faire  dépendre  fon  pont  &  fes  fà- 
t:t-  rines ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  le  Rhin  étoit  fort  en* 

flé  par  les  pluyes ,  &  très-difficile  a  garder  par  le  grand 
nombre  d'Ides  qui  le  partagent  >  il  efperoit  mettre  l'abon- 
dance dans  fon  Camp  par  ce  grand  convoy ,  &  fc  fervir  en 
même  tems  de  ce  pont  pour  tenir  les  deux  côtés  du  Rhin, 
^e  Vicomte  qui  prévoyoit  fon  delTein ,  fit  reconnoître  la  ri- 
vière depuis  la  hauteur  de  Bifchen  jufqu'à  Vantznau  qui  eft 
vis-à-vis ,  de  l'autre  côté  du  fleuve  :  il  trouva  qu'elle  étoit  par- 
tagée en  plufieurs  Ifles  ,  mais  qu'il  n'y  avoit  que  trois  lit* 
principaux  i  il  fit  fermer  celui  de  Vantznau  par  une  eftacade* 
avec  une  redoute  à  chaque  extrémité ,  gardée  par  cinq  cens 
frommes  de  lagaraifon  de  Haguenaui  il  rît  boucher  demo- 
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me  celui  du  côté  de  Bifchen  ,  &:  fit  garder  le  grand  canal  du  An.  1677. 
milieu  par  des  bateaux  chargés  de  foldats  ,  &  couverts  par 
des  batteries  placées  dans  les  Ifles  -t  il  manda  en  même  tems 
aux  habitans  de  StranSourg  que  s'ils  permettoient  la  des- 
cente du  pont  des  ennemis ,  il  prétendoit  aufli  faire  defeen- 
dre  le  fien  d'Altcnheim.  Pendant  deux  mois ,  Turenne  & 
Montécuculli  mirent  ainfi  en  pratique  tout  ce  qu'un  long 
ufage  leur  avoit  appris  j  ils  épuiferent  dans  leurs  divers 
mouvemens  vrais  ou  feints ,  toutes  les  finefles  de  l'art , 
pour  s'affamer ,  fe couper,  fe  furprendre,  &  'gagner  quel- 
que avantage  l'un  fur  l'autre  j  fans  quoi  ils  étoient  réfolus 
tous  deux  à  ne  point  hazarder  un  combat. 

L'activité  du  Vicomte  défoloit  les  Impériaux  -,  mais  fon  Extrémité 
armée  commençait  à  refTcntir  de  grandes  incommodités .  ^SS^J*11 
depuis  fix  femaines  qu'elle  avoit  pafle  le  Rhin  ,  il  avoit  tou-  [*Tm^ 
jours  plu  -,  les  foldats  campés  dans  la  boue  avoient  beaucoup  Françoife* 
fbuflèrt  dans  un  Pays  ruiné  >  les  chevaux  après  avoir  confu- 
mé  les  fburages  &  les  herbes ,  ne  viYoient  plus  depuis  quel- 
que tems  que  de  feuilles  d'arbres  i  les  jeunes  foldats  s'impa* 
tientoient  dans  ces  marais  ,  où  ils  étoient  fou  vent  dans  l'eau* 
jufqu'au  genouil ,  les  vieux  foldats  leur  difoient:  »  (  1  )  Quoi 
»  vous  vous  plaignez  j  vous  ne  connoilTez  pas  notre  Géne- 
»  rai  j  ileft  plus  fâché  que  nous  quand  nous  fommes  mal  t 
»  il  ne  fonge  àl'heure  qu'il  eft  qu'à  nous  tirer  d'ici  ■>  il  veille 
*-  quand  nous  dormons ,  c'eft  notre  pere  \  on  voit  bien 
»  que  vous  çces  jeunes.  »  Cependant  les  François  étoient 

(  1  )  Lettre  106.  de  Madame  de  Sévi^nc. 
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An.  i  6  y  j#  ferrés  d'un  côté  par  le  Rhin ,  &  de  l'autre  par  de  vaft.es  bois 
pleins  de  marais ,  &  réduits  dans  une  fituation  femblable  à 
celle  dont  les  Impériaux  ne  faifoient  que  de  fortir.  Turennc 
avoit  prévu  cet  inconvénient  ;  mais  il  aima  mieux  en  cou- 
rir les  rifques ,  que  de  laifler  fon  rival  s'emparer  du  pont  de 
Stralbourg.  Les  ennemis  campoient  dans  un  pofte  fort  avan- 
tageux ,  ils  avoient  des  fourages  derrière  eux  ,  &  communi- 
cation avec  OfFembourg ,  d'où  l'on  pouvoit  tomber  en  mê- 
me tems  fur  le  pont  d' Altenheim ,  &  couper  tous  les  derrières 
a.  l'armée  Françoife.  Pour  garder  ces  derrières  &  pour  empê- 
cher les  furprifes ,  il  falloit  répandre  beaucoup  de  troupes 
dans  divers  portes  éloignés  du  Camp  >  de  forte  qu'il  n  ctoit 
pas  moins  difficile  de  fe  foûtenirque  de  fubfifter.  Au  milieu 
de  ces  embarras,  le  Vicomte  conferva  toute  fa  prefenec  d'ef- 
prit ,  &  conçut  un  deffein  également  grand  &  hardi  :  c'étoiç 
d'occuper  le  haut  du  ruilTeau  de  Renchen,  de  camper  fur  la 
gauche  des  ennemis ,  de  leur  epuper  la  communication  d'Of- 
fembourg,  &  de  les  ferrer  de  manière  qu'ils  fuflent  obligés 
à  combattre  ou  à  fe  retirer.  Le  mauvais  tems  qui  duroit  de- 
_  puis  deux  mois ,  empêcha  l'éxécution  de  ce  projet  pendant 
quelques  jours;  en  attendant  le  moment  d'agir ,  le  Vicomte 
fit  reconnoîtretout  le  terrain  le  lonj?  de  Renchen  en  remon- 
tant  le  ruuTeau  :  il  avoit  obfervé  que  les  ennemis  en  gar- 
doient  trois  quarts  de  lieue  ,  depuis  la  chute  de  ce  torrent 
dans  le  Rhin  ,  &c  qu  ils  n'avoient  point  pris  de  portes  plus 
haut.  Un  berger  qui  pafloit  fa  vie  dans  les  bois  ,  &  qui  en 
çonnoifloit  parfaitement  tous  les  détours,  enfeigna  au  Vi- 
comte 
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comteungué  du  Renchen,  cinq  cens  pas  au-defliis  du  Camp  An.  1675. 
de  Montécuculli ,  dans  un  endroit  fauvage  où  il  n'y  avoic 
point  de  route. 

Le  mauvais  tems  ayant  cefie  vers  le  dix  du  mois  de  Juil-  Le  Vicomte 
let ,  &  le  foleil  ayant  un  peu  raffermi  les  chemins ,  Turenne  SSÏÏÎ*"* 
marcha  le  quinze  a  l'entrée  de  la  nuit  au  gué  du  Renchen  ™ends»  ^ lî~ 
avec  la  brigade  de  la  Marine  &  quelques  pièces  de  canon,  cer  Momél 
On  traverfa  un  bois  marécageux  qu'il  falloit  couper  pour  £5™ L  à 
faire  le  chemin.  On  pana  plufieurs  ruilTeaux  où  l'on  avoit  comb*ttrc- 
l'eau  jufqu'à  la  ceinture  j  les  foldats  chargés  d'inftrumens  &  * 5  J 
de  matériaux  pour  faire  des  retranchemens  &  un  pont,  ar- 
rivèrent tous  avant  minuit,  fans  qu'aucun  d'eux  eut  jetté  le 
moindre  outil  :  ils  travaillèrent  d'abord  à  la  conftru&ion  du 
pont  avec  un  redan  a  la  tête ,  &  retranchèrent  une  petite 
Ifle  à  la  gauche.  Les  ouvrages  étant  achevés  le  troifiéme  iS.juillet. 
jour  ,  le  Comte  d'Hamilton  Brigadier  mena  trois  bataillons 
pour  garder  le  porte ,  &fit  faire  de  grands  abattis  aux  en- 
virons :  deux  bataillons  Irlandois  occupèrent  un  terrain 
vuide  dans  le  même  bois  ,  un  peu  plus  haut  pour  foûtenir 
Hamilton.  Après  avoir  ainfi  pris  toutes  les  précautions  nc- 
cefTaires  pour  aflurer  le  porte ,  Turenne  marcha  lui-même 
avec  une  brigade  de  Cavalerie  &  les  Dragons  une  demie 
lieue  plus  haut  en  traverfant  le  bois  jufqu'à  Vaghurft  où 
il  pana  le  Renchen,  reconnut  les  environs  ,  fit  pouffer 
quelque  Cavalerie  ennemie  qui  parut,  &  envoya  une  partie 
de  la  fienne  pour  favorifer  la  marche  du  Comte  du  Pie/fis 
qu'il  faifoit  venir  de  Vilftet  avec  trois  bataillons ,  pour  le 
Tom  IU  L 
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An.  1675  pofter  en-deçà  de  la  rivière  ,  vis-à-vis  de  Vaghurlt-,  dans 
un  lieu  qu'il  faifoit  retrancher  exprès.  Il  mit  en  mcme 
tems  le  bataillon  de  Réveillon  dans  le  Château  de  Renchen 
furie  ruifleaudu  mcmenom  ,  cinq  cens  pas  plus  haut  que 
Vaghurft  j  &  comme  le  chemin  jufques-là  étoit  un  marais 
continuel  dans  le  bois ,  il  le  fit  combler  de  fafcines  pour 
faciliter  la  marche  de  l'armée.  Comme  il  dcvoit  lauTer 
peu  de  troupes  dans  fon  Camp  de  Freiftedt ,  quand  il  mar- 
cheroit  vers  les  ennemis  ,  il  fit  tirer  un  retranchement  qui 
en  couvroit  la  tete  ,  depuis  le  Rhin  jufqu'aux  bois  :  enfin 
tous  les  préparatifs  étant  faits ,  il  communiqua  fon  delllin 
aux  Officiers  Généraux. 
Momécu-     Le  Comte  de  Montécuculli  fut  bientôt  informe  de  tous 
de  fêncôté  les  divers  détachemens  de  l'armée  Françoife  ,  &  réfolut  de 
U\icomicC  *cs  mrPren<^re  cn  différens  endroits ,  les  croyant  trop  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  pour  fe  pouvoir  foutenin  il  envoya 
ordre  à  Caprara  de  venir  par  le  côtcd'OrTembourg  pour  les 
înfulter  à  Varghurfr.  avec  deux  mille  hommes  d'Infanterie  8c 
du  canon  }  il  fit  partir  le  Prince  de  Lorraine  du  Camp  de 
Schertzen  avec  quatre  mille  chevaux  ôc  mille  Dragons  pour 
les  attaquer  de  l'autre  côté  ,  pendant  qu'il  tomberoit  lui- 
même  fur  leur  Camp  à  Freiftedt  par  le  défilé  de  Renchcn- 
loch  i  il  commanda  en  mcme  tems  à  quatre  mille  hommes 
de  marcher  vers  le  retranchement  du  Comte  d'Hamilton  : 
les  quatre  premiers  coups  de  canon  qui  fe  tireroient  à  cette 
dernière  attaque  dévoient  fci  vir  de  lignai  pour  commencer 
les  autres  ;  touce  fon  armée  étoit  partagée,  &  prcfqucper- 
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ibnne  ne  reftoit  dans  Ton  Camp.  Ce  deflein  qui  devoit  s'exé-  An.  1675. 
cuter  la  nuit  du  vingt-trois  au  vingt-quatre  ,  échoua  par 
la  vigilance  continuelle  du  Vicomte  :  ayant  laine  fix  batail- 
lons 6c  quatre  brigades  de  Cavalerie  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Lorges  àFreiftcdt ,  il  marcha  droit  à  Vaghurft  avec  huit 
bataillons  ,  quatre  brigades  de  Cavalerie,  quelques  Dragons 
&  une  partie  de  fon  canon  i  il  y  prit  deux  des  bataillons 
du  Comte  duPlcflis  ;  &  ayant  pafle  leRcnchcn,  il  alla  cam- 
per à  une  Thuillerie  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée.  Comme 
fon  deflein  étoit  d'avancer  le  lendemain  vers  les  ennemis  , 
il  détacha  foixante  Dragons  pour  en  avoir  des  nouvelles  • 
ils  fe  trouvèrent  alTez  près  du  village  de  Gamhurft  un  peu 
après  minuit ,  &  tombèrent  dans  la  marche  du  Corps  que 
mcnoit  le  Prince  de  Lorraine  pour  enlever  le  Comte  duPlef- 
fis  ;  ils  fe  retirèrent  en  efcarmouchant  du  côté  de  l'armée  ; 
on  fit  avancer  des  Dragons  ,  &  le  Marquis  de  Vaubrun  y 
mena  de  la  Cavalerie.  Le  jour  commençoit  à  paroître  j  mais 
obfcurci  par  un  brouillard ,  lorfquc  les  ennemis  qui  avoienc 
poufle  les  Dragons  détaché  s  ,  mirent  en  defordre  ceux  qui 
étoient  venus  les  foûtenir ,  &  tombèrent  fur  le  Marquis  de 
Vaubrun  a  l'improvifte  >  fcs  premiers  efcadrons  furent  pouf, 
fés  >  il  fut  enveloppé  ,  bleflc  ,  &  en  danger  d'ccre  pris.  Les 
ennemis  avançaient  toujours  ,  &  alloicnt  l'accabler  tout-à- 
fait  ,  lorfque  le  Vicomte  fit  marcher  quatre  bataillons  qui 
bordèrent  les  hayes ,  arrêtèrent  les  Impériaux,  &  changèrent 
la  face  du  combat.  Le  Prince  de  Lorraine  ayant  appris  que 

le  Vicomte  de  Turenne  y  étoit  en  perfonne  avec  la  plus 
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An.  i  67 y  grande  partie  de  fon  armée,  ne  balança  point  à  fe  retirer  r 
le  brouillard  lui  fut  favorable  >  il  laiffa  cent  ou  Cix  vingt 
hommes  fur  la  place  ,  &  en  eut  prefque  autant  de  blefles  ; 
Turennc  ne  jugea  point  à  propos  de  le  pouffer  durant  ce 
brouillard  dans  un  Pays  couvert  &  difficile.  Le  Comte  Ca- 
prara  qui  s'étoit  rendu  près  de  Vaghurft ,  fuivant  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus ,  n'ayant  point  entendu  le  lignai ,  ramena 
fes  troupes  à  Offembourg.  D'un  autre  côté  les  quatre  mille 
hommes  qui  dévoient  infulter  le  quartier  d'Hamilton, 
égarés  par  leurs  guides  pendant  la  nuit ,  ne  purent  y  arri- 
ver >  ils  retournèrent  à  leur  Camp  vers  la  pointe  du  jour  ; 
&  comme  ils  ne  donnèrent  point  le  lignai  des  quatre 
coups  de  canon ,  Montécuculli  n'entreprit  rien  fur  le  Camp 
des  François  à  Freiftedt.  Ce  Général  n'avoit  rien  fçu  de  la 
marche  de  Turenne ,  dont  la  diligence  avoit  déconcerté  le 
deffein  pour  lequel  il  avoit  pris  tant  de  mefures.  A  l'âge  de 
foixante-quatre  ans  ,  le  Vicomte  avoit  encore  toute  l'acti- 
vité &  toute  la  vigueur  d'un  jeune  homme  i  il  étoit  inceC 
fa  m  ment  à  cheval ,  reconnoiffoit  jufqu'aux  moindres  poftes 
lui-meme ,  &  jugeoit  de  tout  par  fes  propres  yeux  ;  au-lieu 
que  Montécuculli  âgé  de  foixante-fix ,  étoit  plus  calTé  >  il 
étoit  affligé  de  la  goûte  ,  moins  en  état  d'agir  ,  &  fouvent 
obligé  de  former  fes  projets  fur  le  rapport  des  autres. 
Monté        Lorfque  le  brouillard  fut  tombé ,  le  Vicomte  continuant 
cullifc  retiré  6>n  deffein ,  fuivit  le  Prince  de  Lorraine  par  une  chauffée 
devant  leVi-  ^lev^e  au-travers  des  prez ,  &  arriva  fur  les  neuf  heures  du 

comte,quile  r 

pouifuit.     matin  au  village  de  Gamhurû,  Il  fit  camper  fes  troupes  dan* 
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la  prairie ,  ayant  à  fa  droite  le  ruilTeau  qui  le  féparoit  du  An.  167 y 
village  ,  &  à  fa  tcte  un  bois  ,  où  il  plaça  deux  bataillons 
d'Auvergne  ,  pour  communiquer  avec  le  pofte  du  Comte 
d'Hamilton  qui  n'en  étoit  qu'à  un  quart  de  lieuë.  De  cette 
manière  l'armée  Françoife  répandue*  en  fîx  polies  différens 
dans  l'étendue  d'une  lieuë  &c  demie  ,  enfermoit  la  tête  &  la 
gauche  des  ennemis ,  &fc  trouvoit  en  sûreté  par  la  facilité 
de  fe  pouvoir  fecourir  j  pendant  que  les  Impériaux  ferrés  i 
leur  droite  par  le  Rhin ,  ne  pouvoient  plus  s'étendre  que 
par  leurs  derrières  ,  où  les  François  étoient  à  portée  de  les 
couper.  Le  Vicomte  employa  le  refte  du  vingt-quatrième  à 
reconnoître  les  environs  de  fon  Camp  fans  pafTer  la  rivière^ 
de  l'autre  côté  de  laquelle  étoit  le  village  de  Gamhurft,  qui 
s'étend  en  long  l'efpace  de  fix  cens  pas.  Le  vingt-cinq  au  ij.  juillet, 
matin  ,  un  Capitaine  de  Dragons  étant  allé  reconnoître  , 
vit  derrière  le  village  pluûeurs  efcadrons  dans  une  petite 
Plaine  à  main  droite  ,  &  de  l'Infanterie  qui  fe  coulant  dans 
le  village  ,  commençoit  à*  s'y  retrancher.  Le  Vicomte  la  fit 
attaquer  par  les  Dragons  de  la  Reine  ,  ôc  s'y  avança  lui- 
même  avec  un  détachement  de  la  féconde  ligne.  Les  enne- 
mis,quoiqu'en  grand  nombrc,ne  difputerent  point  le  village, 
fe  retirèrent  d'abord  vers  leur  Camp  ,  &  lahTerent  feulement 
dans  l'Eglife  deux  cens  hommes  commandes  par  un  Fran- 
çois nommé  Chevreulles  :  l'Eglife  étoit  environnée  d'un  ci- 
metière élevé  &  fermé  de  murailles  -,  il  s'y  défendit  avec 
valeur,&  ne  fut  fait  prifonnier  qu'après  avoir  perdu  prefque 
tous  fes  foldats.  On  l'amena  au  Vicomte ,  qui  apprit  de  lui 
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An.  1675.  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  envoyé  deux  mille  fantaflîns 
foûtenus  de  Cavalerie  pour  occuper  ce  porte,  dontlaprifc 
donna  le  moyen  des  étendre  de  l'autre  côté  de  lariviere,où 
Ton  trouva  quelques  reftes  de  fourages.  Montécuculli  voyant 
que  les  François  avoient  parte  la  barrière  qu'il  avoit  préten- 
du leur  oppofer  par  fes  retranchcmens  du  Renchen  ;  que 
par  un  enchaînement  de  portes  depuis  leur  Camp  de  Freif- 
tcdt  jufqu  a  Gamhurft  ,ilsenfermoientprefque  tout  le  fien  , 
&  qu'ils  devenoient  maîtres  des  fourages  qu'il  avoit  épar- 
gnés ,  crut  devoir  quitter  fon  porte  avant  qu'il  fut  plus 
.ferré.La  nuit  du  vingt-cinq  au  vingt-fix  il  décampa  de  Schert- 
zen  ,  prit  fa  marche  par  Lichtenau  ,  &  gagna  Biliel  ,  à 
deux  lieues  de  Bade.  Le  Vicomte  averti  des  la  nuit  que 
les  ennemis  fe  retiroient  ,  fît  reconnoître  leur  marche  i 
.&  après  avoir  raflémblé  toutes  fes  troupes  dans  un  même 

%6.  Juillet.  Camp  à  Gamhurft  ,  il  les  mena  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  droit  à  Acheren.  A  peine  fut-il  forti  du  village ,  qu'on 
lui  rapporta  que  les  ennemis  paroiiTofent  derrière  le  bouro- 
de  Safpach ,  porte  avantageux  par  fa  fituation  à  l'entrée 
d'une  montagne.  Montécuculli  avoit  envoyé  de  bonne 
heure  de  l'Infanterie  pour  occuper  une  Eglife  environnée 
d'un  foiTé ,  qui  fermoit  entièrement  un  défilé  par  où  l'on 
pouvoit  aller  au  bourg  ;  il  manda  en  même  tems  à  Caprara 
de  l'y  venir  joindre  avec  le  Corps  qu'il  avoit  a  Offembourg. 
Montécuculli  ayant  marché  avec  une  extrême  diligence, 
arriva  a  Safpach  d'un  côté  ,  pendant  que  Turenne  s'en 
approchoit  de  l'autre  ;  Caprara  y  parut  auffi  en  même  tems  i 
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&  voyant  l'arrivée  de  l'armée  Francoife,  il  jetta  fon  Infan-  An.  i  67 y 
terie  dans  l'entrée  de  la  montagne  à  couvert  des  hayes  &  des 
bois,  le  long  d'un  ruiffeau  qui  la  féparoit  des  François  par  de 
profondes  ravines.Un  peu  plus  bas  à  la  droite  des  Impériaux, 
étoit  Safpach  dont  ils  avoient  occupé  l'Eglifei  &  leur  Cava- 
lerie qui  paroiflbit  déjà  dans  la  Plaine  derrière  le  bourg  fur 
la  gauche  ,  fe  ferra  peu  à  peu  vers  le  pied  de  la.  montagne. 

Près  de  l'endroit  où  étoit  l'armée  Françoife ,  quelques    Le  vlçomm 
hayes  au  fortir  d'Acheren  formoient  un  défilé,  avecunbois  te  prend  la 
qui  regnoitle  long  du  pied  de  la  montagne  :1e  terrain  s'ou-  d'attaquer 
vroit  enfuitc  par  une  petite  Plaine  terminée  par  le  bourg  de  I^""^™'1 
Safpach  ,  dont  la  vûë  étoit  cachée  par  une  petite  hauteur.  tué* 
Le  Vicomte  eut  d'abord  quelque  efperance  de  s'emparer  du 
bourg  j  après  avoir  entendu  la  MelTe  où  il  communia ,  il 
alla  reconnoître  l'Eglife  fituée  à  latéte  du  défilé  ;  mais  il  ne 
jugea  pas  qu'on  la  pût  attaquer  :  ayant  examiné  enfuite  la 
fituation  delà  droite  des  ennemis  couverte  par  dcsruuTeaux 
des  ravins  ,  des  bois  &des  retranchemens  ,  il  alla  enfin  re- 
connoître leur  gauche  ,  où  ils  n'avoient  pris  aucunes  pré- 
cautions j  là  il  apperçut  un  défilé  par  où  il  pouvoit  fe  gliffer 
&  forma  le  deflein  de  les  attaquer  par  cet  endroit.  Après  de 
profondes  rcfléxions ,  tout  lui  parut  fi  favorablement  difpo- 
ié  ,  qu'il  ne  put  s'empecher  de  dire  à  quelques  Officiers 
Généraux:  C'en  eji  fau3  je  les  tiens  3  ils  ne  pourront  fins  niécha- 
p(r  ,  ër  je  Tjai s  recueillir  le  fruit  d'une  ft  pénible  campapne  Dans  de 
fcmblables  occafions,  il  n'avoit  pas  coutume,  ni  defe  flatter 
ni  de  marquer  fes  efperances ,  encore  moins  de  faire  ton- 
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Ait.  1675.  noître  qu'il  étoit  afluré  du  fuccès.  Il  continua  d'obferver  le 
Camp  des  ennemis  >  8c  quoiqu'il  ne  pût  pas  bien  découvrir 
toutes  les  troupes  Impériales  ,  il  vit  néanmoins  dans  le  gros 
de  leur  armée  beaucoup  de  mouvemens  qui  marquoient  de 
l'inquiétude  :  en  effet  une  grande  partie  de  leurs  bagages 
paflbit  déjà  la  montagne  ,  &  toute  leur  armée  fe  difpofoit  a 
une  retraite.  Le  Vicomte  alla  ferepofer  enfuite  fous  un  ar- 
bre ,  où  il  déjeûna  Ôcrefta  alTezlong-tems.il  y  étoit  encore, 
lorfqu'on  vint  lui  dire  que  l'Infanterie  des  ennemis  étoit  en 
mouvement  du  côté  de  la  montagne.  Il  fe  leva  ,  monta  à 
cheval  >  &  s'avancant  vers  une  hauteur  pour  confiderer  ce 
que  ce  pouvoit  être  ,  il  ordonna  à  tous  ceux  qui  écoient 
avec  lui  de  ne  le  point  fuivre  ,  8c  dit  au  Duc  d'Elbeuf  ; 
Mon  neveu  ,  demeure^  ici  ,  vous  ne  faites  que  tourner  autour  de 
moi  y  vous  me  feriez^reconnoître.  Il  trouva  Mylord  Hamilton 
près  de  l'endroit  où  il  dirigeoit  Tes  pas ,  qui  lui  dit  :  Venez^ 
far  ici ,  on  itre  ou  vous  alle\  -,  le  Vicomte  lui  répliqua  :  Je  ne 
veux  point  être  tué  aujourd'hui;  il  continua  Ton  chemin,  &  ren- 
contra S.  Hilaire  Lieutenant-Général  de  l'Artillerie ,  qui  lui 
dit  en  tendant  la  main  :  Jcttez.  les  yeux  fur  cette  batterie  que  foi 
fait  mettre  là.  Il  retourna  deux  pas  en  arrière  ,  8c  un  boulet 
des  ennemis  tiré  au  hazard  ayant  emporté  le  bras  de  S.  Hi- 
taire,  donna  au  milieu  de  l'eftomach  du  Vicomte  ;  le  che- 
val le  ramena  d'où  il  étoit  parti,le  viiage  panchc  fur  l'arçon: 
étant  arrivé  à  l'endroit  où  il  avoit  laifle  la  compagnie , 
le  cheval  s'arreta ,  8c  ï.e  grand  Turenne  tomba  mort  en- 
tre les  bras  de  fes  gens ,  après  avoir  ouvert  deux  fois  les 

yeux 
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yeux.  (  i  )  S.  Hilaire  dit  alors  à  fon  fils,  qui  lecroyoicblefle  AnTÎITJ. 
mortellement  :  Ce  r/ejl  pas.  moi  qu'il  faut  fleurer  ,  Cefi  ce  grand 
Homme ,  en  montrant  le  corps  du  Vicomte. 

Le  faififlement  de  ceux  qui  le  virent  tomber  ,  fut  inex-  Douleur  &r 
primable  »  Hamiltonqui  Cent  mieux  fe  poffcder  que  les  au-  confterna- 

j         h         r  -i  /        11/  tion  de  l'ac- 

tres ,  jugeant  de  quelle  conlequence  il  ecoit  de  dérober  a  la  méc. 
connoiflance  des  foldats  un  accident  fi  funefte,  jettaprom- 
tement  un  manteau  fur  le  corps ,  &  on  tint  d'abord  ce  mal- 
heur fecret.  Cette  mort  fit  cefler  les  inquiétudes  des  Gcné^ 
raux  ennemis  &  la  terreur  de  leurs  foldats  \  ils  fencirent  qu'ils 
avoient  beaucoup  gagné  ,  puifque  la  f  rance  avoir  infini- 
ment perdu.  Le  Comte  de  Montécuculli  par  une  grandeur 
d'ame  rare  dans  les  rivaux ,  ne  parut  fenfible  qu'à  la  dou- 
leur ,  &  répéta  fou  vent  ces  paroles  :  //  efl  mort  un  homme  qui 
fat  fou  honneur  a  t' homme.  Cependant  toute  l'armée  vit  qu'il  fcf 
pafToit  quelque  chofe  de  myftérieux  parmi  le*  Généraux  v 
les  foldats  ne  purent  pénétrer  ce  fecret  :  mais  leurs  Officiers 
l'ayant  deviné ,  commencèrent  à  le  rendre  public.  Une  fifùi- 
nèfle  nouvelle  vole  de  rang  en  rang,  &  répand  par  tout  un 
jprofond  filence ,  qui  n'eft  interrompu  que  par  des  fanglots. 
blotre  Pcre  ejimort ,  s'échoient  les  foldats  en  s'arrachant  les 
cheveux ,  4P*  nous  fommes  perdus  Tous  voulurent  voir  le  corps 
de  leur  Général  ;  &  ccrriftefpe&acle  ayant  renouvellé  leurs 
pleurs ,  ils  crioient  d'une  commune  voix  :  (  t  }  jj^W  nous 
mené  au  combat ,  nous  voulons  venger  la  mort  de  notre  pcre. 

(  i  )  Voyez  les  preuves  N9:  XXI.  Lettres  de  Madame  de  Sévigné. 
(  i  )  Letcre  toi.  de  Madame  de  Séviené.  Tome  a. 
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An.  167$.     Il  n'y  avoit  alors  de  Lieutenans-Géneraux  dans  l'armée 
Francoife  que  le  Comte  de  Lorges  &  le  Marquis  de  Vau- 
Mh^Jufcu  brun,  ^  étant  demeuré  au  Camp  d'Acheren  ,  peu  en  état 
J'acuqaer  ,  d'agir ,  à  caufe  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  au  pied  ,,re- 

fe  retirent  \  1         ,        rr    a  11  11       •  1 

devant  les  vint  a  l'armée  aufli-tot  qu'il  apprit  les  nouvelles  de  la  mort 
knpemux.  ju  yjcomte>  \\s  délibérèrent  long-tems  avec  les  principaux 

Officiers  fur  les  mefures  qu'il  falloit  prendre  ,  mais  fans  fe 
fixer  à  aucune  :  fur  quoi  les  foldats  s'écrioient  à  plufieurs 
reprifes  :  Lâchez*.  U  Vie  x  elle  nous  conduira  :  c'éroit  le  cheval 
que  le  Vicomte  montoit  ordinairement.  Enfin  après  plufieurs 
délibérations ,  l'armée  Francoife  qui  auroit  attaqué  fi  le  Vi- 
comte eût  vécu  y  prit  le  parti  de  (e  retirer  >  &  l'armée  Impé- 
riale qui  ne  fongeoit  qu'à  faire  retraite  ,  prit  la  réfolutioa  ' 
d'attaquer.  Le  vingt-huit  au  foir ,  les  Généraux  François  fe 
mirent  en  marche  pour  gagner  le  pont  d'Altenheim.  A  peine 
l'arriere-garde  étoit-elle  arrivée  à  Bifchen  ,  que  les  Impé- 
riaux s'avancèrent  pour  s'emparer  de  Vilftet,où  les  François 
a  voient  lauTé  leurs  magazins  avec  le  Régiment  de  Bretagne 
pour  les  garder  :  l'armée  du  Roi  décampa  fijr  le  champ , 
fe  hâta  de  les  prévenir  i  les  ennemis  l'ayant  découverte,  s'ar- 
rêtèrent tout  court,  &  fe  contentèrent  d'envoyer  un  Corps 
de  troupes  vers  le  pont  d'Altenheim  pour  couper  la  retrai- 
te.  Le  Comte  de  Lorges  &  le  Marquis  de  Vaubrun  eurent 
alors  une  conteftation  très-vive  >  le  premier  vouloit  aller 
couvrir  le  pont ,  &  le  dernier  crut  qu'il  falloit  foûtenir 
le  pofte  de  Vilflet  :  ils  prirent  enfin  le  parti  de  marcher 
droit  à  Altenheim ,  après  avoir  jette  les.  farines  de  Vilftet 
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dans  la  Quinche.Le  Marquis  de  Vaubrun  qui  menoit  l'avant-  J^^ÇJ 
garde  paflà  le  Rhin  avec  deux  brigades  de  Cavalerie  &  deux 
d'Jnfânterieile  refte  de  l'armée  campa  la  nuit  de  l'autre  côté  du 
pont ,  près  d' Altenheim  fur  la  petite  rivière  de  Schuteren.  Le 
lendemain  les  Impériaux  fe  hâtèrent  d'attaquer  les  François, 
&  l'on  engagea  un  terrible  combat  :  Le  Comte  de  Lorges 
s'y  condui/it  avec  toute  l'habileté  d'un  grand  Capitaine  : 
le  Marquis  de  Vaubrun ,  au  premier  bruit  de  l'attaque ,  fe  mit 
a  la  tête  de  les  Gendarmes  ,repaflà  le  Rhin  la  jambe  attachée 
à  l'arçon  de  fa  Telle ,  &  attaqua  les  ennemis  avec  tant  de  va- 
leur &  fi  peu  de  ménagement,  qu'il  fut  tué  au  milieu  d'eux. 
Les  Impériaux  perdirent  dans  le  combat  cinq  mille  hommesf 
&  les  François  trois  mille  i  les  derniers  fe  retirèrent  enfuite ,  ôc 
traverferent  le  Rhin.  En  panant  fur  le  pont  d'Altenheim, 
quelques  foldats  couverts  de  blefiures  fedifoient  les  uns  aux 
autres  :  HeUs^p  notre  Pere  ni  toit  pas  mort ,  nous  ne  ferions  pdsblcjjés. 

Les  François  fe  remirent  enfin  en  sûreté  dans  l'Alface  Hennemt 
fous  Schéleftat  :  là ,  n'étant  plus  diftraits  par  le  foin  de  faire 
tcte  à  l'ennemi ,  ils  fentirent  plus  vivement  que  jamais  la  com«c 
grandeur  de  leur  perte.  Les  Officiers  &  les  foldats  recom- 
mencèrent à  déplorer  leur  malheur ,  à  rappeller  le  fouve- 
nir  de  toutes  les  vertus  &  de  tous  les  bienfaits  de  leur  Gé- 
néral ,  à  fe  les  raconter  les  uns  aux  autres ,  quoiqu'aucun 
d'eux  ne  les  ignorât.  Les  neveux  du  Vicomte  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à  l'armée ,  lui  firent  faire  un  Service  ,  où  les 
Officiers  &  les  foldats  affifterent  3  félon  les  cérémonies  ac- 
coutumées i  les  Officiers  avec  des  écharpes  de  crcpe  noir ,  & 
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An.  i  6jy  les  cauîes  des  tambours  couvertes  de  même,  les  Soldats  avec  - 
les  piques  ttaînantes  &  les  moufquets  renverfés.  Les  gémit 
femens  ,  accompagnés  de  larmes ,  fc  faifoient  entendre  au 
loin  >  de  forte  que  Tqrenne  fut  pleuré  dans  toute  l'armée.*, 
comme  un  père  tendre  dans  Ci  famille,  . 
Les  nou-    Quand  la  nouvelle  de  fa  mort  arriva  à  la  Cour ,  la  con> 
mortréW  fternation  ôc  la  douleur  furent  peintes  fur  tous  les  vifages?. 
me  dam  ci"  ^es  arti^ans      Paris  quktoient  leur  travail  pour  aller  pieu- 
tes  les  pio-  rer  avec  leurs  voifins ,  &  les  habitans  de  cette  grande  ville 
s'attroupoient  pourfe  demander  les  uns  aux  autres  jufqu'aux 
moindres  circonftances  d'un  fi  grand  malheur.  (  i  )  L'épou- 
vante &  la  tiiftcfle  fe  répandirent  bien-tôt  de  la  Capieale 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  :  les, payfans.de  Charn- . 
pagne  fè  cjurenr,  à  la  veille  d'une  invafion-.:  l'un  d'eux  alla 
prelfer  fon  Seigneur  de  rompre  le  bail  de  fa  ferme  -,  en*lui  . 
difant  pour  toute  raifon  ,  le  grand  T tsreune  cfl  mort ,  0*  la 
AlU/r.Ahs  viendront  nottsjwttre  tout  à  ,contribitt\ofl. . 
Les  hon-    ^e       pleHri  Ja  mort  de  ce  grand  homme  :  il  ordonna 

ne.urspphjics  *  ° 

qu'on  rend  que  fon  corps  fût  apporté,  à  l'Abbaye  de  S.  Denis  i  &  poiuc 
au  Vicomte,  ^ft^g^j.  Je  Vicomte  de  Turennc  dç  ceux  à  qui  le  même 
honneur  avoit  été  accordé.,  il  voulut  qu'on  l'enterrât  dans 
la  Chapelle  deflinée  à  la  fépulture  des,  Rois  &  de  la  famille 
Royalle.  (i)  Lorfqu'on  le  tranfporta  des  bords -du  Rhin  i 
Paris  ,  les  peuples  accouroient  en  foule  fur  les  chemins  ,  ôc 

arrofoient  fon  cercueil  de  leurs  larmes:  les  habitans  de*, 

• 

(x)  Voyez  les  lettres  de  Madame  dcSevîgné  ,  N°.  XXI.  . 
(  »  )  Voyez  les  Picuycs  N  ".  XXII. 
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villages ,  des  bourgs  &  des  villes  fortoient  pour  l'aller  rece- 
voir i  ceux  de  Langres,  entre  les  autres ,  prirent  le  deuil,  & 
lui  rendirent  des  honneurs  extraordinaires.  Son  corps  étant 
arrivé  à  Paris ,  le  Roi  fît  célébrer  un  Service  a  Nôtre-Dame  , 
où  le  Clergé  de  France  qui  étoit  alors  aflemblc ,  le  Parle- 
ment, l'Univerfité  &:  la  Ville  en  Corps  affifterent.  Les  plu» 
célèbres  Prédicateurs  firent  à  l'envi  fon  panégyrique  :  il  ne 
fè  prononça  durant  l'année  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me ,  aucun  dtfeours. public,  ni  à  l'ouverture  des  Parlemens  t 
des  Académies  &  des  Univerfités ,  ni  dans  aucune  autre 
occafion  folemnelle ,  où  l'on  ne  fit  fon  éloge ,  &  o^  l'on  ne 
pleurât  fa  perte.  Jamais  aucun  particulier  ne  fut  fi  regretté  ; 
parce  qu'aucun  ae  fut  ni  firefpecté ,  ni  fi  tendrement  aimé 
des  peuples. 

Apres  avoir  écrit  l'hiftoire  de  Henri  de  la  Tour  d'Au-  ^  ^raftère 
vergne  ,  Vicomte  deTurenne  ,  on  a  crû  devoir  rafiembler  de  Taxetmc. 
fous  un  même  coup  d'œil  les  principaux  traits  de  fon  carac- 
tère^ Il  éroit  d'une  taille  médiocre  fie  bien  proportionnée  y 
il  avoir  la  forme  du  vifage  régulière,  les  cheveux  châtains  ^ 
les  yeux  grands,  les  fourcils  épais  &  prefque  joints  enfem- 
ble  ,  le  front  large  &  la  tete  un  peu  panchée,  l'air  modefte 
fie  ferain ,  .mais  fouvent  rêveur  >  ce  qui  formoit  par  le  mé-- 
lange  du  févere  &  du  gracieux, une  phyfionomie  difficile 
rendre  dans  fes  portraits. 

Toutes  les  grandes  vertus  fe  trouvoient  réunies  dans  le  : 
Vicomte  de  Turenne ,  &  nous  avons  vû  qu'il  n'en  cft  peut- 
être  aucune  dont  il  n'ait  donné  des  exemples  :  fon  défintér 
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refTement  méritoit  d'autant  plus  de  louanges,  que  l'avidité 
étoit  déjà  le  vice  dominant  de  Ton  fiécle.  il  laifla  en  mou- 
rant beaucoup  moins  de  bien  qu'il  n'en  avoit  reçu  de  fa 
Maifon  >  quoiqu'd  eût  commandé  les  armées  du  Roi  pen- 
dant plus  de  trente  ans  fous  une  Régente  libérale ,  &  fous 
le  plus  magnifique  de  tous  les  Monarques  i  &  qu'il  eût  vécu 
dans  un  fiécle  fécond  en  grandes  fortunes.  Quelques-uns 
de  fes  amis  s'entretenant  avec  lui  de  ces  fortunes  rapides  & 
immenfes  ,  lui  faifoient  à  cette  occafion  des  railleries  obli- 
geantes &  flatteufes  :  (  i  )  »  Je  n'ai  jamais  pû  comprendre  , 
»  leur  dk-il ,  le  plaifïr  qu'on  peut  trouver  à  garder  des  cof- 
»  fres  remplis  d'or  &  d'argent  -,  s'il  me  reftoit  à  la  fin  de 
»  l'année  des  fommes  confidérables  ,  j'en  aurois  mal  au 
»  cœur,  comme  fi  au  fortir  de  table  l'on  me  fervoit  un 
»  grand  repas.  Aulfi  l'on  ne  trouva  à  fa  mort  que  cinq  cens 
écus  dans  fa  cafTette.  Non  content  d'être  libéral ,  il  étoit  in- 
génieux à  trouver  les  moyens  d'épargner  la  honte  de  rece- 
voir ,  &  à  cacher  fa  génerofité  fous  difTerens  prétextes  ; 
craignant  ou  qu'on  ne  divulguât  fes  bienfaits  ,  ou  que  l'a- 
mour propre  ne  dérobât  quelque  choie  à  fa  vertu. 

L'amour  du  bien  public  régloit  uniquement  fes  defîrs  & 
fes  mouvemens  :  quoique  fon  ambition  parût  des  fes  pre- 
mières années  ,  la  prudence  d'abord ,  enfuite  la  pieté  fçu- 
rent  toujours  la  modérer  :  jamais  l'amour  de  fa  propre  gloi- 
re ,  ni  le  fucecs  afTuré  d'une  entreprife  éclatante  ne  l'ont  fé- 
duir,  lorfqu'un  projet  pacifique  pouvoit  être  plus  utile  à  la 

( ; )  Mémoires  de  Langlade, 
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patrie  y  il  a  toujours  préféré  fa  maifon  à  fa  fortune  ,  &  les 
intérêts  de  l'Etat  i  ceux  de  fâ  maifon  >  mais  quelque  chère 
que  lui  fut  la  patrie ,  jamais  pour  la  fervir  il  n'a  violé  ni  le 
droit  des  gens,  ni  les  loix  immuables  de  la  juftice. 

Il  eut  depuis  fa  tendre  jeunefTe  un  amour  dominant  pour 
la  vérité  ;  il  déteftoit  la  politique  ,  qui  ne  cherche  a  réunir 
que  par  la  diffimulation ,  par  le  menfonge  &  par  la  fourbe- 
rie :  il  difoit  de  lui  le  bien  &  le  mal ,  félon  qu'il  étoit  nccef- 
faire ,  finis  vanité  comme  fans  honte,  &  toujours  fans  affec- 
tation,  en  homme  dé  venu  étranger  à  lui-même.  Ce  carac- 
tère règne  dans  tous  fes  écrits,  foie  lettres,  foir  inftru&ions, 
(bit  mémoires.  La  réputation  de  fi  bonne  foi  étoit  tellement 
établie,  que  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne  traiteoient 
avec  lui  fans  exiger  aucune  garantie.  Les  SuifTes ,  les  Hollan- 
dois  ,  les  Anglois ,  les  Suédois  fe  croyoient  en  fureté  dès 
qu'il  leur  avoic  donné  fa  parole  i  il  ne  la  donnoit  jamais  y. 
fans  être  afliiré  de  pouvoir  la  tenir,  de  plutôt  que  de  pren- 
dre un  engagement  qu'il  auroit  craint  de  ne  pouvoir  ac- 
complir, il  aimoit  mieux  s'expofer  à  irriter  les  Miniftres, 
à  déplaire  au  Roi  même  ,  &  à  fe  voir  abandonné  des- 
troupes. 

Son  humanité  fe  repandoit  généralement  fur  tous  le» 
hommes  i  les  Officiers ,  les  Soldats ,  les  domeftiques ,  les 
ennemis  même  en  renentirent  les  effets  :  il  ne  laifTok 
échapper  aucune  occafton  de  faire  connoître  le  mérite,  *& 
de  cacher  ou  d'exeufer  les  fautes  de  ceux  qui  fervoient 
fous  lui.  Lorfqu'un  Officier  dont  la  capacité  lui  étoit  con- 
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nue ,  avoit  été  battu  a  la  tête  d'un  dérachement ,  lui-même 
en  le  confolant  relevoit  fon  courage  -y  il  le  renvoyoit  en 
parti  avec  un  plus  grand  nombre  de  troupes  pour  avoir  fa 
revanche,  &  continuoic  à  lui  donner  de  nouveaux  corn- 
mandemens  jufqu'ace  qu'il  eût  remporté  quelque  avantage. 
M  formoit  ainfi  les  talens  ,  les  faifoit  éclore ,  &  conduifoit  à 
la  perfection  le  courage  nauTant  qu'une  autre  manière  d'a«- 
gir  auroit  pu  faire  avorter. 

Jamais  Capitaine  n'a  été  fi  tendrement  aimé  des  troupes  y  û 
paroiûoit  en  même-tems  Général  d'armée  &  père  de  famille  : 
on  eût  crû  que  les  Soldats  étoient  fes  enfàns  i  en  dépendant 
jufqu'à.  eux  fans  s'abaifler ,  en  fe  familiarifam  fans  rien  perdre 
de  fa  dignité,ils'attachoit,par  les  nœuds  de  l'amitié,  des  hom* 
mes  qu'on  ne  retient  ordinairement  que  par  la  crainte  desdiâ- 
timens  :  un  reproche  de  fà  part  étoit  la  plus  grande  punition,& 
fon  approbation  la  récompenfe  la  plus  defirée.  Il  fe  trouve 
trop  fouvent  dans  les  armées  un  afTemblage  confus  de  merce- 
naires &  de  libertins,  de  lâches  &  de  téméraires ,  qu'il  faut 
tour  à  tour  élever  ou  afTujettir,  animer  ou  retenir  :  l'armée 
de  Turenne  ,  au  contraire,  étoit  le  modèle  d'une  Républi- 
que parfaite  >  on  ne  s'y  appercevoit  prefque  point  ni  du 
commandement ,  ni  de  l'obéiflàncei  chacun  connoifToit  fon 
devoir ,  ôc  tous  le  fuivoient  par  envie  de  plaire  au  Général, 
par  honte  de  manquer  au  pere  commun  ,  &  par  un  amour 
fincere  de  la  gloire,  qui  fe  tranfmettoit  depuis  le  Chef  jus- 
qu'aux derniers  membres.  Souvent  il  marchoit  à  pied  à  la 
tête  de  les  Soldats ,  uloit  de  mêmes  alimens  qu'eux ,  parta- 
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geoit  toutes  leurs  fatigues ,  &  ne  demandoit  d'eux  que  ce 
qu'il  fàifoit  lui-même  >  il  ne  les  laiflbit  jamais  oilifs ,  per- 
fuadé  que  s'il  ne  les  employoit  pas  bien,  ils  s'employeroiene 
mal>  mais  obfervant  toujours  un  ju rte  milieu  entre  le  mou- 
vement exceffif  &  la  trop  grande  inaction ,  il  pourvoyoie 
avec  une  extrême  attention  à  tous  leurs  befoins ,  fe  conten- 
ait de  peu ,  &  fe  refufoit  fouvent  le  néceflaire ,  foit  pour 
leur  donner  des  marques  de  fa  libéralité ,  foit  dans  les  tems 
fâcheux  où  ils  fouffroient  de  la  difette. 

Aufli  humain  pour  fes  domeftiques  que  pour  le  Soldat,  il  ne 
leur  fit  jamais  fentir  la  baflèfle  de  leur  condition  par  les  capri- 
ces d'une  humeur  inégale  &  hautaine.  Sadouceur&fabonté 
que  l'on  a  fi  fouvent  admirées  fur  le  grand  théâtre  du  monde, 
ne  fe  démentoient  point  dans  l'intérieur  de  fa  Famille  :  ea 
le  voyant  de  plus  près, on  le  refpectoit,  on  l'aimoit  davan- 
tage. Malgré  fon  extrême  délicatefle  fur  les  prérogatives  de 
fi  Maifon ,  il  avoit  horreur  des  maximes  monftrueufes  que 
les  Grands  fe  font  faites ,  pour  s'autorifer  â  ufurper  fur  les 
autres  hommes  une  autorité  tirannique ,  &  a  les  méprifer 
comme  fi  la  naùTance ,  les  dignités  ou  les  richefTes  donnoienc 
d'autres  avantages  folides  que  celui  de  pouvoir  faire  plus  de 
bien  :  en  faifant  refpecrer  les  dùtincrions  établies  pour  coik 
fer  ver  tordre  civil)  il  n'oublioit  jamais  que  félon  la  loi  natu- 
relle^ hommes  ne  font  réellement  diftingués  que  par  la 
vertu  &  par  le  mérite, 
(  1  )  Accoutumé  à  vaincre  £ms  ambition  ,  il  triomphoit 

(  1  )  Voyez  l'Oraifoa  Funèbre  de  l'Abbé  fUchier, 
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fans  orgueil*  il  défendoit  le  pillage ,  confer voit  les  fruits  de 
la  terre ,  épargnoit  autant  qu'il  pouvoit  le  pays  ennemi ,  &: 
s'étoit  fait  une  efpece  de  morale  militaire  qui  lui  écoit  pro- 
pre :  auffi  les  ennemis  remplis  pour  lui  de  vénération  &  de 
tendre/Te ,  pleurèrent  fa  mort  autant  que  les  François  mê- 
mes. Les  Allemans  pendant  plufieurs  années  laiflérent  en 
friche  l'endroit  où  il  fut  tué,  &  les  payfans  le  montraient 
comme  un  lieu  facré  :  ils  refpecterent  le  vieux  arbre  fous  le- 
quel il  fe  repofa  peu  de  tems  avant  fa  mort,  &  ne  voulurent 
point  le  laifler  couper  >  l'arbre  n'a  péri  que  pareeque  les  Sol- 
dats de  toutes  les  Nations  en  détachèrent  des  morceaux  par 
refpect  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme. 

Les  idées  que  le  Vicomte  s'etoit  formées  du  véritable  hé- 
roïfme  le  lui  avoient  fait  placer  dans  une  élévation  d'ame , 
qui  nous  rend  inacceflibles  aux  paillons  des  autres  ,  &  qui 
nous  donne  fur  les  nôtres  un  empire  abfolu.  Il  pafTa  fa  vie 
fans  aucun  démêlé  perfonnel.  Quand  il  commença  à  fervir, 
ce  ne  fut  pas  toujours  fous  des  Chefs  pour  qui  il  eût  une 
grande  eftime  :  dans  la  fuite  il  eut  fous  lui  des  Officiers  qu'il 
n'eftimoit  pas  davantage  :  il  commanda  avec  des  Généraux 
fort  incompatibles  par  leur  humeur,  &  par  la  jaloufie  qu'ils 
avoient  de  fa  gloire  :  parmi  tant  de  fujets  d'impatience,  il 
n'a  jamais  offcnfé  perfonne ,  ni  montré  le  moindre  empor- 
tement >  il  ne  lui  eft  pas  même  échapé  un  feul  mot  indiferet. 
Quoiqu'il  fut  né  doux  &  patient,  une  modération  fi  rare  & 
pratiquée  avec  tant  de  confiance ,  ne  pouvoit  être  l'effet  du 
fcul  tempérament  ;  s'il  parût  quelquefois  s'en  «carter ,  ce  ne 
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fut  jamais  que  dans  les  occafions  où  il  s'agùToit  defoûtenir, 
contre  les  préventions  ou  les  famTes  vues  des  Miniftres ,  les 
intérêts  de  l'Etat  >  alors  fans  ménager  les  fiens ,  ni  ceux  de 
fa  Maifon  ,  il  parla  toujours  avec  la  fermeté  d'un  bon  Ci- 
toyen, qui  ne  craint  rien,  (inon  de  manquer  à  la  juftice&à 
la  patrie. 

La  fobrieté  lui  avoit  confervé  toute  fa  vigueur  dans  un 
âge  avancé  i  il  la  regardoit  comme  un  moyen  également 
propre  à  maintenir  les  forces  du  corps,  &  à  augmenter  cel- 
les de  l'efprit  ;  il  mangeoit  peu ,  &  fes  repas  étoient  fort 
courts  :  par  là  il  fe  procuroit  la  liberté  de  travailler  en  tout 
tems,  &  s'étoit  rendu  infatigable  d'efprit  &  de  corps. 

Sa  modeftie  1  clevoit  au-delTus  de  toutes  fes  autres  vertus: 
on  la  reconnoît  pleinement  dans  les  mémoires  qu'il  nous  a 
laines  écrits  de  (a  main  il  y  raconte  fes  plus  grande*  ar, 
tions  comme  des  évenemens  communs  >  il  femble  qu'il  n'y 
ait  eu  prefque  aucune  part ,  &  qu'il  n'ait  rien  fait  que  ce  que 
rout  autre  auroit  pu  faire.  //  était  an  niveau  du  Grand,  &  n'a- 
voit  pas  befoin  d'efforts  pour  y  atteindre.  Dans  la  conver- 
fation  il  ne  parloit  prefque  jamais  de  luii  s'il  y  étoit  forcé, 
c'étoit  avec  tant  de  réferve ,  qu'il  paroiiToit  ignorer  fon  mé- 
rite, &  la  haute  idée  que  les  autres  en  avoient.  Lorfqu'ilra- 
contoit  les  batailles  où  il  n'avoit  pas  réiifli ,  il  fe  fervoit  tou- 
jours de  cette  expreffion ,  Je  perdis:  quand  il  parloit  de  fes 
victoires , d  difoit  toujours,  Nous  gagiâma.  La  fimplicité  de 
fes  mœurs  &  celle  de  fes  habits,  de  fa  table  &  de  fes  équi- 
pages annonçoient  fa  modeftie.  Les  foins  qu'il  prenoit  de 
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fa  perfonne  fe  bornoient  à  la  propreté  &  à  la  bienféance  :  il 
n'employoit  fes  domeftiques  que  pour  les  fervices  néceflai- 
res ,  &  quelquefois  même  il  les  en  difpenfoit  avec  trop  d'in- 
dulgence. 

Il  épura  toutes  fes  vertus  par  cette  pieté  noble  &  folide 
qui  les  rapporte  a  Dieu ,  comme  à  leur  fource  &  à  leur  fin. 
Au  milieu  du  bruit  &  du  tumulte  des  armes ,  les  fentimens 
du  Chrétien  accompagnoient  ,  animoient  &  perfection- 
noient  en  lui  ceux  du  Héros.  (  i  )  S'il  y  a  des  fituations  où 
l'ame  pleine  d'elle-même  foit  en  danger  d'oublier  ce  qu'elle 
doit  à  l'Etre  fupreme  ,  c'eft  dans  ces  portes  éclatans  où  un 
Général  par  la  fageflê  de  fa  conduite,  par  la  grandeur  de  fon 
courage  &  par  la  valeur  de  fes  troupes ,  devient  comme  le 
Dieu  des  autres  hommes ,  &  remplit  le  monde  d'amour  ou  d'en- 
vie ,  d'.idmiration  ou  de  frayeur.  Turenne  n'a  jamais  (ènti 
plus  vivement  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  que  dans  ces  momens: 
c'étoit  dans  ce  point  de  gloire  &  de  grandeur  que  la  reli. 
gion  &  l'humilité  retenoient  fon  cœur  dans  la  foumi/Tion  & 
la  dépendance,  où  la  créature  doit  être  à  l'égard  du  Créateur, 

Les  talens  du  Vicomte  égaloient  fes  vertus,  (t)  La.  natu- 
re lui  avoit  donné  le  grand  fens,  la  pénétration ,  la  juftclTe, 
la  profondeur  &  toutes  les  qualités  folides ,  en  lui  refufmt 
ce  feu  de  génie ,  cette  imagination  vive  &  ces  qualités  bril- 
lantes qui  font  l'éclat  &  l'agrément  de  l'efprit  >  ce  défaut  de 
vivacité  l'cmpêchoit'de  failîr  promptement  les  objets  ;  mais 

(  ï  )  Voyez  l'Oraifon  Funèbre  du  P.  Mafcaion. 
(  z  )  Voyez  i'tlo-  de  S.  Evremont. 
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par  des  réflexions  continuelles ,  il  les  découvroit  avec  plus 
de  netteté ,  &  les  embraflbit  dans  toute  leur  étendue.  Il 
voyoit  clairement  le  but  auquel  il  falloit  tendre  ;  il  y  alloic 
parles  voyes  les  plus  fimples  i  &  fans  être  trop  fécond  en 
expédiens,  il  ne  manquoit  jamais  de  choifir  le  meilleur. 
Dans  les  affaires  prenantes  il  fe  déterminoit  fans  balancer  ; 
&  Iorfqu'il  n'étoit  pas  obligé  d'agir ,  il  déliberoit  long-tems. 
Il  ne  faifoit  &  ne  difoit  rien  d'inutile  ;  mais  il  n'oublipit 
rien  de  nécelTaire  ;  tous  fes  ordres  étoient  clairs  ôc  précis 
pareequ'il  concevoit  nettement ,  &  n'étoit  jamais  troublé 
dans  les  périls. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  que  par  fes 
réfléxions  profondes  il  a  voit  acquis  des  connoiflances  fi  éten- 
dues dans  l'art  de  la  guerre ,  qu'il  en  avoir  calculé  jufqu'aux 
hazards  ,  &  les  avoir  réduit  en  règles.  Ilfçavoit  remédier  aux 
inconveniens ,  profiter  des  avantages  ,  s'accommoJci  aux 
tems ,  aux  lieux  8c  aux  circonftances ,  trouver  des  reflfources 
quand  on  croyoit  tout  perdu  ,  lahîer  mûrir  une  entrepriie 
avec  patience  ,  fouffrir  la  critique  &  le  blâme  plutôt  que  d'é- 
venter fon  fecret ,  aller  au-devant  des  ennemis ,  prévenir 
leurs  dclfeins  ,  deviner  ce  qu'ils  feroient  par  ce  qu'ils  dé- 
voient faire ,  8c  félon  le  caractère  de  ceux  qu'il  avoir  à  com- 
battre ,  prévoir  leur  différente  manœuvre.  C'cft  ainfi  qu'il 
Te  rendoit  maître  des  évenemens ,  &  qu'il  fembloit  les  alfu- 
jettir  à  fes  projets.  Peu  de  Généraux  ont  polTcdé  aufli  parfai- 
tement que  lui  toutes  les  différentes  parties  de  la  guerre.  On 
a  vu  l'art  &  l'ordre  de  fes  retraites ,  le  fecret  &  la  diligence 
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de  fes  marches.  Tous  Tes  mouvemens  étoienc  ajuftés  au  ter- 
rain ,  au  tems  &  à  la  faifon.  La  grande  connoifTance  qu'il 
avoir  des  Pays  oui!  fàifoic  la  guerre  ,  la  peine  qu'il  prenoit 
d'aller  lui-même  reconnoîcre  les  ennemis ,  &  la  jufteflè  du 
coup  d'oeil  pour  cftimer  leur  (ituation  ,  l'ont  mis  au-deflus 
des  plus  habiles  Généraux  dans  l'art  de  choifir  un  Camp. 
C'eil  par  cet  art  qu'avec  un  nombre  de  troupes  fort  infé- 
rieur ,  il  a  fouvent  réfifté  aux  ennemis  les  plus  formidables. 
Il  prêtera  toujours  les  petites  armées  aux  grandes ,  comme 
étant  plus  rapides  dans  leurs  marches ,  plus  faciles  à  nourrir, 
&plus  maniables  dans  leurs  mouvemens  :  mais  lorfqu'il  étoit 
à  la  tete  de  trente  mille  hommes  ,  il  les  conduifoit  avec 
la  même  intelligence  que  lorfqu'il  n'en  avoit  que  dix  mille. 
Au  commencement  d'une  action,  on  ne  remirquoit  en  lui 
rien  d'extraordinaire  i  à  proportion  que  l'affaire  s'enga- 
gcok  ,  il  changeoit  d'air  &  de  contenance  >  on  le  voyoit 
s  élever  &  s'animer ,  en  confervant  toujours  cette  entière 
liberté  d'efprit  qui  le  faifoit  juger  de  faug-froid ,  pourvoir  à 
tout ,  &  profiter  des  moindres  fautes  de  l'ennemi.  Il  choi- 
fiilbit  Ci  bien  fon  terrain  ,  qu'il  n'a  prefque  jamais  été  forcé 
de  combattre.  Dans  la  difpofition  de  fes  troupes  pour  un 
combat ,  il  rangeoit  les  foldatsde  différentes  nations  félon 
laconnomance  qu'il  avoit  de  leur  génie  ,  &  regloit  lepofte 
des  Officiers  par  la  capacité  plutôt  que  par  le  grade.  Il  n'ex- 
celloit  pas  moins  dans  l'art  de  faire  les  fiéges  -,  il  reconnoif- 
foit  tout  par  lui-même,  dirigeoit  les  travaux  ,  les  vifitoic 
continuellement,  &  vouloit  que  les  Officiers  fuifent  inftruits 
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comme  lui  des  moindres  détails.  Il  évitoit  autant  qu'il  dépen- 
doitde  lui ,  de  prendre  aucune  Place  d'afTaut,  par  la  crainte 
que  fon  humanité  lui  infpiroit,des  excès  où  fe  livre  le  foldac 
en  pareille  occafion.  - 

Ces  vertus ,  ces  fentimens  Se  ces  talens  ont  été  la  fource 
de  grandes  a&ions  qui  rendront  immortel  le  Vicomte  de 
Turenne ,  &:  qui  lui  méritèrent  avec  raifon,  l'éloge  d'avoir 
été  un  Homme  qui  fais  oit  honneur  a  l'homme. 


Fin  du  fùriéme  Livre. 
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O  ment  d.s  lonla:-,  a  cciic  bataille         I.-s  Pa- 

ridens  ouvrent  la  porte  aui  noupes  da  l'mi- 
R*nrt  (  Piince  d' )  Voyez  Ciirllaume  1 II.      ce  ce  Conde  17;. 
{.ju:!tn*r4t  pnf-  p.-.r  le  Vicomte  3 s  \.  ~  S*ti»n  (  l'armée  des  )  fe  lepare  d'arec  celle 

f)xr->!iern  .  Chancelier.  Son  caucurc  i0.  Vient  caRoUij. 
tm  t tance  IfaJ. 

O  ij 
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bord  du  Khiii  itS.  Les  ramène  i  leur  de- 
voir l6l-  li  ItKvantrs.  Sr  rend  dans  le  I.u- 
icmbout^  (,  4.  Riincnc  ta  tioupes  ci  Aile  - 
mairie  liui  Si  lettre  au  Duc  Je  Bavière  t«{ . 
Kcpom'e  de  ce  Duc  ■.(-.  Va  joindre  les  trcûT- 
prs  Suc.loilcs  îgy.  Marche  vets  la  B.victe 
171  Y  tait  une  irruption  173.  Sa  conduite 
endint  Ici,  Négociations  de  Wciiphali;  Se 
es  guêtres  en  Allemagne  1 7 S. Dec  arc  les  111- 


MATIERES. 

Rcful'c  d'entrer  dans  les  nouveau!  projeti  dtr  • 
Prince  de  Cuiir'é  13  t.   Se  met  à  ],i  tète  des~ 
tioup.-s  R  salles  1  !•>.  Mené  i'  ji  mec  du  Rot 
à  Chattes  1.48.   Marche  vets  I  11: mpes  i<~ô~. 
En  attaque  fle  etiipot.c  'x  iauilou^  îtt." 
Empêche  la  Cour  de  le  rem:  à  l.vnii  171.  . 

de  la  Fiance  1 


tentions  j  l'année  pendant  les  guéries  dc~îa 
Ironie  1 97.  Se  ictue  en  Hollande  19».  Re- 
vient àP.iris  19  j. Se  retire  àStenay  avec  laDu- 
'■i;ueviUe îot.Kamalledcs  tioupcs 

Îour  délivrer  let  Princes  104. Ti  ait  te  avec  les 
lljvçnoh  ior  Ecrit  i  la  Reine  icé.  Se  met 
à  la  ;ete  des  Espagnols  Se  jflic-;e  le  litclët 
6e  Cuilc  îr.g.  Allr"ge  Se  prend  Mouion  110. 
Sa  ieti..itie  Se  ton  ."jcliiMeiell ement  apigT^ 
erte  de  la  bataUle  de  Raetcl  116.  Travai  le 


la  pan  entre  l:s  deui  Co.iior.ncs  119.  Re- 
vient a  la  Cour  &  cbtuut  l'on  patdw  iji. 


Challe  les  f  fpj^rKÏ 


TrTi^ 


Ate  les  clpcunees  du  Prii.ce  de  (  nnJe  A:  du 
Duc  de  1  ori.vnc  pendant  l.v  t'eniaincs 
Ramené  le  Roi  à  Pans  1        rourluit  le  l'ïTn^ 
ce  de  Condé  te  P oblige  de  fortir  du  Royau- 
me 190.   Ailic^c  Se  pt<  n  I  B.it-lc  Duc 
Prend  Château  Porcien  S:  V.ivins  i;v[.  ^on 
Camp  tanieux  près  de  Petonne  100.  Com- 
par.r.lon  A:  lui  &  de  Fabuis   i   1.    Sa  con- 
duite aui  lït-ffçs  ;o<:  Marche  au  lecours  d'Xr- 
ras  Se  campe  à  Mouchy  lePicuï  jie.  Va  vi- 
liter  les  lignes  des  Elpagnols  ;  1  i-  Pieml  !ë~ 
Qiicnoy  &:  Binchcs  }  i\   Empc>he  1  ne  nou- 
velle r  'pture  entre  la  Coût  îc  le  P.ulcmcnc 
)>6-  LJcinclc  entre  luie1^  i.1  Prince  de  lond? 

Sa  bel  e  reliai  te  apte»  la  déroute  Je 
Valene:cr,ncs  144.  Prci.  1  la  Capille  3c  fe- 
court  l.imt  Girllnn  347.^1  tait  C  oloncl  Ge- 
neral de  la  Ça.  Jci.e  ;  f  1.  i'iend  ian.tVelianc 
fecourt  Ardrrs  Se  iCTiccc  Mardick  3  $>.  Sur- 


£ 


IcP.ime  île  Lignes  pics  d'Y- 
pres  }S4,  Cur.:ubu:  m  ictahlili  iv.;  11;  du  Roi 
q'Ar/i;laëtrc  ^91.  &  lu;---an:e:"-  Eil  :  dit  Maré- 
chal General  des  Camps  &.  Ai nit.t  du  Roi 
j?5-  Le  Rci  lui  abanden.  e  la  conduite  de 
l'alh-ue-  de  Poitu^ 
avec  le  Pci. [lennaire 


al  403-  Entre  cn  liaifon 
de  W'itz  li'à. 


le  le  nuiiaec  de  la  Princtfle 


Mo 


Piop 


: . ; pc i  ïïër 
c  Je  î.ure 


avec  le  Roi  de  Portugal  404. Cou  1 
lecourit  les  Portugais  4c  f.  tmbtatle  la  Relt- 
gion  Catl.o.iquc  ÀpoUo.ique  <fc  Romaine  4x1 
■Sa  vie  pnvée  41  3  èc  iu  1  vantes. I  r.ire  en  1 1.11  Ion 
aicc  hl;nn»ttc  o'An^Ictcrcc  ljuthi  fl-- d  Or- 
kans  4iy.  Piend  Madrid  443.  Prend  la 
ville  Se  le  fort  de  Rcet447.  Prend  plulîeur» 
Villes  &  forts  en  Hollande  4  ta  fie  fuivantes. 
Va  au  devant  de  l'Electeur  de  Brandebourg 
4«S.  Prend  plufieurs  villes  dans  la  Weftpha- 
lie  &  cn  challe  les  ennemis  477.  &  fuivantes. 
Marche  i  Sintzbcim  $o«  Marche  à  Enjbcun 
jif.  Fait  déliter  fes  troupes  par  les  monta- 
gnes de  V auges  {4 f.  Marche  à  Turacua 
54>.  Va  à  la  Cour  5  j  j.  Veut  f;  retirer  du 
monde  ((8.  Marche  contre  Montécuculli 
ff9.  Si  fuivantes.  Son  car.  Acte  comparé, 
avec  celui  de  Montécuculli  7*4.  Ses dideren» 
camps  ,  marches  &  contremarches  contre 
Montécuculli  \  66.St  fuivantes.  Sa  mon  tSi. 
Douleur  At  conficrnation  de  "armée  fur  fa 
mon  ;■}.  Hotuwttn  funcbrci  qui  lui  font 


[le 
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Caradterr  du  Vicomte  f  87.  VVrjmmr  (Bernard  Duc  de  )  Son  caraâere  x  j. 

Tartan*  '  Vicomtcfle  de  )  fa  mon  410.  Son  premier  traitté  avec  la  France  làij.  Nou- 

Turm  aflicgc  par  les  François  60.  Sa  prife  (4.  veau  traitré  avec  la  France  j8-  Alfiége  les 
Tmrktim  (  Combat  de  ;  /  j  1.  Tilles  foreftieres  ,  &  bloque  Briûc  4<.  Sa 

mort  &  fon  caractère  f  1. 
V  Wttttmvlr  (  Combat  de  J  47. 

T r  VF  lu.  (  frètes  de  )  maflàcrés  4(  <. 
I*  ./ffern  (le  Cardinal  delà,)  ▼a.aufeconrs 

des  Suédois  en  Allemagne  ;  4.  AiCégc  Savernc  Y 

;8.  Va  commander  en  Piémont  13. 
y*Unt\tnnei  invertie  339. Levée  du  fiége  par  les  ±   Orck  (  le  Duc  d*  )  arrive  dans  le  Camp  d» 

Efpaçnols  141.  Vicomte  m3.  Quitte  ]a  France  33*. 

Vert  (Jean  de)  entra  en  Picardie  poux  la  ra-  Yfn-e  prile  par  le  Vicomte  $8  tf. 

rager  tk  marche  vers  Paris  40,  Tvrti  aflîégé 

Wiymmruiu  (  les  >  rerulent  d'aller  en  Flandre , 
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APPROBATION. 

J'Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  tH^o'trt  de  U 
Vie  dé  Monfisur  de  Turenne  ;  Se  je  l'ai  trouvée  digne  du  Héros.  Fait  à  Pa- 
ris,ce  15.  Mai  1754.  F  ONTENELLE. 

J>i  iû  aufli  les  Preuves  contenucVen  trois  parties  ;  F  ONT  EN  EL  LE. 


PRIVILEGE     DV  ROT. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DB  D'iltf  ,  RoTDiFrANCH  It 
de  Navarre,  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil ,  Prévoit  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  . 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  chcr&  bien 
amé  le  Sieur  Andre'-Michel  d  eRamsa  y  ,  Chevalier  de  notre  Ordre  Mi- 
litaire de  faint  Lazare  :  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  im- 
primer &  donner  au  Public  PHi/loire  de  U  vie  de  Henry  de  U  Tour  d  Auvergne 
Vicomte  de  Turenne  avec  des  Preuves par  le  four  de  Ramfayt$'\\  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  privilège  Air  ce  néceflaires,ofrrant  pour  cet  effet  de  la 
faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caradteres,fuivant  la  feuille  imprimée 
&  attac  hée  pour  modèle  fous  le  contrefeel  des  Préfentes.  A  ces  caufes  • 
voulant  traitter  favorablement  ledit  (leur  Expofant ,  reconnoître  fon  zelc  en 
lui  donnant  les  moyens  de  nous  le  continuer  :  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Prefentes ,  de  faire  imprimer  ladite  Hiftoire  cy-deilus  fpeci-  - 
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fiée  en  un  ou  plufieurj  volumes  conjointement  ou  féparément ,  Se  autant  de 
fois  que  bon  lui  fèmblcra  ,  fur  pa;  ier  &:  caractères  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  &  attachée  fous  notic.'it  contrefeel ,  Se  <lc  la  faire  vendie  c$  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  c]iunx.e  mnr.itt  confecuti- 
ves ,  a  compter  du  jour  de  la  datte  dcldiico  Prcfcntcs.  \  ailons  dcftnfes  à 
toutes  fortes  de  petlonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elle»  loicnt, 
d'en  introduire  d'impieffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  oleillance  : 
Comme  aulïï  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  Se  autres  d'imprimer,  faire  impri- 
mer, vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoiie  de  la  vie  de 
Henry  de  laTour  d'AuvergneVicon.tec*eTi»renr.e  en  tout  ni  en  paitic,ni  d'en 
faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexu-  que  ce  foitd'augmcntation,corrcc- 
tion,changemer.r  detitreouautrcmcnr,lanslapermi(Iion  exprefle  &  par  écrie 
dudit  fieur  Expofrnt ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille  livres  d'amende  contre  chacun, 
des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  , 
l'autre  tiers  audit  fieur  Expofant ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages  Se  inteiêts. 
A  la  charge  que  ces  Prcfcntci  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rtgiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  de  ladite  Hiftoire  fera  faite  dans  notre 
Royaume  Se  non  ailleurs  -,  &  que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Re- 
clemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  a  celui  du  dix  Avril  1715  ;  Si  qu'avant 


Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sr  Ch  AtrvrLis  ;  Se  qu'il  en  fera  en  fuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  ,  notre  B'bliothcquc  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  Se  un  dans  celle  de  notredit  très -cher  ôc 
/cal  Chevalier  Carde  des  Sceaux  de  France  le  (leur  Chauvelin  ;  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  préfentes  :  Du  contenu  defquellcs  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  .feur  Expolant  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleine- 
ment &.  paîfiblcmtnt  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Vouions  que  la  copie  defdites  préfentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  de  ladite  Hiftoire  ,  foit  -te- 
nue pour  dûment  u»n: fiée ,  Se  qu'aux  copies  cplhtionnées  par  l'un  de  no» 
amez  Se  féaux  Conleillers  Se  Secietaiies  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'o- 
riginal :  Commandons  au  premier  notre  Huiff-cr  ou  Sergent  ,  de  faire 
pour  l'éxecution  d'icelles  tous  A&cs  requis  Se  néceflaires  ,  fans  demander  au- 
tre permiflîon,  Se  nonobstant  clameur  de  Haro  ,  Chatte  Normande  &  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfaillcs  le  dixncuvicme 
jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  prace  mil  fept  cens  trente-cinq  ,  Se  de 
notre  Règne  le  vingtième.  Par  le  Roi  en  fou  Conieil.  S  A  I  N  S  O  N. 

fiegjlrt  fur  leRrgiflre  IX.  de  la  Chambre  Rojalle  Smdrealle  des  l>br  aires  <$.  l^rmeurs  ia 
farts  N  .  S:  f»L  67.  (onformemtnt  au  Reniement  de  i7i  j.  £tttfa-!  drfenfe  art.  W.  *  tontes  fer- 
fennet  de  quelque  qualité  ttnditttm  ou'elles  frient  au  tes  tpu  lei  Libraires  &  ïmfrm.eurt ,Ae  v#*- 
dre, débiter  faire  afficher  aueutt  L'nre  peur  le  vendre  en  leurs  ntms  ,  frit  qu'ils  s'en  dtfrnt  Us  jfm* 
te+rs  tu  autrement ,  ey  à  la  charge  de  fournir  Us  Exemplaires  frefrrits  fmr  l'art.cvui.  dm  Hstàm  fo. 
llemtnt.  A  F*rh  U  ij.  piaf  s  17  jf.  G.  Mutin,  Siudic. 
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PREMIERE  PARTIE, 

CONTENANT  LES  MEMOIRES  DU  VICOMTE 
Ecrits  de  fa  propre  main. 
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AVERTISSEMENT. 

CEs  Mémoires  écrits  de  U  propre  mai»  du  Vicomte  de  Turenne  x  fu- 
rent compofês  Mprh  la  paix  des  firennées.  L'extrême  Jimplieité  du 
file  marque  que  celui  qui  les  a  faits ,  confervoit fon  caraÛere  eu  tout.  On 
trouvera  dans  cet  Ouvrage  non-feulement  des  projets  de  Campagne  bien 
concertés  ,  les  v&cs  profondes  £un  Général  éclairé ',  les  motifs  de  fa  con- 
duite y  les  obftacles  qu.il  rencontre  ,  &  les  moyens  par  lefquels  il  les  fur- 
monte  :  mais  on  y  reconnaîtra  encore  une  Candeur,  qui  avoue  fes  fau- 
tes fans  aucun  égard  a  Famour  propre  >  une  Bonté'  génêreufe  qui  ca- 
che  avec  foin  les  défauts  de  fis  concurrent  e$r  même  de  fes  ennemis  >  une 
Modestie  rare  qui  tait  fes  plus  belles  actions  >  ou  qui  en  parle  légè- 
rement :  en  un  mot  >  tous  les  caracleres  d'une  Ame  ELEVe'i  à  qui  le 
grand  <$*  le  beau  font  devenus  ft  naturels ,  quelle  ignore  fa  propre 
vertu  tir  croit  »  avoir  fie»  fait  que  de  commun ,  dans  le  tems  même 
quelle  éxecute  ce  quil  y  a  de  plus  admirable.  Cefl  ainft  que  le  Vicomte 
fe  dépeint  lui-même  dans  Us  Pièces  originales  qu'on  donne  ici  au  Publie 
pour  prouver  U  vérité  de  fon  Hifim. 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES 

DU  VICOMTE 

DE  TURENNE. 


LIVRE  PREMIER. 

DES   GUERRES  EN  ALLEMAGNE, 


APre's  le  fiége  de  ThionvHIe  (i)  que  M.  le  Duc  d'Enguien  fît  avec  An.  1 64  J  * 
fuccès ,  il  conduiGt  lui-même  fur  les  bords  du  Rhin  cinq  ou  fix 
mille  hommes  qui  joignirent  l'armée  d'Allemagne  commandée 
parle  Maréchal  de  Guébriant.  Quelque  tems  après  M.  le  Duc  d'Enguien 
revint  à  Paris,  &  M.  de  Guébriant  afliégea  RotevH  (1)  où  il  fut  griève- 
ment bleffe  ,  &  mourut  peu  de  jours  après. 

M.  de  Rantzau  qui  commandoit  le  Corps  de  M.  le  Prince  ayant  pris  le 
commandement  de  Tannée ,  marcha  après  la  prife  de  Rotevil  à  Dudingu* 
(  3  )  où  il  rut  mis  en  déroute  par  Parmée  de  Bavière ,  &  fait  prifonnicr.  Toute 
!a  Cavalerie  Allemande  fe  retira  avec  peu  de  perte  jufqu'au  Rhin  ;  mais 
l'Infanterie  qu'on  avoit  Iaifle  dans  Rotevil  fe  rendit  à  difcrétion  ,  &  celle 
qui  étoit  dans  ie  Corps  de  Parmée  fut  prefque  entièrement  diflîpée. 

M.  de  Turcnne  étant  revenu  du  fiége  de  Trin  à  Paris ,  M.  le  Cardinal 
Mazarin  qui  commencohà  gouverner,  Penvoya  quérir  &  lui  dit  que  ie 
Roi  le  deflinoh  pour  commander  en  Allemagne  ;  de  forte  qu'il  fe  tint  prêt 
à  partir  trois  ou  quatre  jours  après ,  quoiqu'il  fut  fort  incommode  d'un  refte 
de  maladie  qui  avoit  duré  depuis  la  fin  du  fiége  de  Brifac  ,  fans  l'empêcher 
pourtant  d'aller  tous  les  Etés  en  Campagne.  Comme  cette  défaite  de  Parmée 
du  Roi  &  la  prife  de  Rotevil  arrivèrent  au  mois  de  Décembre,  les  ennemis 

(  1  )  10.  Août. 

(  1)  19.  Novembre,  . 
(  j)  m*  Dfccmfetc 
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n'entreprirrnt  plus  rien  cette  Campagne,  &  M.  de  Turenne  étant  arrivé  le 
même  mois  à  Colmar ,  y  fît  venir  les  Officiers  &  fongea  aux  moyens  de 
— — — _  remettre  l'armée.  (  i  ) 

An.  i  644.  L'Alfacc  étant  trop  ruinée ,  il  entra  au  mois  de  Janvier  dans  les  montagnes 
de  Lorraine  où  ii  mit  l'armée  en  quartiers  :  il  les  élargit  enfuite  par  la 
prife  de  deux  p  tites  Places  nommées  Luxeul  &  Vefoul  dans  la  Franche- 
Comté  ,  où  il  liùlla  trois  ou  quatre  Régimens.  On  reçut  dans  l'hiver  de 
l'argent  de  la  Cour ,  avec  quoi  &  l'aide  des  quartiers ,  l'armée  fe  mit  en  bon 
état ,  c'ell-à-dire  la  Cavalerie  ;  car  pour  l'Infanterie  il  fut  fort  difficile  de 
la  remettre  dans  l'hiver. 

M.  de  Turenne  étant  allé  à  Brifac ,  trouva  que  M.  d'Erlac  qui  en  étoit 
Gouverneur ,  s'etoit  retiré  dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avait  en 
Suiife  ,  &  avoit  lai  fie  une  lettre  que  l'on  donna  à  M.  de  Turenne  quand 
il  arriva  dans  le  Château  ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  que  croyant  que  le 
Miniflre  avoit  quelque  foupçon  de  lui ,  il  étoit  forti  de  la  Place  ,  &  qu'il  la 
lui  remettoit  entre  les  mains  ,  le  priant  de  lui  envoyer  fa  femme.  M.  de 
Turenne  fut  un  peu  furpris  de  la  conduite  de  M.  d'Erlac,  qui  quittoitun 
fi  bel  établiflement  par  un  foupçon  fort  mal  fonde  ;  mais  croyant  qu'il  fe- 
roit  indigne  de  lui  de  profiter  de  l'adion  de  M.  d'Erlac  ,  pour  fe  rendre 
maître  de  fon  Gouvernement ,  il  lui  envoya  M.  de  Traci  pour  le  prier  de 
revenir ,  &  trois  ou  quatre  jours  après  M.  d'Erlac  revint  dans  fa  Place 
que  M.  de  Turenne  lui  remit  entre  les  mains,  &  en  partit  quelques  jours 
après  (2)  J'ai  raconte  ceci  pour  montrer  combien  ilefl  étrange  quUin 
homme  fage  comme  M.  d'Erlac  (  qui  avoit  été  établi  à  Brifac  par  M.  le 
Duc  de  Weymar  ,  &  que  l'on  croyoit  maître  dans  une  Place  que  la  Cour, 
regardoit  avec  grande  jaloufîe  )  la  quictoit ,  &  en  rendoit  un  autre  maître 
en  un  infl-nt ,  fans  aucun  fujet. 

M.  de  Turenne  palTa  l'hiver  dan*  les  montagnes  de  Lorraine ,  6V  au 
Prinu-ms  ayant  fçu  qu'il  y  avoit  deux  mille  chevaux  fous  le  Général  Major 
Baron  de  Merci ,  au-delà  de  la  forêt  noire ,  dans  deux  bourgs  à  la  fource 
du  Danube ,  il  palfa  le  Rhin  à  Brifac ,  Se  ayant  envoyé  M.  Rofen  devant 
avec  quatre  ou  cinq  Régimens ,  ii  défit  cette  Cavalerie ,  prit  trois  ou  qua- 
tre cens  prifonniere  &  beaucoup  d'Officiers  :  le  relie  fe  fauva  auprès  de 
(  1  >  M.  de  Turenne  pafle  ici  fou*  filence  le»  genereu»  efforts  qu'il  fit  pour  remettre 
l'armée  ;  mais  l'Abbe"  Raguenet  qui  le  fçavoit  du  Cardinal  de  Bouillon  ,  &  Frcmont  d'Ablan- 
court  le  racontent ,  &  c'eft  là  le  premier  trait  par  oïl  le  Vicomte-  fe  fit  connoitre  aux 
■Vcjrnwricns. 

(  1  )  L  adHon  cft  d'autant  plus  belle ,  que  le  Yicomtc  avoit  fan  MûU  d'Être  Goutchicux. 
de  c«te  Pltce. 
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Pânnce  des  Bavarois  qui  étoit  devant  un  Château  nommé  HohenVicl ,  An.  i  644* 
qu'ils  vouloient  affamer  ou  traitter  avec  le  Gouverneur  j  la  Place  étant 
prefque  imprenable  par  force  ,  à  caufe  de  fa  fituation. 

Au  mois  de  Mai ,  les  Bavarois  fe  trouvant  en  très  bon  eut ,  à  caufe  des- 
bons  quartiers  qu'ils  avoient  eus ,  &  de  la  quantité  de  foldats  à  qui  ils 
avoient  fait  prendre  parti  après  la  défaite  de  l'hiver  paffé ,  ils  vinrent  aiïié- 
ger  Fribourg  qui  eft  une  Place  à  cinq  heures  de  Brifac  au  bord  des  monta- 
gnes de  la  forêt  noire.  M.  de  Turenne ,  outre  la  garnifon  qui  étoit  de  trois 
ou  quatre  cens  hommes ,  y  en  avoh  mis  autant ,  tirés  des  Rcgimens  d'Infan- 
terie Françoife.  Ayant  fçu  que  l'ennemi  étok  devant  cette  Place ,  il  donna 
promptement  rendez-vous  à  l'armée  auprès  de  Brifac,  où  il  paffa  le  Rhin  , 
efpérant  qu'il  trouveroh  les  ennemis  féparés. 

Il  pouvoir  y  avoir  dans  l'armée  du  Roi  cinq  mille  chevaux  &  quatre  ou* 
cinq  mille  hommes  de  pied ,  avec  quinze  ou  vingt  pièces  de  canon ,  dont 
on  n'eût  pas  pû  mener  un  fi  grand  nombre  s'il  eût  fallu  faire  une  longue 
marche  j  mais  comme  on  n'avoit  que  cinq  ou  fix  lieuës  à  faire  pour  appro- 
cher de  l'ennemi ,  on  les  tranfporta  tous.  L'armée  ayant  paffé  la  nuit  à  Bri- 
fac &  marché  enfuite  en  diligence  ,  s'approcha  à  deux  heures  de  l'ennemi 
qui  fit  promptement  revenir  les  fourageurs.  M.  de  Merci  ne  fut  pas  fîtôt 
inftruit  du  paffage  de  l'armée  à  Brifac  qu'il  aurok  pû  l'être.  Comme  il  n'y 
avok  que  ce  feul  lieu  où  on  pouvoit  traverfer  le  Rhin ,  H  aurok  été  aifé 
d'en  être  averti  par  les  partk  que  l'on  doit  »oujours  tenir  fur  un  paffage  : 
mais  à  la  guerre  il  arrive  fouvent  des  accidens  aux  Capitaines  les  plus  ex- 
périmentés ,  contre  Iefqucls  on  auroit  raifon  de  difeourir  beaucoup ,  fi  l'ex- 
périence ne  iaifok  voir  que  les  plus  habHcs  font  ceux  qui  font  feulement 
le  moins  de  fautes.  L'armée  du  Roi  s'approcha  de  celle  des  Bavarois ,  &  les 
trouva  en  bataille  dans  une  plaine  près  de  Fribourg  :  ib  n'avoient  eu  le 
leins  que  de  s'appliquer  au  fiége  delà  Place  où  ils  étoient  depuis  huit  jours,, 
mais  point  encore  de  fe  faifir  des  poftes  avantageux  qu'ils  avoient  négligés  , 
ne  croyant  point  que  l'armée  du  Roi  pût  être  en  état  de  venir  fi-tôt  à  eux. 
M.  de  Turenne  voyant  qu'une  montagne  qui  commandoit  la  plaine  où  ctoit 
leur  armée,  &  qui  pouvok  donner  communication  à  Fribourg  n'étoit 
point  occupée  par  l'ennemi ,  ordonna  aux  Régimens  de  Montaufier  &  de 
Mczieres  qui  faifoient  un  bataillon  de  mille  hommes»,  d'y  marcher,  &  fit 
avancer  le  refte  de  l'Infanterie  pour  les  foutenir. 

L'ennemi  s'etant  apperçu  qu'on  marchoit  vers  cette  montagne ,  envoya- 
commander  à  quinze  ou  vingt  moufquctaires  qui  étoient  en  garde  à  deuu> 
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Ah.  i  £44*  cote  »  *k  monter  fur  le  fommet  de  la  montagne  :  ils  y  arrivèrent  arant  Ici 
deux  Rcgimens  François ,  &  firent  une  décharge  fur  eux  comme  ils  mon- 
toient.  Les  François  qui  ne  voyoient  pas  le  derrière  ,  croyant  que  toute 
l'Infanterie  de  l'ennemi  arrivoit  fur  cette  montagne ,  prirent  répouvante  » 
&  marchant  en  défordre  par  des  lieux  fort  rudes ,  deux  Enfeignes  commen- 
cèrent à  defeendre  avec  leurs  drapeaux ,  &  aufli-tôt  tout  le  bataillon  au  lie» 
de  monter  côtoya  la  montagne ,  &  les  ennemis  eurent  le  tenu  de  taire  une 
féconde  décharge  à  laquelle  tout  le  bataillon  plia  &  defeendh  ia  montagne. 
M.  de  Turenne  qui  étoh  au  bas ,  te  qui  commençoh  à  faire  monter  d'autres 
Rcgimens ,  voyant  le  bataillon  qu'il  avoit  envoyé  revenir  en  confufîon ,  8c 
que  cela  avoit  donné  le  tems  à  d'autre  Infanterie  de  l'ennemi  de  monter  à 
cette  montagne  >  ne  fongea  plus  à  ce  deffein  ,  &  commença  i  fe  retirer  à 
une  petite  hauteur  à  trois  ou  quatre  cens  pas  de  là ,  afin  de  s'y  meure  en 
bataille.  11  y  eut  pendant  quelque  tems  un  peu  de  confufion ,  dont  l'ennemi 
eût  pû  profiter,  s'il  n'eût  pas  été  appliqué  à  s'emparer  de  ce  pofle. 

M.  de  Turenne  fe  campa  fur  la  hauteur ,  fit  cafler  les  deux  Enfeignes  qui 
avoient  donné  l'épouvante  ,8c  demeura  quelque  tems  dans  ce  pofle  à  la  vûë 
des  ennemis  qui  continuèrent  le  fiége.  Il  y  eut  encore  quelques  efearmou- 
ches  &  un  combat  de  Cavalerie  alfez  confi  Jcrable  ,  où  fept  ou  huh  cent 
chevaux  de  Pennemi  furent  défaits  :  mais  l'armée  de  l'ennemi  étant  beau- 
coup plus  forte  que  celle  du  Roi ,  (  1  )  M.  de  Merci  qui  en  ctoit  General 
continua  le  fiege ,  8c  M.  de  Turenne  ayant  manqué  cette  première  occa- 
fion ,  ne  crut  pas  qu'il  eût  raifon  de  rien  hazarder  pour  la  fecourir ,  &  fe 
retira  à  une  heure  &  demie  de  là  dans  le  tems  que  la  ville  caphuloit.  II 
pouvoit  y  avoir  cinq  ou  fix  cens  hommes  commandés  par  M.  de  Kanofski, 
qui  fe  retira  à  Brifac ,  après  la  capitulation. 

M.  de  Turenne  eut  nouvelle  en  ce  tems  là  que  M.  le  Duc  (TEnguien  avoi| 
ordre  de  marcher  à  Brilac  avec  fon  armée  qui  étoit  compofée  de  fix  mille 
hommes  de  pied  &  de  trois  mille  chevaux  (  2  ).  Ce  Prince  ayant  palTé  le 
Rhin  vint  au  Camp  de  M.  de  Turenne  qui  pouvoit  eue  à  quatre  ou  cinq 
heures  de  Brifac. 

L'armée  de  l'ennemi  après  la  prife  de  Fribourg  étoit  demeurée  dans  fon 
Camp  :  on  l'envoya  reconnoître  aufiï-bien  que  tous  les  chemins  dans  les 
montagnes  8c  dans  les  bois ,  pour  tâcher  de  fe  mettre  entre  Fribourg  &  les 
Bavarois  &  defeendre  par-là  dans  la  plaine.  M.  le  Duc  d'Enguien  réfolut 

(  1  )  Le  Comte  de  Merci  frère  éa  Baron. 

(  i  )  Le  Marquii  de  la  MoiUfue  dit  qu'il  /  voir  quitte  mille  djersw  i*at  Vuméc  & 
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dVtaquer  avec  Ton  armée  des  poftes  où  M.  de  Merci  avoit  trois  ou  quatre  Ah. 
Régi  mens  d'Infanterie  fur  une  hauteur  à  la  tête  de  Ton  Camp ,  &  ordonna 
ù  M.  de  Turenne  d'aller  avec  l'armée  qu'il  commandoit  par  les  bois  &  les 
montagnes,  pour  tâcher  d'entrer  dans  ia  plaine  où  l'ennemi  étoit ,  &  le 
prendre  par  le  flanc  On  convint  d'attaquer  trois  heures  devant  la  nuit. 

M.  Ic  Prince  ayant  fait  attaquer  la  hauteur  avec  fon  Infanterie  fut  re- 
poufle  au  commencement  :  mars  après ,  y  étant  allé  lui-même  avec  beau- 
coup de  vigueur  &  avec  des  Corps  qui  foutenoient  ceux  qui  avoient  été 
repoufies  ,  il  emporta  ces  pofles  &  défit  ces  trois  ou  quatre  Régiment  où 
il  y  avoh  plus  de  deux  mille  hommes  (  x  )  &  y  perdit  beaucoup  de  gens, 
&  la  nuit  étant  furventie  il  s'arrêta  au  même  endroit. 

M.  de  Turenne  à  la  tête  de  fon  armée  entra  dans  le  défile  ,  &  s'approcha 
de  la  plaine  où  les  ennemis  étoient  en  bataille  :  il  les  chaflà  d'abord  d'ut* 
feois&  puis  d'une  haie  ,&  les  repouffa  de  pofte  en  pofle  jufqu'à  l'entrée 
dé  la  plaine.  Les  Bavarois  perdirent  beaucoup  de  gens  &  fe  retirèrent  à 
quarante  ou  cinquante  pas  au  plus  de  notre  Infanterie ,  ayant  toute  leur 
Cavalerie  de  leur  Corps  d'Infanterie  de  la  féconde  ligne  pour  les  foutenhv 
Les  deux  armées  demeurèrent  aînfi  l'une  devant  l'autre ,  les  Bavarois  n'o- 
sant plus  venir  aux  mains  contre  ces  Regimens  qui  les  attendoient  avec 
leurs  piques,  &  les  François  n'osant  entrer  plus  avant  dans  la  plaine y 
n'ayant  point  de  Cavalerie  pour  les  foutenrr. 

On  combattit  de  cette  façon  plus  de  deux  heures  avant  la  nuit  avec 
grande  perte  de  côté  &  d'autre.  L'Infanterie  du  Roi  avoh  derrière  elle  le 
bois  qui  donnoit  un  grand  prétexte  pour  fe  retirer  $  mais  elle  ne  s'affoibiit 
point ,  quoiqu'on  ne  pût  jamais  faire  entrer  qu'un  efeadron  de  Cavalerie 
pour  la  foutenir  ,  n'y  ayant  pas  d'efpace  pour  fe  mettre  en  bataille. 

La  nuit  ne  fit  point  cefTer  le  combat ,  Se  les  troupes  de  part  &  d'autre 
demeurèrent  avec  un  feu  continuel  à  la  diilancc  de  quarante  pas  jufqu'au? 
jour ,  pendant  plus  de  fcpt  heures.  Dans- cet  endroit  il  y  eut  de  l'armée  du» 
Roi  phis  de  quinze  cens  hommes  hors  de  combat ,  8c  de  celle  de  Pennemf 
plus  de  deux  mille  cinq  cens.  M.  de  Roqueferviere  Sergent  de  bataille  f 
tut  bleOe  à  mort  :  M.  d'Àumont  Lieutenant  General  y  agit  très  bien. 

Un  peu  devant  le  jour  on  vit  que  leur  moulqueterie  fe  rallentiuoit  ; 

(  i  )  M.  de  la  Mouûaie  k  Puficndorf  font  monter  l'année  de  Merci  a- quinze  mille  honv- 
Snes  donr  il  y  aroit ,  fcîon  le  dernier,  neuf  mille  fanufllns  :  il  falloir  donc  qu'il  y  eût  plu» 
de  trois  mille  rues  à  cette  aAion ,  puifqo'il  n'j  avoit  que  deux  mille  cinq  cent  tu«$  ë 
F  attaque  du  Vicomte  ,  douze  cens  dans  la  féconde  journée  &  très  peu  à  la  qoîfième  ,  ti 
cependant,  il  oc  s'en  étoit  tetisi  que  fie  mille  do  toute  l'umiz  de  Merci  ,fcloti  le  Vicoiur*, 
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An.  1 644.  c'eft  qu'ils  avoient  laiflë  quelques  gens  pour  rirer ,  afin  qu'on  ne  s'apperçût 
pas  de  leur  retrait  e  ;  toute  leur  armée  marchant  vers  une  montagne  qui 
eft  proche  de  Fribourg.  Us  avoient  appréhendé  avec  raifon  que  M.  le 
Prince  ayant  été  empêché  de  marcher  plus  avant  par  la  nuit ,  le  jour  ve- 
nant ne  les  attaquât  dans  la  plaine  de  fon  côté.  Comme  il  fit  afllz  clair 
pour  voir  d'une  dilbnee  de  cent  pas ,  on  fit  avancer  quelques  foldats  dans 
Ja  plaine  qui  dirent  que  l'ennemi  s'étoit  retiré  ;  &  le  jour  devenant  plu» 
grand  ,  M.  de  Turenne  déboucha  dans  la  plaine  ,  &  vit  aufli  M.  le  Prince 
qui  y  entroit  de  fon  côté.  Les  armées  s'étant  jointes ,  M.  le  Prince  ne  ju- 
gea pas  à  propos  que  l'on  marchât  ce  j  jur  là  à  la  montagne  ,  où  les  Ba- 
varois s'étoient  campes  de  nouveau ,  qui  n'etoit  pas  à  plus  d'une  heure  de 
leur  premier  Camp.  Il  alla  feulement  fe  promener  afllz  proche  de  la 
montagne ,  où  les  ennemis  ayant  déjà  logé  leur  canon ,  tirèrent  plufieurs 
coups  fur  ceux  qui  s'avançoient. 

Il  eft  certain  que  fi  on  eût  marché  à  eux ,  qu'on  les  eût  trouvé  en  grande 
confufion  :  mais  l'Infanterie  de  l'armée  du  Roi  étoit  fi  abbatuc  parle  com- 
bat de  toute  la  nuit ,  &  par  la  quantité  d'Officiers  &  de  foldats  tués  ou  bi  f- 
fés, qu'elle  n'étoitpasen  état  d'entreprendre  aucune  adion  conGdérable. 
On  demeura  ce  jour-là  dans  le  Camp ,  &  on  dit  que  la  plûpart  des  Officiers 
Généraux  de  l'ennemi  étoient  d'avis  de  prendre  ce  tems  pour  fe  retirer  par 
les  montagnes  derrière  Fribourg  ,  &  y  laitier  une  garnifon  ;  néanmoins  M. 
de  Merci  l'emporta  :  il  y  demeura  ,  y  fit  ab,battre  quelques  bois  pour  em- 
pêcher l'accès ,  &  fit  faire  de  petits  travaux  aux  lieux  les  plus  avantageux, 
Le  lendemain  dç  très  grand  matin  ,  l'armée  que  M.  de  Turenne  com- 
mandoit  ayant  l'avant-garde ,  il  détacha  fept  ou  huit  cens  moufquetaires 
commandés  par  M.  de  l'Echelle  Sergent  de  bataille  de  l'armée  de  M.  le 
Prince  ,  (  qui  tenoit  la  place  de  M.  de  Roqucfervierc  blefle  le  jour  aupara- 
vant) &  huit  ou  dix  efeadrons  de  Cavalerie  conduits  par  M.  Deubatel  (  1  ) 
Lieutenant  Général  avec  quatre  petites  pièces  de  campagne  qui  marchè- 
rent à  la  tête  du  Corps  de  l'armée.  Comme  on  approcha  de  la  monta- 
gne où  étoit  l'ennemi ,  on  y  trouva  quelques  moufquetaires  qui  gardoient 
de  petits  portes  avantageux ,  &  qui  fe  retiroient  vers  leurs  Corps  quand  Us 
étoient  prefics ,  pendant  que  l'ennemi  tiroit  beaucoup  de  canon. 

La  marche  ayant  été  fort  courte ,  quand  on  fe  trouva  dans  cet  état ,  il 
n'étoit  au  plus  que  huit  heures  du  matin  ,  de  forte  qu'on  avoit  beaucoup 
4e  tems  ,  étant  dans  les  grands  jours  de  l'été.  On  réfolut  qu'en  s'ouvrant 
(  1  )  Pcw-are  cft-cc  le  même  que  le  tyarquij  de  la  Mooflàie  nomme  du  Tubal, 
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Tort  à  la  main  droite ,  on  feroit  place  à  l'armée  de  M.  le  Prince  (  que  corn-  l  g^.^. 
mandoit  fous  lui  M.  le  Maréchal  de  Gramont  )  pour  doubler  à  la  gauche , 
&  on  fe  mettroit  en  telle  difpofition  que  la  montagne  pourroit  être  attaquée 
en  même  tems  par  divers  endroits.  Toutes  les  troupes  de  l'ennemi ,  tant 
Cavalerie  qu'Infanterie,  s'étant  retirées  Se  reflerrées  vers  la  montagne  après 
«ne  allez  grande  efearmouche ,  on  lit  alte.  Le  canon  de  la  montagne  ne 
faifoit  pas  beaucoup  de  mal ,  pareeque  les  troupes  Françoifes  n'étoient  pas 
dans  un  défilé. 

Dans  ces  entrefaites ,  un  Officier  de  Flextein  qui  étoit  commandé  avec 
cinquante  chevaux  pour  aller  voir  la  contenance  de  l'ennemi ,  fur  une 
hauteur  à  côté  de  l'armée  du  Roi ,  vint  avertir  M.  de  Turcnne  qu'il  voyort 
une  grande  confufion  parmi  les  Bavarois ,  &  que  leur  bagage  marchoit.  M. 
de  Turenne  le  dit  à  M.  le  Prince ,  lequel  croyant  que  l'on  ne  s'éloigneroit 
pas  trop  pour  voir  cela ,  &  que  l'on  pourroit  s'en  fervir  pour  la  difpofition 
de  l'attaque ,  il  s'y  en  alla  &  M.  de  Turenne  avec  lui ,  ayant  dit  aux  troupes 
en  panant  devant  elles ,  que  l'on  reviendrait  incontinent ,  &  qu'il  falloit  at- 
tendre celles  de  M.  le  Prince  avant  que  d'attaquer. 

Il  y  avoit  environ  deux  mille  pas  du  lieu  où  étoient  les  troupes  de  la 
droite ,  jufqu'à  la  hauteur  où  étoit  cet  Officier  de  Flextein.  Comme  l'on 
étoit  à  regarder  la  contenance  de  l'armée  des  ennemis  qui  paroi (Toient 
en  grande  confufion  ,  on  entendit  une  grande  falve  qu'ils  faifoient ,  &  en 
même  tems  un  bruit  de  trompettes  &  de  timballes.  M.  d'Efpcnan  qui  com- 
mandoit  l'Infanterie  de  M.  le  Prince  arrivant  au  bas  de  la  montagne ,  6c 
voyant  un  petit  travail  allez  avancé  dans  lequel  l'ennemi  avoit  quelques 
moufquetaires ,  6V  par  lequel  on  n'avoit  pas  jugé  néceflTaire  de  commencer 
une  attaque  ,  envoya  quelque  Infanterie  pour  s'en  faifir  ,  fans  attendre  les 
ordres  de  M.  le  Prince  ,  ni  de  M.  le  Maréchal  de  Gramont  ;  peu  fan  t ,  à 
ce  que  je  crois  ,  que  la  chofe  n'auroit  pas  une  fi  grande  fuite ,  ou  peut-être 
suffi  pour  fe  faire  valoir  par  quelque  petite  action.  C'efl  ce  qui  obligea 
l'ennemi  à  faire  une  fi  grande  décharge  de  la  montagne  fur  ces  troupes  qui 
s'avançoient  en  même  tems. 

Le  Corps  de  l'avant-garde  de  M.  Doubatel  où  étoit  M.  de  l'Echelle  (  a«tx 
quels  M.  de  Turenne  avoit  parlé  en  allant  avec  M.  le  Prince  ,  &  dit  evpref- 
fément  qu'il  ne  falloit  bouger  de  fon  pofle,&  qu'il  reviendroit  incontinent) 
commença  à  marcher  vers  la  montagne ,  &  ayant  pafie  quelque  abatis  de 
bois  que  l'ennemi  avoit  fait ,  s'avança  vers  un  travail  où  étoit  M.  de  Merci 
avec  tout  le  Corps  de  fon  Infanterie ,  qui  n'étant  attaqué  que  par  ce  «côté-là 
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An.  1 644.  à  caufe  que  la  chofe  étoit  faite  fans  ordre ,  s'y  oppofa  avec  tout  ce  qu'H 
avoit.  C'eft  en  cet  état-là  que  M.  Ic  Prince  &  M.  de  Turenne  revenant  avec 
lui  trouvèrent  les  chofes,  y  ayant  couru  à  tome  bride  fur  le  bruit  que  Ton 
avoit  entendu. 

II  n'y  avoit  perfonne  de  l'armée  de  M.  le  Prince  arrive,  que  ce  peu  de 
moufquetaires  dont  M.  d'Efpenan  s'étoit  fervi  pour  prendre  ce  petit  travail  » 
&  toute  l'Infanterie  de  M.  de  Turenne  qui  ne  montoit  pas  à  trois  mille 
hommes  ,  n'etoit  pas  engagée  contre  ce  Fort ,  mais  étoit  aflèz  loin  de- là 
fans  ordre  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  M.  le  Prince  demeura  avec  ce  pre- 
mier Corps  qui  étoit  déjà  repouû*e,tout  proche  de  cette  redoute  de  l'ennemi, 
&ainfi,  comme  on  peut  juger,  très  expofé  ,  n'y  ayant  qu'un  Régiment 
de  Cavalerie  qui  étoit  celui  de  Flextcrn  pour  foutenir  cette  Infanterie ,  & 
qui  étoit  fous  le  feu  de  toute  l'Infanterie  de  l'ennemi  avec  une  confiance 
admirable  ,  &  aufii  il  y  perdit  la  moitié  de  fês  gens. 

M.  de  Turenne  alla  à  fon  Infanterie  qui  n'étoit  pas  engagée,  pour  aider 
à  la  retraitte  de  ceux  qui  avoient  attaqué  ;  ou  pour  aiUquer ,  s'il  en  étoît 
encore  tems ,  &  que  ceux-ci  ne  fulTcnt  pas  entièrement  repoulTcs.  Comme 
il  avançoh  ,  l'état  de  la  chofe  fit  connoître  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
étoit  de  demeurer  ferme  un  peu  hors  la  portée  du  moufquet ,  &  attendre 
l'Infanterie  de  M.  le  Prince. 

On  demeura  en  cette  porture  afléz  long-tems ,  pareequ'il  en  faut  beau- 
coup pour  donner  ordre  à  une  attaque  dans  des  lieux  difficiles  &  qui  ne  fe 
voient  pas  bien  les  uns  les  autres.  Enfuite  M.  le  Prince  trouva  bon  que 
M.  de  Turenne  allât  avec  fon  Infanterie  :  M.  le  M.  de  Gramont  devoit 
donner  par  le  flanc ,  ou  foutenir  avec  la  Cavalerie  ,  fi  l'attaque  eût  réiïfll. 
On  marcha  droit  à  l'abatis  de  bois  qui  étoit  dans  le  milieu  de  la  montagne, 
&  vis-à-vis  de  la  gauche  on  étoit  l'armée  de  M.  le  Prince.  Les  Régimens 
de  Cavalerie  de  Turenne  &  de  Traci  foutenoient  l'Infanterie  de  M.  le 
Prince ,  qui  fut  repouflèe  après  un  combat  très  opiniâtre  où  cette  Cavalerie 
fît  des  merveilles  en  endurant  le  feu  fans  s'ébranler. 

M.  de  Turenne  qui  avoit  M.  de  Tournon  auprès  de  lui ,  manda  dfverfcs 
fois  à  M.  le  Prince  que  quelque  chofe  que  l'on  fouftnt  il  tàcheroit  de  ne 
pas  fe  retirer  entièrement  qu'il  ne  fût  nuit.  Il  eft  certain  que  fi  l'ennemi 
eftt  pû  juger  bien  fainement  de  la  confufion  des  troupes  du  Roi ,  toute- 
Varmée  étoit  perdue  ,  au  moins  toute  l'Infanterie.  Celle  de  M.  de  Turenne 
fut  menée  aufii  à  cette  montagne  dans  le  tems  que  celle  de  M.  le  Prince 
attaquoit i  mai*  les  foldats  ctoiem  fi  rebutés ,  qu'ils  s'approchèrent  foxt  peji 
de  l'ennemi. 
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Ce  dernier  combat  dura  bien  deux  heures,  &  finit  à  la  nuit,  Pennemi  ne  An.  i  644. 
bougeant  point  de  fon  pofte.  Les  Bavarois  y  perdirent  beaucoup  de  monde, 
&  entre  autres,  Gafpard  de  Merci  General  Major,  frère  du  Comte  :  mais  leur 
perte  ne  fut  pas  fi  grande  que  celle  des  armées  du  Roi  dont  l'Infanterie  fut 
prefque  toute  ruinée.  Cependant  comme  l'ennemi  avoit  prefque  perdu  la 
moitié  de  fon  Infanterie  deux  jours  auparavant ,  &  qu'il  n'avoh  pas  pafle 
celui-là  fans  grand  échec ,  il  ne  lui  refloit  gueres  d'Infanterie.  Sans  cet  ac- 
cident qui  arriva  par  l'attaque  de  M.  d'Efpenan  contre  l'ordre ,  &  qui  mh 
tout  en  confufionj,  l'Infanterie  des  deux  armées  du  Roi  donnant  de  front  à  la 
montagne ,  félon  la  difpofition  que  l'on  y  alloh  mettre ,  l'armée  de  l'ennemi 
étoit  perdue  &  ne  pouvoit  pas  réfifler.  Dans  l'armée  Françoife  il  y  eut  un 
très  grand  nombre  d'Officiers  de  tués  ;  M.  de  l'Echelle  &  M.  de  Mauvilii 
Sergens  de  bataille ,'  &  prefque  tous  les  Commandans  des  Corps  &  une 
partie  des  Officiers  de  l'Infanterie. 

La  nuit  ayant  féparé  les  deux  armées  qui  n'etoient  qu'à  cinquante  pas 
l'une  de  l'autre ,  au  moins  les  Corps  plus  avances,  celle  du  Roi  retourna 
au  Camp  dont  elle  étoit  partie.  On  envoya  à  Brifac  un  nombre  infini  de 
bleflcs  ,  &  on  en  fit  venir  des  vivres  ;  &  le  lendemain  ou  deux  jours  après 
on  apprit  que  l'armée  de  l'ennemi  ayant  délogé  de  cette  montagne ,  &  laine 
garnifon  à  Fribourg ,  marchoit  dans  le  Schm*rtx.-Wralt  qui  eft  la  forêt  noire, 
pour  aller  au  pays  de  Wirtemberg.  Comme  le  pays  par  où  il  falloir  palier 
eft  plein  de  grands  défiles  où  on  a  de  la  peine  à  faire  marcher  du  bagage, 
on  réfolut  de  partir  avec  l'armée  pour  furprendre  les  ennemis ,  &  pour  cet 
effet  M.  Rofen  fut  commandé  avec  huit  efeadrons ,  &  partit  trois  ou  quatre 
heures  avant  l'armée.  Comme  il  étoit  très  bon  Officier  &  fort  expérimenté, 
il  eut  ordre  ou  d'attaquer  quelques  troupes  que  l'ennemi  avoit  féparecs  pour 
la  facilité  de  fa  marche ,  ou  d'arrêter  le  Corps  de  l'armée  en  le  harcellant , 
&  parJà ,  donner  le  tems  à  l'armée  du  Roi  de  s'avancer. 

L'armée  du  Roi  partit  à  la  pointe  du  jour,  laiflant  fon  bagage  avec  quel- 
ques troupes  pour  le  garder ,  en  fuivant  la  route  de  M.  Rofen  qui  étoit 
parti  vers  le  minuit.  Après  qu'on  eut  marché  cinq  ou  fix  heures  dans  des 
pays  très  difficiles  &  où  fouvent  il  falloh  que  les  cavaliers  miiïènt  pied  à 
terre  pour  pafler  à  la  file,  on  arriva  fur  une  petite  hauteur.  M.  le  Prince  y 
étoit  6c  l'armée  de  M.  de  Turenne  avoit  Pavant-garde.  On  vit  à  un  quart  de 
lieue  de-là  les  troupes  de  M.  Rofen  dans  un  vallon ,  &  fur  le  haut  d'une 
montagne  (  que  M.  Rofen ,  à  caufe  qu'il  étoit  dans  le  fond ,  ne  pouvoit  pas 
voir)  cinq  ou  fix  mille  hommes  au  plus ,  qui  ctoit  toute  l'armée  de  l'enne- 
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An.  i  644  mi  qui  fe  retiroit.  On  vit  un  peu  après  M.  Rofen  arec  fes  huit  efeadrons» 
qui  faifoient  bien  fix  cens  chevaux  ,  qui  commença  à  fuivre  l'ennemi ,  & 
monter  cette  montagne  qui  étoit  allez  étendue.  M.  de  Turenne  par  Tordre 
de  M.  le  Prince  envoya  en  diligence  la  Berge  qui  étoit  un  Gentil-homme 
à  lui ,  pour  dire  à  M.  Rofen  que  c'étoh  toute  l'armée  de  l'ennemi  qui 
roarchoit  fur  la  montagne.  Avant  qu'il  arrivât  auprès  de  M.  Rofen ,  lui  qui 
ne  voyoit  que  quelques  troupes  de  l'arriere-garde ,  s'en  ctoit  fi  fort  appro- 
che ,  que  M.  de  Merci  voyant  qu'il  n'étoit  pas  foutenu ,  &  que  la  première 
troupe  de  l'armée  du  Roi  étoit  à  un  quart  de  licuë  de  là,  &  que  l'on  défi- 
loit  un  à  un  pour  former  le  premier  efeadron  (  ce  qui,  comme  on  fçait, 
confoinme  un  très  grand  tems  )  tourna  avec  tout  le  Corps  de  fes  troupes 
contre  M.  Rofeu  :  mais  quelques  efeadrons  de  l'ennemi  ayant  voulu  s'avan- 
cer devant  leur  Infanterie ,  la  Cavalerie  de  M.  Rofen  les  repouiïà ,  &  les. 
fuivant  en  ordre  ,  trois  ou  quatre  bataillons  firent  ane  décharge  fur  lui ,  ce; 
qui  arrêta  fa  Cavalerie  fans  néanmoins  la  mettre  en  confufion  :  fe  voyant 
très  proche  du  Corps  des  ennemis ,  &  leur  front  incomparablement  plus- 
grand  que  le  lien  ,  il  commença  à  fe  retirer.  Deux  ou  trois  efeadrons  de  ht 
féconde  ligne  foutinrent  les  premiers  qui  furent  fort  peu  ébranlés  par  un  fi 
grand  feu ,  &  après  avoir  perdu  quatre  ou  cinq  étendarts,  ils  fe  retirèrent 
aflèz  doucement  en  ordre. 

La  Cavalerie  des  ennemis  n'ofa  pas  les  poufier  vigoureufement  de  peut 
de  s'éloigner  trop  de  leur  Infanterie  j  ou  bien  parce  qu'étant  encore  éton- 
nés des  combats  des  jours  precédens  ,  leur  principal  deflein  fut  de  fe  reti- 
rer fans  combattre.  Ces  premiers  efeadrons  de  Rofen  ayant  été  foutenus 
par  ceux  de  la  féconde  ligne  ,  &  tout  le  Corps  de  l'ennemi  Cavalerie  8c 
Infanterie  continuant  à  marcher  contre  eux  &  étant  à  quarante  ou  cin- 
quante pas  les  uns  des  autres,  ils  fe  retirèrent  environ  cinq  ou  fix  cen* 
pas  mêlés  avec  l'ennemi  qui  fe  fervoit  plus  du  feu  de  fon  Infanterie  que 
de  fa  Cavalerie.  C'efl  une  des  actions  que  j'aie  jamais  vues  où  les  troupes 
ont  témoigné  le  moindre  étonnement  pour  en  avoir  tant  de  fujet  j  ce  qui' 
feroit  impoffible  à  d'autres  troupes  qu'à  celles  qui  ont  vit  beaucoup  de  ba- 
tailles ,  &  qui  ont  eu  fouvent  du  bonheur  &  du  malheur.  L'ennemi  qui 
vit  qu'il  y  avoit  déjà  deux  efeadrons  de  l'avant-garde  de  l'armée  du  Roi 
formés  fur  la  hauteur  où  j'ai  dit  qu'ils  defiloient ,  commença  à  s'arrêter,. 
&  un  peu  après  à  prendre  fa  marche  pour  fe  retirer. 

La  Cavalerie  de  Rofen  qui  avoit  été  repouflee  n'étant  point  en  état  de- 
£uivre  l'ennemi ,  pareequ'il  n'y  avoit  point  de  Corps  allez  confidcrable 
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de  formée  du  Roi  qui  eût  paffc  le  défilé  pour  la  foutenir ,  fit  alte  ;  &  M.  An.  1 644» 
de  Merci  fe  retira  vers  un  bois  qui  étoit  à  douze  ou  quinze  cens  pas  du  lieu 
du  combat  ;  d'où  il  prit  fa  marche  par  les  montagnes  vers  le  pays  de  'Wur- 
temberg. 

On  eut  avis  de  quelques  bagages  de  l'ennemi ,  qui  étoit  avec  trois  ou 
quatre  cens  chevaux  à  une  heure  de  là ,  qui  prenoit  une  autre  marche  que 
ce  Corps  de  M.  de  Merci  :  M.  Doubaret ,  qui  étoit  Lieutenant  Général  de 
la  Cavalerie  Allemande ,  s'y  en  alla  avec  quatre  ou  cinq  Régimens  de  Ca- 
valerie ;  8c  comme  les  troupes  de  l'ennemi  qui  étoient  avec  ce  bagage  le* 
virent ,  ils  fe  retirèrent  vers  le  Corps  de  l'armée ,  &  perdirent  peu  de  leur* 
gens  :  tous  ces  bagages  furent  pilles  ;  mais  une  partie  des  chevaux  qui  le* 
menoient  fe  fauva.  On  logea  cette  nuit  là  dans  les  montagnes  fans  avancer. 
Comme  tout  ce  qui  refloit  d'Infanterie  étoit  accoutumé  à  avoir- fon  pain, 
&  non  pas  à  le  faire ,  comme  les  vieilles  troupes  qui  ont  fervi  Iong-tcmS' 
en  Allemagne ,  on  ne  pouvoit  pas  fuivre  l'ennemi  dans  le  pays  de  Whtem- 
berg,  où  on  n'avoit  pas  de  magazins ,  &  on  ne  s'éloigna  pas  du  Rhin.  Aprè* 
avoir  envoié  M.  de  Palluau  Maréchal  de  Camp  dans  l'armée  de  M.  le 
Prince ,  prendre  un  petit  Château  qui  incommodoit  Fribourg ,  on  retourna 
avec  l'armée  par  le  même  chemin  par  lequel  on  étoit  venu  ,  &  on  fe  lo- 
gea aux  environs  du  même  Camp  dont  on  étoit  parti  pour  fuivre  l'ennemi* 
dans  la  montagne. Beaucoup  d'Officiers  furent  d'avis  d'attaquer  Fribourg, 
où  l'ennemi  avoit  iailfc  cinq  ou  fix  cens  hommes  de  garnifon  ,  &  d'ache- 
ver la  Campagne  par  cette  aftion.  Les  affaires  étant  dans  une  telle  fitua- 
tion  ,  que  fi  on  eût  demeuré  encore  quelques  jours  auprès  de  Fribourg  ,  le 
manque  de  fourages  auroit  obligé  la  Cavalerie  à  repafler  le  Rhin  y  on  crut 
que  l'efprit  où  étoit  l'ennemi  8c  fon  éloignement  du  bord  du  Rhin  ,  dé- 
voient faire  fonger  à  des  chofes  plus  confidcrables  que  de  reprendre  Fri- 
bourg :  ainfi  M.  le  Prince  trouva  à  propos  que  M.  de  Turenne  allât  à  Bri- 
de ,  pour  concerter  avec  M.  d'Erlac ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  des  moyen» 
de  faire  defeendre  fur  le  Rhin  de  l'artillerie ,  des  munitions  de  guerre  & 
de  vivres  pour  attaquer  Philisbourg  ,  pendant  que  l'armée  iroit  par  le  Mar- 
quifat  de  Bade ,  lailTaot  le  Rhin  à  gauche  pour  inveflir  la  Place  ,  ce  qui 
Sut  mis  en  exécution  5  &  les  batteaux  ayant  été  charges  avec  deux  ou  trois- 
cens  moufquetaires  pour  efeorter  ce  convoi ,  defeendirent  le  Rhin  ,  ceux 
de  Strasbourg  leur  ayant  donné  palEige  fous  leur  pont.  L'armée  lai/Ta  tou* 
fes  bieffes  qui  étoient  en  très-grand  nombre  à  Brifac ,  commença  à  mar- 
cher vers  Philisbourg  ;  &  n'ayant  aucune  nouvelle  de  l'ennemi,  qui  étoic 
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An.  1 644.  à  plus  de  vingt  heures  dc-là  dans  des  quartiers  pour  fc  racommoder ,  o* 
envoia  des  fauvegardes  dans  beaucoup  de  petites  Villes  ,  &  dans  quelques- 
unes  les  bagages  de  quelques  Régîmens  de  Cavalerie ,  avec  les  Cavaliers  » 
pied ,  &  l'on  alla  invellir  Philisbourg  avec  l'Infanterie ,  qui  n'étoit  pas  corn- 
pofée  en  tout  de  plus  de  cinq  mille  hommes  de  pied ,  &  de  la  Cavalerie 
qui  fe  trouva  en  bon  état ,  le  relie  ayant  été  envoyé  ,  comme  'j'ai  déjà  dit , 
dans  des  quartiers. 

II  y  avoit  dans  la  Place  fix  ou  fept  cens  hommes  de  pied  ,  6t  environ 
quatre-vingt  chevaux  :  on  employa  les  premiers  jours  à.  faire  un  chemin 
pour  aller  aux  batteaux  qui  venoient  de  Brifac  ;  les  bords  du  Rhin  étant 
fort  remplis  de  bois  &  de  petites  islcs.  Auffi-tôt  qu'on  eut  fait  débarquer  le 
canon  &  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  on  ouvrit  deux  tranchées,} 
«ne  de  l'armée  de  M.  le  Prince  ,  &  l'autre  de  M.  de  Turenne. 

Les  aflîegés  firent  le  fécond  ou  le  troifième  jour  une  fortie  fur  la  tran- 
chée de  M.  le  Prince ,  dont  ils  étonnèrent  au  commencement  la  tête  j  mais 
on  fe  remit  peu  de  tems  après  :  l'Infanterie  étoit  tellement  rebutée  de  toua 
les  combats  donnés  à  Fribourg  ,  qu'afluréinent  on  n'auroit  pas  réiifli  à 
prendre  une  Place  qui  auroit  fait  une  grande  réfiflanec.  Les  deux  tranchées 
fe  continuèrent  jufques  fur  le  foflo  ,  avec  afTcz  peu  de  perte  :  M.  de  Tour- 
non  ,  qui  étoit  Maréchal  de  Camp  dans  l'armée  de  M.  le  Prince  ,  y  fut 
tué  :  c'étoit  une  perfonne  de  grande  qualité ,  &  il  n'y  avoit  pas  de  jeune 
homme  qui  eût  plus  d'ambition  &  de  mérite. 

Les  ennemis  ne  firent  point  de  réfiftance  à  leur  contrefearpe ,  qui  n'é- 
toit pas  paiifladee ,  ni  en  état  de  fe  bien  défendre  :  mais  comme  ils  avoienc 
une  petite  faufTe-braic ,  un  fo(Té  plein  d'eau ,  alTez  large  6c  profond  ,  6c 
beaucoup  de  canon  >  ils  crûrent  qu'ils  empcciierorent  long-tems  les  afUe- 
geans  à  pafler  le  fo(Té  :  mais  comme  on  avoit  quantité  de  fafeines ,  &  que 
le  canon  avoit  été  logé  des  deux  côtés  fur  la  contrefearpe ,  pour  tirer  aux 
flancs ,  on  avança  la  galerie ,  c'eft-à-dire ,  la  digue  de  fafeines ,  (  qui  n'é- 
toit pas  couverte  comme  en  Hollande  )  bien  près  de  leur  faufle-brate  : 
ce  que  l'ennemi  voyant ,  &  que  l'on  feroit  attaché  le  lendemain  au  corps 
de  la  Place  qui  n'étoit  pas  revêtu  ,  ils  battirent  la  chamade. 

Durant  le  fiége  ,  dès  qu'on  eût  fait  un  pont  fur  le  Rhin ,  avec  les  batteaur 
qui  étoient  venus  de  Brifac  j  on  fit  palTer  douze  ou  quinze  cens  hommes 
au  delà  du  Rhin  ,  qui  prirent  Germesheim  ,  où  il  y  avoit  une  petite  gar„ 
nifon.  On  s'approcha  enfuite  de  Spire  ,  qui  en  eu*  à  deux  ou  trois  lieues  ; 
la  Viile  qui  eft  fort  grande ,  fe  trouvant  fans  garnifon ,  fe  rendit ,  n'y  ayant 
de  ce  côté  du  Rhin  aucun  Corps  des  ennemis. 
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te  Gouverneur  de  Philisbourg  ayant  capitulé  fous  les  condfiions  ordi-  An.  16*44.. 
naires ,  que  la  garnifon  fortiroit  armée ,  &  feroit  menée  à  Hailbron ,  Ville 
Impériale  à  douze  heures  de-là ,  M.  le  Prince  entra  dans  Philisbourg  avec 
M.  le  Maréchal  de  Gramont.  Le  lendemain  de  la  prife  de  la  Place  >  M. 
de  Turenne  pafla  le  Rhin  avec  toute  la  Cavalerie  Allemande ,  Se  cinq  cens 
moufquetaires  commandés  ;  &  ayant  appris  que  les  Efpagnols  qui  tenoient 
Frankendal ,  Place  de  l'Eledeur  Palatin  à  trois  heures  de  Spire  ,  atten- 
doient  quelque  Cavalerie  du  côté  de  Luxembourg  ,  il  y  envoya  M.  de 
Flexftcim  avec  trois  Rcgimcns ,  qui  rencontra  le  Colonel  Savari  avec  cinq 
cens  chevaux  ,  qui  vouloit  entrer  dans  la  Place  :  il  le  prit  prifonnier ,  Se 
dtfu  une  partie  de  Tes  gens.  M.  de  Turenne  continua  fa  marche  vers 
*Wormes  ,  qui  fe  rendit ,  n'y  ayant  perfonne  dans  la  Place  j  Se  ayant  pane 
outre  ,  Oppenheim  fe  rendit  auiïi.  Craignant  que  l'ennemi  ne  fit  entrer 
quelqu'un  dans  Mayence ,  qui  eft  le  pofle  de  deffus  le  Rhin  le  plus  confî- 
dérable ,  à  caufe  du  voifinage  de  Francfort ,  &  de  la  communication  que 
cette  Place  donne  avec  les  Hefïîens  ;  il  marcha  jour  &  nuit  fans  bagages  , 
&  arriva  le  matin  afTez  proche  de  la  Place  ,  dans  laquelle  il  fçavoit  quîil 
n'y  avoit  point  de  garnifon  de  l'Empereur  ni  de  Bavière  ;  mais  feulement  • 
quelques  gens  que  le  Chapitre  entretenoit.  Il  envoya  promptement  un  • 
Trompette  avec  un  Gentilhomme ,  pour  parler  à  Meflieurs  du  Chapitre. 

Dans  le  môme  tems  M.  de  Turenne  apprit  qu'il  y  avoit  mille  Dragons 
de  l'armée  de  Bavière  ,  fous  le  Colonel  Wolfs  qui  étoit  de  l'autre  côté  du 
Rhin  ,  Se  demandoient  à  MelTieurs  de  Mayence  des  bâtteaux  pour  y  en-  - 
trer*  :  ce  qui  l'obligea 'à  approcher  plus  près  de  la  Vîlle  avec  fes  troupes , 
&  à  envoyer  d'autres  perfonnes  à  MelTieurs  du  Chapitre ,  pour  les  preiTer 
de  députer  quelqu'un  pour  venir  traîner;  ce  qui  fut  fait.  M.  de  Turenne 
jeur  dit  que  s'ils  ne  mandoient  promptement  à  ces  troupes  de  Bavière  de 
fe  retirer,  qu'il  ne  continuëroit  plus  le  trahie  i  Se  que  s'il  voyoit  le  moin- 
dre batteau  paflfer  en  deçà  de  l'eau  ,  qn'il  feroit  attaquer  la  Place  de  tous 
les  côtés.  Us  réfolurent  de  capituler ,  n'y  ayant  point  de  Chef  pour  leur 
fehe  prendre  aucune  réfolution  vigbureufc.  Auflt-tôt  les  Dragons  de  l'ar- 
mée de  Bavière  fe  retirèrent  ;  6V 'M.'*  do  Turenne  manda  à  M.  le  Prince  qui 
étoit  demeuré  à  Philisbourg  ,  Térat  auquel  étotent  les  chofes  ,  lequel  s'y 
en  vint  en  diligence,  accompagné  de  beaucoup  d'Officiers  :  il  figna  la  ca- 
pitulation ,  qui  étoit  auffi  avantageufe  pour  le  Chapitre  Se  les  Bourgeois 
qu'ils  le  pouvoient  fouhaiter.  L'Electeur  qui  étoit  dans  le  parti  de  i'Empe. 
leur,  s'étoit  retire  à  Francfort ,  fçachant  le  fiége  de  Philisbourg.  II  y  avoit 
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An.  1 644.  une  Petïte  Place  nommée  Binghen  ,  à  quatre  heures  de  Mayence,  dan*  le 
bas  du  Rhin  >  qui  fe  rendit  en  même  teins  ;  &  à  douze  ou  quinze  lieues  de 
là  on  reçut  des  fauvegardes,  hors  au  Château  de  Creutznac ,  où  il  y  avoit 
deux  cens  hommes. 

M.  le  Prince  demeura  quatre  ou  cinq  jours  à  Mayence ,  8e  y  reçut  un 
Envoyé  de  Madame  la  Landgrave  de  HeflTe  ,  &  beaucoup  de  Députes  de* 
lieux  qui  font  aux  environs  ;  Se  y  ayant  IailTo  trois  ou  quatre  cens  hommes  ' 
fous  le  Vicomte  de  Courval ,  qui  fe  mirent  dans  la  Citadelle  qui  ne  valoit 
rien  ,  Se  où  on  a  beaucoup  fait  travailler  depuis  s  il  s'en  retourna  à  l'armée 
qui  étoit  à  Philisbourg  ,  où  on  ramena  toutes  ies  troupes  que  M.  de  Tu- 
renne  avoit  emmenées  à  Mayence.  On  tailla  aulïi  peu  de  gens  à  Oppen- 
heim  dans  le  Château  ,  &  deux  ou  trois  cens  hommes  dans  formes 

On  ne  mit  point  de  plus  fortes  garnifons  dans  ces  Places  ;  pareequ'il  n'y 
avoit  point  d'ennemis  de  ce  côté  du  Rhin  ,  hors  dans  la  Ville  de  Franken- 
dal ,  où  il  y  avoit  fept  ou  huit  cens  hommes.  M.  de  Lorraine  avoit  feule- 
ment laide  deux  ou  trois  cens  hommes  dans  Landau  ,  qui  eft  une  Ville  Im- 
périale à  quatre  heures  de  Philisbourg  :  M.  le  Prince  trouva  à  propos  d'en- 
voyer M.  d'Aumont  Lieutenant  General  dans  l'armée  de  M.  de  Turenne  , 
pour  la  prendre  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  commandés  ,  &  quatre 
pièces  de  canon.  Le  lendemain  de  la  tranchée  ouverte  ,  M.  d'Aumont  y 
reçut  une  grande  bleflurc  dont  il  mourut ,  après  s'être  fait  porter  à  Spire. 
Jl  avoit  fervi  cinq  ou  fix  ans  en  France  de  Maréchal  de  Camp ,  &  n'avoh 
été  fait  Lieutenant  General  que  cette  Campagne  là  en  Allemagne.  C'étoh 
une  perfonne  de  grande  qualité ,  nourri  dans  la  Cour ,  Se  qui  étoit  allez  ca- 
pable &  dans  la  guerre ,  &  dans  ce  qui  regardoit  le  progrès  de  fa  fortune  : 
il  vivoit  fort  bien  avec  M.  de  Turenne  ,  &  mourut  avec  beaucoup  de 
fermeté. 

Comme  on  apprit  fa  mort  à  Philisbourg  ,  M.  le  Prince  trouva  bon  que 
M.  de  Turenne  s'en  allât  au  fiége ,  où  il  y  avoit  eu  peu  de  gens  tués ,  &  la 
Place  fe  rendit  deux  ou  trois  jours  après  :  M.  le  Prince  y  vint  faire  un  tour 
durant  le  fiége.  On  envoya  la  garnifon  dans  des  Châteaux  que  M.  de  Lor- 
raine tenoit  dans  les  montagnes  ;  Se  y  ayant  laifTé  deux  ou  trois  cens  hom* 
mes  ,  tout  fe  rejoignit  au  Corps  à  Philisbourg  ,  dont  M.  le  Prince  obtint  à 
la  Cour  le  Gouvernement  pour  M.  d'Efpenan.  Le  mois  d'Oâobre  étant 
aflez  avancé ,  M.  le  Prince  fe  retira  en  France  avec  fon  armée  ,  partant 
par  Keyferslouter  Se  Deux-Ponts ,  Se  marchant  droit  à  Metz  ,  Se  ne  laiflà 
que  quelques  Régimens  d'Infanterie  nouveaux ,  dont  les  Officier»  de  Par- 
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mée  d'Allemagne  retinrent  avec  beaucoup  de  peine  les  foldats ,  les  Officiers  An.  1 644. 
François  ayant  eu  leur  congé.  Toute  la  Cavalerie  Françoife ,  qui  n'ctok 
plus  en  état  il  y  avoit  déjà  quelque  tems ,  s'en  retourna ,  8c  cinq  ou  fix  des 
plus  vieux  Rcgimens.  M.  de  Turenne  demeura  à  Philisbourg  avec  l'ar- 
mée ,  Se  fit  prendre  garde  autant  qu'il  le  pût  fur  le  pont ,  qu'il  ne  paflàt 
plus  perfonne  dès  que  M.  le  Prince  eût  fait  paûer  ceux  qu'il  vouloh  ame- 
ner avec  lui. 

Quelques  jours  après ,  M.  de  Merci  qui  commandoit  l'armée  de  Bavière» 
&  qui  s'étoit  rafraichi ,  &  l'avoh  racommodée  dans  le  pays  de  Wirtem- 
berg ,  fçachant  que  M.  le  Prince  avec  une  bonne  partie  de  l'armée  s'en 
étoit  retourné  en  France , rafTembla  fes  troupes,  marcha  vers  Heidelberg, 
&  envoya  prendre  quelques  Dragons  que  M.  de  Turenne  avoit  mis  dans 
Manheim ,  qui  eft  une  grande  Place  fur  le  Rhin  prefque  toute  démolie  : 
enfuhe  il  fit  pafter  le  Rhin  à  quelques  troupes ,  Se  fit  femblant  d'y  faire  un 
pont  de  batteaux ,  dans  le  deflein  d'attirer  l'armée  du  Roi  pour  couvrir  tour 
tes  ces  Places  de  nouvelle  conquête ,  où  il  y  avoit  peu  de  garnifon ,  com- 
me Spire ,  Wormes  Se  Mayence  ,  Se  ainfi  dégarniûant  Philisbourg  ,  de  l'ac- 
taquer ,  en  fe  logeant  entre  le  Rhin  &  la  Place  ;  ce  qui  eft  aifé  à  faire ,  j 
ayant  un  efpace  de  plus  d'une  portée  de  moufquet. 

M.  de  Turenne  voyant  qu'il  étoit  néceflaire  de  repafîer  le  Rhin  pour 
couvrir  ces  Places ,  laifla  deux  mille  hommes  de  pied  dans  un  Camp  fous 
Philisbourg  ,  pour  en  empêcher  le  fiége  ;  Se  ayant  pris  quelques  moufque- 
taires  commandés  avec  toute  fa  Cavalerie,  il  repafla  le  Rhin  ,  marcha  à 
5pire ,  Se  envoya  promptement  mille  chevaux  dans  Wormes  &  Mayence 
pour  renforcer  ces  garnifons. 

La  Place  de  Frankendal  qui  eft  entre  Spire  Se  Wormes ,  incommodoit 
beaucoup  la  communication  de  ces  deux  Places  :  M.  de  Turenne  craignit 
que  M.  de  Merci  en  repaflant  le  Rhin  à  Manheim ,  ne  s'en  fervît  comme 
d'un  magazin ,  Se  n'en  tirât  du  canon  Se  des  munitions  pour  reprendre 
Wormes  Se  Mayence ,  ce  qui  aflurément  eût  été  fort  aifé  j  mais  M.  de  Merci 
n'en  fit  rien ,  par  des  raifons  que  l'on  ne  peut  pas  bien  pénétrer ,  dont 
je  crois  que  la  meilleure  eft  que  l'armée  de  Bavière  a  toujours  craint 
de  palfer  le  Rhin ,  &  de  fe  ruiner  par  le  manque  de  fourages  8e  de  vivres, 
qui  étoit  fi  grand  ,  que  de  Philisbourg  à  Mayence  en  deçà  du  Rhin  ,  il  n'y 
avoit  rien  de  femé  ,  Se  rien  à  manger  pour  les  chevaux  que  dans  les  Villes. 
II  eft  certain  d'ailleurs  que  Wormes  &  Mayence  ctoient  fi  foibles  de  garni- 
fon qu'elles  n'euffent  pas  tenu  deux  jours  j  mais  il  arrive  fouyent  qu'on  ne 
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An.  i  644.  fçait  pas  Tétat  des  chofes  :  c'efl  ce  qui  empêcha  aufli  M.  de  Merci  de  I 

paflcr  le  Rhin  à  tout  fon  Corps  :  il  n'y  eut  que  peu  de  troupes  qui  vinrent 
«n  deçà ,  &  tout  le  Corps  demeura  entre  Heidclberg  &  Manheim. 

Les  chofes  demeurèrent  quelques  jours  en  cet  état  ;  &  M-  de  Turenne 
voyant  qu'il  n'y  avoh  plus,  à  craindre  que  l'armée  de  Bavière  paflàt  le  Rhin, 
Se  que  toute  la  Cavalerie  fe  ruinoit  faute  de  fourages ,  garda  feulement  trois- 
ou  quatre  Régimens  de  Cavalerie  fans  bagage ,  qu'il  mit  dans  les  Villes  à 
qui  il  faifoit  fournir  quelque  paillée ,  &  fort  rarement  Ce  l'avoine  ,&  envoya 
tout  le  refte  de  fa  Cavalerie  dans  les  montagnes  ùe  Lorran  c  ,  ayant  écrit 
à  la  Cour  pour  leur  faire  donner  des  quartiers  d'hiver  dans  ce  pays,  &  dans 
les  Evcchésde  M  tz ,  Toul  &  Verdun  .gardant  toute  l'Infanterie  avec  lut 
en  Allemagne ,  3c  Iaiflànt  un  Corps  de  deux  mille  hommes  fous  Philis- 
bourg  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fçût  que  l'armée  de  Bavière  fût  feparce  ;  ce  qui  net 
fut  qu.-  dans  le  mois  de  Décembre- 
Peu  de  tems  après  que  M.  de  Turenne  eut  renvoyé  cette  Cavalerie ,  i£ 
apprit  que  M.  de  Lorraine  paflbh  la  Mofelle  avec  cinq  ou  fix  mille  hommes,, 
8c  avoit  invefli  un  efeadron  de  Cavalerie  dans  Caftelaun  ,  8c  un  autre  dan* 
Simeren ,  deux  petites  Places  dans  le  Hundflruck  ,  à  quatre  ou  cinq  heures- 
de  la  Mofelle ,  où  M.  de  Turenne  avoit  envoyé  ces  deux  efeadrons  pour 
trouver  du  Courage.  Celui  de  Caftelaun  demeura  dans  cette  petite  Place  ,. 
qui  ne  fut  point  attaquée  :  celui  de  Simeren  fe  retira  à  Mayence  avec  peu- 
de  perte.  M.  de  Turenne  qui  ne  pouvoit  plus  faire  revenir  fa  Cavalerie ,  & 
aufli  qui  ne  pouvoit  pas  prendre  celle  qu'il  avoit  poflée  dans  les  Villes  du 
Rhin ,  M.  de  Merci  étant  encore  enfcmble  au  delà ,  s'en  alla  vers  Mayence 
avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaux ,  &  apprit  en  chemin  que  M. de  Lorraine 
avoh  attaqué  Bacharach ,  qui  cft  une  petite  Place  fur  le  Rhin  où  il  y  avoit 
cent  hommes  de  garnifon  :  H  n'étoh  pas  en  état  de  la  fecourir  ;  néanmoins 
H  étoit  bien  aife  de  faire  croire  à  M.  de  Lorraine  qu'il  y  marchoit  avec 
Beaucoup  de  gens.  Etant  arrivé  près  de  Binghen ,  qui  n'en  efl  qu'à  trois 
heures ,  il  envoya  des  partis  &  des  fauvegardes  en  divers  lieux  pour  prépa- 
rer des  vivres  pour  l'armée,  &  lit  même  entrer  quelques  uns  de  fes  Gardes 
dans  le  Château  ,  qui  crièrent  aux  Lorrains  que  l'armée  venoit  :  M.  de  Lor- 
raine leva  le  fiége  ,  6t  le  retira  au  delà  de  la  Mofelle.  II  étoit  demeuré  deux 
eens  hommes  dans  le  Château  de  Ocutznac  ,  qui  a  au  deflbus  une  aflez- 
jolie  Ville  ;  &  ce  C  liât  eau  étant  un  pofle  très  considérable  entre  le  Rhin 
&  la  Mofelle ,  M.  de  Turenne  crut  qu'en  logeant  fon  Infanterie  dans  la 
Ville ,  6c  ayant  le  couvert  &  des  vivres ,  H  feroit  le  fiége  durant  l'hiver  allez 
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commodément.  II  y  demeura  en  effet  avec  mille  hommes  de  pied  &  deux  An*  1 644* 
cens  chevaux  ;  &  en  quinze  ou  feize  jours ,  le  Château  fe  rendit  après  une 
-aflez  grande  rcfiflance. 

Ce  fut  environ  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  que  les  quartiers  fu- 
rent donnés  en  Lorraine  ,  en  Alface  &  le  long  du  Rhin ,  où  le  pays  était 
fi  ruiné  ,  qu'en  vingt  lieues  on  ne  pouvoit  pas  trouver  à  nourrir  un  cheval, 
hors  dans  les  grandes  Villes  qui  étoient  fort  miférables  par  les  quartiers 
d'hiver  des  Lorrains ,  &  en  quelque  petit  Château ,  où  il  demeuroit  quel- 
que homme  de  qualité ,  qu'on  ne  vouioh  pas  entièrement  achever  de 
ruiner. 

M.  de  Turenne  crut  qu'il  étoh  bon  qu'il  n'allât  pas  à  la  Cour  pendant  ■  111  1 
Thiver ,  afin  d'être  en  état  de  fe  mettre  en  campagne  plutôt  ;  &  M.  le  Car-  1  ^4J» 
dinal  l'ayant  trouvé  bon ,  il  demeura  à  Spire  :  de  là  il  envoya  prier  M.  de 
la  Ferté  Gouverneur  de  Lorraine ,  de  hâter  le  payement  des  quartiers  d'hi- 
ver aux  troupes  j  M.  de  la  Ferté  le  fit  très  ponctuellement  dans  tous  le* 
lieux  de  fon  Gouvernement ,  &  leur  lit  donner  trois  mois  de  paye.  De  cette 
manière,. la  Cavalerie  qui  montoit  à  cinq  mille  chevaux ,  &  l'Infanterie  à 
cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied ,  avec  douze  ou  quinze  pièces  de  canon, 
furent  prêts  vers  la  fin  du  mois  de  Mars ,  de  repayer  le  Rhin  fur  un  pont 
de  batt eaux  que  l'on  fit  faire  à  Spire. 

M.  de  Turenne  avoit  prefie  le  tems  de  fe  mettre  en  campagne  ,  à  caufe 
que  l'armée  de  Bavière  avoit  détaché  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille 
Jiommes  pour  fortifier  l'armée  de  l'Empereur ,  fous  le  commandement  de 
M.  de  Baufchemberg  Général  de  l'artillerie ,  &  de  Jean  de  "Wert  dans  la  ba- 
taille de  Tabor ,  où  M.  Torflenfon  défit  6c  prit  prifonnier  le  General  Hatz- 
félt ,  après  avoir  dans  le  commencement  de  la  même  année  ruiné  l'armée 
de  l'Empereur  (  1  )  dans  divers  combats ,  par  une  fuite  de  conduite  fondée 
fur  une  grande  expérience ,  &  accompagnée  d'un  grand  courage  &  d'un 
grand  jugement  ;  ce  qui  efl  fort  fupéricur  au  gain  d'une  bataille.  L'armée 
du  Roi  ayant  donc  pafie  le  Rhin  ,  on  fut  trois  ou  quatre  jours  à  fe  mettre 
cnfemble  vers  Phortzheim ,  petite  ville  du  pays  de  Winemberg  ,  à  trois  ou 
quatre  heures  de  la  rivière  de  Nekre  ,  derrière  Iaqu.ilc  étoit  M.  d^  M.rci» 
avec  un  Corps ,  à  ce  que  je  crois ,  de  fix  ou  fept  mille  hommes ,  n'ayant 
point  hâté  fes  recrues ,  &  ayant  laiflTé  rafraîchir  fes  troupes  dans  des  lieux 
un  peu  éloignés ,  en  attendant  que  la  faifon  fût  avancée  ,  &  que  les  herbes 
donnaflfent  plus  de  commodité  à  fon  armée  de  fe  raffcmbler.  M.  de  Tu- 

<i  1  Cette  limée  était  commandée  oir  le  Gcncril  GAas. 
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An.  i  645.  renne  ayant  appris  qu'il  y  avoit  des  gués  à  la  rivière ,  partit  de  bon  matin-,. 

&  y  étant  arrivé  ,  fe  campa  de  bonne  heure  non  pas  vis  à  vis  du  lieu  où  Ie« 
ennemis  étoient  logés ,  mais  à  deux  heures  plus  bas ,  &  la  paffa  fans  nulle 
difficulté. 

M.  de  Merci  qui  ne  crut  pas  que  fon  armée  étoit  en  état,  fe  retira  vers  la 
Suabe  i  &  M.  de  Turenne  ayant  fuivi  fa  marche  ,  pafla  auprès  d'Hailbron , 
où  les  ennemis  avoient  garnifon ,  &  arriva  à  Suabefchal  avant  M.  de  Merci, 
.  qui  avoit  Tes  Maréchaux  des  logis  à  la  porte  de  la  Ville  ?  mais  comme  M. 
_de  Turenne  fit  promptement  avancer  fes  Dragons ,  les  bourgeois  ouvrirent 
les  portes ,  comme  ils  le  font  toujours  au  plus  fort ,  &  à  celui  qui  arrive  le 
premier.  Comme  il  n'avoit  avancé  aux  portes  de  la  ville  qu'avec  la  Cavale- 
rie,  &  qu'il  avoit  Iaific  fon  Infanterie  à  trois  heures  de  là ,  avec  le  Bagage 
qui  n'avoit  pas  pû  fuivre,  à  caufe  de  la  longue  marche  j  il  craignit  que  M. 
de  Merci  ayant  nouvelle  de  fa  réparation ,  n'envoyât  attaquer  cette  Infan* 
terie,  avec  laquelle  il  n'étoit  demeuré  que  deux  Régimens  de  Cavalerie: 
ainfi  après  avoir  Iaiffic  fes  Dragons  pour  garder  la  porte ,  il  retourna  prorn^ 
tement  la  nuit  au  lieu  où  il  croyoit  que  l'Infanterie  ferait  demeurée.  M.  de 
Merci  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  toute  l'armée- qui  étoit  arrivée  à  Sua»- 
befchal ,  avoit  continué  à  marcher  plus  avant  vers  DinkefpuJiel  &  Feuch- 
tvang.  On  ne  laifla  pas  néanmoins  quand  l'Infanterie  fut  arrivée  de  conti. 
nuer  à  fuivre  les  ennemis ,  laiuant  le  bagage  dans  la  Ville  :  mais  fans  l'ap- 
prehenfion  que  l'on  eut  pour  l'Infanterie,  je  fuis  perfuadé  que,  fi  la  Cava» 
lerie  eût  marché  d'abord  après  M.  de  Merci ,  qu'elle  l'eût  arrêté  dans  fa 
marche ,  qu'elle  eût  donné  tcm«  à  l'Infanterie  de  venir,  &  que  l'on  eût 
combattu  avec  grand  avantage  :  on  fe  contenta  de  fuivre  l'ennemi<inq  om 
Ex  lieues  fans  aucune  rencontre  confidérable  que  de  quelques  petits  partis. 
M.  de  Turenne  étant  revenu  à  Suabefchal ,  y  demeura  deux  ou  trois  jours  • 
d'où  il  marcha  vers  la  rivière  du  Tauber  à  Mariendal ,  autour  duquel  il  y 
a  plufieurs  petites  villes  d'où  l'on  peut  tirer  beaucoup  de  fubfiflance  :  il  s'y 
arrêta  ,  afin  d'avoir  derrière  lui  la  Hefle  ,  dont  il  efperoit .  dans  l'été  tirer 
des  troupes  pour  avancer  dans  l'Allemagne.  II  paroittbi:  auffi  que  l'on  s\> 
loignoit  plus  de  l'ennemi  qui  étoit  vers  Fcuchtvang  ,  &  l'on  croyoit  qu'il 
fe  féparcroit  pour  fe  rafraîchir ,  ayant  tout  le  derrière  libre  du  haut  Palati, 
nat  &  de  la  Bavière. 

Dès  que  l'armée  fut  arrivée  à  Mariendal ,  comme  cVtoit  dans  la  fin  du 
mois  d'Avril  &  qu'il  n'y  avoit  point  encore  d'herbes ,  on  prefTa  fort  M.  de 
Turenne  de  permettre  que  la  Cavalerie  fe  féparât  daus  les  petitci  villes,  oà 
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on  îaifferoit  fon  bagage  au  premier  ordre,  &  qu'on  viendroit  promptement  ANt  I  ^4J- 
au  rendez-vous.  Pour  dire  vrai ,  le  trop  de  facilité  à  ne  point  faire  pâtir  la 
Cavalerie ,  faute  de  fourage  j  la  grande  envie  qu'ils  fe  minent  promptement 
en  bon  état ,  plufieurs  Officiers  affinant  quexhacun  dans  Ton  lieu  acfieteroit 
des  chevaux  pour  les  démontes,  &  auffi  l'éloignement  de  l'ennemi  qui  étort 
à  près  de  dix  heures  de  là,  les  partis  rapportant  qu'ils  étoient  féparés,  firent 
re'soudre  M.  de  Turenne  mal  a  propos  (  i  )  à  les  envoyer  dans  de 
petits  lieux  fermés.  II  retint  néanmoins  l'Infanterie  8c  le  canon  à  une  demî- 
lieuc  de  Mariendal ,  ôc  envoya  M.  Rofen  avec  quatre  ou  cinq  Régimens  à 
Rotembourg  fur  le  Tauber ,  qui  efl  à  plus  de  quatre  heures  de  Mariendal; 
mais  les  autres  Régimens  étoient  à  deux  &  trois  heures  plus  loin. 

Le  lendemain  que  l'ordre  fut  donne  pour  fe  féparer ,  M.  de  Turenne 
voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  point  allez  de  certitude  de  la  féparation  de  l'en- 
nemi ,  pour  avoir  donné  lieu  à  la  réfolution  prife  ,  envoya  ordre  à  M.  Rofen 
de  fe  rapprocher  avec  les  Régimens;  &  hors  ce  qui  étoit  à  deux  heures  plus 
loin ,  il  fit  revenir  les  autres  Régimens ,  excepté  nouveau  Rofen  &  Vouf- 
vors  qui  étoient  extrêmement  loin  ,  l'un  pour  obferver  l'armée  de  Bavière 
&  l'autre  vers  la  Franconie  à  caufe  de  la  garnifon  de  Schveinfurt.  Le  pre- 
mier ne  fut  pas  alTez  diligent  pour  rejoindre,  &  l'autre  n'eut prefque pas 
de  nouvelles  du  combat. 

M.  de  Turenne  étant  prefque  dans  la  certitude  que  l'ennemi  feroit  la  mar- 
che que  l'on  apprit  qu'il  fit ,  alla  fe  promener  le  jour  avant  le  combat  avec 
la  grande  garde  à  trois  lieues  fur  le  chemin  par  lequel  l'ennemi  pouvoit 
l'attaquer  :  étant  revenu  fort  tard ,  &  M.  Rofen  s'étant  rapproche  avec  plut 
de  la  moitié  de  la  Cavalerie ,  il  apprit  à  deux  heures  après  minuit  par  un 
parti ,  que  l'ennemi  avec  tout  le  Corps  de  l'armée  avoit  quitté  Feuchtvang 
&  marchoit  droit  à  lui  ;  c'etoit  le  deuxième  de  Mai.  En  même  tems  il 
envoyé  ordre  aux  Régimens  de  Cavalerie  qui  étoient  à  deux  ou  trois  heures 
delà,  de  marcher  i  &  il  dit  à  M.  Rofen  de  monter  à  eheval  &  de  s'en? 
aller  à  la  grande  garde ,  &  faire  aflTembler  promptement  en-deçà  du  bois 
toutes  les  troupes  qui  en  croient  proche  :  malgré  cet  ordre  M.  Rofen. 
pafie  le  bois-qiri  pouvoit  avoir  cinq  ou  fix  cens  pas,&  mande  à  la  Cavalerie 
de  le  venir  joindre  .au-delà  du  bois  ;  ce  qu'il  n'eût  pas  fait  aflurément  «'il 
eût  crû  l'armée  de  l'ennemi  fi  proche;  car  il  cft  certain  que  fi  elle  fefût 
mife  enfemble  en-deçà  du  bois ,  on  fe  feroit  retiré  fans  combattre. 

M.  de  Turenne  qui  n'avoit  pas  demeuré  plus  d'un  quart  d'heure  dans  le 

(  t  )  Voilà  le  ftile  des  grands  homme?  :  \U  avouent  ingénument  leurs  fautes ,  &  ne  1er 
AiL>ii»knt  point  quand  U  vérité  te  demande 
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A».  1 64 J.  quartier  pour  donner  fes  ordres  à  toutes  les  troupes,  monte  à  cheval,  éc  no* 
trouvant  plus  la  grande  garde ,  la  fuit  au  travers  du  bois ,  &  étant  au-delà , 
il  vit  fept  ou  huit  Régimens  de  fa  Cavalerie,  qui compofoient  ce  qu'il  y 
avok  d'arrivé,  que  M.  Rofen  mettoit  en  bataille  ,  &  jettant  la  vue  plus  loin 
il  vit  l'avant-garde  de  l'ennemi  qui  fortoit  d'un  autre  bois  fur  un  allez  grand 
front  à  un  petit  quart-d'heure  de  lui.  Quoique  la  chofe  fût  afllz  furpre- 
nante ,  &  qu'elle  ne  préfageoit  rien  de  bon  dans  la  fuite ,  il  ne  crut  pas  qu'il 
y  eût  rien  à  faire  qu'à  fe  mettre  en  bataille  avec  une  partie  de  l'armée  t 
comme  fi  elle  y  avoh  été  toute ,  n'ayant  pas  encore  allez  de  gens  enfemble 
pour  marcher  à  l'ennemi,  fon  Infanterie  ne  commençant  qu'à  arriver» 
L'ennemi  étoit  trop  proche  pour  changer  de  poflure  &  fe  mettre  derrière 
le  bob  :  ainfi  il  ne  fongea  qu'à  fe  fervir  de  l'avantage  du  lieu  ,  &  y  ayant 
un  petit  bois  à  main  droite  de  la  plaine  où  étoit  la  Cavalerie ,  il  y  mit  fon 
Infanterie  qui  n*étoh  pas  compofee  de  plus  de  trois  mille  hommes.  M.  de 
Smitberg  &  M.  du  Paflàge  la  commandeient ,  &  comme  ce  lieu-là  fervoit 
comme  d'aile  droite  ,  il  fe  contenta  de  lai  fier  deux  efeadrons  derrière  ce 
bois,  &  mit  toute  fa  Cavalerie  fur  une  ligne  avec  deux  efeadrons  de  féconde 
ligne  à  la  main  gauche  du  grand  bois.  M.  Rofen  fe  mit  tout  à  fait  à  l'aile 
droite  de  cette  ligne ,  &  M,  de  Turenne  à  la  gauche. 

On  attendit  l'ennemi  en  cette  poflure  ,  lequel  en  peu  de  tems  defeendit 
dans  la  plaine  ,  &  mettant  fon  Infanterie  au  milieu  des  deux  ailes  de  fa  Ca- 
valerie, M.  de  Merci  qui  étoit  Général  de  l'armée ,  fe  met  à  la  tête  &  marche 
droit  au  bois ,  ayant  par  ce  moyen  fon  aile  gauche  qui  ne  pouvoit  pas  bien 
agir  qu'il  ne  fut  maître  du  bois  c  mab  comme  il  ne  pouvoit  pas  d'abord  voir 
la  fhuation  du  lieu  ,  il  mettoit  fon  armée  en  bataille  comme  on  fait  d'ordi- 
naire. Comme  il  fut  à  cent  pas  du  bois,  &  que  l'Infanterie  n'avoit  point  en- 
core fait  de  décharge,  M.  de  Turenne  marcha  avec  fa  Cavalerie  au-devant 
de  l'aile  droite  de  l'ennemi  dont  tous  les  efeadrons  furent  rompus  ,  &  la 
féconde  ligne  fut  ébranlée.  Dans  ce  même  teins  ,  l'Infanterie  de  l'ennemi 
avançant  vers  le  petit  bois ,  celle  de  l'armée  du  Roi  ne  fît  qu'une  décharge 
(5c  fe  jette  en  confufion  dans  le  bois  :  ainfi  l'aile  gaucbc.de  l'ennemi  trou- 
va le  moyen  d'avancer  à  la  faveur  du  bois  que  fon  Infanterie  avoit  gagnée. 
La  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  qui  ne  voyoit  plus  devant  elle  que  trois 
efeadrons  de  réferve  de  l'ennemi ,  la  première  &  féconde  ligne  étant  en 
confufion,  apperçut  tous  fes  fantaflins  qui  avoient  jette  les  armes,  &  les 
efeadrons  de  l'ennemi  qui  fe  formoient  derrière  elle.  En  même  tems  la  con- 
fufion commença  à  s'y  mettre  &  bientôt  après  la  déroute  entière:  M.  Rofen 
y  fut  pris,  ayant  tres  bien  fait  fon  devoir  &  toute  la  Cavalerie  auffi.  M-  de 
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Turenne  fe  retira  dans  le  grand  bois,  ayant  été  fort  prcfle  par  deux  cavaliers  An.  i  64 
de  demander  quartier ,  6c  ayant  percé  tout  au  travers  avec  deux  ou  trois 
perfonnes  avec  lui ,  il  trouva  au-delà  du  bois  trois  Régimens  de  Cavalerie , 
Duras,  Beauveau&  Traci  arrivés  i  &  par  malheur  quantité  de  cavaliers 
ayant  fait  faigner  leurs  chevaux  à  caufe  de  la  faifon ,  les  Régimens  ne  pu» 
rent  monter  afllz-tôt  à  cheval  pour  venir  au  combat. 

A  ces  Régimens  il  s'y  joignit  bien  douze  ou  quinze  cens  chevaux  de* 
Régimens  qui  avoient  été  rompus ,  &  M.  de  Turenne  les  ayant  mis  en  ba- 
taille vouloit  aller  contre  les  ennemis ,  s'ils  euflent  promptement  pafle  le 
bois  .*  mais  voyant  qu'ils  fe  don  noient  allez  de  tems  pour  fe  remettre*  en 
poflure  après  le  combat ,  Se  que  tonte  fon  Infanterie  étort  perdue ,  &  qu'il 
ne  refloit  que  trois  Régimens  qui  n'euflent  pas  combattu ,  il  aima  mieux 
fauver  ce  qui  refloit ,  quoiqu'il  le  fit  avec  allez  de  peine.  Ainfi  il  commanda 
à  M.  de  Beauvau  de  marcher  avec  fon  Régiment  &  toute  la  Cavalerie  Al- 
lemande qui  refloit  du  combat  droit  au  Mein  ,  &  lui  donna  ordre  de  s'arrêter 
à  l'entrée  du  pays  de  Hefle  ;  ce  qui  pourroit  être  à  quinze  ou  feize  heure» 
de-là  *  il  demeura  lui-même  avec  fes  deux  Régimens  de  Duras  &  Traci,. 
pour  la  retraitte  &  pour  donner  aux  autres  le  tems  de  paffèr  le  Tauber ,  où. 
S  y  avoit  divers  gués ,  ce  qui  fe  fit  comme  il  l'avoit  penfé.  Aufli-tôt  qu'il 
vit  toute  cette  Cavalerie  aflez  loin  pour  n'être  plus  en  danger ,  il  fongea  à 
fc  retirer  aufli.  Les  ennemis  ayant  apperçu  ces  deux  Régimens  qui  fe  rcti- 
roient  feuls ,  vinrent  de  tous  côtés  pour  leur  couper  le  chemin  :  mai» 
M.  de  Turenne  fe  retira  avec  aflez  d'ordre  jufques  fur  le  Tauber  qui  ctoic 
dans  la  même  campagne  ,  &  l'on  repoufla  deux  ou  trois  fois  les  ennemi» 
qui  vouloient  fuivre  par  le  mêmé  gué  par  lequel  on  avoit  pafte.  A  la  fir» 
en  ayant  trouvé  divers  autres ,  on  fut  obligé  de  prendre  fon  chemin  avec 
de  petites  troupes  après  avoir  perdu  une  partie  des  étendarts.  Ces  deux 
Régimens,  particulièrement  celui  de  Duras  qui  avoit  l'arriere-garde  fie 
dans  celte  occafion  tout  ce  qui  fe  peut  de  hardi  &  de  vigoureux.  M.  de 
Turenne  fe  retira  d'abord  avec  quinze  ou  vingt  Officiers  ou  Cavaliers,  & 
peu  de  tems  après  avec  une  troupe  de  cent  ou-  cent  cinquante  chevaux,, 
avec  laquelle  ayant  marché  toute  la  nuit  ôc  pafle  le  Mein  à  gué  ,  il  alla  le 
lendemain  vers  le  fohr  rejoindre  fa  Cavalerie  vers  la  Hefle.  L'ennemi  prit 
une  grande  partie  de  l'Infanterie  ,  tout  le  bagage-,  dix  pièces  de  canon  & 
douze  ou  quinze  cens  cavaliers  ou  Officiers  de  Cavalerie.  M.  de  Montau- 
fier,  M.  de  Smitberg  &  M. du  Partage  furent  pris,  &  L'ennemi  demeurai  J 
quelques  jours  fans  bouger. 

M.  de  T menue  croyant  que  quelque  Corps  de  Cavalerie  £ ourxoit  le 
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An.  i  645.  fuivre ,  demeura  un  jour  ou  deux  dans  le  bois  avec  douze  ou  quinze  cent 
chevaux  :  mais  n'ayant  rien  vû  paroitre ,  il  avança  jufques  fur  les  frontière* 
de  la  Hefle ,  où  Madame  la  Landgrave  lui  envoya  promptement  M.  Geis 
qui  commandoit  Tes  troupes,  avec  deux  de  fes  Confeillers,  pour  tâcher  à 
lui  perfuader  de  fe  retirer  vers  le  Rhin  ,  lui  alléguant  qu'il  aflureroit  par-là 
les  Places  qu'il  avoh  laiffees  dégarnies  ,  &  qu'il  joindroit  plutôt  les  trou- 
pes que  l'on  devoit  envoyer  de  France  pour  le  renforcer.  Mais  ces  Con- 
feillers taifoient  la  principale  raifon  qui  pouflbit  la  Landgrave  à  fouhamer 
que  l'armée  marchât  vers  le  Rhin  :  c'étoit  qu'elle  craignoit  d'attirer  la  guerre 
dans  fon  pays  ,  &  ne  vouloit  pas  mettre  fi-tôt  fon  armée  en  campagne  : 
mais  M.  de  Turcnne  qui  fçavoit  que  ce  qu'il  faifoh  étoit  le  feul  moyen  de 
faire  que  toutes  les  troupes  Heflîennes  le  joignirent,  &  de  faire  forthr  M. 
Konigfmarc  de  fes  quartiers ,  s'opiniâtra  à  ne  pas  changer  de  réfolution ,  & 
lui  manda  que  fi  l'ennemi  marchoit  à  lui  qu'il  fe  retirerait  tout  au  travers  de 
la  Hefle ,  &  qu'à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  n'jroit  point  vers  le  Rhin  & 
entreroit  plutôt  vers  le  pays  de  Brunfwic.  II  fit  auflî  fçavoir  la  même  choie 
à  M.Konigfmarc  qui  étoit  dans  fes  quartiers  à  dix  ou  douze  lieuës  derrière 
Caffel  fur  le  "Wefer.  Ce  Général  avoit  les  mêmes  intentions  que  les  Hef- 
fîens ,  de  ne  point  fe  mettre  fitôt  en  campagne ,  &  ne  fouhaittoit  point 
que  la  guerre  fût  attirée  vers  ces  quartiers-là  ;  mais  la  fermeté  de  M.  de 
ïurenrie  le  fit  refoudre  à  fe  remettre  enfemble. 

M.  de  Turenne  ayant  fait  retirer  fes  troupes  dans  la  Comté  de  Waldec  , 
alla  jufques  à  Caffel ,  où  il  reçut  beaucoup  de  civilités  de  Madame  la 
Landgrave ,  &  connut  que  tout  ce  qu'il  avoit  oui  dire  d'elle  étoit  véritable, 
qu'elle  avoit  beaucoup  de  jugement ,  de  courage  &  de  conduite  en  toute* 
fesadions.  Elle  fit  raiïcmblçr  fes  troupes  qui  montoient  à  fix  mille  hom- 
mes ,  Iaifïant  fes  Places  remplies ,  8c  M.  Konigfmarc  qui  avoit  plus  de 
quatre  mille  hommes  s'avança  auffi  fans  perdre  de  tems. 

M.  de  Turenne  ayant  eu  nouvefle  que  M.  de  Merci  s'étant  approché 
avoit  attaqué  Kinchaim  (1)  petite  Place  à  l'entrée  de  la  Hefle,  manda  au 
Gouverneur  que  s'il  pouvoit  tenir  cinq  ou  fix  jours ,  qu'il  feroit  fecouru  j 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  fe  pas  rendre ,  quoiqu'il  .y  eût  une 
allez  grande  brèche  faitç.  Les  François  ayant  joint  M.  Konigfmarc  &  les 
Hefliens ,  marchèrent  droit  à  l'ennemi  qui  leva  le  fiége  environ  le  dix  ou 
douzième  jour  après  que  la  bataille  de  Mariendal  avoit  été  donnée.  M-  de 

(  1  )  On  n'a  pu  lire  dans  l'original  k  nom  4c  la  ville  affiégée ,  mais  Paifcndorf  l'appellt 

Turenne 


Digitized  by  Google 


■ 


DX  TV  RE  NN  El  LîVKE  t.  ™ 

Turenne  pouvoit  avoir  de  refte  trou  ou  quatre  mille  chevaux  &  feulement  An.  1 64  f* 
douze  ou  quinze  cens  hommes  de  pied  qu'il  avoit  ramaflcs  ;  l'ennemi 
l'étant  retiré  vers  la  Franconic ,  les  trois  armées  demeurèrent  quelques  jours 
dans  le  pays  de  M.  le  Landgrave  de  Darmftadt.  Dans  ce  tems-ià  on  eût 
nouvelles  que  M.  le  Duc  <f  Enguien  avec  fept  ou  huit  mille  hommes  mar- 
choit  vers  le  Rhin,  ce  qui  obligea  M.  de  Turenne  joint  avec  M.  Konig- 
fmarc  Se  les  Heflîens  d'aller  dans  le  pays  de  Darmftadt  &  de-là  dans  le 
Bergflras  pour  le  joindre. 

M.  d'Enguien  paflu  le  Rhin  vers  Spire,  &  H  fut  refolu  que  les  armées 
jointes  marcheraient  vers  le  Nekcre  &  que  l'on  tâcheroit  d'arriver  à  Heil- 
bron  avant  l'ennemi.  On  marcha  en  grande  diligence  avec  un  gros  Corps 
de  Cavalerie  d'avant-garde  à  une  heure  d'Heiibron ,  où  l'on  vit  l'armée 
ennemie  qui  arrivoit  de  l'autre  côté  du  Nekcre ,  &  qui  fe  mettoit  en  ba- 
taille fur  un  coteau  de  vignes  auprès  de  la  ville  :  ce  qui  Ht  faire  alte  à 
Pavant-garde.  On  attendit  l'Infanterie  qui  étoit  allez  éloignée ,  &  l'on 
campa  ce  foir  en  ce  lieu.  Voyant  qu'on  ne  pouvoit  pas  attaquer  Hailbron 
ni  pafler  le  Nexcre  en  cet  endroit-là ,  toute  l'armée  des  ennemis  y  étant 
©ppofé--  i  on  marcha  à  Vimpfen ,  petite  ville  fur  le  Nexcre  à  deux  heures 
au-deflbus  d'Hailbron  ;  on  mit  promptement  le  canon  en  batterie ,  &  la 
ville  fe  rendit.  Il  me  femble  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois  cens  hommes 
dans  la  Place. 

L'ennemi  voyant  que  l'on  avoit  par  ce  moyen  un  paflage  fur  le  Nexcre, 
lai  (Ta  une  bonne  garnifon  à  Hailbron,  fe  relira  &  alla  camper  à  Feuchtvang, 
où  il  fit  quelques  retranchemens.  L'armée  du  Roi  laiflànt  peu  de  gens  dans 
Vimpfen  paflà  le  Nexcre  :  M.  Konigfmarc  voyant  les  ennemis  éloignes  & 
fcien  aifes  d'être  à  part  en  Franconie  ,  feignit  d'être  mécontent  de  M.  le 
Prince  fans  aucun  fujet  légitime ,  (  1  )  s'en  fépara  fans  prendre  congé  de  lui, 
marcha  deux  jours  vers  le  Mein  fans  s'arrêter ,  6c  on  n'eut  plus  aucune  nou- 
velle de  lui.  C'eft  un  homme  nourri  dans  la  guerre ,  accoutumé  aux  grands 
commandemens ,  affez  glorieux  &  intérefle ,  &  qui  veut  que  toutes  chofes 
dépendent  fi  fort  de  lui ,  qu'il  s'accomode  difficilement  avec  fes  fupérieurs, 
&  tend  toujours  à  fe  féparer.  Au  refle  c'efl  une  perfonne  qui  a  de  grands 
talens  pour  la  guerre  &  qui  a  fervi  très  dignement  la  Couronne  de  Suéde. 
M.  de  Turenne  ne  peut  que  fe  louer  de  la  façon  dont  il  en  ufa  avec  lui ,  en 
recevant  fes  ordres  avant  que  M.  le  Prince  fut  arrivé. 

Après  fon  départ  les  Heflîens  demeurans  avec  nous ,  on  marcha  à  Rot* 
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An.  I  $45»  tembourg  fur  le  Tauber ,  où  l'on  féjourna  quelques  jours.  M.  de  Merci  te 
retira  plus  avant  dans  le  pays  vers  Dinkefpuhel ,  où  il  laiflfa  trois  ou  quatre 
cens  nommes  &  fe  campa  à  trois  ou  quatre  lieues  de-là  derrière  des  bois- 
Feu  de  jours  après  ,  l'armée  du  Roi  arriva  auprès  de  Dinkefpuhel  &  forma 
le  deffèin  de  l'attaquer  ;  on  fit  avancer  des  moufquetaires  dans  des  maifon*- 
ruinées  6c  l'on  y  ouvrit  quelque  tranchée  :  mais  avant  minuit  un  Officier 
prifonnier  qui  s'étoit  fauvé  de  l'armée  de  Bavière ,  vint  avertir  M.  de  Tu- 
renne  que  M.  de  Merci  croyant  que  l'armée  du  Rot  s'attacher  oit  au  fiege 
de  Dinkefpuhel ,  marchoit  toute  la  nuit  y  6c  étoit  à  deux  heures  de-là  >. 
derrière  les  bois.  M.  deTurenne  alla  promptement  en  avertir  M.  d'Enguiert 
qui  réfolut  de  biffer  tout  le  bagage  avec  deux  ou  trois  Régimcns  de  Cava- 
lerie ,  éV  de  partir  incontinent  avec  toute  l'armée,  pour  fuivre  M.  de  Merci.. 

On  partit  à  une  heure  après  minuit  :  M.  de  Turennc  avoit  l'avant-garde 
&  on  traverfa  un  bois  :  M.  d'Enguien  y  étoit  &  avoit  laide  M.  le  Maréchal 
de  Gramont  avec  fon  armée  à  l'arriere-garde.  En  fortant  du  bois  le  jour 
ctoit  déjà  aiTez  grand  pour  voir  une  petite  troupe  des  Bavarois  ;  &  pet* 
de  tems après  en  la  pouffant,  on  découvrit  quelques  efeadrons  ennemis, 
Içfquels  ayant  vù  la  tête  de  notre  avant- garde ,  fe  retirèrent  en  diligence 
vers  le  Corps  de  leur  armée ,  dont  ces  troupes  étoient  l'avant-garde  :  de- 
forte  que  fi  l*on  ne  fût  pas  parti  de  trop  bonne  heure  ,  on  les  eût  trouvé 
dans  la  marche ,  &  par  conféquent  en  fort  mauvaife  porture.  Ils  s'arrêtèrent 
derrière  plufieurs  étangs ,  fe  mirent  auffi-tôt  en  bataille ,  &  ayant  placé  leur 
canon  commencèrent  à  faire  des  travaux  à  leur  tête  &  à  fe  retrancher. 

L'armée  du  Roi  fe  mit  auffi  en  bataille  au  fortir  du  bois  ;  mais  elle  ne- 
put  aller  à  eux  que  par  des  défilés.  On  fit  avancer  le  canon  qui  les  incom- 
moda allez  ;  mais  le  leur  qui  ctoit  déjà  placé  nous  fit  beaucoup  plus  de 
maL  La  journée  fe  paffà  toute  entière  à  fc  canonner  de  part  &  d'autre  ave* 
aiTez  de  perte.  Le  lendemain  deux  heures  devant  le  jour  nous  nous  reti- 
râmes par  le  même  chemin  par  lequel  nous  étions  venus  :  c'étoit  par  un 
défilé  dans  le  bois.  L'ennemi  ne  fuivit  qu'avec  quelque  Cavalerie,  &  il  n'y 
eut  qu'une  efearmouche ,  quoiqu'il  y  eut  un  tems  auquel  il  eût  pû  défaire 
une  partie  de  notre  arriere-garde.  On  repaffa  donc  le  bois  &  on  alla  join- 
dre le  bagage  auprès  de  Dinxefpuhel  où  l'on  campa  :  mais  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  s'arrêter  à  une  fi  petite  Place  ,  on  réfolut  de  marcher  à 
Nordlingen  &  d'y  arriver  avant  l'ennemi  ;  ce  qui  étoit  fort  aifé.  Le  len- 
demain l'armée  partit  de  bonne  heure ,  &  ayant  marché  deux  ou  trois, 
heures,  arriva.  Yen  les  neuf  beutes  du matiadacili  plaise  allez  prochr 
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ét  NorJIîngen  :  n'y  voyant  rien  paroîrre ,  on  réfolut  de  taire  ait*  arec  quel-  An.  ï  64 
<pte  intention  d'y  camper ,  mais  pas  encore  avec  ordre  de  décharger  fe 
bagage  ni  de  tendre  les  tentes.  Comme  M.  de  Torennc  s'avança  dans  la 
plaine  avec  une  petite  garde,  &  que  M.  le  Prince  allaauiïi  fe  promener  fort 
près  de-Ià  avec  un  autre ,  il  tomba  fur  un  parti  Allemand  qui  rodoit  6t  em- 
mena deux  ou  trois  prifonniers  qui  dirent,  que  l'armée  de  l'ennemi  paflbit 
un  ruifleau  à  une  heure  de-là  pour  s'approcher  de  Nordlingen.  M.  de  Tu- 
renne  joignit  promptement  M.  le  Prince,  &  ayant  appris  qu'il  n'y  avoit 
point  de  rui fléau  entre  le  lieu  où  l'ennemi  paflbit  &  celui  où  l'on  étoit , 
on  envoya  à  l'armée  pour  ordonner  que  perfonne  ne  s'écartât.  M.  le  Prince 
&  M.  de  Turenne  s'avancèrent  encore  avec  peu  de  gens  pour  reconnoître 
&  apprendre  plus  certainement  ce  que  faifoit  l'ennemi ,  ôr  s'il  continu ok 
(à  marche.  La  plaine  eft  fi  raze  Se  s'étend  fi  loin ,  que  l'on  ne  craignoit  pat 
de  s'avancer  avec  peu  de  gens. 

IL  de  Merci  qui  commandoh  l'armée  de  Bavière  à  laquelle  s'étoit  joint 
un  Corps  de  fix  ou  fept  mille  hommes  de  l'Empereur ,  commandé  par  le 
Général  Gléen,  étant  arrivé  fur  ie  bord  d'un  rui  fléau  a  neuf  heures  du 
matin  ;  &  jugeant,  comme  il  étoit  vrai ,  que  l'armée  du  Roi  étoit  campée 
auprès  de  Nordlinghen  que  nous  voulions  affieger ,  crut  qu'en  partant  ce 
ruifleau  fans  bagage  il  pourrait  avec  fureté  s'approcher  de  Nordlinghen  , 
i  caufe  des  montagnes  &  des  avantages  qu'il  pouvoit  prendre  avec  fon 
armée  :  il  fe  perfuaJa  aufli  qu'on  ne  Pattaqueroit  point  ce  jour-là ,  &  qu'ainfi 
il  auroit  le  tems  de  fe  retrancher ,  ce  qu'il  étoit  accoutumé  de  faire  en 
grande  diligence,  n'ayant  ordinairement  à  la  fuite  de  fon  armée  d'autres 
chariots  que  ceux  de  munition  de  guerre  &  ceux  dans  lefquels  étoient 
les  outils.  II  continua  donc  fa  route  &  fe  pofta  à  trois  ou  quatre  cens  pat 
du  ruifleau  fur  une  montagne  (i),qui,à  l'endroit  où  il  Pabordoit  étoit  aflez 
haute,  mais  qui  defeendoit  infenfiblement  vers  un  village (2).  Pour  fe 
fervir  du  lieu  félon  la  force  de  fon  armée  &  la  fituation  du  terrain  ,  i[ 
commença  à  ranger  fon  aile  droite  compofée  d'un  Corps  de  l'Empereur 
&  de  quelques  unes  de  fes  troupes ,  depuis  l'endroit  de  la  montagne  qui 
approche  le  plus  du  ruifleau  jufqu'au  village ,  ayant  deux  Régimens  d'In- 
fanterie &  fon  canon  au  lieu  où  commençoit  fon  aile  droite.  !  ans  l'endroit 
où  l'aile  droite  finiflbit,  l'Infanterie  s'etendoit  en  bataille  derrière  le  village, 
&  dans  l'aâion  combattit  prefque  toute  pour  le  défendre  ;  mais  au  com- 
mencement il  ne  fut  occupé  que  par  quelques  mou/quetaires  commandet 

(  1  )  Montagne  de  Vineberg. 
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1 6*4 J.  dans  l'Eglife  &  au  clocher.  Enfuite  de  l'Infanterie  qui  étoit  fur  deux  ligne» 
de  même  que  la  Cavalerie ,  l'aile  gauche  compofce  de  la  Cavalerie  de  Ba- 
vière ,  &  commandée  par  M.  Jean  de  Wert  finiffoit  vers  un  petit  château 
un  peu  élevé  (i)  autour  duquel  il  y  avoit  de  l'infanterie  qui  fermoit  la  gau- 
che de  l'armée ,  de  même  que  ces  deux  Régimens  d'Infanterie  fermoient 
la  droite.  L'efpace  entre  le  village  &  le  château  étoh  une  plaine  où  fe 
pouvoient  bien  tenir  douze  ou  treize  efeadrons.  Cefl  en  cet  ordre  que  fe 
mit  M.  de  Merci,  tant  pour  combattre  que  pour  camper  11  on  n'étoit  pas 
Venu  à  lui. 

M.  le  Prince  ayant  vù  que  l'armée  de  l'ennemi  pafïbit  le  ruiffeau ,  manda 
aux  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher ,  &  étant  confirmé  par  les  partis 
&  par  fa  vue  même  que  l'ennemi  ne  s'éloigneroh  pas  trop  de  vouloir  com- 
battre ,  il  paffa  l'endroit  derrière  lequel  il  avoit  un  grand  avantage  &  manda 
à  toute  l'armée  de  marcher.  Sur  le  midi,  l'armée  s'avança  dans  cette  grande 
plaine  ;  âc  vers  les  quatre  heures  du  foir  on  vint  en  prefence  :  il  fallut 
allez  de  tems  pour  s'étendre  &  fe  mettre  en  état  de-  combattre.  Ce  village 
qui  étoit  devant  l'armée  ennemie  donnoh  avec  raifon  différentes  penfées 
ou  de  l'attaquer  ou  de  marcher  vers  les  deux  ailes  avec  la  Cavalerie  feu- 
lement :  mais  comme  la  chofe  n'eft  pas  affez  fûre  d'auaquer  des  ailes 
fans  pouffer  en  même  tems  l'Infanterie  qui  eû  au  milieu  ,  on  ne  jugea  pas 
à  propos ,  quelque  difficulté  qu'il  y  eût  à  attaquer  le  village ,  d'aller  au 
combat  avec  la  Cavalerie ,  fans  que  l'Infanterie  marchât  de  même  front  r 
&  comme  le  village  étoh  plus  de  quatre  cens  pas  plus  avancé  que  le  Iit-U 
où  étoit  leur  armée ,  on  crut  qu'il  falloh  faire  alte  avec  les  deux  ailes 
pendant  que  l'Infanterie  combattrait  pour  emporter  les  premières  matfons 
de  ce  village ,  &  s'en  rendre  maître ,  ou  du  moins  d'une  partie.  Pour  cet 
effet ,  on  fit  avancer  le  canon  afin  qu'on  ne  fût  pas  endommagé  de  celui 
de  l'ennemi ,  fans  l'incommoder  avec  le  nôtre  :  mais  comme  celui  qui  eft 
placé  a  beaucoup  d'avantage  fur  ceux  qui  marchent ,  à  caufe  qu'il  faut 
toujours  atteler  les  chevaux  pour  avancer  ,  ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de 
tems ,  celui  de  l'ennemi  incommodoit  plus  qu'il  ne  recevoit  de  dommage. 

En  cette  difpofition  l'Infanterie  de  l'armée  du  Roi  marcha  droit  au 
village  ;  L'aile  droite  étant  oppofée  à  l'aile  gauche  de  l'ennemi  dans 
la  plaine ,  &  l'aile  gauche  à  la  droite  de  l'ennemi  qui  étoit  fur  cette 
montagne,  laquelle  defeendoh  infenGblement  au  village.  L'Infanterie 
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trouva  aflcz  peu  de  rcuftance  aux  premières  maifons  }  mais  quand  elle  An*  1645V 
•ntra  plus  avant ,  trois  ou  quatre  Régimens  de  l'ennemi  (  dont  une  partie 
occupoh  le  cimetière  &  l'Eglife,  &  l'autre  avoh  percé  les  maifons  } 
firent  un  fi  grand  feu,  qu'elle  s'arrêta  tout  court, &  commençai  plier  t 
on  la  féconda  d'autres  Régimens  ;  &  M.  de  Merci  qui  étoit  derrière  le  vil- 
lage ,  fît  foûtenir  la  fienne  par  d'autres  Corps  :  ainfi  le  combat  devint  fort 
opiniâtre ,  avec  beaucoup  de  perte  de  part  &  d'autre;  mais  moins  de  celle 
de  l'ennemi ,  à  caufe  qu'il  étoit  logé  dans  les  maifons  percées  :  &•  même 
pendant  que  fa  première  ligne  combattoit  dans  le  village ,  la  féconde  tra~ 
vailloh  fur  la  hauteur.  Ces  expediens  ne  réunirent  point  ;  mais  ils  montrent 
beaucoup  d'habileté  6c  de  fang  froid  dans  le  Général.  M.  le  Prince  vint  fou- 
vent  dans  le  village  ,  y  eut  deux  chevaux  bleues  fous  lui ,  &  plufieurs  coups 
dans  fes  habits.  Il  lai  fia  M.  le  Maréchal  de  Grammont  à  l'aile  droite  de  fa 
Cavalerie.  M.  de  Turenne  faifoit  auflî  ce  qu'il  pouvoit  pour  faire  avancer 
l'Infanterie  qui  étoit  dans  le  village  proche  de  fon  aîle.  M»  de  Bellenave  , 
Maréchal  de  Camp  de  fon  armée ,  y  fut  tué  :  M.  de  Cailelaun  Maréchal  de 
bataille  dans  celle  de  M.  le  Prince ,  fut  très  dangereufement  bleue ,  aufli 
bien  qu'un  très  grand  nombre  d'Officiers.  Dans  le  fort ,  &  fur  la  (in  de  ce 
combat ,  M.  de  Merci ,  General  de  l'armée  de  Bavière ,  reçut  un  coup  de 
moufquet ,  dont  il  mourut  fur  le  champ  ;  &  je  crois  que  quand  l'aile  gau- 
che de  l'ennemi  que  commandoit  Jean  de  Wert  avança  contre  la  Cavale- 
rie de  M.  le  Prince  ,  qu'on  ne  fçavoit  pas  fa  mort  :  le  combat  ayant  duré 
plus  d'une  heure  dans  le  village  ,  où  quelques  efeadrons  étoient  employé? 
pour  féconder  l'Infanterie,  l'aile  gauche  de  l'ennemi  commença  à  marcher 

On  a  fouvent  dit  qu'il  y  avoit  eu  quelques  fautes  en  panant  quelques* 
Ibflcs  qu'il  y  avoit  entre  les  aîles ,  mais  je  ne  trouve  pas  cela  conlidérable  - 
car  toute  l'aile  droite  de  l'armée  du  Roi  étoit  en  batârile,  6c  voyoit  deyanr 
elle  celle  de  l'ennemi  ,  laquelle  en  venant  au  petit  pas  au  combat ,  ne 
trouva  pas  grande  réfiftance.  Quoique  M.  le  Maréchal  de  Grammont  y  fîr 
tout  ce  qui  i'c  pouvoit ,  il  fut  fait  prifonnier ,  n'ayant  pû  faire  le  dévoie  à 
h  féconde  ligne ,  non  plus  qu'à  la  première.  (  v) 

M.  le  Prince  qui  étoit  fort  proche  du  village,  paflà  à  l'àîledê  M:  de  Tu- 
renne  ,  lequel  voyant  que  l'attaque  du  village  ne  rtuffifloit  point ,  &  que 
la  Cavalerie  de  l'aîle  gauche  de  l'ennemi  inarch oh  à  la  Cavalerie  Françoife;. 
s'avança  avec  fon  aîle  vers  la  montagne ,  6c  ayant  parlé  un  inflant  avec  M~ 


{ i  )  L'Hiftorier»  da  Vicomte  a  ajouté  ici  quelques  cîrconftanccs  ^qu'il  a 
ttémouc*  du  Mamhil  de  Graaunoni.. 
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An.  1 64  j.  le  Prince ,  H  lui  dit ,  que  s'il  lui  plaifoit  de  le  foûtenir  avec  quelque?  efcst- 
drons  de  ia  féconde  ligne  Se  les  Hefliens ,  qu'il  marc  h  oh  pour  aller  à  la 
charge  :  M.  le  Prince  y  ayant  confemi ,  M.  de  Turenne  continua  de  mon- 
ter la  montagne  à  la  tête  du  Régiment  de  Flextein.  Etant  à  cent  pas  de 
l'ennemi ,  il  vit  en  fe  tournant  que  toute  ia  Cavalerie  Françoife  &  l'Infan- 
terie qui  avoit  été  pouflee  du  village ,  étoh  entièrement  mife  en  dérout» 
dans  la  plaine. 

Comme  M.  de  Turenne  continuoh  à  monter  la  montagne  avec  huh  ou 
neuf  efeadrons  de  front,  l'Infanterie  que  l'ennemi  avoit  aux  deux  extrémi- 
tés de  l'aile  Ht  une  décharge  ,  &  le  canon  eut  loifir  de  faire  trois  ou  quatre 
décharges ,  les  premières  à  balle  ,  Se  la  dernière  avec  des  cartouches ,  dont 
le  cheval  de  M.  de  Turenne  fut  bleflc  ,  Se  il  en  eut  un  coup  dans  fa  cui- 
rafle  ,  &  une  partie  des  Officiers  du  Régiment  de  Flextein ,  &  le  Colonel 
même  .  furent  bielles  avant  que  de  venir  à  la  charge  contre  un  Régiment 
de  Cavalerie  qui  étoh  devant  lui.  Cela  n'empêcha  pas  que  toute  l'aîle  étant 
marchéed'un  front ,  ne  renversât  toute  la  première  ligne  de  l'ennemi  avec 
plus  ou  moins  de  réfiflance  de  quelques  efeadrons  ;  6c  la  féconde  ligne  de 
l'ennemi  foûtenant  la  première  qui  étoit  renverfée ,  le  combat  fut  fort  opi- 
niâtre :  on  n'avoit  qu'un  efeadron  ou  deux  dans  la  féconde  ligne  ;  &  les 
Heflîens  qui  étoient  à  la  réferve ,  étoient  un  peu  loin  :  cela  fut  caufe  que 
l'on  fut  un  peu  pouffé  ,  mais  fans  déroute  ;  car  les  efeadrons  étoient  tou- 
jours en  ordre ,  &  même  quelques-uns  avoient  de  l'avantage  fur  ceux  de 
l'ennemi  ;  mais  leur  grand  nombre  l'emportoit. 

Les  Hefliens  arrivèrent ,  6c  M.  le  Prince  à  leur  tête  agiffbk  avec  autant  de 
courage  que  de  prudence.  La  Cavalerie  Weymarienne  voyant  les  Heflien$ 
approcher ,  fe  rallia ,  &  on  chargea  tout  d'un  tems  tout  le  Corps  de  la  Ca- 
valerie ennemie  ,  qui  s'étoit  mis  fur  une  feule  ligne  j  on  la  rompit  j  tout  le 
Canon  qui  étoit  fur  cette  montagne  fut  pris ,  Se  les  Régimens  d'Infanterie 
qui  étoient  avec  l'aile  droite  furent  défaits ,  &  le  Général  de  l'armée  de 
l'Empereur ,  nommé  Gleen  ,  pris. 

D'un  autre  côté ,  toute  la  Cavalerie  de  M.  le  Prince,  première  &  féconde 
ligne  J  8c  même  fa  réferve  commandée  par  le  Chevalier  de  Chabot ,  &  toute 
l'Infanterie  qui  s'en  étoit  fuie  dans  la  plaine ,  étant  chaflee  du  village  ,  fut 
entièrement  défaite  :  Jean  de  Wert  Iaifla  fuivre  la  viâoire  de  ce  côté  là 
par  deux  Régimens  -,  qui  pouffèrent  nos  troupes  deux  lieues  jufqu'au  ba> 
gage  ,  &  revint  pour  féconder  fon  aile  droite ,  ou  pour  arrêter  la  déroute; 
Si  au  lieu  de  retourner  par  le  même  endroit,  en  lai  fiant  le  village  à  mm 
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gauche ,  ils  euflTent  marché  dans  la  plaine  droit  à  la  Cavalerie  Weymarienne  An»  1 6 4  j .. 
&  Heffienne ,  l'on  n'auroit  pas  été  en  état  de  faire  aucune  réfift  ance ,  &  le 
défordre  fc  feroh  mis  tris  facilement  dans  notre  aile  gauche  ainfî  enve- 
loppée. 

Comme  la  Cavalerie  de  M.  de  Vert  commença  à  revenir  derrière  le  vit- 
la  ge  ,  le  foleil  étoit  déjà  couché ,  &  la  nuit  venant  incontinent  après ,  le» 
deux  ailes  qui  avoient  battu  ce  qui  étoit  devant  eux  ,  demeurèrent  en  Ba- 
taille l'une  devant  l'autre  ;  &  comme  la  Cavalerie  de  l'armé* du  Roi  étoit 
un  peu  plus  avancée  que  le  village ,  quelques  Régimcns  de  l'ennemi  qui 
étoient  dans  le  Cimetière  &  dans  PEglife  fe  rendirent  à  M.  de  Turenne,  & 
fouirent  de-là  fans  armes  à  Pentrée  de  la  nuit ,  fans  fçavoir  que  leurs  trou- 
pes n'étoient  pas  à  cinq  cens  pas  de-là. 

La  Cavalerie  demeura  une  partie  de  la  nuit  fort  proche  l'une  -de  l'autre 
dans  la  plaine ,  les  gardes  avancées  de  part  &  d'autre  n'étant  pas  à  cin- 
quante pas  l'une  de  l'autre.  A  une  heure  après  minuit  l'armée  des  ennemis 
commença  à  fe  retirer ,  n'en  ayant  pas  plus  de  raifon  que  celle  du  Roi,  fi 
ce  n'efl  qu'ils  avoient  perdu  leur  Général  :  on  n'entendit  pas  beaucoup  de 
bruit ,  car  ils  n'avoient  pas  de  bagage  :  je  crois  qu'ils  n'emmenèrent  que 
quatre  petites  pièces  de  canon  ;  tout  le  refte  qui  étoit  douze  ou  quinze  r 
demeura  fur  le  champ  de  bataille.  A  la  pointe  du  jour  on  ne  vit  plus  per- 
sonne „  &  on  fçût  que  les  ennemis  s'étoient  retirés  vers  Donavert ,  petite 
ville  où  il  y  a  un  pont  fur  le  Danube  à  quatre  heures  de-là.  M.  de  Turenne 
les  pourfuivit  jufqu'à  la  vûë  de  Donavert ,  avec  deux  on  trois  mille 
chevaux. 

L'armée  du  Roi  y  eut  toute  fon  afle  droite  battue  ,  &  toute  (on  Infante- 
ne  entièrement  mife  en  confufîon ,  hors  trois  bataillons  Hefliens  qui  étoienc 
à  la  réferve ,  éc  je  crois  qu'A  y  eut  bien  trois  à  quatre  mille  hommes  de 
pied  tués  fur  la  place.  De  l'armée  de  l'ennemi  toute  l'afle  droite  fut  battue,, 
trois  ou  quatre  Rcgimens  d'Infanterie  qui  étoient  mêlés  avec  elle ,  défaits  r 
deux  qui  fe  rendirent  dans  PEglife  >  beaucoup  de  gens  tués  dans  le  village,, 
ât  prefque  tout  fon  canon  pris.  Pour  parler  de  la  perte  des  hommes ,  je 
crois  que  celle  que  fit  l'armée  du  Roi  fut  plus  grande  que  celle  de  Penne- 
mi  M.  le  Maréchal  de  Grammont  fut  pris  d'un  côté ,  &  le  Général  GIeen> 
de  l'autre  ,  &  un  très  grand  nombre  d'Officiers  &  beaucoup  d'étendarts  r 
■otre  Cavalerie  Allemande  de*  vieux  Corps ,  fit  très  bien ,  comme  auflî  le» 
Il  éghncns  de  Duras  &  de  Tract 

On  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  mettre,  enfemble  plus  de  douze  on 
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An.  1645»  1uin*e  cen$  Sommes  de  Piet*  **e  toute  Mnfanleric  Françoife.  Après  avoir 
demeuré  un  jour  ou  deux  auprès  de  Nortlinghen  ,  M.  le  Prince  fçachant 
que  les  Bourgeois  y  étoient  les  plus  forts  ,  &  que  l'ennemi  n*y  avoh  que 
quatre  cens  hommes ,  réfolut  de  l'attaquer  :  les  habttans  de  la  Ville  deman- 
dèrent à  capituler  dès  la  première  nuit ,  &  on  renvoya  la  garnifon  à  l'ar- 
mée de  Penneini  ;  mais  je  crois  qu'on  retint  leur»  armes.  On  demeura  fept 
ou  huit  jour»  à  Nortlinghen ,  qui  efl  une  allez  grande  &  bonne  ville ,  où 
IV>n  fe  racorupioda  beaucoup  :  on  y  trouva  des  armes ,  affez  de  chevaux 
pour  les  équipages ,  des  harnois ,  &  beaucoup  de  médicamens  pour  les 
bielles.  Après  y  avoir  laiûe  une  fort  petite  garnifon  ,  on  alla  attaquer  Din- 
kefpuhel ,  qui  ne  fe  défendit  que  trois  jours.  Quand  on  vouloh  fe  rappro- 
cher du  Neckre  &  du  Rhin  à  caufe  de  l'état  de  l'armée  ,  &  pour  pouvoir 
toucher  quelque  argent ,  M-  le  Prince  tomba  malade  auprès  de  Dinkef- 
puhel ,  &  fuivit  la  marche  de  l'armée  jufqu'auprès  de  Hailbron ,  d'où  on 
lui  donna  de  la  Cavalerie  pour  l'emmener  à  Philisbourg  ,  où  il  fut  fort  ma- 
lade :  il  s'en  retourna  de-là  en  France ,  biffant  M.  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  pour  commander  fon  armée ,  laquelle  demeura  jointe  avec  celle  d'Al- 
lemagne que  commandoit  M.  de  Turenne.  Us  fe  campèrent  auprès  d'Hail- 
bron  :  comme  l'ennemi  y  avoit  mille  hommes  de  garnifon ,  &  qu'il  y  avoit 
jetté  encore  quelque  Infanterie ,  l'on  ne  fe  crût  pas  en  état  de  Paflieger, 
&  on  démeura  autour  de  la  Place  huit  ou  dix  jours  pour  attendre  quelques 
convois  de  Philisbourg  &  de  l'argent.  Quand  ces  convois  furent  arrivés, 
on  avança  avec  l'armée  par  la  Comté  de  Hohenloe  jufqu'à  Suabefchal , 
à  deflein  d'y  attendre  l'hyver ,  Se  de  prendre  des  quartiers  dans  la  Suabe , 
tji  pouffant  l'armée  de  Bavière  au  delà  du  Danube.  L'armée  de  l'ennemi 
fe  tenoit  affez  près  du  Danube  au  commencement  ;  mais  un  peu  après  elle 
rjnt  camper  à  cinq  ou  Gx  heures  de  l'armée  du  Roi ,  pour  empêcher  les 
fourages.  On  demeura  douze  ou  quinze  jours  en  cette  difpofition ,  jufques 
alTez  avant  dans  le  mois  d'Oâobre. 

Les  Suédois  avoient  gagné  au  commencement  de  la  Campagne  la  ba- 
taille de  Tabor ,  &  avoient  enfuite  afllegé  Brin.  Ils  y  trouvèrent  une  û 
grande  rcGUance  ,  qu'ils  y  ruinèrent  leur  année,  &  furent  contraints  de  fe 
féparer  de  Ragotski  (  1  )  Prince  de  Tranfilvanie  ,  qui  étoit  venu  à  leur  fe» 
cours ,  &  avec  l'aflïllance  duquel  ils  n'avoient  pû  ré ù (Tir  à  la  prife  de  la  Pla» 
% e.  Le  fiége  de  Brin  affez  proche  de  Vienne ,  avoit  obligé  l'armée  de  l'Em- 

(1)  Il  fe  «part  des  Suédois ,  fit  b  paix  avec  l'Empereur  ,tc  fe  min  dans  la  Hongrie ,  fe- 
ba  Pu&*dorf ,  4c  rtbm  $*tcictt, 
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perear  de  couvrir  fes  pays  héréditaires }  mais  quand  le  fiége  fut  levé  ,  l'ar-  An.  1 64$ . 
mce  des  Suédois  fc  retira  vers  la  Siléfie  pour  fe  rafraîchir.  Ce  fut  en  ce  tems 
que  M.  de  Bavière  voyant  que  l'armée  du  Roi  avànçoit  vers  le  commen- 
cement de  l'hiver  en  Allemagne  ,  &:  craignant  qu'elle  n'y  prit  fes  quartiers, 
envoya  demander  du  fecours  à  l'Empereur ,  le  menaçant  de  s'accorder  avec 
le  Roi ,  s'il  ne  lui  envoyoit  prompte  ment  un  renfort  confidérable.  M.  l'Ar- 
chiduc partit  avec  fix  ou  fept  mille  chevaux  &  quelques  dragons ,  ne  me- 
nant point  d'Infanterie  à  caufe  de  la  longueur  du  chemin  ,  &  de  la  dili- 
gence qu'il  vouloit  faire  ;  8c  fe  couvrant  du  Danube  qu'il  Iaiflbit  à  fa  main 
droite ,  il  vint  à  grandes  journées  à  Donavert. 

L'année  du  Roi  étoit  toujours  campée  auprès  de  Suabefchal  ;  &  on  apprit 
par  un  Officier  qui  fortoit  de  prifon ,  qu'il  venoit  un  Corps  confidérable  de 
l'armée  de  l'Empereur  joindre  celle  de  Bavière  j  ce  qui  obligea  M.  de  Tu- 
renne  de  convenir  avec  M.  le  Maréchal  de  Gramont  qu'il  falloit  fe  retirer 
vers  le  Neckre ,  &  de-là  vers  le  Rhin.  Quelques  heures  après ,  le  même 
bruit  fut  confirmé  par  quelque  Cavalerie  qui  étoit  à  Dinkefpuhel  }  ce  qui 
hâta  encore  davantage  la  marche.  On  décampa  quatre  heures  avant  la  nuit, 
cinq  ou  fix  heures  après  avoir  fait  partir  le  bagage  ;  on  marcha  par  la  Com- 
té de  Hohenloe  vers  le  Neckre ,  vis-à-vis  de  Viinpfen  ,  où  l'on  avoit  laiflc 
garnifon  depuis  fa  prife  ;  Se  quoique  la  rivière  ne  fut  prcfque  pas  gucable , 
en  une  nuit  &  un  jour  on  paffa  avec  toute  l'armée  à  la  nage  ,  la  Cavalerie 
portant  l'Infanterie  en  croupe  :  le  grand  front  rompant  l'eau  ,  la  rendoit 
moins  rapide  ,  quoique  profonde.  On  perdit  quelque  bagage  ,  mais  peu  de 
foldats,  &  on  fe  trouva  auprès  de  Vimpfen.  Comme  on  craignit  que  l'enne- 
mi ne  pafiat  à  Heilbron  ,  &  ne  rencontrât  l'armée  du  Roi  dans  fa  marche, 
on  fe  hâta  de  gagner  Philisbourg. 

Jean  de  "Wert  qui  avoit  parte  à  Hrïlbron  avec  un  Corps  de  Cavalerie  , 
n'ofarït  pas  attaquer  l'armée ,  quoiqu'elle  marchât  avec  une  aûez  longue 
file  ,  elle  arriva  fous  Philisbourg  ,  où  elle  féjourna  deux  jours  :  comme  il 
n'y  avoit  point  encore  de  batteaux  pour  faire  un  pont  fur  le  Rhin  ,  M.  de 
Turenne  croyant  qu'il  n'y  avoit  que  le  Corps  de  Cavalerie  de  M.  de  Wert 
qui  eût  pafle  le  Neckre ,  &  que  le  refte  de  l'armée  de  l'Empereur  &  de 
Bavière  ne  s'avanceroh  point  quand  ils  fçauroient  l'armée  du  Roi  fous  Phi- 
lisbourg ,  dit  à  M.  le  Maréchal  de  Gramont  que  l'on  pouvoit  aller  vers 
Graben ,  à  deux  heures  de-là  ,  &  qu'il  efperoit  prendre  encore  fes  quartiers 
fans  repafler  le  Rhin  :  M.  le  Maréchal  de  Gramont  y  confentit ,  ne  voulant 
point  faire  aucune  difficulté  fur  ce  qui  faciliteioU  les  moyens  d'hiverner  en 
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A  m  r  A  a  «  Allemagne ,  &  même  voulant  toujours  laifler  à  M.  de  Turenne  en  s'en  re- 
+î*  tournant ,  les  troupes  du  Corps  de  M.  le  Prince  qu'il  lui  demanderoit; 
ainfi  on  marcha  fans  repafler  le  Rhin  vers  Graben ,  à  deux  heures  de  Phi- 
lisbourg }  &  ayant  fcjourné  un  jour  entier ,  on  apprit  vers  le  foir  que  toute 
l'armée  de  l'ennemi  marchok  vers  Philisbourg.  Comme  il  n'y  avoit  que 
ce  paflage  là  pour  aller  repafler  le  Rhin  ,  on  partit  à  l'entrée  de  la  nuit  ; 
&  comme  à  la  pointe  du  jour  l'arriere-gardc  de  l'armée  du  Roi  approchoit 
de  Phîliibourg  ,  on  vit  Pavant-garde  de  l'ennemi  arriver  dans  la  plaine  ,  à 
«ne  demie  heure  de  la  Place.  On  reflerra  en  même  tems  toute  l'armée  en- 
tre la  Place  &  le  Rhin ,  &  on  commença  à  s'y  retrancher. 

M.  l'Archiduc  avec  ce  Corps  de  l'Empereur  &  toute  l'armée  de  Bavière, 
fc  campa  à  une  demie  heure  de  la  Place  ,  où  il  demeura  deux  jours ,  pen- 
dant lefqucls  on  vil  venir  des  batteaux  de  Spire  ;  mais  n'en  ayant  pas  la 
quantité  qu'il  falloit  pour  faire  un  pont ,  on  ne  fit  palier  que  la  Cavalerie 
&  le  bagage  à  la  faveur  du  retranchement  &  du  canon  de  la  Place  }  ce 
que  voyant  l'armée  de  l'ennemi ,  il  marcha  vers  Vimpfen  ,  où  on  avoit  lahTé 
M.  de  Rochepaire  avec  fix  cens  hommes ,  &  le  gros  canon  de  l'armée. 
M.  de  Turenne  qui  étoit  demeuré  fous  Philisbourg  avec  toute  fon  Infante- 
rie &  un  peu  de  Cavalerie ,  fit  faire  un  pont ,  fi  tôt  que  la  quantité  de  bat- 
teaux néceflaire  fut  venue ,  manda  promptement  à  fa  Cavalerie  de  revenir 
à  Philisbourg  ,  &  fupplia  M.  le  Maréchal  de  Gramont ,  qui  étoit  ailé  à  Lan- 
dau de  lui  envoyer  ce  qu'il  y  avoit  de  François  de  Cavalerie  ;  ce  qu'il  fit  : 
mais'  il  ne  vint  pas  plus  de  cinq  cens  chevaux  de  la  Cavalerie  Allemande  „ 
une  partie  ayant  refufé  à  leurs  Officiers  de  marcher.  Ainfi  le  deflein  ne  pût 
pas  rcutt1r  :  fans  cet  accident  on  eût  défait  toute  l'Infanterie  de  l'ennemi , 
qui  prit  Vimpfen  en  fept  ou  huit  jours  par  compofition ,  &  fe  retira  en- 
fuite  dans  fes  quartiers.  • 

Les  deux  armées  de  l'Empereur  &  de  Bavière  s^étant  feparees ,  M.  de 
Turenne  rcpalTa  le  Rhin  ;  il  ne  crût  pas  à  propos  de  châtier  les  Régimen* 
AUemans ,  tous  les  corps  étant  coupables  ;  &  auffi  il  eft  certain  que  quand 
îl  leur  envoya  l'ordre  de  revenir  fur  le  Rhin  ,  il  ne  les  en  croyoit  pas  fi 
éloignes  qu'etoit  le  lieu  où  fes  ordres  les  trouvèrent.  M.  le  Maréchal  de 
Gramont  s'en  retourna  en  France  avec  toute  l'armée  de  M.  le  Prince  ;  & 
M.  de  Turenne  fçachant  que  l'armée  de  Flandre  étoit  fort  occupée ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  de  troupes  dans  le  Luxembourg  ,  refolut  dans  le  mois  de 
Novembre  d'aller  à  Trêves ,  fçachant  qu'il  y  avoit  fort  peu  de  garnifon  : 
n'ayant  pas  pû  mener  plus  de  quinze  cens  bommes  de  pied  &  toute  la  Ca- 
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galerie,  il  écrivit  à  M.  le  Cardinal,  pour  le  fupplier  de  lui  envoyer  quel-  " 
<jues  Regimens  de  l'armée  de  M.  le  Prince,  qui  étoit  auprès  de  Metz  ;  ce  An  164.J 
<ju'il  fie  ;  mais  il  ne  fe  trouva  pas  plus  de  fept  ou  huit  cens  fantaûns  qui 
pouvoient  marcher.  On  fit  aufli  tranfporter  par  le  Hundftruck  deux  ou  trois 
pièces  de  canon  avec  beaucoup  de  peine.  M.  de  Turenne  après  avoir  fait 
avertir  M.  l'Electeur  de  Trêves  qui  ctoit  à  Coblentz  de  fe  rendre  à  Trêves, 
s'approcha  de  la  Place ,  Se  l'ayant  invertie  du  côte  de  Luxembourg  par  un 
Corps  de  Cavalerie ,  elle  fe  rendit  la  féconde  nuit  de  l'ouverture  de  la 
tranchée.  * 

M.  de  Turenne  y  remit  M.  l'Electeur,  Se  y  fejourna  fept  ou  huit  jours  ;  " 
il  fit  faire  un  réduit  auprès  du  pont  où  il  lailla  cinq  cens  hommes  j  donna  164.6. 
des  quartiers  le  long  de  la  Mofelle ,  Se  retourna  fur  le  Rhin  au  Château 
d'Obcrvefel ,  devant  lequel  il  avoir  laiilc  M.  du  Tôt  Maréchal  de  Camp, 
après  un  allez  long  blocus ,  ce  Château  fe  rendit  -,  toute  l'armée  ayant 
été  diftribuée  le  long  du  Rhin  Se  de  la  Mofelle ,  Se  quelque  Cavalerie 
envoyée  en  Lorraine  ,  M.  de  Turenne  retourna  au  commencement  de  Février 
à  la  Cour. 

M.  le  Cardinal  Mazarin  étoit  alors  maître  des  affaires  :  le  Roi  étoit  fort 
jeune  ,  &  la  Reine  mere  avoir  une  entière  confiance  en  M.  le  Cardinal. 
Comme  M.  de  Turenne  étoit  fort  bien  avec  lui  ,  il  approuvoit  prefque 
tous  fes  projets  de  Campagne  ,  Se  principalement  dans  une  guerre  éloignée 
de  la  Cour  comme  celle  d'Allemagne.  Ainfi  il  avoir  trouvé  bon  que  M.  de 
Turenne  'concertât  avec  M.  Torftenfon  Général  des  Suédois ,  que  les  ar- 
mées de  France  Se  de  Suéde  le  joignirent  au  commencement  de  la  pro- 
chaine Campagne,  pour  remédier  aux  inconvéniens  que  l'expérience  avoir 
appris  être  prefque  infaillibles  pendant  leur  féparation.  Les  deux  armées 
agùfant  toujours  féparément  ,  l'une  vers  les  pays  héréditaires ,  &  l'autre 
le  long  du  Rhin ,  ou  dans  le  Cercle  de  Suabe  -,  l'armée  de  l'Empereur 
&  celle  de  Bavière  étant  au  milieu  ,  envoyoient  des  fecours  contre  celle 
qui  les  prelîbit  le  plus  ,  Se  rendoient  prefque  infructueux  tous  les  avan- 
tages que  l'on  avoit  par  des  combats  :  comme  le  fruit  principal  que  l'on 
peut  tirer  des  victoires  eft  de  gagner  un  pays  pour  avoir  des  quartiers  , 
Se  d'augmenter  fon  armée  en  diminuant  celle  de  l'ennemi ,  qui  avec  un 
peu  de  patience  fe  ruine  peu  à  peu  ;  on  ne  pouvoir  pas  tirer  ce  fruit , 
parce  que  le  renfort  que  les  armées  ennemies  fe  renvoyoient  mutuellement  , 
faifoit  perdre  tous  ces  avantages  j  au  lieu  que  l'armée  de  France  &  de 

•  - 
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Suéde  fe  joignant ,  pouvoient  fc  concerter  de  manière  a  ne  fc  féparcr  plus> 
An.  164.6.  que  fuivant  les  mouvemens  des  armées  oppofées  ,  &  dans  une  diftance  à 
pouvoir  fe  rejoindre  quand  celles  des  ennemis  fe  mettroient  cnfemble.  Ainfi 
M.  de  Turenne  concerta  avec  M.  Torftcnfon  ,  que  vers  le  mois  de  Mai  il 
viendroit  avec  l'armée  Suédoife  dans  la  HelVe  ,  &  que  l'armée  du  Roi  paiTant 
le  Rhin  au-deflbus  deMayence,  fejoindroit  vers  la  Comté  de  NafTau. 

L'incommodité  de  la  goutte  ôc  une  longue  indifpofition  ,  obligèrent  M. 
Torftcnfon  à  fc  retirer  en  Suéde  ,  après  avoir  acquis  ,  depuis  la  mort  de  M. 
Banier  ,  toute  la  réputation  qu'un  grand  homme  peut  avoir  par  le  gain  de 
diveifes  batailles ,  par  la  ruine  d'une  grande  armée  ennemie  qu'il  reduifit  à 
rien ,  &  par  une  eftime  générale  de  prudence  ,  de  cœur  cV  d'habileté  :  il 
laifla  le  commandement  de  l'armée  à  M.  Wrangel  ,  qui  ayant  pafle  une 
partie  de  l'hiver  a  prendre  quelques  petites  Places  vers  la  Weftphalic ,  le 
trouva  en  Hctlê  au  commencement  du  Printenu. 

M.  de  Turenne  demeura  fix  femaincs  à  la  Cour  :  M.  de  Bouillon  fon  frère 
étoit  à  Rome ,  Se  Ces  affaires  n'étant  pas  encore  ajuftées ,  M.  le  Cardinal 
offrit  a  M.  de  Turenne  le  Duché  de  Chàteau-Thierri  qui  devoit  entrer  dans 
l'échange  de  Sedan ,  en  l'allurant  que  fon  acceptation  ne  nuiroit  pas  aux 
affaires  de  Monlïcur  fon  frère,  Se  que  l'on  donneroit  une  autre  Terre  à  fa 
place  i  mais  M.  de  Turenne ,  perfuade  que  cet  avantage  rallentiroit  ,  s'il 
n'empechoit  pas  la  conclufion  de  l'échange  de  Sedan ,  convint  avec  M.  le 
Cardinal  qu'il  ne  prendroit  rien  ,  jufqu'a  ce  que  les  affaires  de  Monlïcur  fort 
frère  fuflent  achevées.  Il  retourna  donc  au  mois  d'Avril  fur  le  Rhin  ,  fit  af- 
fembler  toute  l'armée  dans  le  commencement  de  Mat ,  &  fit  defeendre  un 
pont  de  bateaux  auprès  de  Bacharach  ,  pour  aller  joindre  les  Suédois  darîs 
la  Hdfe.  Après  avoir  tout  concerté  pour  cette  jonction  ,  M.  le  Cardinal  Ma- 
aarin  lui  envoya  un  Gentilhomme  nommé  Saint- Aignan  ,  pour  lui  dire  que 
M.  de  Bavière  ayant  donné  alfurance  à  Mefîkurs  les  Plénipotentiaires  à 
Munfter ,  que  fon  armée  ne  joindroit  pas  celle  de  l'Empereur ,  li  celle  du  Roi 
ne  paifoit  pas  leRhin  -,  le  Roi  lui  commandait  de  ne  pas  traverfer  ce  fleuve: 
le  même  Gentilhomme  lui  fit  entendre  que  la  penfée  de  la  Cour  étoit  d'af- 
lîéger  Luxembourg.  M.  de  Turenne  croyant  que  ce  feroit  la  perte  entière 
des  affaires  d'Allemagne,  fe  contenta  de  ne  pas  palfcr  le  Rhin,  pour  ne 
point  contrevenir  fi  promptement  à  un  ordre  exprès  ,  &  deux  jours  après 
que  ce  Gentilhomme  fut  retourné  ,  le  pont  de  bateaux  rompit  par  unc- 
grande  crue  d'eaux. 
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Pendant  qu'on  le  racommodoit ,  M.  de  Turenne  apprit  que  l'armée  de  ^N.  164.6* 
l'Empereur  &  de  Bavière  s'étant  jointes  en  Franconie  ,  marchoient  droit 
aux  Suédois  dans  la  Hefle ,  &  jugea  que  fa  jondron  avec  eux  étoh  impof- 
fible  en  partant  par  le  pont  de  Bacharach.  Connoiflànt  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  partage  fur  le  Rhin  que  dans  les  villes  que  Meilleurs  les  Etats  de 
Hollande  tenoient ,  il  envoya  quelques  Régimens  d'Infanterie  à  Mayence 
où  il  laifla  M.  du  Partage  ,  partit  deux  jours  après  qu'il  fçut  la  marche  de 
i'ennemi ,  manda  à  M.  le  Cardinal  par  un  Secrétaire  la  réfoiution  qu'il  pre- 
noit,  &  aliaparter  la  Mofelle  cinq  ou  fix  heures  au-deflusde  Coblents  à> 
gué  ,  &  de-là  par  le  pays  de  Cologne  &  de  Meurs  à  Rhimberg  &  enfuite 
à  Wefel ,  ayant  envoyé  un  Gentil-homme  à  M.  le  Prince  d'Orange  &  à 
Meffieurs  les  Etats  pour  leur  demander  le  partage. 

II  y  avoit  douze  ou  quatorze  jours  de  marche  d'où  H  étoit  parti  jufqu'i 
Wefel ,  où  il  trouva  Madame  de  Longueville  qui  alloit  à  Munfter  ;  il  mar- 
cha deux  jours  avec  l'armée  fur  la  route  de  cette  Princefle ,  &  de-Ià  partant 
par  Lipfladt  que  les  Hefliens  tenoient ,  il  envoya  avertir  M.  Wrangel  (  qui 
étoient  aux  frontières  de  la  Hefle  }  du  tems  qu'il  pourroit  le  joindre, 
L'armée  avoit  marché  plus  d'un  mois  «  fort  grandes  journées  ,  durant  le- 
quel tems  cette  de  l'Empereur  &  de  Bavière  ayant  approché  des  Suédois  , 
n'ofa  pas  les  attaquer  à  caufe  des  portes  avantageux  qu'ils  prirent.  Il  y  eue 
quelques  petits  combats ,  mais  pas  un  de  confidérable  j  &  M.  Wrangel 
fe  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  réfoiution.  Comme  les  ar- 
mées ennemies  fçurent  que  l'armée  de  France  approchoit ,  ils  fe  retirèrent 
à  cinq  ou  fix  heures  des  Suédois  &  fe  campèrent  auprès  de  Fridberg ,  petite 
ville,  dans  laquelle  ils  mirent  deux  on  trois  cens  hommes.  L'armée  du 
Roi  joignit  celle  des  Suédois  qui  fe  mirent  en  bataille  à  fon  arrivée.  II  y 
avoit  plus  de  dix  mille  chevaux  Se  fix  ou  fept  mille  hommes  de  pied,  &  bien 
foîxante  pièces  de  canon.  M.  de  Turenne  foupa  chez  M,  Wrangel  avec 
beaucoup  de  réjouilTance ,  &  ayant  feulement  féjourné  un  jour  à  caufe  du 
manque  de  fourage ,  l'armée  du  Roi  prit  Pavant-garde  le  premier  jour,  & 
M.  de  Turenne  donna  le  mot  j  enfuite  il  le  donnok  par  écrit  pour  une 
(emaine  &  M.  Wrangel  pour  l'autre,  fe  l'envoyant  ainfi  l'un  chez  l'autre 
par  quelque  ajudant ,  fans  qu'il  y  eût  jamais  aucune  divifion  :  on  mar- 
cha en  deux  jours  près  des  ennemis  qui  étoient  campés  au  lieu  que  j'ai  ditv 
lis  faifoient  alors  trois  falves ,  pour  le  jour,  à  ce  que  je  crois ,  de  la  naif- 
£mce  de  l'Empereur ,  &  on  voyoit  par-là  que  leur  Corps  étoit  confidéra*- 
ble  «Ibavoient  bien  quatorze  mille  chevaux A  dix  mille  hommes  de  pied 
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An.  1646.  &  plus  de  cinquante  pièces  de  canon.  On  s'approcha  à  un  quart  de  Heue 
d'eux ,  &  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer  dans  un  Camp  où  ils 
ctoient  peu  retranches ,  mais  fort  avatageufement  poAés. 

Après  quelque  efearmouche,  le  jour  que  Parmée  arriva  près  d'eux  ,  on 
vint  camper  fort  proche  des  murailles  de  Fridberg  ,  où  ils  avoient  trois  ou 
quatre  cens  hommes  de  garnifon  :  comme  ceux  delà  ville  tiroient  à  l'en- 
trée de  la  nuit  fur  des  foldats  qui  dans  le  tems  du  campement  vont  querit 
du  bois ,  je  ne  doute  pas  que  l'ennemi  ne  crut  que  l'on  faifoit  des  appro- 
ches avec  intention  d'affiéger  la  Place  dont  la  prife  n'eût  été  gueres  diffi- 
cile :  mais  à  l'entrée  de  la  nuit  M.  de  Turcnne  &  M.  Wrangel  ayant  con- 
féré enfemblc  fur  ce  qu'il  feroit  plus  avantageux  de  faire  ,  ils  fe  débattirent 
quelque  tems  fi  l'on  n'iroit  pas  par  le  Bergflras  en  biffant  Francfort  à  main 
gauche ,  pour  tâcher  d'arriver  à  Hcilbron  devant  l'ennemi ,  &  avoir  enfuite 
une  entrée  dans  le  pays  de  Wirtembcrg.  On  jugea  enfin  que  l'ennemi 
ayant  un  chemin  plus  court  à  faire,  y  arriveroh  avant  nous;  &  qu'ayant  tou- 
jours le  Danube  &  le  bon  pays  derrière  lui ,  il  n'abandonneroit  jamais  que 
ce  qu'il  auroit  ruiné.  Au  contraire  Parmée  Françoife  &  Suédoife  n'ayant 
derrière  elle  que  les  bords  du  Rhin  qui  eft  un  pays  entièrement  épuifé , 
feroient  au  commencement  de  l'hiver  contraintes  de  reprendre  chacune 
fes  anciens  quartiers  ,  &  de  laiffer  à  Parmée  de  l'Empereur  &  de  Bavière 
les  leurs  qui  étoient  outre  les  pays  héréditaires ,  les  Cercles  de  Suabe ,  de 
Franconie  &  la  Bavière  qui  font  des  pays  fans  comparaifon  meilleurs  que 
les  bord»  du  Rhin  ,  le  pays  de  Turinge  &  de  Brunfvic,  où  les  armées 
Françoife  6c  Suédoife  avoient  accoutumé  dç  fe  retirer.  Cette  différence 
donne  des  avantages  pour  la  prochaine  Campagne ,  pareeque  les  foldats 
viennent  chercher  les  armées  qui  font  dans  les  bons  pays ,  &  que  l'on  y 
rétablit  facilement  ceux  que  l'on  a.  Après  avoir  été  quelque  tems  en  fufpens, 
il  fut  réfolut  que  Pon  envoiroit  mille  chevaux  avec  cipq  cens  dragons  pour 
fe  faifir  du  polie  de  Bonnameis  qui  efl  un  petit  bourg  à  deux  heures  de 
Francfort  fur  la  petite  rivière  de  Nid ,  laquelle  étant  paffée  fans  que  l'en»- 
nemi  s'y  opposât ,  on  pourroit  enfuite  arriver  auffi-tôt  qu'eux  à  la  rivière 
du  Mein  ,  ou  les  combattre  en  chemin  s'ils  prenoient  cette  marche. 

Les  troupes  étant  arrivées  à  Bonnameis,  &  n'y  trouvant  que  quelques 
dragons  qui  defendoient  le  paffage ,  s'en  fai firent  &  du  bourg.  Un  Corps 
de  Cavalerie  de  l'ennemi  que  commandoit  M.  de  Vert  étant  arrivé  un  peu 
tard ,  &  voyant  le  pofle  pris ,  fit  alte  affez  proche  de-là.  Les  armées  jointes 
waicherent  le  lendemain  trois  heures  devant  le  jour  ;  celle  du  Roj  avait 
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favant-garde ,  Se  ayant  côtoyé  dans  la  nuit  8c  dans  le  commencement  du  J^  ç 
jour  celle  de  l'ennemi ,  on  ne  leur  vit  prendre  d'autre  réfolution  que  de 
fe  mettre  fous  les  armes.  On  a  un  peu  blâmé  M.  l'Archiduc  d'avoir  été 
trop  long  à  prendre  parti ,  ce  qui  lui  coûta  bien  cher  :  car  pendant  qu'H 
feifoit  alte  dans  fon  camp  ,  l'armée  marchoit  toujours }  &  ayant  trouvé  le 
polie  de  Bonnameis  occupé  par  ceux  que  l'on  avoit  envoyé  devant,  on  lit 
promptement  raccomoder  le  paûage  ,  &  M.  de  Vert  qui  s'etoit  avancé 
pour  s'en  faifir ,  commença  à  fe  retirer  vers  le  gros  de  l'armée  ennemie. 
Cependant  on  pallà  qubiqu'avec beaucoup  de  difficulté  en  divers  endroits, 
&  M.  Konigfinarc  ayant  trouvé  un  paffage  à  main  gauche  que  l'armée 
Françoife  avoit  laine ,  pour  pouvoir  pafler  par  un  plus  grand  front ,  ren- 
verfa  plufieurs  troupes  de  M.  de  Vert  qui  fe  retiroient.  Comme  il  n'étoit 
que  deux  heures  après  midi ,  quoique  l'on  eût  bien  fait  fix  heures  de  che- 
min avec  une  grande  armée  &  un  très  grand  bagage,  on  marcha  encore 
trois  heures  ce  jour-là ,  toujours  en  intention  de  couper  à  l'ennemi  le 
chemin  du  Mein  j  ce  qui  réûflit  par  la  lenteur  à  fe  refoudre  :  de  forte  que 
le  foir  on  arriva  entre  Francfort  &  Hanau  en  un  lieu  qui  ôtoit  le  moyen  à 
l'ennemi  de  pouvoir  fe  retirer  vers  le  Mein  fans  combattre. 

L'armée  étant  partie  deux  heures  devant  le  jour  au  mois  d'Août ,  avoit 
lait  neuf  heures  de  chemin.  Comme  on  avoit  commandé  au  bagage  de 
prendre  tout  à  fait  la  main  droite  ,  &  qu'il  étoit  couvert ,  on  ne  s'en  mit 
pas  beaucoup  en  peine  &  il  arriva  le  lendemain.  Amfi  les  ennemis  avec 
toutes  les  forces  de  l'Empire  fe  virent  en  un  jour  hors  d'état  de  pouvoir 
plus  aller  ni  en  Franconie ,  ni  en  Suabe ,  ni  en  Bavière ,  ayant  toute  l'armée 
confédérée  entre  eux  &  ces  Pays-là.  Mais  comme  on  craignoit  qu'à  la 
faveur  d'une  petite  rivière  qui  coule  vers  Hanau  ,  ils  ne  pûlTent  encore 
marcher  vers  Afchaffembourg  qui  eft  furie  Mein  j  on  partit  le  lendemain 
avant  le  jour  avec  une  partie  de  l'armée  ,  commandant  au  refte  de  fuivre  , 
quoique  fort  affaiblie  par  la  marche  du  jour  précédent ,  &  l'on  arriva  à 
une  petite  ville  fur  ce  ruifleau.  Les  ennemis  y  avoient  mis  quelques  gens 
&  le  Ii  ju  étant  aflTez  proche  du  derrière  de  leur  Camp ,  il  y  avoit  apparence 
qu'ils  alloient  marcher  pour  gagner  AfcharTembourg  :  mais  comme  ils  vi- 
rent l'armée  ennemie  pafTer  de  grand  matin ,  ils  firent  alte  dans  leur  Camp 
leur  bagage  attelé  ,  retirèrent  leurs  troupes  d«  cette  petite  ville  &  défen- 
dirent le  ruifTeau  fur  lequel  elle  eu  fituée  avec  quelques  gens  commandé?. 

L'armée  Françoife  &  Suédoife  arriva  toute  fur  le  mLli  auprès  de  ce  ruif- 
feau  ,  &  ayant  fak  venir  du  canon  &  fait  retirer  un  efcadxon  Impérial  qui 
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An.  i  646.  le  fouffrit  avec  un  patience  incroyable  ,  l'ennemi  demeura  de  nouveau 
dans  Ton  Camp.  Les  chofes  avoient  ainfi  entièrement  change  de  face  dans 
une  feule  journée.  Comme  il  y  avoit  un  petit  bois  qui  couvroit  une  partie 
du  Camp  des  Impériaux  ,  on  ne  voyoit  pas  bien  leurs  mouvemens:  auiïi- 
lôt  qu'ils  virent  qu'on  leur  avoit  pris  le  devant ,  ils  firent  marcher  leur 
bagage  vers  Fridberg  Se  fui  virent  à  l'entrée  de  la  nuit  le  même  chemin 
tirant  vers  la  Heflc  ,  dans  le  dertein  apparemment ,  s'ils  avoient  été  pour- 
fuivis ,  d'aller  vers  la  Veftphalie  ou  vers  Cologne.  On  balança  quelque 
tems  quel  parti  on  prendroit  de  les  fuivre  ou  de  profiter  de  l'occafion  de 
prendre  des  pofles  confidérables  dans  les  Cercles  de  Franco™?,  de  Suabe 
&  de  Bavière.  Il  cft  certain  que  fuivant  le  premier  parti  on  les  auroit  ra- 
mène auprès  de  Cologne  avec  quelque  perte  dans  leur  retraitte  :  mais 
comme  l'Empereur  &  M.  de  Bavière  avoient  le  tems  d'envoyer  des  ordres 
dans  les  Pays  que  je  viens  de  dire  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre, 
les  affaires  étant  changées  en  un  quart-d'heure ,  on  réfolut  de  marcher  vers 
le  Mein. 

M.  de  Turcnne  fit  joindre  M.  du  PafTage  qu'il  avoit  laifle  vers  Mayence, 
quand  il  prit  ce  grand  tour  par  Wefel  avec  deux  mille  hommes  &  marcha 
à  Afchafl'cmbourg  ,  qui  eu*  un  beau  paffage  fur  le  Mein ,  dans  lequel  il  y 
avoit  deux  cens  hommes  qui  fe  rendirent  incontinent.  Après  avoir  parte  le 
Mein  ,  l'armée  Francoife  prit  la  droite ,  &  la  Suédoife  la  gauche  marchant 
à  huit  ou  dix  lieues  l'une  de  l'autre.  La  première  afiiégea  Schorendorf 
qu'elle  prit  en  trois  jours  &  alla  à  Lavingen  fut  le  Danube  ,  que  perfonne 
ne  gardoit  :  l'autre  prit  Nordlinghen  ,  marcha  à  Donavert  où  elle  partit 
Je  Danube  comme  la  Françoife  à  Lavinghen  ,  y  ayant  des  ponts  dans  ces 
deux  lieux ,  &  trouvant  des  vivres  abondamment  par  tout.  Les  Suédois 
lairterent  garuifon  dans  Nordlinghen  &  lesFrançois  dans  Schorendorf  &  dans 
Lavinghen  ,  en  partant  &  fans  féjourner.  Les  Suédois  traverferent  le  Lech 
fur  le  pont  de  Rain  qui  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  Donavert  Se 
invertirent  la  Place  dans  laquelle  M.  de  Bavière  avoit  mis  douze  ou  quinze 
cens  hommes  de  milice  ,  qu'on  appelle  chafleurs  pareequ'ils  ont  tme  ca- 
faque  verte. 

M.  de  Turcnne  feachant  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  Ausbourg  ,  en- 
yoya  M.  de  Beauveau  avec  cinq  cens  chevaux  pour  parler  à  ceux  de  la 
ville,  ayant  parte  lui-même  à  Lavinghcn  avec  l'armée.  Ceux  d' Ausbourg 
firent  entrer  M.  de  Beauvau  ,  Iaiffant  les  Cavaliers  à  la  porte  6r  commen- 
cèrent à  parler  de  I*  couipofiiion  pour  fe  mettre  entre  les  mains  des 

François 
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Trançois  8c  des  Suédois.  Dans  ce  teins  M.  Wrangel,  qui  avoit  commencé  les  ÀN.  1 646^ 
approches  de  Rain  &  avoit  trouvé  de  la  réfiflance  ,  comme  H  arrive  or- 
dinairement les  premiers  jours  quand  on  a  affaire  à  des  milices ,  envoya* 
prier  M.  de  Turenne  d'y  marcher  promptement ,  lequel  croyant  que  ceux 
d'Ausbourg  tireroient  peut-être  la  négociation  en  longueur  ,  tandis  qu'une 
des  deux  armées  étoit  engagée  au  fiége  de  Rain,  s'y  en  alla  en  diligence, 
&  fit  revenir  M.  de  Beauvau  :  comme  la  tranchée  des  Suédois  étoit  ouverte 
depuis  trois  ou  quatre  jours ,  il  en  ouvrit  une  le  foir  qu'il  arriva  :  la  fécond» 
ou  troificme  nuit,  fe  trouvant  tout  proche  d'un  baflion,  ceux  de  dedans 
ayant  battu  la  chamade  de  Ton  côté  qui  étoit  le  plus  avancé  ,  la  garnifon 
fortit  au  nombre  de  près  de  deux  mille  hommes  qui  avoient  beaucoup 
tiré  &  s'étoient  fort  mal  défendus. 

M.  Wrangel  parla  fouvent  dans  le  tems  du  fiége  de  Rain  avec  M.  de 
Turenne  fur  celui  qui  mettrait  un  Gouverneur  dans  Ausbourg  :  il  étoit 
d'accord  de  partager  la  garnifon  j  mais  il  ajouta  que  le  feu  Roi  de  Suéde 
ayant  tenu  cette  Place ,  il  refioit  quelques  droits  aux  Suédois  pour  y 
commander  plus  qu'au  Roi.  Je  crois  que  la  penfée  que  les  François  s'en 
rendant  les  maîtres  voudroient  y  mettre  quelqu'un  pour  y  commander,  fut 
une  des  principales  raifons  qui  obligea  M.  Wrangel  à  prefler  tant  M.  de 
Turenne  de  venir  à  Rain  :  néanmoins  il  n'y  eût  jamais  de  conte  llation 
aigre  entre  M.  de  Turenne  &  M.  Wrangel  »  &  je  penfe  que  l'affaire  eût 
été  réglée  de  cette  façon  ,  que  l'on  eût  tiré  au  fort  à  qui  mettroit  un  Gou- 
verneur dans  la  Place  :  Mais  comme  la  ville  de  Rain  fût  rendue ,  où  les  Sué- 
dois mirent  garnifon ,  on  apprit  que  Royer  étant  parti  de  Memmingen  étoit 
.entré  avec  douze  ou  quinze  cens  hommes  dans  Ausbourg  :  on  ne  laiflfa  paa 
d'y  marcher  pour  voir  fi  l'on  ne  pût  l'inveftir  dans  les  fept  ou  huit  jours  de 
tems  qu'il  falloit ,  avant  que  les  armées  Impériale  &  Bavaroife  pûfient 
entrer  dans  la  Bavière,  ayant  pris  le  tour  par  la  Turinge  (1)  &  par  le  haut 
Palatinat.  On  repafla  le  Lech  ,  on  prit  fes  quartiers  auprès  d'Ausbourg,  & 
Ton  ouvrit  deux  tranchées  du  côté  des  François  &  une  des  Suédois  :  on 
trouva  que  le  foflTé  étoit  fort  large  &  fort  profond ,  Se  les  difficultés  à 
pafler  étoient  d'autant  plus  grandes  qu'on  manquoit  de  toutes  les  chofes 
îicceffâires ,  comme  il  arrive  dans  une  armée  de  campagne.  On  n'avoit  pas 
perdu  plus  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  &  l'on  étoit  déjà  fur  le  bord  du 
iofle,  quand  on  apprit  que  les  armées  Impériale  &  Bavaroife  étoient  à  deux 

(  1^  Puflèndorf  dit  par  U  Framconic ,  La  Turinge  parole  on  grand  détour  pour  une  armée 
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Ah.  1 646.  heures  de-Ià  :  on  avoit  fçu  tous  les  jours  les  journées  qu'elles  faifoieat,  cV 
leur  marche  avoit  été  moins  rapide  qu'elle  ne  dût  l'être  :  on  réfolut  de  ne 
quitter  le  fiege  qu'à  la  dernière  extrémité.  On  voyoit  bien  que  fi  l'armée 
ennemie  s'approchoh  de  la  rivière  ,  qu'on  ne  pourroh  pas  garder  les  polies 
entre  la  rivière  &  la  ville ,  de  qu'ainfi  la  Place  feroit  fecouruc  :  mais  comme 
on  efpere  toujours  qu'un  ennemi  ne  fera  pas  tout  ce  qu'il  peut  ,  on  vou- 
ioit  attendre  qu'il  prit  la  refolution  de  marcher  jufques-là  avant  que  de 
lever  le  fiége.  On  fit  brûler  beaucoup  de  villages  pour  l'empêcher  d'appro- 
cher ,  de  peur  de  manquer  de  fourage.  Le  même  jour  que  les  armées  Im- 
périale &  Bavaroife  arrivèrent,  M.  deTurenne  &  M*.WrangeI  pafftrent 
l'eau  do  leur  coté  avec  deux  mille  chevaux  &  de  l'Infanterie  derrière  pour  ' 
efearmoucher  les  Impériaux  dans  la  plaine  &  les  empêcher  d'approcher  de  la 
liviere  :  dans  l'efpérance  que  cet  expédient  réufliroit ,  on  fit  retrancher  le 
Régiment  de  Turenne  au-delà  de  l'eau  ,  qui  en  dix  heures  fit  un  fort  fur 
lequel  on  mit  du  canon.  Les  ennemis  ayant  repouffé  quelques  unes  de 
nos  troupes  qui  étoient  dans  le  bois  à  la  tête  du  fort,  n'ôfercnt  l'attaquer: 
mais  la  nuit  s'approchant ,  ils  s'étendirent  pour  fe  camper  tout  le  long  de 
la  rivière  où  l'efpace  étoit  fi  étroit  que  l'on  n'y  pouvoh  demeurer  de  l'au- 
tre côté  entre  ladite  rivière  &  la  ville ,  que  dans  une  tranchée  ;  c'eil  ce 
que  l'on  avoit  fait  quand  il  n'y  avoit  point  d'armée  ennemie  :  mais  lorf- 
qu'elle  fut  arrivée  fur  les  bords  du  Lech ,  on  ne  pouvoit  plus  y  relier  à  caufe 
des  deux  feux  de  l'ennemi  &  de  la  Place,  ni  même  défendre  le  partage 
de  la  rivière  ni  la  tranchée. 

Au  commencement  de  la  nuit ,  on  retira  ce  qui  étoit  dans  cette  tranchée, 
&  on  mit  toute  l'armée  enfemble  entre  le  quartier  des  Suédois  &  des  Fran- 
çois. On  relira  le  canon  des  Batteries ,  &  ayant  envoyé  le  bagage  avec  le* 
bléfics  &  le  gros  canon  à  la  pointe  du  jour  dans  une  plaine  à  une  heure 
d'Ausbourg,  on  lui  commanda  d'y  faire  ake  ;  on  commença  à  marcher 
à  deux  heures  de  foleil  j  les  ennemis  entrant  en  même  tems  dans  la  ville 
par  le  côté  de  la  rivière  qui  étoit  guéable  &  que  l'on  avoit  abandonné  :  il 
ne  s'y  paflà  rien  de  confidérable.  Quand  on  fe  fut  retiré  à  une  heure  de  la 
ville ,  on  fe  mit  en  bataille  &  on  tira  deux  coups  de  canon  pour  montrer 
que  l'on  étoit  réfoJu  à  combattre,  fi  l'ennemi  vouloit  s'avancer.  Ce  flrata- 
gême  efl  plus  utile  pour  encourager  le  commun  des  foldats,  que  pour  le* 
gens  plus  éclaires ,  qui  fçavent  bien  que  quand  une  armée  déloge  avec 
beaucoup  de  canon  &  de  bagage  de  devant  une  Place ,  &  qu'elle  parte 
de  grandes  campagnes,  l'on  peut  la  combattre  avantageufement.  Après 
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«voir  demeure  tout  le  jour  en  ce  lieu-là  ,  on  alla  camper  à  deux  heures  An.  1646. 
-tTAusbourg  ,  8c  le  lendemain  après  avoir  fait  marcher  le  bagage  ,  on  alla 
*à  une  heure  &  demie  de  Lavingen,  où  on  réfolut  de  camper  pour  faire 
fortifier  la  Place  :  en  effet,  les  François  &  les  Suédois  entreprirent  de  faire 
«chacun  quatre  Ravelins  autour  de  la  ville ,  qui  efl  dans  une  très  belle  afliéte , 
&  qui  n'a  que  des  murailles  fans  rampart ,  mais  un  pont  fur  le  Danube  :  on 
y  envoya  deux  ou  trois  mille  hommes  y  travailler  tous  les  jours ,  qui  mirent 
■en  douze  ou  quinze  jours  tous  ces  ravelins  en  détenfe  ;  &M-  deTurenne 
mit  dans  la  Place  le  fieur  de  Grotius  avec  huit  cens  hommes  de  fon  armée. 

Dans  ce  tems-Ià  l'armée  de  l'Empereur  &  de  Bavière  commandée  par 
M.  l'Archiduc  étoit  entre  Ausbourg  &  Landsberg ,  où  M.  de  Bavière  en- 
voya beaucoup  de  chevaux  pour  remonter  les  cavaliers  j  des  armes ,  de* 
fouliers  &  des  habits  à  l'Infanterie.  Les  deux  armées  s'avancèrent  au  com- 
mencement de  Novembre  vers  Memminghen  avec  intention  de  s'appro- 
cher d'UIm  ,  &  d'en  tirer  des  vivres  à  la  faveur  des  Places  d'Hcilbron  ,  de 
Tubingen  &  d'Ausbourg  qu'ils  tenoient  dans  la  Suabe  &  dans  le  pays  da 
Whtemberg  ;  &  ayant  une  armée  plus  forte  que  celle  des  François  &  Sué- 
dois, ils  efpéroient  de  s'approcher  de  nous  qui  avions  confommé  tous  nos 
fourages  auprès  de  Lavinghen,  &  de  nous  faire  retirer  jufques  dans  la  Fran- 
conie,  leur  laiflant  tous  les  quartiers  de  la  Suabe,  Lavinghen  ,  Rain, 
Schorendorf  &  Nordlingen  tellement  abandonnés  ,  que  dans  l'hiver  ils 
t'en  feroient  rendus  maitres  fans  faire  de  fîéges  :  de  cette  manière  toute  la 
Campagne  auroit  été  rendue  inutile  ,  au  commencement  de  l'hiver  qui  eft 
le  tems  qui  décide  en  Allemagne ,  parcequ'il  rend  maître  d'un  pays  à  la 
faveur  duquel  l'on  peut  raccommoder  Se  refaire  une  armée. 

M.  de  Turenne  &  M.  Wrangel  prévoyant  bien  que  de  la  réfolution  qu'ils 
prendroient ,  dependoh  le  bon  ou  mauvais  fuccès  des  affaires  d'Allemagne , 
réfolurent ,  quoique  l'armée  fut  fort  diminuée  par  les  fatigues  &  la  perte 
des  chevaux,  le  manque  d'armes  &  d'habits  dans  l'Infanterie ,  &  malgré 
,Ies  neiges  &  les  mauvais  chemins, de  marcher  à  l'ennemi  auprès  de  Mem- 
mingen  pour  le  combattre ,  ou  pour  voir  en  préfence  quel  parti  ils  dévoient 
prendre.  Dans  cette  vue  on  délogea  d'auprès  de  Lawingen  &  contre  l'opi- 
nion de  la  plupart  des  Officiers'oc  la  croyance  de  toute  l'armée  qui  s'ima- 
ginok  qu'on  retournerait  dans  la  Suabe  8c  de  là  en  Franconie  :  on  fit  une 
petite  journée  en  avant ,  &  le  lendemain  on  s'approcha  à  une  heure  de 
l'ennemi  qui  demeura  dans  fon  pofte.  Comme  il  avoit  de  grands  défiles  & 
des  marais  devant  lui,  on  ne  crut  pas  devoir  l'attaquer  âc  l'on  marcha  vers 
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An.  i  646.  Landsberg  &  la  Bavicre.  M.  de  Turcnne  &  M.  Wrangel  Iaiflerent  tout  un 
jour  deux  mille  chevaux  devant  l'ennemi  pour  couvrir  leur  marche  &  pour 
leur  perfuader  qu'on  alloit  l'attaquer ,  &  par-là  l'empêcher  de  troubler  no- 
tre partage.  On  allure  que  rien  n'a  jamais  tant  aigri  ni  tant  excité  M.  de. 
Bavière  à  faire  la  paix  ,  que  de  voir  l'armée  des  Confédérés  au  commen- 
cement de  l'hiver  envoyer  des  partis  aux  portes  de  Munick  ,  &  de  n'avoir 
point  de  nouvelles  des  années  de  l'Empereur  &  de  la  tienne  ,  pour  qui  il 
avoir  fait  de  fi  grandes  depenfes ,  &  qu'il  croyoit ,  comme  il  étoit  vrai , 
beaucoup  fupéricure  à  la  nôtre. 

On  côtoya  une  partie  du  jour  l'armée  de  l'ennemi ,  &  ayant  envoyé  le 
bagage  vers  le  Lech ,  on  marcha  enfuite  en  grande  diligence  jufqucs  auprès 
de  Landsberg-,  où  l'on  trouva  le  pont  des  ennemis  qui  n'étoit  pas  rompu. 
On  fit  paffer  deflfùs  quelques  troupes  à  la  hâte  ,  &  ayant  fçu  qu'il  n'y  avoit 
que  cent  chevaux  dans  Landsberg  ,  qui  eft  une  fort  raauvaifo  Place ,  &  que 
l'ennemi  y  avoit  tous  fes  vivres ,  on  la  fit  fommer  &  on  l'obligea  à  fe 
rendre  :  fans  perdre  de  tems  on  fit  paner  pendant  la  nuit  &  le  jour  fuivant 
toute  l'armée  fur  le  pont  que  les  .ennemis. avoient  laifle  ,  &  on  envoya 
trois  mille  chevaux  aux  portes  de  Munich ,  où' étoit  M.  de  Bavière  qui 
n'avoit  plus  aucune  communication  avec  fon  armée. 

Les  ennemis  s'étant  apperçu  aflez  tard  que  l'on  marchoit  vers  le  Lech  , 
voulurent  fuivre  ;  mais  ils  apprirent  que  l'on  avoit  pafle  la  rivière  &  que 
Landsberg  étoit  pris.  Us  furent  bien  embaraffés  à  prendre  une  rcfoiution  : 
à  la  fin  ils  s'approchèrent  d'Àusbourg,  &  enfuite  faute  de  vivres  &  de 
fourages  ils  fe  retirèrent  dans  la  Bavière  ,  &  les  armées  Françoife  &  Sué* 
doife  (cjournerent  auprès  de  Landsberg  près  de  cinq  femaines. 

AL  de  Bavière  ne  voulut  pas  voir  ML  l'Archiduc  qui  marcha  vers  Ratis- 
bonne  avec  l'armée  de  l'Empereur ,  &  laifla  l'armée  de  Bavière  dans  foa 
pays.  L'EIeâeur  irrité  prit  alors  la  réfolutîoa-de  faire  la  paix  ,6c  de  laifler  aux 
Confédérés  tout  l'Empire ,  pourvu  qu'il  confervât  fes  Etats.  Cette  réfolution 
à  laquelle  la  néceflité  l'avoit  réduit ,  eût  eù  un  grand  fuccès  fans  les  mefures 
que  les  affaires  de  Flandre  obligèrent  M.  le  Cardinal  Mazarin  de  prendre , 
à  quoi  fe  mêlèrent  aulîî  beaucoup  de  cabales  de  Religieux  du  côté  de  Ro- 
me ,  fous  prétexte  que  la  ruine  de  la  Maifon  d'Autriche-  étoit  celle  de  la 
Religion  Catholique  en  Allemagne  j  ce  qui  n'étoit  pourtant  qu'une  fauffé 
couleur  :  car  le  Roi  eût  maintenu  les  Catholiques  en  Allemagne  de  même 
que  la  Maifon  d'Autriche  ,cût  empêché  les  Suédois  de  faire  aucun  change- 
ment dans  les  conilitutions  de  l'Empire  ,&  auroit  accordé  aux  Proteftan» 
les  mêmes  libertés  dont  la  Maifon  d'Autriche  les  lauToit  jouir. 
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L'armée  quitta  enfin  Landsberg  ,  &  fe  rapprocha  de  Memmîngen ,  avec  An.  1 646 
fatention  de  vivre  de  ce  côté  du  Danube  autant  que  Ton  pourroit ,  afin 
^u'il  reliât  aflez  de  pays  au  delà  pour  y  demeurer  jufqu'au  Printems.  Ce- 
pendant M.  de  Turenne  fit  prendre  par  M.  d'Hocquincourt  le  Château  de 
Tubingcn  j  &  ayant  appris  que  les  ennemis  avoient  quelque  Corps  près 
de  Rain  ,  M.  Wrangel  &  lui  y  allèrent  avec  cinq  ou  fut  mille  chevaux ,  & 
défirent  fept  ou  huit  cens  de  l'ennemi.  M  Wrangcl  s'avança  auffi  près  de 
Xindau  qu'il  ne  trouva  pas  à  propos  d'afllegcr. 

Dans  ce  tems-là  M.  de  Bavière  ayant  fait  propofer  à  Munfler  le  delTein 
qu'il  avoit  de  s'acommoder  avec  les  Couronnes  confédérées  ,  M.  de  Croillî 
vint  trouver  M.  de  Turenne;  &  le  lieu  d'UIm  ayant  été  choifi  pour  le 
traitté  ,  M.  de  Baufchemberg  Général  de  l'artillerie  ,  y  vint  de  la  part  de 
M.  de  Bavière ,  &  M.  de  Traci  Se  M.  de  Croifïï  de  la  part  du  Roi.  Les  ar- 
mées demeurèrent  quelque  tems  aflez  proche  du  lieu  des  conférences  j  à 
la  fin  il  fut  conclu  que  M.  de  Bavière  mettroit  (  1  )  Heilbron  entre  les 
mains  du  Roi ,  &  Memmingen  entre  les  mains  des  Suédois ,  Se  promettoie 
de  fe  féparer  entièrement  des  intérêts  de  l'Empereur ,  de  ne  le  point  affilier 
de  fes  troupes ,  de  donner  paflages  &  vivres  à  celles  du  Roi  pour  aller  dan» 
les  pays  héréditaires. 

En  ce  tems-là ,  l'Empereur  fe  trouvoh  avec  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  &  cinq  ou  fix  mille  chevaux  :  les  armées  Françoife  Se  Sué- 
doife  au  contraire  ,  montoient  à  treize  ou  quatorze  mille  hommes  de  pied, 
Se  à  vingt  mille  chevaux  ^apres  avoir  été  racommodées.  Le  cœur  de  l'hi- 
ver Se  la  grande  diftanec  qu'il  y  a  de  la  Suabe  dans  les  pays  héréditaires 
empêchèrent  qu'on  ne  pût  fe  fervir  qu'an  printems  de  cet  avantage. 

Apres  que  la  paix  fut  faite  avec  M.  de  Bavière ,  l'armée  du  Roi  fe  mit  en 
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quartier ,  dans  les  pays  qui  lui  tombèrent  en  partage  des  conquêtes  qu'elle  **N.  1*47. 
avoit  faites  la  Campagne  précédente  avec  les  Suédois.  Comme  l'armée  de 
l'Empereur  fe  trouva  fort  afloiblie  par  la  féparation  de  celle  de  Bavière  , 
elle  fe  retira  dans  les  pays  héréditaires,  non  pas  tant  pour  fe* rafraîchir  que 
pour  s'éloigner  des  Confédérés. 

Cette  foiblclTe  des  ennemis  engagea  la  Cour  à  retirer  l'armée  d'Allema- 
gne,  ayant  été  follicitce  par  les  partifans  de  Bavière  ,  qui  fuggeroient  que 
la  continuation  de  la  guerre  contre  l'Empereur  alloit  entièrement  à  la  ruine 
de  la  Religion  Catholique  j  que  les  Suédois  feuls  proliteroient  de  cette 

(  1  )  L'Hiftoricn  du  Vicomte  a  crû  devoir  fuiyic  ici  le»  »nick$  du  uaw&  iWlm,  ciicV 
le  Recueil  des  uaittts  &  ncgucudow* 
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An.  i  647.  décadence  de  l'Empire  j  que  le  Roi  retirant  fon  armée,  on  laifTeroit  les 
chofes  dans  un  équilibre  que  la  France  devoit  fouhaiter  ;  de  forte  que  ni 
la  Maifon  d'Autriche  ni  les  Suédois  ne  feroîent  les  maîtres;  &  que  M.  de 
Bavière  les  voyant  affoiblir  tous  deux ,  &  confervant  fon  armée ,  feroit 
tou  jours  pancher  la  balance  du  côté  que  la  France  fouhaheroit.  Le  befoin 
que  le  Roi  avoît  de  troupes  en  Flandre ,  à  caufe  du  grand  Corps  qu'on  avoit 
envoyé  fous  M.  le  Prince  en  Catalogne  ,  obligeoit  auffi  à  prendre  ce  parti. 
M.  de  Turennc  avoit  remontré  au  contraire  par  divers  Envoyés ,  que  la 
perte  de  la  Maifon  d'Autriche  ctoit  prefque  fùre  par  la  réunion  des  ar- 
mées de  France  &  de  Suéde ,  &  par  la  féparation  de  celle  de  Bavière  ,  qui 
avoit  laiffé  l'armée  de  l'Empereur  prefque  réduite  à  rien  :  qu'on  rcmédre- 
joit  bien  à  la  crainte  que  la  France  avoit  de  rendre  les  Suédois  trop  puif- 
fans  ,  par  le  partage  qu'on  feroit  des  conquêtes  >  que  la  France  tenant  une 
partie  de  l'Allemagne ,  6c  confervant  l'amitié  de  M.  de  Bavière ,  fe  rendrait 
arbitre  des  affaires  en  Allemagne  ;  que  fi  on  en  fortoit  avec  l'armée ,  on 
laifTeroit  M.  de  Bavière  maître  des  affaires ,  Se  en  état  de  fe  tourner  contre 
Jes  Suédois  quand  il  voudroit. 

Malgré  toutes  ces  raifons ,  M.  de  Turcnne  eut  ordre  de  marcher  en  Flan- 
dre j  il  avoit  bien  prévu  que  la  Cavalerie  Allemande  feroit  difficulté  de  le 
fuivre ,  à  caufe  de  cinq  ou  fix  montres  (  1  )  qui  croient  diïcs.  Ce  qu'il 
avoit  repréfenté  à  la  Cour ,  qui  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  donner 
aucune  fomme  confidérable  ,  promit  feulement  une  montre ,  laquelle  même 
a  caufe  de  la  difficulté  que  firent  les  Marchands  d'accepter  les  lettres  de 
change ,  ne  fut  pas  prête  au  tems  que  l'armée  devoit  marcher  :  M.  de  Tu- 
renne  pour  y  remédier ,  envoya  la  Cavalerie  dans  des  bons  quartiers  ,  leur 
diflribua  tout  le  pays ,  les  traitta  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible  ,  &  s'en  alla 
avec  l'Infanterie  Françoife  prendre  Hocfl  &  Stenheim  &  d'autres  petites 
Places  qui  affuroient  fes  conquêtes  le  long  du  Rhin  :  après  quoi  il  reçut 
un  ordre  exprès  de  ne  point  perdre  de  tems  pour  marcher  en  Flandre.  M. 
de  Turenne  avoit  cm  que  les  principaux  Officiers  de  la  Cavalerie  Alle- 
mande dévoient  être  contens ,  ayant  fait  M.  de  Flextcin  Général  Major  , 
donné  le  Gouvernement  de  Schorendof  à  M.  de  Roufmaorns  ,  &  obtenu  à 
îa  Cour  pour  M.  Rofen  ,  qui  étoit  fortî  depuis  peu  de  prifon  ,  la  charge 
de  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  qu'a  voit  M.  Doubatel.  L'armée  eut 
rendez-vous  à  Philisbourg  ,  où  elle  pafTa  le  Rhin  fans  faire  aucune  diffi- 
culté j  &  on  marcha  entre  Strasbourg  &  Saverne ,  où  M.  Rofen  qui  n'avoh 
<  1  )  Montre  fignifie  un  mois  de  pijc. 
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longe  de  chez  lui  depuis  fa  fortie  de  prifon  ,  vint  trouver  M.  de  Turenne.  An.  i  647. 

Le  repos  que  la  Cavalerie  avoit  eu  dans  fes  quartiers  /  le  voifînage  de  la 
maifon  de  M.  Rofcn  où  les  Officiers  alloient  de  tems  en  tems ,  &  l'éloigne- 
ment  de  M.  de  Turenne  qui  ne  pouvoit  pas  y  avoir  l'oeil ,  firent  faire  à 
Beaucoup  d'Officiers  force  raifonnemens  contre  le  voyage  de  France  :  M. 
Rofen  y  portoit  auffi  les  cfprits  ,  non  pas  peut-être  qu'il  fouhaitât  une 
entière  mutinerie ,  mais  afin  que  la  grande  difficulté  que  les  AHemans  fe- 
roient  de  marcher  en  Flandre  ,  obligeât  la  Cour  ou  à  leur  payer  les  mon- 
tres ducs ,  du  à  les  Iaifier  en  Allemagne.  Le  lendemain  que  M.  Rofen  fut 
arrive  ,  on  donna  ordre  à  tous  les  Régimens  de  pafler  la  montagne  de  Sa- 
verne  j  &  M.  de  Turenne  ayant  M.  Rofen  avec  lui ,  apprit  en  approchant 
de  Saverne  que  le  vieux  Régiment  de  Rofen  ne  vouloit  pas  marcher  :  il  y 
envoya  M.  Rofen ,  dont  il  n'avoit  aucun  foupçon ,  &  enfuite  il  y  alla  lui- 
même  ;  &  n'ayant  rien  pû  obtenir  d'eux ,  il  paiïà  la  montagne  avec  i'In- 
fenterie ,  &  envoya  ordre  à  toute  la  Cavalerie  de  marcher ,  perfuadé  que 
s'il  s'arrêtoit  pour  la  mutinerie  de  ce  Régiment ,  ce  retardement  donneroic 
Keu  aux  autres  d'en  faire  de  même.  II  ne  pafla  de  la  Cavalerie  Allemande 
que  le  Régiment  de  Turenne  :  le  vieux  Régiment  de  Rofen  ayant  envoyé 
aufll-tôt  aux  autres  Régimens  AHemans ,  ils  fe  joignirent  tous  à  lui  en  deux 
heures.  Le  lendemain ,  les  principaux  Officiers  de  l'armée  vinrent  trouvée  f 
•  M.  de  Turenne  ,6c  demandèrent  toutes  les  montres  ducs:  il  leur  fît  con- 
noître  qu'il  étoit  impofîible  qu'ils  puflent  toucher  de  l'argent  avant  que 
d'entrer  en  Campagne  ;  mais  s'ils  marchoient ,  il  leur  promettoit  de  tirec 
toutes  les  aflurances  de  la  Cour  pour  leur  entier  payement.  Ils  s'en  retour- 
nèrent avec  cette  reponfe.  Le  lendemain  ,  il  envoya  M.  Rofen  &  M.  de 
Traci  pour  leur  repréfenter  le  préjudice  que  leur  refiflance  apporteroit  aux 
affaires  du  Roi ,  ëc  même  au  payement  de  leurs  montres,  s'ils  laiflbient 
pafTer  la  Campagne  fans  rendre  aucun  fervice  à  la  France. 

Quand  Meffieurs  Rofen  Se  Traci  furent  arrivés  auprès  de  la  Cavalerie  ,  . 
les  Officiers  d'entr'eux  qui  avoient  été  les  plus  liés  avec  M..  Rofen  ,  lut 
remontrèrent  que  l'affaire  étoit  à  un  point ,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'accom- 
modement à  efperer  ;  &  que  s'il  ne  prenoit  le  parti  de  fe  mettre  à  leur  tête 
qu'ils  en  choifiroient  quelqu;autre ,  &  qu'ainli  il  demeureroit  parmi  les 
François  fans  aucune  confideration  :  M.  Rofen  prit  le  parti  de  demeurer 
avec  eux  ,  difant  que  les  troupes  Io  retenoient  par  force  ;  mais  M.  de 
Traci  vint  retrouver  M.  de  Turenne  ,  qui  ayant  vû  partir  la  même  nuit  fe 
bagage  de  M.  Rofen  pour  aller  joindre  la  Cavalerie  rcvul:Jc,nc  dow-jx 
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An.  1647.  plus  qu'il  ne  fut  de  concert  avec  les  AHemans.  Le  lendemain  fa  manière 
d'agir  en  envoyant  des  ordres  par  tout  le  pays  ,  &  en  fc  faifant  reconnoitre 
des  troupes  comme  General  ,  fit  voir  bien  clairement  fon  dciïein.  Il  en- 
voya quérir  des  batteaux  à  Strasbourg  que  les  habitans  lui  accordèrent ,  i 
c.iufe  des  menaces  qu'il  leur  fit  de  brûler  tous  leurs  villages  s'ils  les  lui  ré- 
futaient ;  il  marcha  cnfuiie  pour  repalTer  le  Rhin.  M.  de  Turenne  ayant 
appris  fes  démarches  ,  fit  neuf  lieues  d'Allemagne  en  un  jour  ,  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  &  les  quatre  Régimens  de  Cavalerie  Françoife  ,  & 
le  fien  Allemand  ,  &  arriva  tout  auprès  de  cette  Cavalerie  qui  commen- 
çoit  à  palTer  le  Rhin.  Fort  étonnes  de  la  promptitude  de  ta  marche  ,  &  de 
le  voir  fi  près  d'eux  ,  ils  envoyèrent  des  Officiers  députés ,  qui  dirent  que 
fi  on  lailFoit  la  Cavalerie  repalTer  le  Rhin  comme  ils  l'avoient  promis, 
qu'enfuite  ils  feroient  tout  ce  que  M.  de  Turenne  leur  commanderait  :  il 
fut  quelque  tems  en  doute  s'il  les  chargerait  ou  leur  permettrait  de  repaf- 
fer  le  Rhin  ;  ils  étoient  en  telle  confufion  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  à 
prendre  le  premier  parti  :  le  procédé  même  de  M.  Rofen ,  que  M.  de  Tu- 
renne avoit  toujours  traitté  fi  favorablement ,  méritoit  un  jufle  reflentimenti 
mais  la  promette  que  la  Cavalerie  faifoit  de  retourner  au  (êrvice  du  Roi , 
&  l'éloigneinent  qu'avok  M.  de  Turenne  de  vouloir  prendre  une  ven- 
geance particulière  ,  lui  firent  confentir  à  permettre  que  les  mutins  repaf- 
fafTent  le  Rhin  ;  après  quoi  ils  fe  féparerent  en  diverfes  cabalies.  M.  Rofen 
n'étant  plus  leur  maître ,  une  partie  des  Officiers  voulut  revenir  fervir  le 
Roi  i  mais  les  cavaliers  ne  voulant  plus  les  fuivre ,  &  craignant  le  châti- 
ment,  élurent  des  cavakerspour  les  commander  ,  &  ne  reconnurent  plus 
leurs  Officiers- 

Pendant  ce  tems  là ,  la  Campagne  s*avançant  en  Flandre,  M.  de  Turenne 
y  envoya  les  quatre  Régimens  François  de  Cavalerie  qui  lui  refloient ,  8c 
s'en  alla  avec  douze  ou  quinze  perfonnes  avec  lui ,  au  lieu  où  étoient  les 
Allcmans  ,  jugeant  bien  que  dans  la  confufion  où  ils  étoient ,  perfonne 
n'aurait  allez  de  crédit  pour  lui  faire  un  déplaifir.  II  paffà  le  pont  de  Straf- 
Bourg  ,  6c  s'en  alla  au  quartier  de  M.  Rofen  ,  où  étoient  logés  quatre  Ré- 
gimens de  Cavalerie  ;  M.  Rofen  vint  au  devant  de  lui  avec  beaucoup 
d'Officiers ,  fort  embarafles  au  commencement.  M.  de  Turenne  alla  dîner 
avec  lui  dans  une  hôtellerie  au  bout  du  pont  de  Strasbourg ,  dans  le  def- 
fein  de  le  mener  promptement  en  deçà  du  pont ,  &  ainfi  fe  faifir  de  lui  ; 
mais  le  nombre  d'Officiers  qui  étoient  avec  M.  Rofen  ayant  empêché  M. 
ife  Turenne  d'exécuter  ce  deflein,il  réfolut  d'aller  coucher  au  quartier 
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tte  M.  Rofen ,  &  d'attendre  un  tems  plus  propre.  Les  Régimens  qui  ctoient  An.  i  647. 
au  quartier  de  M.  Rofcn  fçachant  la  venue  de  M.  de  Turenne,  montèrent 
à  cheval ,  &  fe  retirèrent  avec  une  grande  confufion  j  mais  ayant  été  aflu- 
rés  que  M.  de  Turenne  venoh  coucher  dans  leurs  quartiers  fans  aucunes 
troupes  avec  lui,ib  revinrent  vers  le  foir.  M.  deTurennc  foupa  chez  M.  Rofen , 
avec  quantité  d'Officiers  ;  &  dans  la  bonne  chère  &  le  vin  toutes  chofes 
furent  oubliées  en  apparence.  Quoique  les  cavaliers  fuflent  dans  les  quar- 
tiers avec  les  Officiers ,  ils  ne  laiûoient  pas  néanmoins  d'avoir  des  Dépu- 
tés (  c'ett  ainfi  qu'ils  les  appelloient  )  choifis  d'entr'eux  pour  les  comman- 
der j  &  les  Officiers  n'avoîent  plus  de  part  aux  réfolutions  qu'ils  prenoient 
On  avertit  M.  de  Turenne  à  minuit  que  les  Cavaliers  vouloient  marcher 
vers  le  Marquifat  de  Baden  ,  pour  s'éloigner  davantage  du  pont  de  Stras- 
bourg. Refolu  de  s'en  aller  avec  eux  ,  il  marcha  avec  tous  les  Officiers  à 
la  tête  des  efeadrons ,  &  envoya  les  quartiers  maîtres  au  logement  avec  la 
garde ,  n'y  ayant  aucun  Officier  qui  eut  du  crédit  ;  ce  qui  eût  parû  aux 
perfonnes  qui  n'en  fçavoient  pas  le  fond  ,  une  chofe  contrefaite  à  plaifir, 
pour  diffimuler  quelque  intention  contraire  à  ce  qui  paroiflbit. 

On  marcha  deux  jours  de  cette  façon  ;  &  le  troifième  comme  on  pen- 
foit  féjourner  ,  toute  la  Cavalerie  fe  trouva  à  neuf  heures  du  matin  au  quar- 
tier gênerai  :  ils  envoyèrent  des  Députés  à  M.  de  Turenne ,  pour  lut  de- 
mander les  montres  dues  :  il  mouta  à  cheval ,  s'en  alla  les  trouver ,  &  leur 
dit  à  la  tête  des  efeadrons  ,  que  de  demander  un  argent  comptant ,  c'etoit 
demander  I'impoffible,  &  qu'en  repalTant  le  Rhin  ils  iroient  au  devant  de 
leur  payement  :  ils  demandèrent  à  M.  de  Turenne  s'il  leur  en  répondoit  ; 
lui  ne  voulant  s'engager  à  rien  qu'à  ce  qui  pouvoit  être  exécute  ,  ne  leur 
donna  d'autre  parole  que  de  payer  la  montre  qui  étoit  prête  ,  &  de  faire 
ce  qu'il  pourrait  afin  qu'ils  fufTent  payés  du  refte.  Apres  cette  réponfe  ils 
firent  femblant  de  vouloir  fe  faifir  de  la  perfonne  de  M.  de  Turenne  ,  le- 
quel voyant  bien  la  chofe  être  hors  d'apparence ,  demeura  avec  eux  ,  & 
leur  commanda  de  fe  retirer  dans  leurs  quartiers  d'où  ils  étoient  partis  le 
matin.  M.  Rofen  qui  étoit  toujours  avec  M.  de  Turenne  ,  perdoit  tous  les 
jours  fon  crédit  auprès  de  tous  les  Officiers  principaux  de  ce  Corps  :  com- 
me on  ne  s'adrefloit  plus  à  lui  pour  aucun  commandement ,  il  en  fut  beau- 
coup choqué ,  &  tâcha  de  perfuader  à  M.  de  Turenne  de  fe  retirer  à 
Stolhofien ,  lui  repréfentant  le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  pour  lui ,  &  qu'il 
envoyeroit  de-Ià  fes  ordres  avec  la  même  autorité  qu'étant  préfent.  M.  de 
Turenne  ne  voulut  point  s'éloigner  des  troupes ,  6c  logeoit  toujours  chez 
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An.  1 647.  M.  Rofcn  n'ayant  aucun  équipage ,  mais  feulement  quatre  perfonnes  âvec 
lui ,  afin  d'ôier  tout  foupeon  :  mais  aulfi  M.  Rofen  n'avoit  pas  un  fi  grand 
crédit  qu'il  ne  fut  aifé  de  voir  que  les  troupes  ne  prendraient  pas  fon  parti 
quand  il  feroit  arrête. 

On  arriva  à  huit  lieues  de  Philisbotirg  ,  dans  une  petite  ville  nommée 
Etlingcn ,  où  un  Régiment  d'Infanterie  des  mutins  faifoit  la  garde  :  M.  de 
Turcnne  fit  venir  la  nuit  cent  moufqueiaires  de  Phiiisbourg ,  leur  com- 
înanJa  de  fe  trouver  à  la  pointe  du  jour  à  l'ouverture  de  la  porte  ,  s'y  en 
alla  lui-même  ,  perfonne  n'étant  levé  dans  le  quartier  ,  en  biffa  cinquante 
à  la  porte ,  ordonna  à  la  garde  de  pofer  les  armes ,  &  envoya  les  cinquante 
autres  chez  M.  Rofen  ;  après  l'avoir  fait  lever,  il  le  fit  marcher  à  l'inflant 
à  PhilUbourg  ,  le  faifant  embarquer  fur  le  Rhin  à  deux  lieuës  du  quartier. 
Il  envoya  quérir  en  même  temstous  les  Officiers  qui  commandoient  les  Ré- 
gimens  de  Cavalerie  ,  à  qui  il  dit  qu'il  avoit  fait  arrêter  M.  Rofen  ,  &  leur 
commanda  de  ne  le  plus  reconnoître.  II  trouva  une  parfaite  obéïffance  dans 
tous  les  Officiers,  qui  promirent  qu'ils  feroient  ce  que  M.  de  Turenne 
leur  commanderait.  La  même  mutinerie  demeura  cependant  parmi  les 
Cavaliers  ;  mais  depuis  la  prife  de  M.  Rofen  ,  il  ne  leur  relia  perfonne 
pour  les  commander  :  tous  les  Officiers  jufqu'aux  Caporaux  demeurèrent 
auprès  de  M.  de  Turenne  ;  deux  Rcgimens  même  rentrèrent  dans  le  de- 
voir ,  &  ne  voulurent  point  fuivre  les  autres  ,  qui  marchèrent  vers  la  Fran- 
conic  ,  ayant  élû  des  Chefs  parmi  les  mutines. 

M.  de  Turenne  les  fuivit  avec  tous  les  Officiers  ,  &  avec  quelques  efea- 
drons  ;  &  au  bout  de  deux  jours  il  les  atteignit  dans  la  vallce  du  Tauber  : 
comme  c'étoit  un  pays  ferré  ,  il  ne  craignit  point  de  les  approcher  ,  quoi- 
qu'ils fulfent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  j  eux  qui  croyoient  qu'il 
n'osât  les  attaquer*,  commencèrent  à  défiler  pour  gagner  une  montagne. 
M.  de  Turenne  les  ayant  vu  ,  fît  charger  leur  arricre-garde  :  les  autres  qui 
étoient  engages  dans  le  pafTage  voulurent  rebroulTer  en  diligence  j  mais 
on  les  mit  en  telle  confufion  qu'on  les  rompit  entièrement  :  M.  de  Tu- 
renne penfa  être  pris  à  une  première  charge  qu'il  avoit  faite  avec  quinïe  ou 
vingt  chevaux  :  on  tua  deux  ou  trois  cens  hommes  ,  &  on  en  prit  autant 
de  prifonniers  :  te  qui  étoit  engage  par  delà  le  pafTage  s'en  alla  en  dili- 
gence à  la  rivière  du  Mein  ,  &  une  partie  de  ce  débris hors  quatre  Régi- 
mens  ,  joignit  quelque  tems  après  les  Suédois. 

Comme  la  campagne  n'étoit  pas  achevée  en  Flandre  ,  où  M.  de  Turenne 
avoit  envoyé  la  Cavalerie  qui  lui  reftoit  après  la  mutinerie  des  AUemans., 
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51  racommoda  avec  ce  débris  tons  les  Régimens ,  hors  deux  ,  mit  des  Offi-  An.  i  6*4  7. 
ciers  dans  toutes  les  Compagnies  ,  Se  leur  donna  des  Cavaliers  qui  avoient 
été  pris ,  ou  qui  s'étoicnt  venu  rendre  après  le  combat  des  mutinés.  II 
marcha  enfuite  dans  le  Luxembourg  avec  fon  Infanterie  &  ces  Régimens 
racommodés  i  mais  il  reçut  ordre  de  la  Cour  de  ne  pas  pafTer  outre,  &  d'y 
faire  fcnlement  une  divcrfion  ,  en  prenant  quelques  méchans  Châteaux  j 
"ce  qu'il  fit  ,&  obligea  M.  Bec  de  fe  féparer  de  l'armée  de  Flandre,  avec 
un  Corps  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes. 

L'hiver  approchant ,  &  ôtant  tout  moyen  aux  uns  &  aux  autres  de  rien 
faire  dans  ce  canton ,  M  de  Turenne  apprit  que  les  chofes  étoient  bien 
changées  en  Allemagne  ,  Se  que  M.  de  Bavière  voyant  l'Empereur  preflTé 
par  les  Suédois  ,  avoit  rompu  le  traitté  fait  avec  les  deux  Couronnes  ,  Sè 
avoit  envoyé  foli  armée  joindre  celle  de  ('Empereur ,  pouffé  les  Suédois 
jufques  dans  le  pays  de  Brunfvick  ,  regagné  beaucoup  de  pays  que  l'on 
avoit  conquis  quand  les  armées  de  France  Se  de  Suéde  fe  joignirent  l'an- 
née d'auparavant.  Cette  nouvelle  obligea  la  Cour  de  lui  envoyer  des  or- 
dres de  retourner  en  Allemagne.  Ayant  appris  fur  fa  route  que  la  garnifon 
de  Frankendal  aflîegeoit  Wormes  ,  il  envoya  un  Corps  de  Cavalerie  qui 
en  fit  lever  le  fiege ,  6V  marcha  vers  Maycnce,  Se  prit  dans  fa  marche  le 
Château  de  Falkileim  :  il  fit  faire  un  pont  fur  le  Rhin  auprès  d'Oppcnheim, 
&  demeura  dans  le  pays  de  Darmllat  bien  avant  dans  le  mois  de  Janvier , 
«ii  attendant  que  les  Suédois  fufient  en  état  de  marcher  ;  mais  l'état  de  Lur 
armée  ne  le  permettant  pas ,  Se  ayant  béfoin  de  quelque  teins  pour  re- 
mettre Se  remonter  leur  Cavalerie  ,  M.  de  Turenne  fut  obligé  de  fe  retirer 
vers  Strasbourg. 

Ayant  eu  permiffion  d'aller  à  la  Cour  ,  Se  ayant  diftribué  des  quartiers  en   "  — - 

Lorraine  pour  l'armée  ,  il  étôit  prêt  à  partir  pour  la  France  ,lorfque  Ma-  ï<>4«»» 
dame  la  Landgrave  de  Hefie  lui  envoya  un  Gentilhomme  ,  qui  avoit  or- 
dre de  lui  dire  que  l'armée  des  Suédois  étoit  en  état  de  marcher  ,  pourvu 
que  celle  du  Roi  rcpaflTat  le  Rhin  pour  la  joindre.  CTétoit  un  grand  con- 
tre-tems  d'être  obligé  de  marcher  huit  jours  par  le  pays  dont  il  étoit  venu  , 
&  qui  étoit  entièrement  ruiné  ,  avec  une  armée  bien  délabrée  ,  qui  s'atten- 
doit  d'avoir  des  quartiers  pour  fe  remettre  :  néanmoins  M.  de  Turenne 
crut  l'affaire  fi  importante  qu'il  fe  contenta  d'envoyer  M.  de  Vautorte  à  la 
Cour  ,  pour  lui  apprendre  qu'il  alloit  repaffer  le  Rhin ,  Se  la  prier  de  l'af- 
filier. II  donna  dix  jours  pour  remettre  l'artillerie  ,  envoya  en  Suilfe  cher- 
cher de*  chevaux ,  retourna  à  Mayence  dans  le  mois  de  Février ,  y  repafla 
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ÂK.  1648.  le  Rhin  &  alla  dans  la  Franconîe  joindre  les  Suédois,  quoiqu'il  fut  huit: 
jours  pendant  cette  marche  fans  trouver  prefque  de  paille  pour  les  che- 
vaux. Pour  l'Infanterie  il  commanda  que  Ton  lit  des  manteaux  à  caufe  que 
la  faifon  étoit  fort  rude  ;  de  forte  qu'il  fe  trouva  au-delà  du  Rhin  avec 
quatre  mille  hommes  de  pied ,  quatre  mille  chevaux  &  vingt  pièces  de. 
canon  avec  douze  ou  quinze  Places  conquifes  en  fort  bon  eut. 

Quelque  teras  avant  que  de  paffer  le  Rhin  >  M.  de  Turenne  écrivit  à 
M.  le  Duc  de  Bavière  &  lui  manda  que  des  qu'il  s'étoit  déclaré  contre  les. 
Suédois  ,1e  Roi  avoit  réfolu  de  rompre  de  fa  part  le  traitté  qui  s'etoit  fait 
avec  lui.  M.  de  Turenne  fçavoit  bien  que  l'intention  de  la  Cour  étoit  qu'il 
fit  ce  qu'il  pourroit  contre  l'Empereur  ;  mais  il  n'avoit  point  d'ordre  ex- 
près de  déclarer  la  guerre  à  M.  de  Bavière.  Comme  le  bruit  fe  .répandit 
dans  toute  l'Allemagne  que  l'on  s'entendoh  toujours  en  'France  avec  M. 
de  Bavière ,  il  crut  qu'une  déclaration  ouverte  raffureroit  les  Suédois  & 
tous  les  Princes  Allemans  alliés  de  la  France  ,  &  l'on  approuva  cette  dé- 
marche à  la  Cour. 

L'armée  du  Roi  fe  trouvant  au-delà  du  Rhin,  marcha  en  biffant  la  rivière 
du  Mein  à  la  droite ,  &  joignit  les  Suédois  entre  la  HefTe  &  la  Franconic 

,  Apres  cette  jonction ,  un  Corps  de  Heffiens  qui  étoit  venu  avec  les  Suédois 

s'en  retourna  au  pays  de  HefTe  &  les  deux  armées  paflerent  le  Mein.  Celles 
de  l'Empereur  &  de  Bavière  qui  s'etoient  affoiblies  par  de  petits  fiéges 
dans  la  HefTe  ,  après  avoir  pouffé  les  Suédois ,  s'en  retirèrent  en  dili- 
gence vers  le  Danube ,  repayèrent  ce  fleuve  &  fe  mirent  à  couvert  d'In- 
golflat,  Place  qui  appartenoit  à  M.  de  Bavière.  Les  armées  de  France  & 
de  Suéde  s'arrêtèrent  fur  le  bord  du  Danube  où  l'on  féjourna  quelques 
jours  dans  l'incertitude  où  l'on  iroit.  M.  Wrangel  qui  commandoit  l'armée 
de  Suéde  avoit  deflèin  d'aller  dans  le  haut  Palatinat  :  mais  comme  M.  de 
Turenne  craignoit  qu'infenfiblement  le  progrès  de  la  guerre  ne  le  mené- 
xoit  vers  la  Bohème,  &  que  par-là  on  s'éloigneroit  trop  de  la  Suabe  qui 
étoit  le  feul  Lieu  dont  il  pouvoit  tirer  les  chofes  néceffaires  pour  l'armée , 
ne  voulut  point  y  aller.  On  fut  quelques  jours  en  négociation  fans  qu'il 
parût  néanmoins  rien  d'altéré  dans  les  efprits  :  on  fe  fépara  enfuite  n'étant 
point  d'accord.  Les  Suédois  marchèrent  à  l'entrée  du  haut  Palatinat ,  & 
M.  de  Turenne  avec  l'armée  du  Roi  s'en  alla  entre  la  Franconie  &  l'Evê- 
ché  de  Bamfaerg  ,  fçachant  bien  que  les  Suédois  n'iroient  pas  feuls  en 
Bohème  ,  &  fe  tenant  alTez  près  d'eux  pour  pouvoir  les  rejoindre  quand  ils 
auxoient  changé  de  penfée.  Les  Cavaliers  mutinés  dont  j'ai  parlé  que.  l'ont 
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avoit  chargés  fur  le  Tauber,  qui  étoient  avec  les  Suédois,  obligeoient  An.  i^^g 
atifli  M.  de  Turenne  à  ne  pas  s'éloigner  de  la  Suabe.  Il  y  en  avoit  bien 
quatre  cens  qui  s'ctoient  remis  dans  l'armée  du  Roi,  &  les  Suédois  crai- 
gnant de  perdre  le  relie  ,  vouloient  attirer  l'armée  Françpife  dans  une- 
guerre  éloignée  du  Rhin  &  du  Danube ,  afin  par-là  de  dégoûter  le  refle 
des  Allemans  qui  n'efpéroient  plus  l'argent  qui  leur  pourroit  venir  de 
France ,  &  les  quartiers  que  M.  de  Turenne  leur  avoit  promis  dans  la 
Suabe.  Les  Régimens  même  de  mutinés  qui  étoient  dans  l'armée  des- 
Sucdois  caufoient  tous  les  jours  de  petits  dëfordres  entre  les  Officiers  des- 
armées i  mais  il  n'y  parut  rien  au'  procédé  des  Généraux  qui  le  voyoient 
tous  les  jours.  11  s'y  paua  là-dedans  force  petites  chofes  qui  feroient  trop» 
longues  à  écrire. 

Les  Suédois  ayant  vû  que  Tannée  du  Roi  demeurait  aux  frontières  de 
TEvêchc  de  Bamberg ,  &  ne  jugeant  pas  devoir  s'éloigner  davantage  des- 
François ,  fe  donnèrent  rendez  -  vous  vers  Rottembourg  fur  le  Tauber,. 
&  marchèrent  enfemble  pour  fe  rafraîchir  aux  frontières  de  Wirtem- 
berg.  Après  y  avoir  fejourné  environ  trois  femaines ,  fçachant  que  les  ar-r 
mées  de  l'Empereur  &  de  Bavière  étoient  vers  Ulm ,  ils  y  marchèrent. 
Comme  on  arriva  auprès  du  Danube,  les  armées  ennemies  qui  étoient  au- 
delà  paflerent  un  pont  auprès  d'UIm ,  où  il  y  eut  quelque  efearmouche  ; 
&  le  lendemain  continuèrent  leur  route  entre  Lavingeit  &  Ausbourg  ,  & 
fe  campèrent  à  trois  lieues  de  Lavingen,  Place  que  le  Roi  tenoit  fur  1er 
Danube. 

Les  armées  du  Roi  &  de  Suéde  marchèrent  droit  à  Lavingen  où  M.  de- 
Turenne ,  M.  Wrangel  &  M.  Konigfmarc  lailftrent  l'armée  qui  fe  campa  à 
une  lieuë  de  Lavingen ,  prirent  trois  mille  chevaux  avec  eux ,  &  paûcrent 
le  pont  pour  aller  reconnoître.  Comme  ils  eurent  traverfc  le  marais  qui  eib 
au-delà  de  Lavinghen ,  qui  dure  bien  une  lieuë ,  &  où  il  faut  toujours  dé- 
filer, ils  firent  alte  &  envoyèrent  un  parti  pour  feavoir  ce  que  fahoient  le* 
ennemis  u  au  bout  de  deux  heures  il  rapporta  que  leur  armée  étoit  campée: 
à  une  heure  &  demie  de-Ià,  qu'ifs  n'avoient  point  d'alarme ,  que  tous  leur» 
chevaux  étoient  à  la  pâture  &  qu'il  n'avait  rencontré  aucun  parti  qui  eûr 
découvert  les  trois  mille  chevaux  ,  ni  qui  pût  voir  fi  le*  armées  confédérées 
étoient  arrivées  près  de  Lavinghen.  On  délibéra  quelque  tems  fi  avec  ces 
trois  mille  chevaux  on  pouflèrok  la  grande  garde,  ou  fi  on  tomberait  fur 
leurs  chevaux  qui  étoient  à  la  pâture  ;  mais  on  réfolut  de  demeurer  la. 
nuit  en  un  lieu  couvert  avec  les  trois  mille  chevaux  r  &  d'envoyer  des 
Ajudans  avec  l'ordre  aux  armées  de  marcher  toute  la  nuit ,  de  Lutter,  laur 
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An.  1 648-  bagage  dans  le  quartier  &  de  fc  rendre  au  point  du  jour  au  lieu  où  on  ïet 
attendoit.  Cela  réiiflit  comme  on  l'avoit  propofc  ,  &  à  deux  heures  du  jour 
les  ir nues  étant  arrivées ,  celle  du  Roi  ayant  levant-garde,  on  marcha 
droit  au  Camp  des  ennemis ,  en  détachant  mille  chevaux  commandés  pour 
les  engngT  au  combat-  Comme  on  arriva  près  de  leur  Camp,  on  vit 
qu'il  brùloit  &  qu'il  y  avoit  environ  trente  efeadrons  en  altc ,  &  quelques 
bagages  qui  filoient  par  un  bois.  Dans  le  tems  qu'on  avançait  en  diligence  f 
quelques  uns  de  ces  efeadrons  s'approchount  du  bois  ,  &  les  mille  chevaux 
commandes  commencèrent  à  efearmoucher  s  mais  comme  il  y  avoit  de 
l'Infanterie  dans  le  bois  &  que  les  efeadrons  ennemis  fe  revin  rent  fort  à 
propos  ,  ils  ne  s'embarraflerent  guère*  de  ces  commandés  qui  furent  fore 
fouvent  repoulTés.  Le  Régiment  de  Cavalerie  de  M.  de  Turcnne  s'étanc 
avancé  pour  fournir  les  commandés,  chargea  l'Infanterie  de  l'ennemi 
dans  le  bord  du  bois  ,  6V  en  ayant  tué  quelques  uns ,  leur  Cavalerie  fe  mit 
en  confufion.  C'étoit  l'arriere-garde  de  Montecuculli  qui  commandoit  une 
aile  de  l'armée  de  l'Empereur  •  on  ne  peut  pas  fe  mieux  comporter  qu'il 
faifoit  en  cette  retraite  :  mais  comme  la  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  &  des 
5uédois  arri  voient  de  tous  côtés,  il  fut  împoffible  que  la  confuûon  ne  vint 
à  la  (in  à  cette  arriere-garde^aquclle  fut  pouffée  à  travers  ce  bois.  Dans  une 
plaine  au-delà  ,  Mélander  Général  de  l'armée  de  l'Empereur  emmena  deux 
mille  moufq  ue taires  ,  quelque  Cavalerie  &  du  canon  pOur  foutenir  cette 
arrierc-garde  &  arrêta  quelque  tems  notre  Cavalerie  ;  à  la  lin  Melander 
fut  tué  ,  &  fa  Cavalerie  repouiïce  dans  un  autre  bois  par-delà  la  plaine.  Son 
Jnfanterie  étoit  au  bord  du  bois  ;  mais  les  Suédois  ayant  pris  avec  leur  Ca- 
valerie un  chemin  à  gauche,  la  coupèrent  au  milieu  du  bois:  la  Cavalerie 
de  l'armée  du  Roi  pallà  par  la  plaine  par  où  elle  vouloit  fe  retirer  ;  de- 
forte  que  dans  la  plaine  &  dans  le  bois  les  ennemis  perdirent  cette  Infan- 
terie avec  huit  pièces  de  canon  ,  beaucoup  d'étendarts  &  une  partie  de  leur 
bagage.  On  les  fuivit  bien  une  heure  &  demie  depuis  la  mort  de  Melander, 
oc  après  que  leur  Cavalerie  fe  fut  un  peu  remis  enfemble  ;  car  leur  In- 
fanterie étoit  à  plus  de  quatre  heures  derrière  ;  on  vit  au-delà  d'un  ruifTeau 
fort  creux  fix  ou  fept  efeadrons  de  l'ennemi  qui  faifoient  alte  i  on  n'y 
trouva  point  de  palfage  que  celui  qu'ils  gardoient  qui  étoit  fort  étroit. 
Comme  on  eût  fait  alte  on  vit  venir  trois  bataillons  d'Infanterie  qui  vinrent 
s'y  fortifier  ;  &  fur  les  hauteurs  loin  de-Ià  on  voyoit  quelques  troupes  5c 
du  bagage  tout  en  défordre.  On  attendit  le  canon  pour  faire  déloger  la 
Cavalerie  &  l'Infanterie  ennemie  qui  fe  retranchoit  :  niais  on  tira  avçc 
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quinze  ou  vingt  pièces  contre  cette  Infanterie  &  cette  Cavalerie,  dont  il  An.  1 6^Z* 
y  en  eût  plus  de  la  moitié  tués  fur  la  place  ,  fans  que  les  ennemis  quit- 
taient le  partage.  Les  efeadrons  ne  faifoient  que  changer  de  place  ,  &  l'on 
voyoit  un  efeadron  de  fix  vingt  ou  cent  cinquante  chevaux  réduit  à  cin- 
quante ou  foixante  ,  fans  s'ébranler. 

Le  Régiment  d'Infanterie  de  Turenne  vouîut  gagner  le  partage ,  mais  it 
y  perdit  cent  cinquante  hommes  &  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  l'emporter. 
C'étoit  M.  le  Duc  Ulric  de  Wirtemberg  qui  commandoit  cette  Cavalerie 
comme  Général  Major  ,  &  qui  certainement  fauva  le  refle  des  armées  de 
l'Empereur  &  de  Bavière.  On  fe  Iafla  de  tirer  contre  lui  avec  ce  nombre 
de  pièces  qui  n'étoient  éloignées  que  d'une  petite  portée  de  moufquet.  Les 
troupes  de  l'ennemi  qui  avoient  été  un  peu  ébranlées  d'abord  fe  rartuperent 
enfuhe  &  perdirent  plus  de  la  moitié  de  leurs  gens  à  coup  de  canon ,  fans 
témoigner  d'épouvante.  On  voyoit  cependant  l'armée  de  l'ennemi  qui  tâ- 
choit  de  fe  ralTembier  fur  une  hauteur  à  une  demi  Iicuë  du  partage  &  qui 
envoya  des  gens  pour  relever  les  troupes  qui  avoient  été  fi  minces  du  ca- 
non :  mais  il  n'y  en  vint  qu'une  partie  ,  l'autre  ayant  été  diflîpce  &  ayant 
pris  la  fuite  par  les  coups  d'artillerie  qu'on  leur  tiroit  quand  on  les  voyoit 
venir  en  Corps.  Comme  on  avoit  fuivi  l'ennemi  plus  de  quatre  heures  8c 
avec  grande  diligence,  le  Corps  d'Infanterie  ne  put  arriver  qu'un  peu  devant 
la  nuit ,  &  ainfi  on  ne  la  put  pas  employer  a  forcer  ce  partage.  L'ennemi , 
des  qu'il  commença  à  faire  obfcur ,  fe  retira  avec  le  refte  de  fon  armée 
fous  Ausbourg ,  qui  n'etoit  qu'à  deux  heures  de-là,  &  y  paffà  la  rivière 
du  Lcch. 

On  fejourna  le  lendemain  &  on  marcha  le  jour  d'après  au  pont  de  Rain  y 
qui  ert  une  Place  que  M.  de  Bavière  tenoit  fur  le  Lech  à  cinq  heures' 
au-defious  d'Ausbourg.  Les  ennemis  mirent  le  feu  au  pont  &  demeurèrent 
avec  leur  armée  de  l'autre  côté  de  l'eau ,  au  même  lieu  où  Tilli  avoit  tâ- 
ché de  défendre  le  partage  au  Roi  de  Suéde  ;  &  nous  avançâmes  le  canon 
&  mîmes  des  moufquctaires  au  même  lieu  où  Gullave  avoit  logé  les 
fiens.  Après  un  efcarmoucfie  qui  dura  depuis  midi  jufqu'à  la  nuit  :  les 
ennemis  fe  retirèrent  de  leurs  portes  fans  bruit  &  marchèrent  avec  toute 
leur  année  vers  Munich.  Le  lendemain  matin  on  lit  pafler  un  gué  à  la 
Cavalerie Stiédoife  &  â  celle  de  l'armée  du  Roi  commandée  par  M.  de  Duras, 
au  nombre  de  mille  chevaux  ;  mais  avec  grande  difficulté ,  parceqtie  ce 
gué  ne  valoit  rien  :  ce  détachement  fuivit  les  ennemis  pendant  deux  ou- 
trois  h  ués,  &  fit  quelques  prifonniers  à  leur  ariere-garde.  Toute  l'armée* 
pafla  au  pont  de  Rain  que  l'on,  fit  racommodex  &  que  les  ennemis  aban^- 
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^  ç  g  donnèrent ,  &  on  marcha  vers  Neubourg.  On  laifla  pour  garder  le  pont  de 
^  '  Raîn  deux  mille  hommes  commandés  par  M.  de  Laval ,  Général  Major  dan» 
l'armée  du  Roi  :  on  campa  la  nuit  à  Neubourg  &  Ton  marcha  le  lendemain 
vers  Frifingen  qui  eft  fur  la  rivière  d'Ifer.  Les  ennemis  fe  trouvèrent  encore 
de  l'autre  côté,  ayant  abandonné  la  ville  de  Frifingen  qui  efl  en-deçà  :  on  s'y 
logea  &  l'on  tenta  divers  paflages  fur  l'Ifer.  Alors  les  ennemis  fe  retirèrent 
derrière  la  rivière  d'Inn  ,  après  avoir  mis  un  bon  nombre  de  leur  Infanterie 
dans  Municb  ,  dans  Wafiembourg  &  dans  Ingolftat. 

M.  de  Bavière  en  ce  tems-là  quitta  Munich  où  il  étoit,  fe  retira  derrière 
la  rivière  d'Inn  &  s'en  alla  avec  fort  peu  de  fuite  dans  un  âge  fort  avancé 
dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg ,  où  il  fut  à  peine  reçu  qu'il  fongea  à 
pafi*er  dans  le  Tirol.  Les  armées  traverferent  l'Ifer  &  marchèrent  fur  i'Inn 
où  l'on  ne  pût  attaquer  "Waflembourg ,  à  caufe  du  nombre  d'Infan- 
terie qui  ctoit  dedans.  Alors  on  marcha  plus  bas  le  long  de  la  même  rivière 
pour  fe  loger  à  Muldorf ,  où  on  fît  toutes  chofes  poflibles  pour  la  pafTer  : 
mais  comme  elle  étoit  beaucoup  plus  large  &  plus  profonde  que  le  Lech 
&  l'Ifer,  &  que  l'on  n'avpit  point  de  batteaux  ,  on  ne  put  jamais  plantée 
des  pilotis  dans  l'eau,  quoiqu'il  y  eût  une  fort  petite  réliftance  de  l'autre 
côte ,  de  la  part  des  ennemis,  qui  ne  parurent  qu'au  nombre  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  tout  au  plus. 

Les  armées  de  France  &  de  Suéde  n'avoient  jamais  pénétré  fi  avant ,  fic.il 
étoit  d'une  extrême  confpquence  de  palier  la  rivière  d'Inn ,  à  caufe  du  pays 
d'Obemperg  qui  en  eft  fort  proche,  &  qui  eft  des  terres  héréditaires  de 
l'Empereur  que  l'on  eût  certainement  fait  foulever  :  on  féjourna  quinze  jours 
à  Muldorf ,  durant  lequel  tems  &  celui  qui  s'étoitpafle  depuis  la  mort  de 
Mélander ,  l'Empereur  avoit  fait  de  grandes  levées  &  M.  de  Bavière  avoic 
envoyé  beaucoup  de  chevaux  à  Paflaw  pour  remonter  la  Cavalerie ,  où  M. 
dePicolominiqu;  fut  envoyé  pour  commander  les  armées,Ies  mit  enfemble  ; 
&  après  avoir  amafle  un  Corps  très  confidérable  qui  pouvoh  bien  être  de 
neuf  ou  dix  mille  hommes  de  pied  &  de  quinze  mille  chevaux  avec  beau-r 
coup  de  canon ,  il  pafTa  le  Danube  à  PafTav,  &  les  armées  oppofées  fe  trou-  - 
verent  à  cinq  ou  fix  heures  les  unes  des  autres. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  l'ennemi  fur  l'Inn  ,  mais  plutôt  fur 
l'Ifer ,  où  on  avoit  la  commodité  de  moulins  ;  ainfi  on  marcha  à  Dingel- 
fîng  ,  qui  efl  fur  l'Ifer  ,  où  l'on  campa.  Les  ennemis  vinrent  à  Lindav  qui 
en  eft  à  une  heure  &  demie  fur  la  même  rivière.  Les  armées  du  Roi  &  des 
Suédois  commencèrent  à  fe  retrancher  &  les  Suédois  à  faire  deux  ponts 
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far  Pffer  âvec  des  pilotis  qui  furent  achevés  en  quatre  ou  cinq  jours.  Les 
Officiers  de  l'artillerie  de  l'armée  du  Roi  apprirent  d'eux  à  en  faire  de 
même  j  de  forte  qu'il  y  eût  trois  ponts  faits  fans  avoir  de  batteaux,  &  fur 
une  rrviere  fort  creufe  &  «uTez  large.  Les  bleds  étant  murs  ,  l'Infanterie 
alloit  battre  le  grain  quand  la  Cavalerie  alloit  au  fourage ,  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  point  de  nécellité.  On  demeura  quatre  fcmaines  dans  le  Camp,  les 
«nnemis  étant  fort  près  &  les  gardes  à  la  vue  les  unes  des  autres  :  il  s> 
pafTa  fort  fouvent  des  adions  dans  les  convois  de  fouraces  &  dans  les 
partis,  (i) 

Durant  ce  tems-Ià ,  l'armée  de  l'ennemi  diminuoit  beaucoup  plu,  que  la 
notre:  quand  on  arriva  dans  ce  Camp ,  elle  étoit  beaucoup  fupérieure  : 
mais  au  bout  des  quatre  femaines ,  elle  avoit  perdu  beaucoup  de  gens  M 
Konignnarc  qui  s'étoit  féparc  avec  quelques  troupes  deux  jours  après  la 
défaite  de  Melander ,  s'étant  emparé  de  Pragucs,  les  /mpériaux  y  envoyè- 
rent peu  de  troupes;  mais  la  prifede  cette  ville  leur  abattit  beaucoup  le 
cœur.  On  demeura  en  Bavière  jufqu'à  ce  que  les  mauvais  tems  de  l'arriere- 
fcifon  obligèrent  l'armée  de  fe  retirer.  Il  y  arriva  durant  ce  tems  là  un 
accident  aux  Suédois  par  une  chafle  que  M.  Wrangel  voulut  faire  auprès 
de  Munich  ,  où  ii  perdit  quelques  étendarts ,  fept  ou  huit  cens  chevaux  & 
quantité  d'Offici.rs. 

Après  que  les  armées  furent  forties  de  la  Bavière ,  on  repafla  le  Lech  au- 
près de  Landsberg  ;  on  traverla  le  Danube  à  Donavert ,  &.l'on  alla  vers 
Aifchtet  en  tirant  vers  le  haut  Palatin*.  Pendant  cette  irruption  en  Ba- 
vière, çu  il  y  eut  beaucoup  de  pays  conquis  &  beaucoup  d'intérêts  diffé- 
ZZrl  Vn  eW  ,3maiS  ^  9 9 1  amit  h  moindre  aiSreur"  infanterie  de- 

^c  Ti^cTo^V'  CaVa,CriCdC  c^—--ouIoh  d'une 
f  8  lamre'  L«  Officiers  Généraux  des  deux  armées  corn  mandoient  à 
ieur  tour  aux  detachemens  ,*  par-là  il  n'y  avoh  aucun ,  difficulté.  Comme 
cette  Campagne  avoit  fort  gêné  l'Empereur  &  M.  de  Bavière ,  ils  prefW 
fort  la  paix  qui  fe  conclut  bientôt  à  Munûer.  Alors  M.  de  Tu  enne  reZ 
S^E?  VCW  &  *  ***  Gèrent  dans  le  payHe 

Campagne 4  elle  (êtt.uTcpnnik,  papieSd^îkST  *  W9tt 

F  m  du  premier  Livre. 
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* 

  DES    GUERRES   EN  FRANCE. 

An.  i  649.  A  Pre»$  la  conclufion  de  la  paix  de  Weftphalie ,  l'armée  du  Ror  fè 
/-\  retira  dans  Tes  quartiers  de  Suabe  &  de  Wirtemberg ,  &  M.  de  Tu- 
renne  y  demeura  pendant  l'hiver.  Dans  cet  intervalle  les  brouille- 
ries  de  France  s'échauffèrent  &  parvinrent  à  un  tel  point ,  que  la  Reine 
fit  fortir  le  Roi  hors  de  Paris  ,  &  l'armée  Royale  prit  fes  quartiers  tout 
autour  de  la  ville ,  avec  deffein  de  l'affamer.  M.  le  Prince  de  Conti,  M_ 
de  Longue  ville,  M.  d'Elbeuf ,  M.  de  Bouillon  &  quantité  de  perfonnes  de 
qualité  demeurèrent  dans  la  Capitale  ,  perfuadees  que  dans  une  minorité 
on  ne  pouvoit  pas  entreprendre  une  chofe  de  fi  grande  conféquence 
fans  la  participation  des  Princes  du  Sang  &  des  Grands  du  Royaume.  Auffi- 
tôt  on  envoya  quelqu'un  de  la  Cour  à  M.  de  Turcnne  pour  fçavoir  fes  fen- 
liinens,  qui  ne  les  déguifa  point  :  il  manda  même  à  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin  de  ne  plus  faire  aucun  fondement  fur  fon  amitié ,  s'il  continuoit  d'agir 
ainfi  ;  que  quand  il  pafféroit  le  Rhin  avec  l'armée  pour  retourner  en  France,, 
ce  ne  feroit  qu'avec  le  deffein  de  procurer  la  paix ,  &  nullement  pour  aider 
à  foutenir  une  adion  qu'il  ne  croyoit  point  que  l'on  dût  entreprendre  fî 
légèrement. 

Il  fe  paffà  quinze  jours  ou  trois  femaines  dans  les  voyages  de  la  Cour  à 
l'armée,  &  de  l'armée  à  la  Cour.  M.  de  Turenne  ne  voulant  rien  donner  à  en- 
tendre à  la  Cour  que  ce  qui  ctoit  fa  véritable  intention ,  ni  faire  croire  aux 
Miniftres  qu'il  vouloit  dépendre  entièrement  d'eux,  quand  il  fecoit  arrivé  en 
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France ,  pour  autorifèr  une  entreprife  qu'il  ne  croyoit  pas  légitime  en  au-  An.  itf-fj. 
cun  tems ,  &  principalement  dans  une  minorité  ;  d'autant  plus  que  per- 
fonne  tncore  n'avoh  pris  les  armes  contre  le  Roi,  ni  témoigné  aucune 
défobcilEince  ouverte.  Il  y  avoit,  à  la  vérité  ,  des  Compagnies  qui  avoient 
marqué  trop  de  chaleur  ;  mais  c'étoit  plutôt  par  des  intérêts  particulier» 
que  par  un  deûTein  formé  de  fe  révolter  contre  la  Cour. 

M.  de  Turenne  ayant  fait  connoître  Tes  fentimens  à  la  Cour ,  parla  aux 
Officiers  ;  &  hors  deux  ou  trois  Régimens ,  tous  promirent  de  marcher  où 
il  vouloit.  Aufll-tôt  que  la  Cour  feut  qu'il  alloit  pafler  le  Rhin  ,  elle  fe 
découvrit  tout-à-fait  j  ce  qu'elle  n'avoh  pas  fait  jufqu'alors ,  n'ayant  en- 
voyé d'autre  ordre  que  celui  de  ramener  l'armée  en  France  quand  la  paix 
feroit  faite  en  Allemagne.  La  Cour  envoya  donc  des  ordres  exprès,  à  tous 
les  Officiers  de  ne  plus  reconnoître  M.  de  Turenne ,  fit  tenir  trois  cens 
mille  écus  fur  le  Rhin  ,  &  promit  de  payer  les  quatre  ou  cinq  montres 
dues  ;  ce  qui  avec  la  follicitation  de  M.  d'Erlac ,  ébranla  fix  Régimens 
Allemands  qui  allèrent  pendant  toute  la*  nuit  le  joindre  à  Brifac  :  trois  Ré- 
gimeus  d'Infanterie  fe  mirent  fous  Philisbourg.  Il  ne  relia  avec  M.  de  Tu- 
renne que  la  moitié  de  l'armée  &  encore  fort  ébranlée  ,  excepté  cinq  ou 
fix  Régimens.  Lui  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  marcher  pour  éxecuter  les 
defleins  qu'il  s'étoit  propofés  ,  &  ne  voulant  pas  auflî  aller  à  la  Cour  pour 
les  raifons  dites  ci-defliis ,  donna  ordre  à  quelques  Officiers  Généraux  de- 
meurés auprès  de  lui ,  d'emmei  er  le  relie  des  troupes  joii  dre  M.  d'Erlac. 
II  fe  retira  avec  quinze  ou  vingt  de  fes  amis  en  Hollande,  où  il  demeura 
un  mois  jufqu'à  ce  qu'il  eût  appris  que  le  traitté  de  Ruel  étoit  fait  ;  alors 
il  s'embarqua  en  Zélande ,  alla  defeendre  à  Dieppe ,  &  de-là  vint  en  pofte 
à  Paris. 

Quoique  raccommodement  fut  fait ,  les  partis  étoient  demeurés  dans  de 
grand  s  défiances  l'un  de  l'autre.  La  Cour  fongeoit  à  la  Campag -e  qui 
coinmençoit  en  Flandre ,  &  laiflbit  les  afiaires  au-dedans  du  Royaume  dans 
une  fituation  fort  mal  aflTurce.  M.  de  Turenne  s'y  en  alla  deux  jours  après 
être  arrivé  à  Paris  j  &  comme  le  delTein  de  M.  le  Cardinal  étoit  de  tout 
diffimuler  tant  que  la  Campagne  dureroit ,  &  que  le  refroidi flTement  qui 
commençoit  entre  M.  le  Prince  Se  lui ,  fahoit  agir  la  Cour  avec  moins  de 
hauteur ,  M.  de  Turenne  y  fut  aflez  bien  reçû  ,  y  vécut  à  fon  ordinaire  , 
&  commença  d'entrer  en  quelque  Haifon  avec  M.  le  Prince  ,  qui  n'alla 
point  commander  l'armée  cette  Campagne  }  mais  qui  fit  un  voyage  en 
Bourgogne.  M.  de  Turenne  pafl>  l'Eté  quelquefois  à  Paris  &  d'autres  fois 
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ÀN.  164^  à  Co  mpîégnc  où  ctoit  la  Cour.  II  recevoh  beaucoup  de  civilités  de  M.  le 
Cardinal  r&  s'étoit  fouvent  éclairci  avec  lui  fur  tout  le  parte  ;  mais  fans* 
entrer  dans  aucun  engagement  d'amitié  avec  lui.  Le  Miniftrc  ne  voulanr 
point  donner  de  foupcon  à  M.  le  Prince ,  n'avoh  point  parlé  clairement  à> 
M.  de  Turenne  ;  &  M.  de  Turenne  n'ayant  point  pris  fes  fùrerés  avec  M. 
le  Cardinal ,  &  voyant  qu'il  avoit  toujours  quelque  réferve  avec  lui ,  pan- 
choit  plus  du  côté  de  M.  le  Prince* 

Au  commencement  de  la  Campagne ,  l'armée  d'Allemagne  rcfufa  d'obéir? 
à  M.  d'Eriac  ;  de  forte  qu'il  fut  oblige  de  la  quitter.  Les  Officiers  envoyè- 
rent des  députés  à  la  Cour  pour  la  fupplier  de  deux  chofes  ;  l'une  de  leuc 
payer  ce  qui  étoit  du ,  &  l'autre  de  renvoyer  M.  de  Turenne  pour  les  com- 
mander y  mais  elle  éluda  la  dernière  demande  Après  la  levée  du  fiege  de 
Cambrai  il  ne  fe  pallà  rien  de  contidérable  pendant  tout  le  refle  de  1% 
Campagne.  Le  Roi  revint  à  Paris ,  &  la  Cour  étoit  fi  pleine  de  factions  que 
fc>n  autorité  diminua  beaucoup  :  M.  le  Prince  revint  de  Bourgogne  ,  6c 
quelque  tems  apre*  il  fe  brouilla  ouvertement  avec  M.  le  Cardinal.  Toute 
la  Cour  prenant  parti ,  M.  de  Turenne  alla  chez  M.  le  Prince,  &  par-là  fie 
une  déclaration  ouverte  d'être  de  fes  amis,  ce  qui  l'engagea  dans  la  fuite 
à  prendre  part  avec  lui  dans  fa  bonne  ou  mauvaife  fortune.  Il  y  eut  en  ce 
tems- là  divers  raccomodemens  de  M.  le  Prince  avec  la  Cour  dont  il  prit  le 
parti,  pour  pouflèr  à  bout  M.  le  Coadjuttur.  Durant  un  mois  ou  fix  fe- 
maines,  il  n'y  eut  prefquc  pas  de  joue  que  les  affaires  ne  prifTent  une  diffé- 
rente face  ,  tantôt  à  l'avantage  ,  tantôt  au  défavantage  de  M.  le  Prince  :. 
mais  comme  je  ne  peux  pas  entrer  dans  le  détail  de  ces  matières ,  je  me 
contenterai  de  dire  que  la  Cour  n'étant  pas  fatisfaite  du  procédé  de  M.  le 
Prince ,  fe  lia  avec  tous  ceux  qui  lui  vouloient  du  mal ,  qui  étoient  en  trcs> 
■     grand  nombre». 

iLN.  t6jo.  Ces  raccomodemens  avec  la  Cour  ayant  attiré  toute  Iacaballë,  M.  le 
Cardinal  s'en  fervit  adroitement  pour  la  regagner ,  Se  concerta  avec  ceux 
qui  en  étoient  les  principaux  chefs ,  ôr  qui  avoient  grand  crédit  fur  l'efprie. 
de  M.  le  Duc  d'Orléans,  les  moyens  de  faire  arrêter  M.  le  Prince.  Il  y  trou- 
vait d'ailleurs  un  très  grand  obftacle  par  la  liaifon  qui  étoit  entre  M.  le 
Prince  &  M.  de  la  Rivière  qui  avoit  un  grand  pouvoir  fur  l'efprit  de  M.  le 
Duc  d'Orléans.  M.  le  Cardinal  furmonta  enfin  ces  difficultés ,  &  ayant  ga- 
gné M.  le  Duc  d'Orléans ,  on  fit  arrêter  un  jour  de  Conf  il  M.  le  Prince, 
M.  le  Prince  de  Conti  &  M.  de  Longueviilc,  qu'on  fit  mener  par  le»  Gen- 
darmes du  Roi  au  bois  de  Viacennei.. 
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M.  de  Turenne  avoit  bien  vû  dans  ces  derniers  tems  que  M.  le  Prince  An.  l6ya+. 
Te  brouilloit  avec  tout  le  monde ,  &  qu'il  donnoh  grand  fujet  de  mécon- 
tentement à  la  Cour ,  par  le  mariage  de  Madame  de  Richelieu  ,  &  er» 
(butenant  Jerfei  contre  la  Reine.  M.  le  Cardinal  fàifoit  faire  de  tems 
en  tems  de  grands  complimens  à  M.  de  Turenne ,  lui  promettant  qu'il- 
iroit  commander ,  s'il  le  vouloit ,  la  Campagne  prochaine  l'armée  de  Flan- 
dre ;  &  fçachant  que  depuis  quelques  jours  il  n'alloic  plu»  gueres  chez 
M.  le  Prince  (  qui  en  eflet  ne  lui  faifoit  plus  de  part  de  fa  conduite  )  M- 
le  Cardinal  efpéroh ,  comme  il  lui  a  dit  depuis  ,  qu'il  ne  fe  mettroit  pa» 
G  prompteincnt  dans  les  intérêts  de  M.  le  Prince.  A  l'inAant  même  que 
le  Prince  fut  arrêté  ,  M.  Ic  Cardinal  envoya  M.  de  Ruvigni  trouver  M.- 
de  Turenne  pous  l'aflùrer  qu'il  y  avoit  fureté  entière  pour  lui ,  &  lui  pro- 
mit beaucoup  de  bons  trahemens  en;  tout  ce  qui  le  concernerait.  M.  de 
*  Turenne ,  quoiqu'il  fui  perfuadé  qu'il  y  avoit  fureté  pour  lui  à  la  Cour ,  8a 
qu'il  fut  bien  vrai  que  M.  le  Prince  ne  vivoit  pas  trop  bien  avec  lui  depuis 
quelque  tems ,  ne  voulant  pas  abandonner  le  Prince  dans  fon  malheur  > 
partit  la  nuit  qu'il. fut  arrêté  avec  quatre  Gentils-hommes,  Se  n'ayant  point 
d'argent  s'en  alla  chez  M.  de  Varennes  qui  lui  prêta  foc  cens  piftoles  & 
l'accompagna  à  Stenai.  M.  deChamilli  qui  y  commandoh  pour  M.  le  Prince> 
neçut  M.  de  Turenne  dans- la  ville  avec  beaucoup  de  joie:  trois  ou  quatre 
jours  après  la  Cour  lui  envoya  Paris,. pour  le  convier  à  retourner  avec  tou* 
tes  les  promettes  que  l?on  peut  faire  :  mais  ne  pouvant  fe  contenter  Tefprit 
s'il  entendoit  à  aucune  négociation  durant  le  malheur  de  M.  le  Prince ,  ii 
renvoya  Paris  fans  vouloir  rien  écouter,  &  réfolut  de  prendre  toutes  les  • 
voies  pour  obliger  la  Cour  à  relâcher  M.  le  Prince,  &  de  n'oublier  riew 
pour  faire  appréhender,  les  malheurs  que  pouvoit  caufer  fon  long  empri— 
fonnemenL. 

Il  envoya  fuivant  cette  réfolutton  à  toutes  les  troupes  qui  étoient  à  M.  le* 
Prince  &  à  tous  les  Gouverneurs  qu'il  croyoit  mécontens  de  la  Cour  ,.ouv 
qui  étoient  de  fes  amis.  De  tous  il  ne  put  attirer  que  vingt  ou  trente  Offi- 
ciers ;  &  des  perfonnes  de.  qualité  il  y  eut  M.  de  Duras  &  M.  de  Bouttevillôr 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  M.  le  Prince  :  M.  de  Turenne  envoya  aubT 
aux  troupes»  qui  avoient  fervi  fous  lui  en  Allemagne  &- qui  étoient  difper- 
fées  en  divers  endroits  ;  mais  il  ne  put  gagner  que  trois  Regimens  d'Infan- 
terie ,  celui  de  la  Couronne ,  celui  de  Turenne  &  celui  du  Partage  qur- 
quitterent  la  Lorraine ,  marchèrent  en  Corps  avec  leur  bagage  &  le  vinrent: 
yundxe  à  Sieoai.  Le  Régunent  de  Beauvau  Cavalerie,  vouloit  venir  joiadi* 
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An.  1 6  50.  f°n  Colonel  qui  vint  trouver  M.  de  Turenne ,  dans  les  intérêts  de  qui  il  a 
toujours  été  i  mais  on  enferma  ce  Régiment  d.  ns  une  ville  ,  &  ce  qui  s'en 
put  fauver  ,  le  vint  trouver.  On  Iog  «a  ces  troupes  auprès  de  Sienai  dan» 
des  quartiers  i  M.  de  Turenne  n'ayant  pas  voulu  prefier  les  Commandons 
de  S:cnai ,  de  Oermont  &  de  Damvillers  d'en  recevoir  ,  de  peur  qu'il  ne 
ftmbiât  vouloir  mettre  de  H  s  gens  dans  les  Places  de  M.  le  Prince  ,  & 
au  (fi  pareeque  les  Commandans  nVuflent  pas  voulu  les  recevoir  à  caufe  de 
la  difpofition  de  leurs  garnifons.  Celle  de  Damvillers  commença  à  fe  dé- 
clarer contre  M.  le  Prince  ,  &  les  foldats  prirent  M.  le  Chevalier  de  la 
Rochefoucault  leur  Commandant ,  en  criant ,  Vive  le  Roi.  Quelques  jours 
après  M.  de  la  Ferté  s'éunt  approché  de  Clermont ,  les  foldats  de  la  garni- 
fon  firent  prifonniers  leurs  Officiers  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  Place 
qu'ils  livrèrent  à  M.  de  la  Ferté.  Ceux  de  Stenai  voulant  en  faire  de  même , 
M-  de  Turenne  remontra  à  M.  de  la  Mouflaye  l'importance  qu'il  y  avoit 
de  s'afTurer  de  la  Citadelle.  On  y  laiffa  entrer  huit  Compagnies  du  Régi- 
ment de  Turenne  qui  l'ont  toujours  gardée  ,  &  en  ont  été  les  maîtres  jnfqu'à 
la  fortie  de  prifon  de  M.  le  Prince ,  entre  les  mains  de  qui  ils  la  remirent. 

II  ne  relia  que  cette  Place  pour  foutien  de  tout  le  parti  «  M.  de  Turenne 
en  donna  le  commandement  à  M.  de  Varennes  en  qui  il  s'eft  toujours  fié 
(ans  aucune  referve.  On  fut  obligé  d'avoir  recours  aux  Efpagnols  après  avoir 
reçu  une  difgrace.  Le  Régin  eut  du  Partage  fut  défait  en  voulant  entrer  à 
Stenai  ;  mais  la  compagnie  des  Gardes  deM.de  Turenne  que  le  Lieutenant 
nommé  la  Berge  cominandoit ,  palTa  en  plein  jour ,  força  cinq  cens  che- 
vaux ,  &  perdant  la  moitié  de  fes  gens ,  entra  dans  Stenai  après  avoir  fait 
l'action  la  plus  vigoureufe  qui  fe  foit  vùë.  M.  de  Turenne  demanda  a  en- 
tretenir le  Gouverneur  de  Montmédi ,  ce  qui  fe  fit  le  lendemain.  Ayant 
parlé  franchement  de  la  façon  dont  il  s'etoit  engagé  dans  cette  aflaire  & 
du  chemin  qu'il  y  vouloh  tenir ,  il  a  toujours  trouvé  dans  ce  Gouverneur 
&  en  M.  le  Comte  de  Fucnfaldagne  (  qui  gouvernoit  toutes  chofes  en 
Flandres  quoique  l'Archiduc  y  fut  )  une  parfaite  fincérité ,  en  cachant 
néanmoins  leur  impuiffance  à  avoir  de  l'argent.  Cette  conférence  avec  le 
Gouverneur  de  Montmédi  fut  fuivie  premièrement  d'un  fecours  de  quinze 
Cens  chevaux  &  de  quelque  Infanterie  que  l'on  jetta  dans  Dun  ,  &  enfuhe 
du  traitté  que  Madame  de  Longueville  &  M.  de  Turenne  firent  avec  M. 
l'Archiduc,  ratifié  par  le  Roi  d'Efpagne.  Cette  PrinceflTe  après  la  prifon 
de  M.  le  Prince,  s'étant  retirée  en  Normandie  ,  &  de-Ià  ayant  pafte  en 
Hollande,  s'en  vint  par  le  pays  de  Liège  à  Stenai ,  &  fe  logea  à  la  Citadelle 
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qui  fut  toujours  gardée  par  quelques  foldats  de  la  vieille  gara^fon  &  par  An.  j  6jO, 
les  huit  Compagnies  du  Régiment  de  Turennc ,  fans  néanmoins  que  cela 
Tait  jamais  choquée.  M.  de  Turenne  demeura  toujours  dans  une  parfaite 
intelligence  avec  elle  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fortie  de  prilon 
de  M.  le  Prince. 

Pour  commencer  la  négociation ,  M.  de  Turenne  &  M.  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  fe  virent  dans  la  ville  de  Marche,  &  la  perte  de  Clermont  & 
de  Damvillers  l'ayant  un  peu  refroidi ,  l'obligea  à  prefler  fort  pour  avoir  la 
Citadelle  de  Stenai ,  qui  étoit  le  feul  lieu  qui  refloh  au  Parti.  Quoique  Ai- 
de Turenne  n'eût  d'autre  reflburce  que  dans  les  Efpagnols ,  il  rifqua  plu- 
tôt de  rompre  la  négociation  que  de  livrer  un  lieu  dans  lequel  il  pût  être 
hors  de  leur  pouvoir  quand  il  le  vouloit  :  &  comme  fon  deffein  avoh  tou- 
jours été  de  ne  demeurer  avec  eux  ,  qu'autant  que  la  parole  qu'il  avoh 
donnée  de  travailler  à  la  liberté  de  M.  le  Prince  l'y  obligeoit ,  il  étoit  bien 
aife  de  demeurer  en  lieu  où  il  pût  difpofer  de  lui.  Ainfî  après  une  contefta- 
don  de  fix  femaines  il  ne  conclut  rien  à  Marche  ,  durant  les  trois  jour» 
qu'il  y  demeura  avec  M.  de  Fuenfaldagne  :  mais  la  négociation  continu» 
par  le  moyen  de  Dom  Gabriel  de  Tolède ,  envoyé  à  Stenai  pour  tramer 
avec  Madame  de  Longueviile  &  M.  de  Turenne.  Le  traiuc  fut  conclu,, 
dans  lequel  M.  de  Fuenfaldagne  promettoit  au  nom  du  Roi  Catholique,. 
&  Madame  de  Longucville  &  M.  de  Turenne  promettoient  en  leur  nom, 
de  ne  fe  point  accommoder  que  M.  le  Prince  ne  fût  hors  de  prifon &  que 
l'on  n'eût  offert  une  paix  jufte,  égale  &  raifonnable  à  l'Efpagne. 

Les  chofes  étant  achevées  de  cette  façon ,  on  fe  prépara  pour  la  Cam- 
pagne. Les  Efpagnols  eflàyerent  d'obliger  M.  de  Turenne  à  demeurer  avec 
une  armée  dans  la  Champagne  pendant  qu'ils  agiroient  en  Picardie  :  mai* 
hii  fçathant  bien  que  leur  penfee  étoit  de  profiter  des  divulons  de  France 
pour  reprendre  les  Places  que  le  Roi  tenoit  fur  eux  ,  Se  que  s'il  demeuroit 
avec  un  Corps  féparc  ,  l'armec  du  Roi  tomberait  toute  entière  fur  lui ,  i| 
aima  mieux  prendre  le  parti  de  fe  joindre  au  Corps  de  l'armée  d'Efpagne, 
afin  de  les  obliger  d'attaquer  les  villes  de  France ,  ou  d'entrer  dans  le 
Royaume  pour  faire  diverfion  à  la  guerre  de  Dourdeaux ,  ou  pour  animer 
les  amis  de  M.  le  Prince  qui  ctoient  dans  le  Royaume.  Après  qu'il  eût 
joint  l'armée  d'Efpagne  ,  on  alla  aflîcger  le  Catelet  qui  ne  dura  que  trois 
jours  :  enfuite  ayant  appris  qu'une  partie  de  la  Cavalerie  qui  ctoit  dan* 
Guife  en  étoit  fortie ,  on  l'alla  aflieger  fept  ou  huit  jours  après  en  prefence 
de  l'armée  du  Roi ,  qui  s'étant  allèmblée  s'approcha  de  l'armée  d'Efpagne. 
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An.  i6fO>  Les  deux  armées  étoient  prefque  de  même  nombre  ,  à  fçavoîr  de  dix  ou 
douze  mille  hommes  &  de  fix  ou  fept  mille  chevaux.  Les  pluyes  qui  fur- 
vinrent  gâtèrent  tou*  les  chemins  ,  &  le  peu  de  chariots  de  vivres  qu'avoiene 
les  Efpagnols ,  mit  l'armée  en  une  telle  néceflîté  de  pain  ,  que  l'on  ne  pût 
travailler  que  fort  lentement  au  liège  :  dès  le  commencement  les  foldats 
n'avoient  qu'une  feule  ration  de  pain  en  trois  jours  s  mais  fur  la  fin  la  né- 
ceflîté devint  fi  grande  ,  quelle  les  obligea  de  lever  le  fiege  ,  &  de  fe  re- 
tirer à  deux  lieues  de-là  ,  où  les  foldats  de  l'Infanterie  eurent  beaucoup  de 
peine  à  fe  traîner ,  à  .caufe  de  la  foiblefle  ,  où  le  manque  de  pain  les  avoir 
reduits. 

Après  que  l'on  eut  eû  des  vivres ,  Se  que  l'on  eut  féjourné  fept  ou  huit 
jours  dans  ce  camp  ,  on  alla  attaquer  U  Cupelle ,  que  l'on  prit  en  dix  jours  $ 
6c  enfuite  le  tems  de  la  moiffjn  étant  venu ,  l'armée  marcha  vers  Ver- 
vins  j  &  M.  de  Turcnne  s'étant  avancé  avec  deux  mille  chevaux  pour  voir 
la  contenance  de  l'armée  du  Roi ,  qui  étoit  à  Marie ,  il  apprit  qu'elle  en 
étoit  délogée  ,  &  qu'elle  marchoit  derrière  les  marais  de  LielTe  :  il  fit  con- 
noître  à  M.  l'Arc'  iduc  qui  arriva  au  camp  ,  que  fi  on  avançoh  encore  à 
deux  lieuës  de  Vervins  ,  qu'a  duré  ment  l'armée  de  France  fe  mettroit  en 
quelque  rnauvaife  poflure  ,  &  qu'elle  donneroit  lieu  d'entreprendre  quel- 
que chofe  fur  elle.  M.  l'Archiduc  marcha  deux  lieuës  par  delà  Vervins  , 
où  l'on  apprit  que  l'armée  du  Roi  cominuoit  à  fe  retirer.  M.  de  Turenne 
prit  trois  mille  chevaux  ,  &  marcha  à  Château- Porcien  &  Rhetel ,  qui  fe 
rendirent  ;  d'où  ty  manda  à  l'armée  d*Efpagne  que  l'on  trouverok  à  vivre 
fur  la  rivière  d'Aifne  ,  où  elle  s'avança  ,  &  mit  une  garnifon  dans  Rhetel 
de  huit  cens  hommes ,  &  Delliponti  qui  étoit  fort  eflimé  en  Flandre  ,  pour 
y  commander.  Comme  le  fejour  de  l'armée  autour  de  la  Vill'-juinoit  en- 
tièrement tous  les  bleds ,  &  ôtoit  le  moyen  à  la  garnifon  de  fubfifter,  M. 
de  Turenne  lut  d'avis  de  s'en  éloigner ,  &  de  remonter  le  long  de  la  ri- 
vière d'AiJne ,  en  s'approchant  de  Parts  8c  de  l'armée  du  Roi  qui  s'etoh  re- 
tirée vers  Rheims  :  fon  intention  étoit  toûjjur*  qu.*  l'armée  d'Efpagne  en- 
trât le  plus  avant  qu'il  fe  pourroit  dans  le  Royaume ,  croyant  que  M.  le 
Prince  qui  étoit  dans  le  bois  de  Vincenncs,  feroit  mené  à  Paris,  &  qu'ainG 
y  ne  feroit  plus  à  la  difpofition  de  la  Cour  ;  &  efperant  auffi  que  fi  on  le 
Liiffoit  au  bois  de  Vincennes ,  peut-être  après  quelque  bon  fuccès  ,  il  pour- 
roit obliger  l'armée  d'Efpagne  de  marcher  jufques  là.  M.  de  Turenne  ne 
.  donnouveonfeii  aux  Efpagnols  pour  les  mouvemens  de  leur  armée  ,  que 
fuiyant  les  marches  que  faifoit  l'armée  du  Roi,  &  félon  que  la  guerre  le 
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pcrmettoît:  car  les  armées  étant  égales,  confeiller  en  partant  Je  la  Ca-  J^5°» 
pelle  de  marcher  jufqu'à  Paris ,  ayant  tout  contraire  en  France ,  6V  perfonne 
ne  fe  déclarant  pour  M.  le  Prince ,  auroit  paru  fi  emporté ,  qu'il  eût  perdu 
tout  crédit  auprès  d'eux. 

Après  avoir  donc  marché  jufqu'à  Ncufchâtel  fur  la  rivière  d'Aimé  ,  les 
Efpagnols  firent  avec  raifon  difficulté  de  la  pafler  avec  toute  leur  armée  ; 
pareeque  celle  du  Roi  étant  entre  Rheims  &  Soiflons ,  derrière  la  rivière 
de  Vefïe  ,  ils  ne  voyoient  aucune  apparence  de  rien  exécuter  ;  &  que  leur 
Infanterie  pâtifloit  beaucoup  ,  n'ayant  plus  le  moyen  de  faire  venir  des 
convois  :  M.  de  Turenne  laifiant  à  Neufchâtel  le  Corps  de  l'armée  ,  prit 
trois  mille  chevaux  Se  cinq  cens  moufquetaires  ,  pour  voir  en  quelle  pof- 
ture  ferait  l'armée  du  Roi  :  il  apprit  après  avoir  marché  quelque  tems, 
qu'elle  étoit  à  Rheims  ,  &  que  M.  d'Hocquincourt  étoit  à  Fifines ,  derrière 
la  rivière  de  Vefle  ,  avec  dix  Régimens  de  Cavalerie  ,  &  qu'il  y  avoit 
cent  moufquetaires  dans  la  Ville  :  il  s'y  en  alla  en  diligence  ;  &  après  une 
grande  réfillancc  à  un  pont  où  il  trouva  à  droite  8c  à  gauche  des  gués  pour 
la  Cavalerie ,  il  rompît  entièrement  tous  les  Régimens  qui  s'oppofoient  à 
fon  pafTage  ,  fit  quatre  ou  cinq  cens  prifonniers ,  8c  obligea  M.  d'Hocquin- 
court ,  après  avoir  très- bien  fait ,  de  fe  retirer  à  Soiflons  avec  beaucoup  de 
peine.  L'Infanterie  qui  étoit  dans  Filmes  fe  rendit ,  &  M.  de  Turenne  man- 
da à  M.  l'Archiduc  ce  qui  s'étoit  pafle }  8c  que  s'il  lui  plaifoh  de  s'avancer 
à  Fifmes  avec  l'armée  ,  qu'aflurément  elle  y  fubfifleroit  très  bien ,  y  ayant 
beaucoup  de  moulins  fur  la  rivière ,  8c  une  très-grande  quantité  de  grain* 
&  de  befliaux. 

L'armée  d'Efpagne  y  marcha ,  &  on  fit  avancer  M.  de  Bouteville  jufqu'à 
la  Fertc  Milon ,  qui  mit  des  fauvegardes  dans  ce  village.  Voyant  l'armée 
de  France  renfermée  dans  Rheims ,  un  Corps  derrière  la  Marne  ,  &  le  che- 
min de  Paris  libre  ,  M.  l'Archiduc  &  M.  de  Fuenfaldagne  fe  fu fient  aflurc- 
ment  réfolus  d'y  marcher  ,  fi  M.  le  Prince  fut  demeuré  à  Vincenncs  ;  mais 
on  apprit  qu'après  de  grandes  conteftattons  entre  M.  le  Tellier  &  M.  le 
Duc  d'Orléans ,  qui  vouloit  faire  mener  M.  le  Prince  à  la  Baflille ,  que 
M.  le  Tellier  l'avoir  emporté  ,  &  que  M.  le  Prince  avoit  été  conduit  avec 
«ne  très-petite  efeorte  à  Marcouflî ,  à  huit  lieues  de  Paris  fur  le  chemin 
d'Orléans.  Alors  il  n'y  avoit  pins  de  raifon  de  marcher  à  Paris  avec  le  Corps 
de  l'armée  ,  Se  il  auroit  été  inutile  &  dangereux  d'y  aller  avec  des  gens  dé- 
tachés ,  à  caufe  de  l'armée  du  Roi ,  qui  eût  pû  en  détacher  un  plus  grand 
nombre,  &  laifier  tout  fon  bagage  dans  les  Villes;  ce  que  l'armée  d'EC 
pagne  ne  pouvoh  pas  faire.  i 
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An.  l  6  jo.  On  envoya  de  Fifmes  faire  des  proposions  de  paix  :  Dom  Gabriel  de 
Jolede  fut  à  Paris ,  &  M.  de  Vcrdcronne  vint  à  Fifmes  de  ia  part  de  M. 
le  Duc  d'Orléans  ;  mais  tout  cela  ne  produifit  aucun  effet.  Pendant  ce  tems 
on  eut  avis  que  le  traitté  étoh  conclu  à  Bourdeaux  ,  où  le  Roi  ctoit  allé 
lui-même  avec  M.  le  Cardinal  Mazarin  :  M.  de  Bouillon  qui  y  avoit  ia. 
principale  autorité-,  y  gouverna  les  affaires  du  parti  avec  l'approbation 
d'un  chacun  ,  &  s'y  con'uifit  avec  toute  la  vigueur,  prudence  &  fermeté 
qui  fc  peut  dans  une  conjoncture  fi  difficile. 

L'armée  d'Efpagne  féjourna  un  mois  à  Fifmes ,  afin  de  voir  fi  ces  pro- 
pofitions de  paix  ne  produiroient  aucun  cttet  à  Paris.  Après  ce  teins  là 
on  tint  confeil  .  pour  fçavoir  quelle  Ville  de  la  frontière  on  devoit  affieger 
en  fe  rtirant  :  les  Efpagnols  avoient  deffein  d'aller  à  Rocroi  ;  mais  M.  de 
Turenne  fut  d'avis  d'aller  plutôt  à  Moufon  ,  Ville  fur  la  Meufe  à  deux 
lieues  de  Sienai ,  qui  fervoit  beaucoup  à  fa  conservation  ,  &  qui  étendoit 
un  peu  plus  les  quartiers  d'hiver  fur  cette  frontière.  Ainli  on  détacha  le- 
Marquîs  de  Malingen,  Meilre  de  Camp  General  de  l'armce  d'Efpagnc  ,  avec 
trois  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux  ,  pour  aller  affieger 
Moufon.  Le  refte  de  l'armce  demeura  fur  la  rivière  d'Aifnc  pour  couvrir 
ie  fiege  ,  &  obfcrver  l'armée  du  Roi ,  qui  s'étoit  affcmblée  vers  Chàlons. 
Comme  Le  fiége  tira  fort  en  longueur  à  caufe  des  grandes  plttycs  &  du  peit 
d'artillerie  qu'avoient  les  Efpagnols ,  M.  le  Maréchal  du  Pletlis  qui  com- 
mandoit  l'armce  du  Roi  ,  marcha  diligemment  par  Verdun  dans  le  deffein 
de  fecourir  Moufon  j  ce  qui  obligea  l'armce  d'Efpagnc  d'aller  au  fiége  : 
M.  de  Turenne  demeura  avec  trois  mille  chevaux  pour  le  couvrir,  n'y  ayant 
point  de  circonvallation  ,  &  étant  néceffairc  de  tenir  l'ennemi  loin ,  de 
peur  qu'il  n'entreprit  quelque  fecours.  A  la  lîn.après  fept  femaincs  de  liège,, 
durant  une  très  mauvaife  faifon  ,  la  Ville  de  Moufon  fe  rendit. 

Après  1..  piifc  de  Moufon  ,  l'armée  d'Efpagnc  demeura  fort  affoiblie  par 
la  longueur  du  fiége ,  qui  ne  finit  que  fort  avant  dans  le  mais  de  Novem- 
bre :  M.  de  Turenne  voyoit  bien  que  d;.ns  le  deffein  que  les  Généraux 
Efpagnols  avoient  de  fc  retirer  dans  leurs  quartiers  d'hiver  ,  il  perdroit 
Rliei  I  &  Château  Porcr  ri  pendant  l'hiver;  &  que  les  troupes  Alleman- 
des ,  que  les  Efpagnols  avoient  levées  depuis  peu  ,  périroiunt  par  les  mauvais- 
quartiers  que  l'on  a  accoutume  de  donner  en  Flandre  :  il  confeilla  à  M. 
le  Comte  de  Fuenfddagnc  de  laiffer  toute  l'armée  cn:re  la  rivière  de  Meufe 
&  celle  d'Aifnc  ;  mais  n'ayant  pù  l'y  déterminer  ,  il  demeura  lui-même  fur 
la  frontière ,  avec  cinq  Rcgimens  Ailemans  de  Cavalerie  nouvellement  le- 
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>ès ,  qui  Faifoient  environ  deux  mille  chevaux  ,&  avec  deux  Brigades  des  An.  165b, 
Lorrains  ,  dont  Tune  étoit  commandée  par  M.  de  Faug-* ,  &  l'autre  par  le  \ 
Comte  de  Ligneville  ,  qui  avoit  été  défait  par  M.  le  M.iréchal  de  la  Ferré. 
Ces  deux  brigades  faifoient  deux  mille  cinq  cens  chevaux ,  &  mille  che- 
vaux du  Corps  que  M.  de  Turenne  avoit  levé  en  Allemagne.  Pour  l'Infan- 
terie ,  elle  étoit  compofée  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  ;  une  partie 
"Walons,  &  l'autre  Lorrains ,  n'y  ayant  po;nt  d'Infanterie  Françoife  que  le 
Régiment  de  Turenne  commandé  par  Betbefé ,  celui  de  la  Couronne  par 
Rochepare ,  &  celui  de  Stenai  commandé  par  le  Comte  de  Quintin  :  avec 
ces  troupes  &  fix  pièces  de  Campagne,  M.  de  Turcnrfe  demeura  entre  là 
Meufe  &  l'Aifne.  Outre  celles  là, M.  l'Archiduc  laifia  douze  cens  hommes 
de  pied  dans  Rhetel,&deux  cens  chevaux  fous  le  commandement  de 
Delliponti ,  qui  ctoit  Sergent  Major  Général  de  bataille,  &  homme  de 
grande  réputation  en  Flandre. 

L'armée  du  Roi  durant  le  fiége  de  Moufon ,  &  quelque  tems  après,  de- 
meura dans  la  Champagne  à  fe  rafraîchir  ,  &  y  attendit  toutes  les  troupes 
qui  avoient  été  à  Bourdeaux  :  quand  on  les  eut  raflcmblces  ,  elle  fe  trouva 
forte  de  fix  à  fept  mille  chevaux  &  de  huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  l'on 
réfolut  de  venir  attaquer  Rhctel.  Cétoit  aflez  avant  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre :  l'armée  arriva  devant  la  Place  le  Vendredi ,  &  le  Samedi  on  com- 
mença à  faire  les  approches  ;  on  prit  d'abord  un  fauxLourg  ;  on  s'approcha 
le  long  des  maifons  près  de  la  muraille  ,  &  l'on  battit  une  tour  de  la  porte 
avec  une  pièce  de  douze  :  enfuite  ayant  trouve  les  poutres  du  pont,  auf- 
quelles  il  ne  manquott  pour  s'en  pouvoir  fervir  qu'à  mettre  des  planches 
deflus  j  les  afliegeans  le  tirent ,  &  s'attachèrent  à  la  porte  :  ils  en  furent  re- 
poulTés  la  première  fois  j  mais  y  étant  retournés ,  les  afiiegés  battirent  la 
chamade  ,&  demandèrent  à  parlementer  le  mardi  au  matin  :  tout  le  Corps 
de  l'armée  ctoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  &  avoit  laiXTc  deux  Régimens 
pour  faire  une  faufle  attaque  qui  relilUt. 

M-  de  Turenne  fçachant  que  l'armée  du  Roi  marchoit  au  fiége  de  Rhc- 
tel ,  voulut  y  arriver  deux  ou  trois  jours  après  ,  afin  de  trouver  l'arme*-  fé- 
parce  dans  fes  quartiers  autour  de  la  Ville  ,  les  tranchées  ouvertes  &  le  ca- 
non en  batterie  ;  ce  qui  aftoiblit  toujours  beaucoup.  Après  avoir  marché 
quatre  journées ,  le  mardi  il  fit  fept  grandes  lieues  pour  arriver  à  la  vue 
de  Rhetel ,  ayant  oui  le  canon  le  matin  ,  &  n'y  ayant  nulle  apparence  que 
la  Ville  fut  en  état  d'être  forcée  fi  tôt  :  il  arriva  à  une  heure  de  nuit  à  une 
lieue  de-ia  Ville  ;  après  avoir  pouffé  quelque  Cavalerie, il  fit  quelque» 
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An.  l6fo.  prifonniers ,  qui  lui  dirent  que  la  Ville  ctoit  rendue  :  il  demeura  toute  là 
nuit  en  bataille  ,&  fit  tirer  deux  coups  de  canon  ,pour  voir  fi  les  affiegés 
ne  répondroient  point.  Comme  on  fut  fcpt  ou  huit  heures  fans  entendre  de 
bruit ,  &  que  les  prifonniers  s'accordoient  tous  à  dire  que  la  Ville  ctoit  ren- 
due ,  on  n'en  douta  plus  ,  &  l'armée  reprit  le  chemin  par  lequel  elle  éioh 
venue  ,  &  alla  loger  à  quatre  lieues  dc-là  dans  une  vallée  ,  n'ayant  pas  le 
moyen  de  demeurer  dans  la  Champagne  faute  d'eau  &  de  couvert. 

Le  mardi  que  la  Ville  fe  rendit  &  le  lendemain  ,  l'armée  du  Roi  fe  mît 
enfemble  ,  &  marcha  une  partie  de  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  :  le  ma- 
tin e'ie  arriva  à  la  vue  des  Cravates  que  M.  de  Turenne  avoit  IaifTcs  une 
demie  lieue  derrière  lut  Sur  cette  nouvelle  il  fit  incontinent  remonter  Tes 
troupes  fur  les  hauts  de  Champagne  ;  &  comme  l'armée  du  Roi  marchoû 
dans  la  plaine  ,  il  la  côtoya  près  d'une  heure  à  une  demie  portée  de  ca- 
non ,  les  Lorrains  n'étant  pas  encore  arrives ,  qui  avoient  été  un  peu  longs 
à  fortir  du  quartier.  Quoique  fes  forces  ne  fuflT.nt  pas  égales ,  on  ne  pou- 
voit  prendre  d'autre  panique  celui  de  combattre  :  les  Régimens  Allemans 
avoient  l'aile  droite  ,  &  la  Cavalerie  de  M.  de  Turenne  avoit  l'aile  galo- 
che ,  les  Lorrains  n'étant  pas  encore  arrivés.  Les  armées  marchèrent  bien 
une  heure  de  cette  façon ,  M.  de  Turenne  ne  craignant  rien  ,  pareeque 
l'Infanterie  du  Roi  n'étoit  pas  encore  affez  près  pour  faire  prendre  la  ré- 
folution  au  Général  de  marcher  à  lui.  Bientôt  les  Lorrains  arrivèrent ,  & 
M.  de  Turenne  voulant  éviter  que  l'armée  «lu  Roi  n'eut  le  tems  de  mettre 
fon  Infanterie  dans  l'intervalle  de  fes  deux  arics  ,  rit  promptement  mettre 
la  Cavalerie  Lorraine  à  fa  main  gauche  fur  deux  lignes ,  dont  il  y  avoit 
douze  efeadrons  à  la  première  ,  &  huit  à  la  féconde  :  il  marcha  droit  à 
l'aile  droite  de  l'armée  du  Roi.  M.  de  Beauveau  ,  M.  de  Duras ,  M.  de  B  ju- 
tevillc  &  M.  de  Mantauficr  commandoient  l.s  efeadrons  de  la  première  li- 
gne du  Corps  de  M.  de  Turenne.  Les  Lonains  qui  étoient  commandes 
par  liurs  Officiers  ,  vinrent  doubler  fi  promptement  à  la  gauche  ,  qu'ils  ne 
donnèrent  pas  le  tems  à  la  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  de  leur  oppofer 
que  trois  e/cadrons  ;  pareequ'ils  avoient  toujours  réglé  le  premier  el'eadron 
de  leur  aîle  droite  au  Corps  de  M.  de  Turenne  feul  ;  cela  étoit  caufe  auflî 
qu'ils  avoient  beaucoup  d'efeadrons  auprès  de  leur  Infanterie  ,  &  par  là  le 
même  avantage  contre  la  Cavalerie  de  M.  de  Turenne, que  les  Lorrains 
avoient  contre  eux. 

En  cette  difpofition  on  marcha  à  la  charge  ,  Se  toute  la  première  ligne 
approcha  la  tiie  des  chevaux  les  uns  contre  le*  autres,  fans  tiret  :. il  je 
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eut  quantité  d'Officiers  tues  de  cette  première  charge  ,  &  prefque  tous  les  An.  i  6  ja, 

efcadrons  de  l'.irméc  du  Roi  de  la  première  ligne  furent  rompus  j  mais 

avec  une  fi  grande  réfiflance  que  ceux  des  Lorrains  étoient  prefque  aufll 

rompus  qu'eux.  Les  efcadrons  de  l'armée  du  Roi  qui  étoient  près  de  Pln- 

fcnterie  ,  demeurèrent  entiers ,  n'ayant  pas  combattu  ;  mais  toute  la  pre* 

iniere  ligne  des  Lorrains  compofce  de  fept  efcadrons ,  fe  mit  en  défordre 

contre  les  trois  François  qui  lui  étoient  oppofés  :  il  y  eut  aufli  quelque  ef. 

cadron  qui  palfa  dans  l'intervalle  l'un  de  l'autre. 

M.  de  Turennc  n'avoit  de  fes  troupes  que  deux  efcadrons  de  la  féconds 
ligne ,  dont  la  première  fut  rompue  par  un  eféadron  paflk  dans  l'intervalle, 
fon  Colonel  ayant  été  tué  :  l'autre  commande  par  le  Major  pafla  en  avant , 
&  en  rompit  deux  de  l'ennemi  :  toute  la  féconde  ligne  des  Lorrains  fe 
mêla  avec  la  première  ;  de  forte  que  quand  la  féconde  ligne  de  l'armée 
du  Roi ,  qui  étoit  compofce  de  tous  les  Régimens  de  la  vieille  armée  d'Al- 
lemagne ,  vint  en  bon.  ordre ,  elle  les  trouva  en  grande  confufion.  M.  de 
Turennc  qui  avoit  voulu  mener  les  efcadrons  de  la  première  ligne  à  la 
charge ,  8c  puis  retourner  à  la  féconde  ligne ,  fut  obligé  par  la  grande  rc- 
fiilance  à  fe  mêler  ;  de  forte  que  fon  cheval  fut  blefle  de  deux  coups,  8c 
ainli  il  n'étoit  plus  en  état  de  fe  porter  en  aucun  lieu  qu'au  petit  pas, 
Mcffieurs  de  B.-auveau  ,  de  Bouteville ,  de  Duras,  de  Montaufier  ayant 
rompu  les  efcadrons  qui  leur  étoient  oppofés ,  marchèrent  jufques  auprès 
du  canon  ,  &  rompirent  quelques  efcadrons  de  la  féconde  ligne.  Cependant 
à  l'aile  droite  de  M.  de  Turcnne  commandée  par  la  Fange ,  cinq  Régi- 
mens Aile.nans  eurent  quelque  avantage  à  la  première  charge  ;  mais  en- 
fuite  toutcâ  les  troupes  le  mirent  en  confufion  ,  8c  commencèrent  à  pren- 
dre la  fuite  ;  ce  qui  Jonna  moyen  à  quelques  efcadrons  de  l'aile  gauche 
de  l'armée  du  Roi  de  revenir  à  l'aile  droite  y  8c  la  féconde  ligne  ayant 
marché  aux  Lorrains  qui  étoient  déjà  en  grande  confufion ,  ils  prirent  la 
fuite  :  M.  de  Fauge  après  avoir  très-bien  fait  fon  devoir ,  fut  fait  prifonnierj. 
le  Comte  de  Ligneviile  blefle  de  deux  coups  au  travers  du  corps  j  le  Prince 
Palatin  tué ,  &  deux  autres  Colonels.  M.  de  Turenne  qui  avoit  marché  eiv 
tre  les  Lorrains  8c  fes  troupes/e  trouva  dans  ce  défordre  au  commencement 
feul ,  tous  les  Gentilshommes  qui  ctoient  avec  lui  s'étant  mêlés  à  caufe  de 
la  grande  réfiflance  j  il  fut  reconnu  fouvent ,  8c  fon  cheval  bleue  encore 
de  deux  autres  coups ,  des  Cavaliers  lui  demandant  s'il  vouloir  avoir  quac- 
tier  :  la  Berge  fon  Lieutenant  des  Gardes,  le  joignit  ;  ils  furent  fuivis  de 
fept  ou  nuit  Cavaiiûcs^dont  trois  prirent  M.  de  Turenne  &  quelques  au~ 
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très  fon  Lieutenant ,  mais  ils  s'en  démêlèrent  heureufement  j  Se  ayant  mis 
hors  de  combat  quelques-uns  de  ceux  qui  les  attavjuoient ,  ils  commencè- 
rent à  fc  retirer  un  peu  de  la  ptdVc  :  il  n'y  avoit  pins  de  troupes  de  M.  de 
Turenne  en  ce  lieu  là  ,  &  il  ctoit  au  milieu  des  efcaJrons  de  l'armée  du 
Roi.  La  Berge  pour  l'empêcher  d'être  pris,  avoit  été  oblige  quelquefois  dé 
dire  qu'ils  éloient  eux  deux  de  l'armée  du  Roi ,  &  que  c'étoient  des  Alié- 
nons qui  ne  les  connoiflbient  pas  qui  les  avoient  voulu  tuer.  Enfin  par 
un  bonheur  extraordinaire  on  les  Iaifla  aller  ;  le  cheval  de  M.  de  Turenne 
ctoit  bleir/c  de  cinq  coups.  Bientôt  après  il  trouva  Lavau  Major  du  Régi- 
ment de  Beauveau ,  qui  lut  prêta  un  cheval ,  &  il  fe  fauva  au  milieu  des 
plaines  de  Champagne ,  fans  que  perfonne  le  fui  vit.  Les  deux  ailes  de  fon 
armée  avoient  été  rompues ,  &  toute  l'Infanterie  avoit  jetté  les  armes ,  ex- 
cepte le  Régiment  de  M.  de  Turenne  ,  qui  fans  vouloir  avoir  de  quartier 
fe  mêla  avec  l'Infanterie  de  l'armée  du  Roi ,  et  tous  les  Officiers  &  Soldats 
furent  tués  ou  faits  prifonniers ,  après  avoir  tenu  ferme  une  heure  entière  , 
fans  aucune  Cavalerie  pour  la  foùtenrr.  Dom  Eftevan  de  Gamare  Général 
d'artillerie  d'Efpagne  ,  fe  trouva  auprès  de  l'Infanterie  ,  où  il  fut  pris  ,  auffi 
bien  que  M.  de  Bouteville ,  &  M.  de  Quintin  qui  commandoit  le  Régiment 
de  Bourgogne. 

Les  chofes  étant  entièrement  defefperées ,  M.  de  Turenne  ne  put  pas  fe 
retirer  par  le  plus  court  chemin  vers  la  rivière  d'Aifne  ,  à  caufe  des  trou- 
pes du  Roi ,  qui  en  fuivant  les  fuyards  de  l'aile  droite ,  lui  avoient  coupé 
ie  chemin  j  il  fut  obligé  de  s'en  aller  par  les  plaines  de  Champagne  ,  & 
arriva  à  Barleduc  avec  cinq  cens  chevaux  qu'il  avoit  rencontres  fur  fa  route  : 
après  avoir  demeuré  fix  heures  à  Bar ,  &  donné  ordre  à  la  Cavalerie  qui 
«toit  venue  avec  lui ,  &  à  M.  de  Duras ,  qui  y  arriva  un  peu  après  avec  cent 
chevaux  ,  de  fe  retirer  dans  le.  Luxembourg  j  il  s'en  a!!a  avec  douze  ou 
quinze  des  mieux  montés  droit  à  Montmcdi ,  où  il  trouva  une  partie  de  la 
Cavalerie  fauvéedcla  bataille ,  leur  donna  quelques  quartiers  aux  envi- 
tons  ,  Se  envoya  rendre  compte  de  toutes  choies  à  Bruxelles.  II  manda  en 
meme-tems  à  Madame  de  Longuevillc  à  Stenai ,  qu'il  étoit  à  Montmcdi , 
êc  l'attira  que  fi  l'armée  du  Roi ,  après  le  gain  de  la  bataille  ,  marchoit  vers 
fitenai ,  qu'il  s'y  en  iroit  aufli-tôt  avec  les  troupes  qu'il  retenoit  autour  de 
Montmedi,  qui  n'efl  qu'à  deux  lieuës  de  Stenai.  M.  de  Turenne  ne  voulu:  pas 
aller  fi-tôt  à  Stenai ,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  crulTent ,  qu'il  ne  fe  fioit  pr.s 
«ntiérement  à  eux  après  la  perte  du  combat ,  ou  bien  qu'il  avoit  fi  mau» 
yaife  opinion  des  affaires }  qu'il  étoit  bien  aife  de  chercher  à  fe  mettre 
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pramptîmcnt  en  un  lieu ,  d'où  on  pourroit  plus  aifément  fonger  à  un  ac-  An.  1650. 
commodément  :  la  connoiftance  aulU  des  affaires  de  Fiandre  iui  faifoit  voie 
qu'il  valoit  bien  mieux  demeurer  dans  un  lieu  où  les  Efpngnols  étoient  les 
maîtres ,  que  d'aller  à  Stenai  ;  pareeque  ,  quoique  M.  de  Fuenfaldagne  de 
qui  tout  dépendoit  en  Flandre ,  appuyât  tout  le  parti ,  néanmoins  tous  les 
gens  du  pays  qui  vouloient  toujours  que  l'on  employât  les  forces  d'Efpa- 
gne  à  reprendre  les  Places  que  le  Roi  tenoit  en  Flandre ,  &  non  point  à 
favorifer  le  parti ,  fe  fervoient  de  ce  mauvais  événement  pour  appuyer  ietu 
Opinion  ,  &  docourageoient  M.  de  Fuenfaldagne.  Si  M.  de  Turenne  après- 
ce  malheur ,  y  eut  encore  ajoute  la  meiïance  en  s'en  allant  à  Stenai,  il  eflr 
Cans  doute , que  M.  de  Fuenfaldagne  eût  changé  de  mefures,&  qu'il  eût 
fallu  fonger  à  un  accommodement  honteux.  Mais  la  chofe  prit  toute  une 
autre  face  ;  &  fçachant  que  M.  de  Turenne  étok  à  Montmedi  tous  les- 
Officiers  de  l'armée  témoignant  eue  fort  conteos  de  lui ,  on  lui  envoya  de 
la  part  de  M.  l'Archiduc  un  pouvoir  pour  difpofer  de  toutes  les  Charges 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  à  la  bataille ,  &  les  quartiers  tels  qu'il  les  de- 
manda pour  fes  troupes. 

Peu  de  tems  après  ,  M.  de  Turenne  sTen  alla  voir  Madame  de  Longue-  A#  1  $  z, 
ville  à  Stenai ,  où  ils  refolurent  enfcmblc  de  demeurer  dans  la  même  pen- 
fee  jufqu'à  la  liberté  de  M.  le  Prince.  M.  de  Lorraine  &  M.  de  Fuenfalda- 
gne vinrent  enfuite  à  Namur ,  pour  conférer  avec  M.  de  Turenne  :  ils  y 
demeurèrent  quatre  jours  enfcmble  pour  donner  ordre  aux  quartiers  de» 
troupes  ;  &  s'en  étant  retournés  à  Bruxelles ,  M.  de  Turenne  voulu;  trait- 
ter  avec  M.  l'EIcdeur  de  Cologne  pour  des  quartiers  dans  le  pays  de  Liè- 
ge   mais  n'ayant  pû  s'accommoder ,  il  y  mena  fes  troupes. 

Durant  ce  teins  là  ,  les  défordres  recommencèrent  a  Paris  ,&  il  y 
grande  apparence  de  la  liberté  de  M.  le  Prince.  Comme  il  y  a  beaucoup- 
de  gens  qui  ont  écrit  particulièrement  toutes  les  caballes  qui  fc  formèrent 
alors  ,  j  -  n'en  dirai  rien  ;  mais  feulement  que  M.  de  Turenne  étant  bicir 
a-vciti  qu'il  y  atiroit  bientôt  un  changement  ,  demeura  auprès  de  f.s  trou- 
pes ,  ou  dans  les  lieux  un  peu  loin  de  Bruxelles.  Comme  H  étoit  dû  par 
les  Efpagnols  plus  de  trois  cens  mille  écus  pour  accomplir  le  traitté  fait 
avec  eux ,  M.  de  Fuenfaldagne  en  offrit  cent  mille  à  M.  de  Turenne  ; 
mai»  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  recevoir  ,  dans  un  tems  où  les  affaires 
l'obligeroient  peut-être  à  chercher  les  moyens  de  fe  dégager  d'avec  les 
Efpagnols.  Peu  après  il  apprit  par  le  fieur  de  la  Berge,  que  Madame  de* 
Longueville  lui  envoya,  que  M.  le  Prince  ctoit  foui  du  Havre  ctoic 
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Au  1 6  f  i  a  **ar's  ;  ^  ^*ut  au^  en  m^mc"tems  ^ue  M.  *c  Cardinal  Mazarin  étant 
'  parti  de  la  Cour  étoit  allé  au  Havre  ,  croyant  engager  M.  le  Prince  dans 
fes  intérêts ,  8c  voulant  perfuader  qu'il  lui  donnoit  fa  liberté  ,  quoiqu'il  y 
fut  obligé  par  les  remontrances  du  Parlement ,  &  la  liaifon  de  M.  d'Or- 
léans &  du  Cardinal  de  Retz.  M.  le  Cardinal  n*«yant  pû  rciïfllr  dans  ce 
projet ,  efpera  que  la  Reine  fortiroh  avec  le  Roi  hors  de  Paris  pour  l'allée 
trouver  vers  la  Champagne  j  mais  elle  en  fut  empêchée  par  les  Gardes 
que  M.  d'Orléans  &  le  peuple  firent  faire  devant  le  Palais  Royal  ;  ce  qui 
obligea  M.  le  Cardinal  d'aller  à  Sedan  ,  enfuite  au  pays  de  Liège ,  &  delà 
à  Cologne  ,  dont  il  revint ,  comme  il  fera  dit  ci-après. 

M.  de  Turenne  qui  étoit  à  la  Roche  en  Ardenne  ,  s'en  alla  incontinent 
à  Stenai ,  pour  chercher  les  moyens  de  fatisfairc  à  l'autre  claufe  du  traftté 
d'Efpagne  ,  qui  ctoit ,  après  la  liberté  de  M.  le  Prince  ,  de  travailler  à  une 
paix  jutte  ,'égale  &  raifonnable.  Il  envoya  avertir  M.  le  Comte  de  Fuen- 
fal  iagne  ,  qu'encore  que  M.  le  Prince  fût  en  liberté  ,  qui  étoit  le  premier 
article  du  traitté  ,  &  que  l'on  pût ,  fur  ce  qu'on  y  avoit  ro-mqué  en  tous  les 
tems  à  l'égard  des  fomines  promifes ,  prendre  un  prétexte  bien  raifonna- 
ble de  fc  dégager  du  fécond  ,  que  néanmoins  la  manière  obligeante  dont 
il  en  avoit  toujours  ufé  ,  &  la  connoilfance  certaine  que  ce  n'etoit  que  la 
oéceffité  ,  &  non  la  mauvaife  volonté  qui  l'avoit  obligé  à  manquer ,  feroienc 
qu'il  ne  partiroit  point  de  Stenai  qu'après  avoir  donné  tout  le  tems  raifon- 
nable pour  travailler  à  ce  fécond  article.  Etant  arrivé  à  Stenai  ,  il  trouva  des 
lettres  que  M.  le  Prince  écrivoit  à  Madame  de  Longueville  ,  par  lefquelles 
il  téinoignoit  fouhaiter  fort  de  la  voir  ,  &  faifoh  de  grands  compli.nens  à 
M.  de  Turenne  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé. 

Peu  de  jours  après ,  Madame  de  Longueville  partit  pour  s'en  aller  à  Paris , 
ayant  envoyé  à  Bruxelles  pour  faire  feavoir  aux  Efpagiols  qu'elle  travaille- 
roit  de  bon  cœur  à  la  paix,  &  les  rcmerciroit  de  l'aJiftance  qu'ils  avoient 
donnée  pour  la  liberté  de  M.  le  Prince.  M.  de  Turenne  demeura  à  Stenai, 
&  ne  fut  point  cmbarafTé  de  ce  que  Madame  de  Longueville  en  partoïr  : 
ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fuITent  en  bonne  intelligence  }  mais  n'étant  point 
fort  prelfé  pour  fes  intérêts  particuliers.il  ne  vouloit  fortirde  l'afiaire  qu'avec 
honneur.  Il  écrivit  à  M.  le  Prince  qu'il  trouvoit  fort  à  propos  que  l'on  en- 
voyât promptement  quelque  perfonne  de  confîdération ,  avec  ordre  de  tra- 
vailler à  la  paix  ,  &  qu'il  ne  jugeoit  point  qu'on  pût  fe  retirer  de  bonne 
grâce  d'avec  les  Efpagnols ,  avant  que  d'avoir  fait  voir  par  des  effets  réels, 

&ue  Po/i  y  fongeoit  tout  de  bon ,  &  que  l'on  faifoh  des  ouvertures  raison- 
nables, 
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TuMes.  On  envoya  de  la  Cour  M.  de  CroifTi  à  Stenai ,  &  par  les  inftances  An.  1651.. 
que  M.  de  Turennc  fit  à  Bruxelles ,  M.  l'Archiduc  envoya  M.  Friquet.  On 
preffa  fort  cette  négociation ,  &  l'on  propofa  du  côté  de  la  France  que  M. 
le  Duc  d'Orléans  iroit  avec  un  plein  pouvoir  fur  la  frontière  avec  des  per- 
fonnes  nommées  ,  fi  M.  l'Archiduc  y  vouloit  venir  avec  le  même  pou-  , 
voir  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  ,  que  les  Efpagnols  avoient  toujours 
dit  qu'il  avoit.  D'ailleurs  M.  de  Turenne  fit  fçavoir  à  M.  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  que  l'on  fatisferoit  l'Efpagne  par  raport  au  Portugal  &  à  la 
Catalogne ,  pourvu  que  les  autres  conditions  de  la  paix  ftiftent  raifon- 
xiables  :  mais  on  connut  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  plein  pouvoir  en  Flan- 
dre ,  &  qu'apparemment  les  grandes  efpérances  que  l'on  avoit  conçues  en 
JSfpagne  des  guerres  civiles  de  France ,  avoient  ôté  toute  penfée  de  fon- 
der promptement  à  la  paix. 

Apres  deux  mois  de  négociation ,  M.  de  Turenne  manda  à  M.  de  Fuen- 
Taldagne ,  qu'ayant  fait  de  fon  côté  tout  ce  à  quoi  il  s'etoit  obligé  pour  la 
paix ,  qu'il  s'en  alloit  à  Paris  :  il  le  remercia  en  même  tems  de  l'afliftance 
«ju'il  avoit  reçue  du  Roi  d'Efpagne  &  de  la  civilité  avec  laquelle  il  en 
avoit  ufé  envers  lui  en  toutes  rencontres ,  &  lui  fit  dire  auffi  qu'il  donne- 
xoit  ordre  à  trois  ou  quatre  cens  chevaux  qui  lui  étoient  reliés  de  la  ba- 
taille de  Rhétcl  &  qu'il  avoit  fait  lever  en  Allemagne  t  de  le  venir  trouver 
«n  France. 

Pendant  le  fejour  de  M.  de  Turenne  à  Stenai ,  après  le  départ  de  Ma- 
dame de  Longueviile,  il  fentit  par  les  différentes  lettres  de  M.  le  Prince, 
&  par  les  avis  qu'il  avoit  de  Paris ,  qu'il  changeoit  fou  vent  de  penfée 
depuis  fa  fortie  de  prifon ,  fouhaittant  quelquefois  que  M.  de  Turenne  vint 
ïùentôt  à  Paris ,  &  d'autres  fois  délirant  qu'il  demeurât  à  Stenai ,  fuivant 
l'envie  qu'il  avait  ou  de  ravoir  promptement  la  Place ,  que  M.  de  Turenne 
yar  fon  retour  lui  eût  remis  entre  les  mains ,  ou  de  continuer  en  Iiaifon 
*vec  les  Efpagnols.  Quand  Madame  de  Longueviile  partit  de  Stenai ,  elle 
voulut  engager  M.  de  Turenne  à  lui  donner  fa  parole ,  de  demeurer  toujours 
dans  les  intérêts  de  M.  le  Prince:  mais  lui  qui  croyoit ,  après  avoir  montré 
durant  la  prifon  de  M.  le  Prince  un  fi  grand  défintéreflement ,  pouvoir  agir 
fuivant  qu'il  le  trouveroit  plus  à  propos,  dit  à  Madame  de  Longueviile  qu'il 
ne  pouvoit  pas  en  donner  j  mais  qu'après  avoir  fait  fortir  fes  gens  de  Stenai , 
Ternis  la  Place  entre  les  mains  de  M.  le  Prince  ,  Se  fatisfcut  aux  Efpagnols 
touchant  l'anicle  de  la  paix ,  qu'il  s'en  iroit  à  Paris  où  il  verroit  le  Prince  & 
l>rcndroh  là  fes  mefurcs.  En  effet  M.  de  Turenne ,  depuis  que  Madame  de 

K 


Digitized  by  Google 


  lxxîr  MEMOIRES  DU  VICOMTE 

An.  i  6$  k  Longreville  fût  partie ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  allât  à  Paris ,  n'a  point  vouTt» 
avoir  d'autre  conduite  que  de  donner  tout  le  tcms  néceflaire  pour  bien  fonic 
d'avec  les  Efpagnols  touchant  l'artidc  de  la  paix  ;  n'ayant  eu  mule  impa- 
tience d'aller  à  Paris  ,  où  néanmoins  il  fçavoit  bien  que  tous  ceux  du  parti 
do  M.  le  Prince  prenoient  des  mefures  pour  leurs  intérêts  particuliers  :  mais 
il  ne  croy  >it  pas  que  de  fonger  aux  fiens  ,  en  fe  hâtant  d'y  aller  ,  pût  bien 
s'accorder  avec  le  tems  qu'il  vouloit  donner  pour  convaincre  les  Efpagnols, 
que  l'empêchement  à  la  paix  venoit  de  ce  que  M.  l'Archiduc  n'avoit  pas- 
un  plein  pouvoir  de  traitter.  M.  de  Turcnne  <n  ayant  été  pleinement  în- 
flruit&  convaincu  qu'il  étoit  inutile  de  demeurer  davantage  à  Sienai ,  en 
partit  &  retourna  à  Par  s.  Sçachant  que  M.  le  Prince  &  beaucoup  de  p  r- 
fbnnes  de  qualité  vouloicm  venir  au-devant  de  lui  ,  fans  af!eâ:r  qu'il  ne 
ie  défiroit  pas  ,  il  arriva  à  Paris  un  jour  plutôt  qu'il  ne  l'avoit  dit,  n'aimant 
point  ces  fortes  d'honneurs  qui  afllirement  font  de  mauvaife  grâce  ,  quand 
oh  vient  d'avec  les  Efpagnols  ,  &  que  Ton  entre  en  un  lieu  où  le  Itoi  &  lai 
Reine  demeurent. 

En  ce  tems  là  ,  la  Reine  ne  fe  gouvernoit  en  fecret  que  par  les  confeils 
de  M.  le  Cardinal ,  quoique  lu  dehors  tout  paroiflè  it  s\  ppoler  à  Ion  reious 
en  France.  Le  Parlement  irêmc  faifoit  fouvent  de*  remontrances  là-dcflus  y. 
&  quoique  le  Roi  &  la  Reine  y  répondoient  qu'on  pouvoit  s'aflïïrer  que 
ie  Cardinal  ne  feroit  plus  rappelle  à  la  Ccur ,  tous  ceux  cependant  qur 
▼ouloient  obtenir  des  grâces  de  la  Reine  s'adrefToicr-t  à  M.  le  Cardinal  à 
Cologne.  M.  le  Prince  tenoit  fouvent  d.s  confeils  à  l'Hôtel  de  I.ongne- 
ville  ,  étoit  aHez  bien  avec  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  &  alloit  f  rt  rarement 
au  Palais  Royal.  M.  le  Cardinal  qiund  il  L  lit  l'ortir  du  Havre  ,  crut  qu'il 
s'ajufteroh  avec  lui.  Depuis  qu'il  fut  arrivé  à  Paris ,  il  témoigna  vouloir 
achever  le  mariage  de  M*  le  Prince  de  Conti  avec  Mademoifelie  de  Che- 
vreufe  ,  qui  étoit  une  des  conditions  fur  laquelle  M.  le  Coadjuteur  avoir 
travaillé  à  fa  liberté.  Quand  M.  de  Turenne  arriva  à  Paris  ,  le  mariage  étoit. 
rompu,  M.  le  Coadjuteur  étoit  fort  mal  avec  M.  le  Prinee.qui  défirant  le  Gou- 
vernement de  Guyenne  pour  Iui,&  de  Provence  pour  M.  le  Prince  de  Conti, 
fe  rapprochoit  un  peu  de  la  Cour,  fans  avoir  pourtant,  à  ce  qu'il  difuit  , 
aucune  communication  avec  M.  le  Cardinal  :  mais  il  cA  bien  vrai  que  Ma- 
dame de  Longucville  &  M.  le  Prince  de  Conti  négocioient  avec  le  Mir.iflre 
par  le  moyen  de  Madame  la  Princefle  Palatine ,  &  promettoient  que  M.  le 
Prince  fe  radouciroit  pour  le  retour  de  M.  le  Cardinal ,  s'il  avoit  ce  qu'il 
demandoit. 
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M.  ïc  Prince  vint  voir  M.  de  Turcnne  dès  qu'il  le  fçut  arrivé  ,  le  mena 

An. 

»u  Louvre  &  de-là  dîner  avec  lui ,  &  après  on  s'afleinbla  à  Pordinaire  à 
l'Hôtel  de  Longueville;  mais  M.  de  Turenne  après  ce  jour-là  ne  voulut 
plus  y  retourner  >  ayant  aifément  reconnu  ,  &  par  (es  avis  qu'il  avoit  eut 
à  Stenai ,  &  par  ce  qu'il  vit  à  Paris ,  qu'il  ne  s'agiflbit  que  des  intérêts 
particuliers  &  de  belles  apparences  au  dehors  qui  pourraient  tromper  ceux 
qui  ne  voyoient  pas  clair.  M.  le  Prince  affuroit  M.  de  Turenne  qu'il  fi  roit 
toujours  prêt  à  lui  rendre  le  même  fervice  qu'il  venoit  de  recevoir  de  lui , 
&  le  vouloit  fort  engager  à  avoir  des  prétentions  à  la  Cour ,  qu'il  pro- 
inettoit  de  folliciter  avec  foin.  Cependant  les  troupes  du  Roi  ayant  reçu 
des  bons  quartiers  d'hiver  &  étant  rétablies  ,  celles  de  M.  de  Turenne  qui 
feules  avoiei.t  travaillé  pour  la  liberté  de  M.  le  Prince  ,  demeuroient  fans 
nul  établift\ment ,  ni  quartiers  :  M.  le  Prince  s'offrit  bien  d'en  parler ,  mais 
il  ne  s'y  intereffa  pas  comme  une  chofe  qui  le  touchoit  de  près. 

Il  faudroit  parier  fort  au  long  fi  l'on  vouloit  dire  tous  les  changemens 
d'intérêts  ,  qui  fc  firent  dans  les  principaux  perfonnages  de  la  Cour.  Elle 
étoit  en  un  état  bien  bas ,  fe  méfiant  de  prefquc  tous  les  gens  de  qualité 
qui  y  alloicnt  ,  &  n'ofant  faire  aucune  adion  de  vigueur  en  arrêtant  ni 
même  en  témoignant  aucune  mauvaife  volonté  à  perfonne.  M.  de  Turenne 
ayant  agi  en  toute  rencontre  contre  les  intérêts  de  M.  le  Cardinal  de  Ma- 
aarin  ,  n'avoit  nulle  penfée  de  fe  raccommoder  avec  lui  &  ne  faifoit  au- 
cur.e  diligence  à  fe  jpettre  bien  avec  la  Reine  ;  mais  il  voyoit  fi  peu  de 
régie  dans  les  penfées  de  M.  le  Prince  ,  qu'il  ne  vouloit  prendre  aucun 
nouvel  engagement  avec  lui  Long-tems  même  après  fon  retour  à  Paris , 
Madame  de  Longueville  ayant  voulu  fçavoir  de  lui  s'il  demetireroit  dans 
les  intérêts  de  M.  le  Prince ,  il  lui  dit  que  ce  qu'il  avoit  fait  par  le  pafle 
lui  donnoit  lieu  ,  le  voyant  en  liberté ,  ds  bien  méditer  avant  que  de  s'en- 
gager de  nouveau.  Il  demeu  a  toujours  dans  cette  difpofition  ,  voyant  aflez 
fouvent  M.  le  Prince  qui  vivoit  fort  bien  avec  lui  j  mais  qui  étoit  fi  com- 
battu de  diverfes  penfées  que  M.  de  Turenne  ne  crut  point,  quoiqu'il  s'ac- 
commoJât  ou  qu'il  rompît  avec  la  Cour  ,  pouvoir  prendre  de  liaifon  fùre 
avec  lui.  Ce  n'ell  pas  que  M.  le  Prince  ne  lui  témoignât  beaucoup  de  re- 
connoiflance  ,  &  qu'en  effet  il  n'ait  toujours  eu  beaucoup  d'eflime  pour 
lui  &  autant  d'amitié  que  pour  perfonne  :  mais  M.  de  Turenne  fongeoit 
qu'il  n'étoit  pas  raifonnablc  de  s'engager  contre  la  Cour  à  une  fuite  d'afiai- 
r  es  ,  dont  il  fçavoit  que  le  but  n'étoit  que  de  procurer  les  intérêts  d'un  petit 
jBoaiiie  de  pcifoimes ,  fans  aucune  vue  du  bi*n  public. 
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An.  1 65  i  .  Ces  conGdc rations  l'ont  toujours  fait  demeurer  ferme  à  ne  fe  point  mettre 
dans  le  parti  de  M.  le  Prince  ,  depuis  fa  fortic  de  prifon  :  elles  ne  l'ont 
pas  oblige  non  plus  à  faire  des  recherches  baffes  du  côté  de  la  Cour.  II 
fouhahtoit  que  les  affaires  vinffent  en  état  que  M. de  Bouillon  &  lui  pûffcnt 
s'y  raccommoder  ;  mais  il  ne  faifoit  pour  cela  aucun  pas  contre  la  bien«- 
féance.  Pendant  l'abfencc  de  M.  le  Cardinal ,  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
pouvoir  ,  ne  fouhaittoient  pas  que  M.  de  Bouillon  &  M.  de  Turenne  s'at*- 
tachaffent  fort  à  la  Cour }  Se  quoique  M.  le  Prince  fit  de  grandes  avances 
aux  deux  frères ,  M.  de  Turenne  avoit  dans  l'efprit  que  toutes  chofes  lui 
étoient  meilleures  que  d'entrer  dans  fon  parti,  après  les  chofes  paffées , 
Se  vouloit  vivre  à  l'avenir  éloigné  de  toute  caballe. 

Quelque  tems  avant  que  M.  le  Prince  eut  le  gouvernement  de  Guyenne -, 
Si  fur  la  difficulté  que  l'on  fit  à  la  Cour  de  donner  celui  de  Provence  à 
M-  le  Prince  de  Conti ,  les  foupçons  commencèrent  à  augmenter  de  part 
&  d'autre,  &  la  cabitllc  qui  foutenoh  M-.  le  Prince  dans  fes  prétentions, 
commença  à  s'affoiblir.  M.  le  Prince  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  pas  lui 
procurer  ce  qu'il  défiroit ,  fe  tourna  contre  elle  St  fe  lia  plus  qu'auparavant 
avec  M.  le  Duc  d'Orléans ,  avec  les  mécontens  &  avec  Madame  de  Longtie- 
ville,qut  n'étoit  pas  fatisfaitede  ce  que  l'on  différoit  de  donner  le  Gouver^- 
nement  de  Provence  à  M.  le  Prince  de  Conti ,  &  qui  n'avoit  pas  beaucoup 
d'envie  de  retourner  en  Normandie.  Toutes  ces  chofes  ayant  obligé  M.  le 
Prince  à  n'aUer  plus  chez  la  Reine  ,  H  eut  avis  que  dans  ce  dernier  réfroi- 
dilTement  il  y  avoit  eu  quelques  murmures  fourds  qu'on  vouloit  l'arrêter-: 
ces  bruits  joints  à  une  allarme  qu'il  eût  une  nuit ,  que  l'on  avoit  vù  quel- 
ques foldats  marcher  vers  l'Hôtel  de  Condé  ,  l'obligèrent  de  s'en  aller  de 
grand  matin  à  S.  Maur  ,  à  deux  lieuësde  Paris. 

Cette  journée-là ,  tous  ceux  qui  étoient  entièrement  attachés  à  fes  in- 
térêts s'en  allèrent  le  trouver,  &  M.  de  Turenne  alla  chez  la  Reine.  Comme 
durant  le  peu  de  jours  qu'il  demeura  à  S.  Maur  -,  on  paria  de  négociations , 
St  que  beaucoup  de  gens  l'alloient  voir  qui  ne  lui  avoient  donné  aucune 
parole  ,  M.  de  Turenne  s'y  en  alla  auffi  :  il  eut  un  entretien  de  deux  heures 
avec  lui  dans  le  parc  où  ils  fe  promenèrent  tous  deux,  Se  il  n'y  eut  point 
de  complimens  que  M.  le  Prince  ne  lui  fit ,  en  témoignant  le  grand  défir 
qu'il  avoit  qu'il  voulut  entrer  avec  lui  dans  le  parti  dont  il  luimontroh  la 
grandeur  par  la  quantité  de  Provinces  qui  fe  déclareroient  pour  lui,  6c  par 
l'état  où  étoit  la  Cour.  M.  de  Turenne  demeura  dans  fa  première  penfée  , 
de  ne  prendre  aucun  engagement  ,  &  ne  voulut  pas  s'éclaircjr  avec  lui  foie 
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lès  raifons  qui  l'empèchoient  d'entrer  en  cette  affaire  ;  lefquelles  en  effet  Alft  165 
étoient  de  telle  nature,  qu'on  les  garde  en  foi  pour  y  conformer  fa  con- 
duite ,  Se  non  point  pour  les  divulguer ,  fçachant  bien  qu'elles  ne  feroient 
aucun  effet  ,  Se  ayant  une  entière  connoiflànce  du  naturel  des  perfonnes 
qui  dévoient  entrer  dans  la  cabaile. 

Quelque  tems  après ,  M.  le  Prince  revint  à  Paris  toujours  fort  mal  ave  s 
la  Cour  ;  enfuite  les  négociations  n'ayant  rien  produit ,  il  s'en  alla  à 
Montrond  avec  M.  le  Prince  de  Comi  &  Madame  de  Longueville  ;  enfin 
en  Guyenne  on  il  commença  à  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  Cour. 
Les  principaux  Miniflrcs  qui  s'étoient  oppofes  aux  é>ibliiretncns  de  M.  le 
Prince ,  i'avoient  pouffé  autant  qu'ils  avoient  pû  à  fôrrir  de  Paris  j  &  quand 
il  faifoit  quelques  ouvertures  d'accommodement,  il  les  tournoient  du 
mauvais  côté  :  toute  cette  cabaile  fouhaittant  fon  cloignement ,  &  que  les 
chofes  fe  pondirent  à  l'extrémité  contre  lui.  Ces  Medieurs  ne  trouvoient 
pas  aufii  leur  compte  que  M.  de  Bouillon  Se  M.  de  Turenne  demeuraflent 
à  la  Cour.  Dans  ce  tems-Ià  elle  alla  à  Bourges  &  de-là  à  Poitiers  en  fe 
cachant  aux  deux  frères ,  perfuadee  que  ce  traittement  les  mettroit  dans  le 
parti  de  M.  le  Prince  ou  dans  celui  de  M.  d'Orléans  qui  fe  formoit  à  Paris. 
M.  de  Turenne  fut  toujours  d'avis  de  demeurer  plutôt  quelque  tems  inu- 
tile ,  que  d'entrer  dans  toutes  ces  intrigues. 

Cependant  M.  le  Duc  d'Orléans  Se  le  Parlement  de  Paris  étoient  allar-  fa  £  ^  ^ 
mes  du  retour  de  M.  le  Cardinal  Mazarin,qui  ayant  demeuré  en  Allemagne 
depuis  la  fortie  de  prifon  de  M.  Ic  Prince  ,  s'en  revint  joindre  la  Cour  à 
Poitiers  avec  quatreou  cinq  mille  hommes  >  qu'il  avoit  levés  &  de  quelques 
troupes  qu'H  avoit  prifes  fur  la  frontière.  M.  de  Bouillon  éioit  au  plus  fort 
de  fes  affaires  qu'il  follicitoit  au  Parlement  ;  ce  qui  retint  M.  de  Turenne 
à  Paris  un  mois  plus  qu'il  n'eût  defiré  j  car  il  vouloit  arriver  à  la  Cour  en 
même  tems  que  M.  le  Cardinal  Mazarîn.  Aufll-tôt  que  les  affaires  de  M.  de 
Bouillon  furent  conclues ,  M.  de  Turenne  s'en  allant  à  Poitiers ,  fçnvok 
que  la  Cour  ferait  fi  changée  par  le  retour  du  Cardinal,  que  M.  de  Bouiilûa 
&  lui  y  feroient  bien  reçus j  M.  le  CardinaLayant  toujours  ccrit.dcs  chofes 
fort  avantageufes  pour  eux  ,  dès  qu'il  fçut  qu'ils  n'étoient  point  embnrquts 
avec  M.  le  Prince  ;  au  Heu  que  ceux  qui  environnoient  le  Roi  d.ms  l'ub*. 
fenec  du  Cardinal,  n'ayoient  cherché  qu'à  nuire  aux  deux  frères. 

M.  de  Turenne  trouva  la  Cour  entièrement  gouvernée  par  .M.  le  CarJî- 
nal  ;  mais  les  affaires  étoient  dans  un  grand  trouble  ,  tant  par  la  guerre  que 
Mi  le  Prince  faifoit  en  Guyenne ,  que  pat  les  troupes  de  M.Jc  Duc  d'O*. 
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An  l6*x  leans  qu''' avoit  fait  raffembler  fur  la  rivière  de  Loire.  D'ailleurs  le  Parle- 
ment de  Paris  avoit  mis  à  prix  la  tête  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  s'étoic 
entièrement  lié  aux  intérêts  de  M.  le  Duc  d'Orléans.  La  Cour  quitta  Poi- 
tiers pour  aller  à  Saumur  ,  efeortée  des  troupes  que  M.  le  Cardinal  avoit 
emmenées.  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  les  mena  enfuite  devant  An- 
gers qui  fe  rendit  après  quelques  jours  de  fiége ,  &  on  prit  aufTî  le  pont  de 
Cé.  La  Cour  s'en  alla  de-là  à  Tours  &  enfuite  à  Biais.  Dans  le  tems  même 
JA.  de  Nemours  emmena  fix  mille  nommes  de  Flandre  ,  compofés  des 
troupes  de-  M.  le  Prince ,  Se  de  Régîmens  Alicmans  que  les  Efpagnols  lui 
avoieiu  donnés.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  difficulté  à  traverfer  la  France  , 
n'y  ayant  point  de  troupes  à  leur  oppofer  ,  &  vinrent  joindre  les  troupes 
de  Gallon  près  d'Orléans,  laquelle  ville ,  par  l'arrivée  de  Mademoiselle, 
d:mcura  dans  le  parti  des  Princes, 

Dans  ces  circonstances  ,  la  Cour  aflcmbla  des  troupes  qui  étoient  vers 
Montrond  &  en  lit  venir  de  Champagne  ;  Se  M.  de  Turenne  en  accepta 
le  commandement.  On  crut  à  la  Cour  qu'il  feroit  difficulté  que  M.  le  Ma- 
réchal d'Hocquincourt  le  put  joindre  avec  le  Corps  qui  avoit  remené 
M.  le  Cardinal  Mazarin  :  mais  voyant  qu'il  falloit  <iller  au  bien  des  afiaires , 
dans  un  tems  où  eiles  étoient  en  fi  n  auvais  état  ,  il  n'en  fit  point  de  frru- 
puL"  ,  &  deux  jours  après  craignant  que  l'ennemi  ne  fe  faifit  du  pont  de 
Gergeau ,  il  s'y  en  alla.  M.  de  Pjiluau  y  étoit  arrivé  un  jour  auparavant  par 
fun  ordre  &  avoit  fait  rompre  une  partie  du  ponu  Comme  M.  de  Turerne 
y  arriva  avec  fort  peu  de  gens  ,  l'armée  du  Roi  étant  à  fix  ou  fept  lieues 
de-là ,  il  lit  raccommoder  le  pont  pour  donner  jaloufie  aux  ennemis  ,  Se 
faire  croire  qu'il  vouloit  les  attaquer  ,  ne  croyant  pas  que  de  leur  côté  ils 
fongeâlTent  à  forcer  ce  Pont.  Cela  ne  l'empêcha  pas  d'y  marcher  ;  il  ne 
*'y  trouva  au  commencement  que  deux  cens  moufquctaires  du  Réginvnt 
d'Uxelles ,  fans  munitions.  On  fe  hâta  d'y  faire  marcher  trois  ou  quatre  Ré- 
gimens  d'Infanterie  qui  étoient  à  deux  heures  de-là  :  mais  durant  le  tems 
qu'ils  furent  à  y  arriver,  les  ennemis  firent  leur  plus  grand  cflbrt  &  em- 
portèrent plus  de  la  moitié  du  pont.  M.  de  Turenne ,  M.  le  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt &  beaucoup  d'Officiers  firent  une  barricade  dans  ce  qui  leur  refla 
du  pont ,  n'ayant  plus  de  foldats  qui  pu  lient  tirer  ,  faute  de  munitions  j  6c 
le  canon  des  enuemis  les  incommodant  beaucoup.  M.  de  Longpré  y  fut 
blcflTé  d'un  éclat ,  &  beaucoup  d'Officiers.  Enfin  après  avoir  foutenu  ce 
pofte  long-tems  contre  toutes  les  troupes  de  l'ennemi ,  les  Régimens  arri* 
vereju  j  ce  qui  obligea  les  ennemis  à  demeurer  de  l'autre  côte  de  l'eau. 
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La  Cour  paflbit  allez  proche  delà  pour  aller  à  SuIH,  &  on  fut  plus  de  An.  ifijt, 

trois  heures  avant  que  cette  Infanterie  arrivât  :  fi  l'ennemi  eût  fait  un  effort 

à  cette  barricaJe  ,  il  auroit  certainement  emporté  le  pont  &  eût  fait  courir 

grand  hazaid  au  Roi  &  à  la  Reine ,  qui  eûficnt  été  obligés  de  fe  fauver 

avec  peine  ,  l'armée  n'étant  pas  enfemblc.  On  rompit  le  pont  de  Gergeau  ; 

Se  comme  celui  de  Gien  éto:t  de  grande  conféquence,  on  y  marcha  avec 

toute  l'armée  qui  y  paffa  deux  jours  après  la  rivière  de  Loire,  &  la  Couc 

vint  s'y  établir. 

On  eût  nouvelle  en  même  tems  que  M.  Ic  Prince  ctoit  venu  de  Guiene 
joindre  fon  armée  avec  fix  ou  fept  perfonnes  avec  lui  ;  &  après  que  le* 
rebelles  eurent  fait  grandes  réjoniflances  de  fa  venué ,  il  marchai  Mon- 
targis  qui  fe  rendit  aufli-rôt ,  n'y  ayant  perfonne  dedans.  Son  armée  étoit 
forte  de  fix  à  fept  mille  hommes  de  pied  &  cinq  mille  chevaux  ,  compofée 
de  troupes  de  M.  d'Orléans,  des  fiennes  &  de  ce  renfort  de  Flandre.  Celle 
du  Roi  avoh  quatre  à  cinq  mille  hommes  de  pied&  quatre  mille  chevaux, 
C'étoit  au  mois  d'Avril  &  il  n'y  avoh  pas  moyen  de  fubfifler  enfemble  à 
caufe  du  fourage  ;  de  forte  que  l'armée  du  Roi ,  après  avoir  parte  la  rivière 
de  Ljire  à  Gi.n  ,  marcha  derrière  le  canal  de  Briare  pour  pouvoir  un  peu 
s'élargir.  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  fe  logea  à  Bleneau  avec  toutes 
fes  troupsr&  M.  de  Turenneavec  les  fiennes  à  Briare  :  le  Lndematn  il 
s'en  alla  dîner  à  Bleneau  avec  M.  le  Maréchal  d'Hocquineou.t  qui  lui  dit,, 
qu'ayant  envoyé  des  partis  vers  Château-renard  ,  on  lui  avoit  rapporté  que? 
M-  le  Prince  marchoit  vers  la  Bourgogne.  Comme  M.  de  Turcnne  l'eût, 
quitté  &  fut  revenu  à  fon  quartier ,  il  fç,ut  à  fept  heures  du  foir  par  un 
Lomnie  que  M.  Ic  Maréchal  d'Hocquincourt  lui  envoya,  que  M.  le  Prince 
marchoit  droit  à  Bleneau  ,  &  en  effet  M.  le  Prince  ayant  appris  que  le* 
quartiers  du  Maréchal  étoientun  peu  féparés  ,  marcha  droit  à  Chatillon  ,8c 
de- là  au  canal  fur  lequel  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  avoit  logé  fet 
Dragons  :  le  P.ince  les  ayant  emporté  fans  nulle  réfiftance  ,  paffe  le  canal 
avec  tome  fon  armée  à  l'entrée  de  la  nuit.  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt 
uc  croyant  pas  que  fa  marche  put  être  fi  diligente  ,  &  fe  fiant  fur  ce  que 
Ces  Dragons  tiendraient  plus  de  tems  au  partage  du  canal ,  avoit  un  pcui 
attendu  avant  que  de  raffèmbler  fes  troupes  ;  mais  étant  averti  que  les 
Dragons  étoient  attaqués  fur  le  canal ,  il  manda  promptement  fa  Cavalerie 
qui  ctoit  fort  proche  de  lui ,  &  marcha  où  étoit  l'alarme.  II  trouva  M.  le 
Prince  paffe  ;  &  voulant  s'oppofer  à  lui  derrière  un  village  qui  ctoit  déjà: 
•Hcz  loin  du  partage ,  il  chargea  deux  ou  trois  fois  avec  fa  Cavalerie  qui 
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An.  1 6  5  x.  fut  rompue  ;  fort  Infanterie  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  venir  au  rendez-rous , 
fe  retira  dans  Bleneau  Le  peu  qui  fe  trouva  en  Campagne  fut  diflipé  ;  mais 
comme  c'étoit  ia  nuit ,  la  Cavalerie  ne  perdit  pas  beaucoup  de  gens  :  fou 
bagage  fut  tout  pille  ;  &  les  ennemis  n'ofant.Ics  fuivre  que  lentement ,  M. 
le  Maréchal  d'Hocquincourt ,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  fe  peut  dans 
l'action,  fe  retirant  avec  une  bonne  partie  auprès  de  Bleneau,  mardi  oit 
fur  le  chemin  de  S.  Fargeau. 

M.  de  Turcnr.c ,  des  qu'il  fut  averti  que  l'ennemi  marchoh ,  envoya 
prompiement  à  fa  Cavalerie  qui  étoit  dans  trois  ou  quatre  villages  à  une 
lieue  de  lui ,  &  leur  manda  de  fe  rendre  entre  Bleneau  &  Ozotier  où 
étoit  M.  de  Navailles  avec  quatre  Régimens.  Pour  lui  il  s'y  en  alla  en  di- 
ligence avec  l'Infanterie  qu'il  avoit  dans  fon  quartier.  Comme  il  arriva  fur 
les  hauteurs  auprès  d'Ozoiier ,  il  apprit  par  des  gens  qu'il  envoya  à  M.  le 
Maréchal  d'Hocquincourt  pour  lui  dire  qu'il  marchoit ,  que  l'ennemi  étoit 
en  pleine  marche  entre  Ozoiier  &  Bleneau.  II  vit  deux  ou  trois  des  quar- 
tiers de  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  en  feu  i  &  comme  c'étoit  la  nuit, 
on  entendoit  en  l'éloignant  un  peu  des  troupes  ,  les  timballcs  &  les  tam- 
bours de  l'ennemi.  Quelques  gens  s'etoient  voulu  flatter  que  ce  n'étoic 
gu'un  fort  parti  j  mais  on  connut  bien  en  ce  tems-ià  que  toute  l'armée  de 
M.  le  Prince  y  étoit.  M.  de  Turenne  n'avoit  auprès  de  lui  que  deux  Ré- 
gimens de  Cavalerie  &  deux  mille  hommes  de  pied  toute  la  Cavalerie 
n'étant  pas  encore  au  rendez-vous  qui  étoit,  comme  j'ai  dit,  entre  Ozouec 
Se  Bleneau  :  néanmoins  M.  de  Turenne  voyant  que  s'il  n'alloit  au-devant 
de  fa  Cavalerie ,  elle  ferort  coupée  par  l'ennemi ,  &  par-là  fon  armée 
mife  en  déroute  &  toutes  les  affaires  perdues ,  jugea  qu'à  la  faveur  de  la 
nuit  il  pouvoit  hazarder  cette  marche  quoique  fort  proche  de  l'ennemi ,  & 
s'en  alla  vers  Bleneau,  efpérant  trouver  fa  Cavalerie  en  chemin.  On  n'avoit 
point  de  guides ,  &  on  écoutoit  de  tems  en  tems  pour  fçavoir  fi  on  ne 
s'approchoit  pas  trop  de  l'armée  ennemie.  A  la  pointe  du  jour  il  fe  trouva 
dans  une  grande  campagne  &  refolut  d'y  attendre  fa  Cavalerie  qu'il  vit 
parokre  comme  le  foleil  fe  leva.  Dès  qu'il  l'eût  joint ,  il  aima  bien  mieux 
marcher  droit  à  M.  le  Prince,  quoiqu'inférieur  à  lui  de  deux  tiers  en 
troupes  ,  que  de  l'attendre  &  lui  donner  le  tems  de  défaire  entièrement 
M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt.  Comme  il  eût  marché  un  quart  de 
îieué  dans  la  plaine  ,  il  trouva  un  petit  bois  &  commanda  à  fa  Cavalerie 
Se  à  fon  Infanterie  de  faire  alte  en-deçà  ,  &  avec  fix  efeadrons  il  pafTa  au- 
delà  6V  vit  toute  l'armée  de  M.  le  Prince  qui  s'avançoit ,  ayant  celle  de 

pourfuivre. 
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"poorfiiivTC  M.  le  Maréchal  d'Hocquin  court ,  fur  l'avis  qu'il  eut  que  M.  de  1  5 l* 
Turenne  mardi  oh  à  lui.  II  commença  à  faire  repaffer  ces  fix  efeadrons , 
Jçachantbicn  que  s'il  vouloit  opiniâtrer  à  ce  petit  bois  M.  le  Prince  ,  il 
n'avoit  pas  de  l'Infanterie  capable  de  foùtenir  contre  la  fienne  ;  8c  que  M. 
le  Prince  après  avoir  chatte  par  le  feu  fon  Infanterie  hors  du  bois ,  la  Ca- 
valerie fcnlc  feroh  peu  de  réfiftance  ,  &  fur  tout  après  avoir  été  endom- 
magée par  le  feu  qu'il  eût  fallu  eflTuyer  en  foûtenant  l'Infanterie. 

Avant  que  M.  le  Prince  arrivât  dans  le  bois ,  M.  de  Turenne  fit  retiret 
toute  fon  Infanterie ,  &  fc  mit  en  bataille  dans  une  telle  diftance  que  l'In- 
fanterie de  M.  le  Prince  qui  étoit  dans  le  bois  ne  pouvoit  pas  l'endomma- 
ger ,  6V  de  manière  auffi  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  mettre  en  bataille  ,  ne  lui 
ayant  pas  IaifTc  affez  de  terrain.  On  demeura  quelque  tems  en  préfence  ; 
M.  le  Prince  ayant  étendu  fes  deux  ailes ,  Se  faifant  contenance  de  vouloit 
paffer  en  bataille  ce  petit  bois  où  H  n'y  avoh  pour  venir  à  M.  de  Turenne 
qu'une  petite  chauffée  qu'on  relevé  pour  difeerner  les  héritages. 

Comme  on  eut  demeuré  quelque  tems  en  cette  poffure,&  que  l'armée  de 
M.  le  Prince  ne  paroiffoît  plus  dans  le  bois ,  M.  de  Turenne  croyant  qu'elle 
marchoit  à  couvert ,  &  qu'elle  vouloit  gagner  un  lieu  plus  éloigné  de  Iuif 
où  elle  pourroit  fe  mettre  en  bataille ,  marcha  dans  la  plaine  vers  le  lieu 
où  les  ennemis  filoient  ;  mais  M.  le  Prince  croyant  qu'il  fe  retiroit ,  com- 
mença à  faire  paffer  fon  armée  j  ce  que  M.  de  Turenne  ayant  vu ,  fait  en 
diligence  tourner  tête  ,  &  revient  en  bataille  au  même  lieu  qu'il  avoh 
quitté  ;  mais  il  empêcha  de  charger  les  ennemis.  M.  le  Prince  repaffa  en 
meme-tems  la  chauffée  ;  &  M.  de  Turenne  ayant  fait  avancer  fon  canon , 
fît  un  grand  effet  fur  les  troupes  des  ennemis ,  dont  il  y  eut  quantité  d'Offi- 
ciers &  de  Soldats  tués. 

En  ce  tems  là  ,  M.  le  Maréchal  d'Hocquin court  s'étant  bien  douté  que 
M.  de  Turenne  ne  fe  feroit  pas  retiré  ,  arriva  avec  fa  Cavalerie ,  au  lieu  de 
repaffer  la  rivière  de  Loire ,  comme  beaucoup  de  perfonnes  lui  confeil- 
loient.  M.  de  Bouillon  vint  auffi  avec  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  de 
la  Cour  qui  étoit  à  Gien  ,  où  quelques  gens  s'étoient  fauves  ,  affurant  que 
l'armée  étoit  entièrement  défaite.  On  attendit  en  préfence  les  uns  des  au- 
tres jufqu'à  la  nuit ,  &  on  fe  retira  de  part  &  d'autre  ,  l'armée  du  Roi  à 
Briare  ,  &  celle  de  M.  le  Prince  à  Châtillon  ,  qui  n'ayant  point  attaqué 
l'Infanterie  demeurée  dans  Bleneau,  vint  la  nuit  d'après  rejoindre  l'armée. 
M.  le  Prince  partit  quelques  jours  après  de  Châtillon  j  fon  armée  gagna 
Montargis ,  &  il  s'en  alla  à  Paris ,  où  il  crut  fa  préfence  néceffaire.  L'ar* 
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An.  i  6  j  x.  mce  du  3yant  marche  à  Saint  Fargeau  ,  M.  de  Turenne  crut  qu'en 
laifant  une  grande  diligence  ,  celle  du  Prince  ne  prendrait  pas  en  fon  ab* 
fenec  fi  promptement  une  réfolution  de  marcher ,  &  qu'on  pourrait  gagner 
le  devant ,  fe  mettre  entre  Paris  &  le»  enntmis ,  pour  afTurer  au  Roi  Cor- 
bcil  &  Melun  ,  empêcher  les  recrues  qu'on  faifoit  à  Paris  de  venir  à  l'ar- 
mée des  Princes  ,  leur  ô:er  la  communication  de  cette  Capitale ,  &  par  là 
caufer  la  peitc  totale  du  parti. 

ha  Cour  alloit  par  Auxcrrc  &  par  Sens  pour  gagner  Melun  ,  pendant 
que  i'armec  Iaiflfant  Montargis  à  gauche ,  approchoit  aflez  près  pour  don- 
ner j-ljnfie  à  l'année  des  Princes  >  6c  marchant  jour  &  nuh  ,  arriva  à  Mo* 
rot ,  où  l'on  apprit  que  les  ennemis  partant  de  Montargis  vouloient  ga- 
gner par  la  Fcrté  ,  un  ruiflèau  qui  paflê  à  Villeroi  }  mais  ayant  délogé 
trop  tard  ,  comme  M.  de  Turenne  l'avoit  prévu  ,  faure  de  Chefs  Se  de  ne 
pouvoir  fe  refondre  aflez  tôt ,  l'année  du  Roi  paffâ  la  rivière  à  Moret  $  Se 
de-là  marchant  par  Fontainebleau ,  arriva  à  la  Ferté  une  heure  avant  celle 
des  Princes ,  qui  n'ofant  plus  continuer  fon  chemin  vers  ViLeroi ,  tourna, 
à  gauche  vers  Ertampes ,  où  elle  fe  mit  à  couvert ,  après  avoir  laifle  exé- 
cuter fon  dcflèin  à  l'armée  du  Roi ,  qui  fe  logea  à  Châtres ,  où  Ton  prit 
quantité  de  prifonniers  qui  alloient  de  Paris  à  l'armée  des  rebelles. 

La  Cour  vint  à  Melun  ,  &  M.  de  Turenne  ctoh  fort  d'avis  qu'elle  s'ett 
allât  droit  à  Paris ,  où  Monfieur  ôt  M.  le  Prince  étoient  fans  troupes  ,  de  ne 
pouvoient  plus  faire  aucun  fondement  fur  leur  armée  :  d'ailleurs  il  y  avoit 
dans  la  Ville  de  fi  grandes  caballcs  contr'eux  ,  que  le  peuple  n'eût  pas 
pris  les  armes  contre  le  Roi  appuyé  de  fon  armée.  Il  y  eut  des  raifons  qui 
l'en  empêchèrent ,  qui  n'étoient  pas  fans  apparence  :  ainfi  le  Roi  s'en  alla 
à  S.  Germain  ,  où  avec  des  Compagnies  des  Gardes  Se  des  gens  comman- 
dés de  l'armée  ,  on  prit  prefijue  tous  les  partages  auprès  de  Paris ,  après 
avoir  défait  quelques  partis  qui  en  étoient  fortis ,  Se  les  avoir  repoufles  juf- 
qu'aux  portes  des  Fauxbourg*. 

L'armée  des  Princes  demeura  quelque  tems  à  Eftampes,  8c  celle  du  Roî 
à  Châtres  :  comme  Mademoiselle  à  fon  retour  d'Orléans  refla  à  LAampes 
deux  jours ,  6c  que  l'on  eut  avis  que  l'armée  des  Princes  n'avoit  pas  été  au 
lourage ,  voulant  faire  revue  devant  elle  ;  8c  que  le  même  jour  qu'elle  vien- 
drait à  Châtres  pour  pafler  à  Paris  avec  un  paflèport ,  l'armée  irait  au  fou- 
rage  ;  M.  de  Turenne  propofa  à  M-  le  Maréchal  d'Hocquincourt  qui  le 
trouva  fort  à  propos ,  de  laiffêr  tout  le  bagage  à  Châtres ,  de  marcher  toute 
la  nuit  ,  &  de  fe  trouver  à  deux  ou  trois  heure»  de  jour  auprès  d'Eûam- 
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p« ,  pour  voir  ce  qu'il  y  auroh  à  entreprendre  M.  de  Turenne  efpera  Afl.  1 6  J a* 
toujours  que  M.  le  Prince  n'étant  point  à  l'armée ,  les  Officiers  Généraux 
ne  prendroient  pas  une  fort  bonne  poflure  devant  un  ennemi  ;  ce  qui  ar- 
riva :  l'armée  des  Princes  n'alla  point  au  fourage ,  &  Mademoifelle  ne  la 
vit  en  revue  que  le  matin  que  les  troupes  du  Roi  approchèrent  d'E (lampes. 
Uarmée  des  Princes  étoit  aflurément  beaucoup  plus  forte  que  celle  dit 
Soi  *  on  marcha  en  diligence,  efperant  la  trouver  en  Campagne ,  &  M.  le 
JUaréchal  d'Hocquincourt  avoit  l'avant-garde.  En  arrivant  fur  le  haut  d'Ef- 
tauipes ,  oa  vit  que  les  ennemis  fe  retiroient  dans  la  Ville  :  on  continua  à 
marcher  jufques  fur  la  hauteur  du  fauxbourg ,  où  l'on  vit  beaucoup  d'In- 
fanterie &  quelques  efeadrons  :  on  apperçut  en  meme-tems  fur  une  hau- 
teur derrière  le  fauxbourg ,  beaucoup  de  Caralcrie  en  bataille  j  mais  com- 
me il  y  a  deux  ou  trois  fàuxhourgs  ,  une  Ville  afiez  grande  ,  un  pays 
coupé  de  deux  ruifleaux  >  &  beaucoup  de  hauteurs ,  on  pouvoit  mal  aifé- 
ment  difeerner  la  porture  de  l'ennemi.  On  réfolut  d'attaquer  ce  fauxbourg, 
où  étoit  ce  Corps  d'Infanterie,  qui  avoit  fait  un  retranchement  tout  autour, 
Se  il  y  avoit  un  ruiiïeau  devant.  Le  combat  fia  fort  opiniâtre  :  M.  le  Comte 
Broglio ,  M.  de  Navailles  &  M.  de  Vaubecourt  y  rirent  très  bien  ,  &  l'In- 
fanterie combattit  long-tems  à  coups  de  main  j  quoique  celle  du  Roi  y  fit 
parfaitement  fon  devoir ,  ce  ne  fut  que  le  Régiment  de  Turenne  qui  em- 
porta à  la  gauche  l'Infanterie  des  ennemis  :  beaucoup  d'Officiers  &  de  Suï- 
dats  des  autres  Régimens  s'étant  joints  à  leurs  drapeaux ,  quatre  ou  cinq 
Kcgimens  de  Cavalerie  entrèrent  dans  le  fauxbourg  ,  &  rompirent  la  Ca- 
valerie de  l'ennemi  qui  foûtenoit  fon  Infanterie  :  on  lit  prendre  au  Régi- 
ment d'Uxelles  le  porte  du  fauxbourg  qui  regardoit  la  Ville ,  où  le  Régi- 
ment de  Son  Alteflê  &  de  Languedoc  étant  enfermés  ,  faifoient  de  grands 
efforts  pour  reprendre  le  pofle ,  afin  de  pouvoir  enfuite  féconder  leurs 
gens  dans  le  fauxbourg  :  une  fois  même  le  Régiment  d'Uxelles  avoit  été 
fi  ébranlé  qu'il  commençoit  à  quitter  fon  pofle.  M.  de  Turenne  ayant  ren- 
contré le  Régiment  de  Cavalerie  du  Meftre  de  Camp  ,  marcha  en  dili- 
gence avec  lui  pour  foùtenir  ce  Régiiru  m  ,  &  lui  lit  reprendre  fon  porte 
qu'il  garda  toujours  depuis.  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  fit  très  bien 
dans-  le  fauxbourg  ;  Se  après  trois  heures  de  combat ,  on  délit  entièrement 
neuf  Régimens  d'Infanterie  &  quatre  ou  cinq  efeadrons  de  Cavalerie,  on 
prit  deux  mille  prifonniers  &  quantité  d'Officiers. 

Dès  que  l'aâion  du  fauxbourg  fut  paflfée ,  la  Cavalerie  de  l'ennemi  qui 
étoit  fuiunehautçujr  .teotta  diuis  la  Ville;  l'armée  du  Roi  s'en  alla  aune 
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An.  i  6yx.  lieue  de- là,  &  le  lendemain  à  Châtres  :  deux  jours  après  on  fe  loge»  « 
PalaiTeau ,  afin  d'ôter  mieux  la  communication  de  Paris  au  Corps  d'armé© 
qui  étoit  à  Eftampes  j  8c  on  commanda  quelque  Cavalerie  de  l'armée  poxxt 
aller  trouver  la  Cour  qui  étoit  à  S.  Germain  ,  avec  lequel  Corps  &  quel- 
ques Compagnies  des  Gardes ,  M.  de  Turenne  reprit  rifle-Adam  ,  enfuite 
S.  Denis ,  où  on  IaiiTa  garnifon  ,  8t  Ton  pouffa  tout  ce  qui  étoit  forti  de 
Paris  jufques  dans  les  portes ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  prifonniers; 
M.  le  Duc  d'Orlcans  &  M.  le  Prince  étant  à  Paris  ne  pouvoient  avoir  au- 
cun fecours  de  leur  armée ,  &  n'avoient  auprès  d'eux  que  quelques  recrues; 

Comme  il  n'y  avoit  plus  que  les  troupes  demeurées  *  Eftampes  qui  don- 
noient  vigueur  à  Paris,  &  à  toutes  les  Villes  du  parti  en  deçà  de  la  Loire  j , 
M.  de  Turenne  crût  qu'il  falloit  s'y  attacher  principalement ,6c  les  obli- 
ger ou  à  fortir  cTEflampes,  afin  qu'il  pût  leur  livrer  bataille ,  ou  les  y  rui- 
ner par  la  famine  :  il  demanda  les  chofes  néceffaires  à  la  Cour  i  mais  elle 
ne  pût  fournir  à  beaucoup  près  ce  qu'il  falloit  pour  avoir  les  outils  &  le» 
munitions  de  guerre.  Malgré  ce  manquement ,  M.  de  Turenne  crut  qu'il 
ne  devoit  pas  rompre  fon  entreprife  ,  &  qu'A  n'y  avoit  point  de  tems  mieux 
employé  qu'à  tâcher  de  difllper  ce  Corps  d'armée ,  qui  étoit  le  fondement 
de  la  guerre  civile.  II  marcha  donc  avec  L'armée  du  Roi ,  &  alla  fe  loger- 
fur  une  montagne  tout  près  d'Eftampes  :  en  y  arrivant  de  bonne  heure  ,  il 
prit  avant  qu'il  fût  nuit  toutes  le*  roaifons  qui  font  hors  la  Ville ,  après 
beaucoup  d'efearmouches. 

II  y  avoit  dans  la  Ville  trois  à  quatre  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille 
chevaux  :  M.  de  Turenne  avoit  fix  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille 
chevaux.  II  logea  les  troupes-  que  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  avoit 
commandées,  &  qui  s'en  étoit  allé  à  fon  Gouvernement ,  à  main  droite  , 
fous  les  ordres  de  M.  de  Navailles ,  &  fe  pofta  lui-même  à  main  gauche  , 
tenant  toutes  les  hauteurs  du  cùié  d'Eftampes  :  il  ne  voulut  pas  s'éloigner 
d'un  ruifieau  de  l'autre  côté  que  l'on  n'y  fut  bien  retranché.  On  commença' 
à  faire  une  ligne  contre  la  Ville ,  qui  n'en  étoit  éloignée  que  d'une  bonno 
portée  de  moufquet  :  on  n'avoit  pas  befoin  d'en  foire  par  le  dehors ,  n'y 
ayant  point  d'ennemi  en  Campagne  à  craindre.  Ceux  de  la  Ville  faifoieiit 
fouvent  des  forties  ;  &  comme  le  travail  alloit  fort  lentement ,  à  caufe  du 
défaut  des  outils, à  peine  le  pouvoit-on  meure  en  état  d'empêcher  les 
chevaux  de  la  fauter  prcfque  par  tout.  En  un  jour  que  les  Soldats  étoient 
au  travail  avec  fept  ou  huit  e ("cadrons  pour  les  foutenir ,  les  afllegcs  forti- 
rem  de  la  Ville,  en  tuèrent  quatre- vingt  ou  cent ,  pouflcrcj.t  la  garde  de 
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«es  fëptou  huit  efcadrons,  &  vinrent  fort  avant  :  prefque  toute  la  Cavalerie  .  . 
étoit  au  fourage  ;  mais  tous  les  Officiers  y  coururent ,  &  on  les  repoufla    N* 1   J  ** 
alTez  vigoureufement  :  il  y  eut  beaucoup  de  gens  tués  de  part  &  d'autre. 

Les  lignes  ayant  été  achevées,on  s'appliqua  à  empêcher  la  Cavalerie  de  l'en- 
nemi de  fortir  de  l'autre  côté  de  la  Ville  pour  aller  au  fourage  j  on  prit  les 
poftes  pour  les  reflerrer  en  cet  endroit ,  &  il  s'y  paflà  tous  les  jours  quelques 
actions.  Les  bleds  de  la  Beaufle  qu'on  avoit  ramaûes  dans  Eftampes,faifoient 
(ùbfifler  les  alfiegés  quelque  tems  j  mais  à  la  fin  ils  commençoient  à  être 
fort  incommodés  pour  les  fourages  ,  lorfque  M.  de  Turenne  apprit  que 
M.  de  Lorraine ,  qui  avoit  raflemblé  fes  troupes  en  Alface  &  en  Flandre  , 
s'étoit  engage  dans  le  parti  des  Prinees ,  êc  qu'il  marchoit  vers  Paris.  Conv 
me  il  avoit  aiïiiré  d'abord  qu'il  venoit  pour  fervir  la  Cour ,  on  lui  donna 
des  vivres  par  toute  la  France  pour  fon  pafiage.  Cette  nouvelle  fit  changer 
à  M.  de  Turenne  toutes  fes  mefures  j  &  eftimant  qu'il  ne  pùt  mieux  em- 
ployer la  Campagne  qu'à  difliper  d'armée  des  Princes, qui  s'étoit trouvée  ua 
mois  auparavant  plus  forte  que  celle  du  Roi ,  &  compofée  de  vieux  Ré- 
gimens ,  il  fongea  à  faire  quelque  effort  contre  Eftampes  ,  pour  voir  s'il 
pourroit  l'emporter  avant  le  tems  que  M.  de  Lorraine  approcher  oit ,  fça- 
chant  bien  que  dès  qu'il  feroit  à  fept  ou  huit  lieues, il  falloir  fe  retirer* 
N'ayant  point  d'équipage  d'artillerie  ,  on  lui  envoya  les  chevaux  du  Roi , 
de  la  Reine  &  des  perfonnes  de  qualité ,  &  on  commençai  faire  une  bat- 
terie :  les  ennemis  avoient  devant  la  muraille  qu'on  vouloit  battre  une 
grande  demi-lune  ,  qu'on  emporta  la  nuit  après  un  très-grand  combat }  on 
en  demeura  maîtres  jufqu'au  jour  j  &  à  foleil  levé ,  les  ennemis  reflortirenc 
de  la  Ville  ,  &  ceux  qui  gardoient  la  demi-lune  ayant  pris  l'épouvante , , 
l'ennemi  la  regagna  :  il  n'y  avoit  point  de  tranchée  pour  y  aller ,  ni  rien  de 
couvert  qu'un  vallon  ,  qui  en  étoit  à  deux  cens  pas.  Toute  l'Infanterie' 
étoit  rebutée ,  &  par  le  combat  de  la  nuit ,  &  par  la  perte  de  la  demi-lune. 
M.  de  Turenne  voyant  à  la  pointe  du  jour  que  l'ennemi  laiffoit  le.  loge., 
ment  de  la  demi-lune  en  repos ,  s'en  alla  chez  lui  ;  mais  ayant  entendu 
Pallarme,ii  revint  en  grande  diligence  :  il  commanda  à  fon  Régiment  : 
d'Infanterie  d'aller  reprendre  la  demi-lune  .lequel  mettant  fes  drapeaux  à 
la  tête,  fans  aucunes  troupes  qui  le  fecondafient ,  marcha  par  la  campagne  ; 
&  fouffrant  tout  le  feu  de  la  courtine  ,  entra  dans  le  foffe  de  la  demi-lune 
éboulée  par  le  travail  de  la  nuit ,  monta  en  haut ,  planta  fes  drapeaux  furr 
ïfc  parapet ,  y  entra  ,  en  chafTà  les  ennemis  ,  &  y  établit  un  logement.  Cette- 
aâton  fe-fu  ila  vue  de-  touic  l'armée  ,  &  futxlumce  une  des  plus  belles 
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An.  l6tz.  qui  fe  faite  <kpuis  Ia  g1*6"6-  *-e*  afl"cgé$  laiflTcreiii  les  chofet  ea 
cet  état  jufqif  à  deux  heures  après  midi  :  alors  ils  fortircnt  de  nouveau  ave« 
quatre  bataillons  &  vingt  efcadrons  de  Cavalerie  ,  dans  le  detTein  d\  lier  » 
fa  batterie ,  &  de  reprendre  la  demi-lune  j  mais  aptes  tin  combat  qui  dura 
fort  loog-tems  ,  ôr  où  il  y  eut  beaucoup  d'Officiers  &  de  Soldats  tués  ou 
blefles  de  part  &  d'autre ,  ils  fe  retirèrent  dans  la  Ville  fans  avoir  eu  aucun 
avantage  :  on  demeura  ainft  maîtres  de  la  demi-lune ,  dont  on  continua  d'à. 
battre  les  defenfes. 

Vers  le  fauxbourg  où  le  Régiment  des  Gardes  faifoit  fon  attaque  ,  on 
prati^uoit  un  logement  pour  attacher  le  mineur  aux  murailles  de  la  Ville , 
quand  on  apprit  que  M.  de  Lorraine  (  ayant  conclu  fon  traitte  avec  Iet 
Piinces  qui  le  preûoient  de  hâter  le  fecours  d'EOampes  )  marchoit  en  di- 
Jigencc  à  Paris  ;  il  vint  fe  loger  avec  fon  armée  fur  la  rivière  de  Seine  un 
peu  plus  haut  que  Charenton  :  on  lui  fit  promptem.nt  emmener  un  pont 
de  batteaux  de  Paris.  M.  de  Turenne  ne  pouvant  plus  demeurer  devant 
Eftampes ,  ayant  un  ennemi  derrière  foi ,  fans  lignes  de  circonvaliation  ,  ni 
moyen  d'aller  au  fourage  ,  manda  à  la  Cour  qu'il  étoit  obligé  de  lever  le 
fiege  :  comme  il  n'avoit  point  d'équipage  d'artillerie  ,  on  lui  renvoya  de  I* 
Cour  des  chevaux.  En  deux  ou  trois  voyages  il  retira  fon  canon  des  bat-? 
I^rics ,  &  fit  emmener  toutes  les  muoition&~à  deux  lieues  d'Eflampes ,  dan» 
un  petit  bourg  ferme ,  &  après  il  s'y  retira  avec  l'armée. 

Comme  M.  de  Lorraine  fçut  que  l'on  avoit  levé  le  fiége  d'Eftampes  , 
il  demeura  dans  fon  polie  ;  &  faifant  valoir  aux  Princes  qu'il  avoit  fait  le- 
ver le  fiége ,  il  recommença  à  négocier  avec  la  Cour  :  mais  comme  il  a 
Continué  cette  manière  d'agir  depuis  qu'il  eft  forti  de  fon  pays.,  on  ne  fai- 
foit aucun  fondement  là-deflus.  M.  de  Turenne  ayant  avis  qu'il  n'étoit 
point  retranché ,  &  qu'il  étoit  logé  dans  une  plaine ,  après  avoir  féjournô 
quatre  jours  depuis  la  levée  du  fiége  d'Eftampes,  commanda  à  fon  bagage- 
de  le  fuivre  jufqu'à  Corbeil ,  où  il  le  lainâ.  Ayant  eu  avis  que  M.  de  Lor- 
raine avoit  marché  à  Villeneuve  Saint  Georges ,  qui  étoit  un  bien  meilleur 
porte ,  il  continua  fa  marche ,  traverfa  un  bois ,  &  fijut  que  toute  l'armée 
de  M.  de  Lorraine  ayant  pris  l'allarme  étoit  logée  fur  une  hauteur ,  & 
avoit  un  ruiûeau  devant  elle  qui  n'étoit  point  guéable.  M.  de  Turenne- 
malgré  cet  avantage  ,  marcha  à  lui  plutôt.  En  arrivant  fur  une  hauteur , 
yis-à-vis  du  Camp  de  M.  de  Lorraine  ,  le  ruuTeau  entre  deux  ,  il  envoya 
des  partis  le  long  de  l'eau  ,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  de  pont  ou  de  gué  : 
ayant  appris  qu'à  une  demie  lieue  du  Camp  des  ennemis ,  il  y  xro'a  un 
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pont  que  Ton  pouvoir  raccommoder ,  il  y  marcha  en  diligence  >  y  lit  rc-  An.  1 6  cij. 
meure  quelque»  planches  i  Se  s'étant  empare  d'une  maifon  au-delà  ,  com- 
mença à  faire  déliler  fes  foldats  un  à  un  fur  ce  pont. 

M.  de  Lorraine  ne  vouloit  pas  bouger  de  fon  Camp  ,  ayant  fait  faire  ei> 
diligence  fix  redoutes  du  côté  de  la  plaine ,  &  étant  couvert  par  les  flancs 
de  la  rivière ,  d'un  bois  de  du  ru i fléau.  Les  troupes  du  Roi  étoient  déjà 
paflees  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  de  M.  de  Turenne  voyant  que  s'il  ne  gagnait 
le  pont  fur  la  Seine  que  M.  de  Lorraine  avoir  fait  monter  avec  lui ,  l'ar- 
mée d'Eflampes  viendroit  joindre  ce  Prince ,  avoit  hâté  fa  marche  pen- 
dant toute  la  nuit  par  des  défilés  ,  &  fc  trouva  au  point  du  jour  avec  toute 
l'armée  dans  la  plaine ,  où  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  pût  l'empêcher  d'aller 
au  Camp  des  ennemis.  Si  l'armée  des  Princes  eût  joint  celle  des  Lorrains  r 
il  ne  falloh  pas  que  Parmée  du  Roi  fe  retirât  ;  mais  que  la  Cour  s'en  fervît 
pour  Pcfcorter  à  Lyon.  Les  chofes  ctoient  dans  une  fituation  fi  critique  ,. 
que  deux  ou  trois  heures  auroient  pù  changer  la  face  des  affaires.  Quand 
le  point  du  jour  fut  venu ,  on  fe  remit  un  peu  de  l'embarras  caufé  par  une- 
marche  pendant  la  nuit ,  &  l'on  s'avança  en  ordre  droit  au  Camp  de  M.  dé 
Lorraine.  Ce  Prince  ayant  négocié  à  fon  ordinaire  tous  lés  jours  précé- 
dens ,  envoya  fon  Capitaine  des  Gardes  trouver  M.  de  Turenne ,  des  qu'il 
fijut  qu'il  inarchoit  à  lui  :  cependant  il  faifoit  travailler  à  faire  Ls  lignes 
entre  fes  redoutes  du  côté  de  la  plaine.  M.  de  Beau  Fort  étoh  dans  fon  Camp» 
avec  mille  ou  douze  cens  hommes  des  troupes  des  Princes.  M.  de  Tvt* 
tenne  fentit  d'abord  que  ce  Capitaine  des  Gardes  ne  venoit  que  pour  re-t 
tarder  fa  marche  ;  &  comme  il  n'y  avoit  rien  fi  fort  à  craindre  qu'une  né* 
gociation  ,  fans  s'approcher  du  Camp  des  Lorrains ,  H  ne  perdit  pas  ùn> 
moment ,  &  s'avança  vers  le  Camp  ,  voulant  s'aflTirer  avant  toutes  chofe» 
fi  les  troupes  d'Eflampes  ne  paflotent  pas  fur  le  pont ,  &  à  quelque  prix; 
que  ce  fût ,  attaquer  M.  de  Lorraine  avant  quelles  l'euflent  joint ,  toutes  lei 
aflàires  de  France  dépendant  de-Ià. 

On  étoit  bien  à  une  lieue  Se  demie  du  Camp ,  quand  le  Capitaine  dei* 
Gardes  arriva  à  l'armée  du  Rot  ;  Se  l'on  demeura  près  Je  trois  heures  avant 
que  l'armée  ,qui  marchoit  en  bataille  ,  fût  tout  proche  du  Camp  de  M.  de 
Lorraine.  Alors  le  Capitaine  des  Gardes  s'en  retourna  ,  &  revint  fouvent 
après  trouver  M.  de  Turenne ,  qui  ne  vouloit  entendre  à  aucune  négocia^ 
tion  ,  à  moins  que  M.  de  Lorraine  ne  fortît  de  France  avec  fon  armée.  Le 
Roi  d'AngLtcrre  qui  étoit  arrive  le  foir  dans  le  Camp  de  M.  de  Lorraine,, 
envoya  aufll  de  fes  gens  trouver  M,  le  Due  d'ïork  ,  qui  étoit  avec  AL  de 
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An.  I  6  5  i.  Turenne ,  lequel  auroit  mieux  aime  combattre  que  de  fouffrir  que  Parmée 
d'JEftampes  joignît  M.  de  Lorraine  >  mais  il  défiroit  bien  plus  encore  le 
faire  fortir  de  France  avec  fon  armée  ,  &  le  réparer  entièrement  de  celle 
des  Princes ,  que  de  hazarder  un  combat  douteux.  Par  le  côté  de  la  plaine 
qui  étoit  le  fcul  lieu  acceflïble  pour  venir  au  Camp ,  il  y  avoit  un  bois  à 
la  main  droite  ,  la  rivière  à  gauche  ,  &  au  front  fix  redoutes  achevées , 
lequel  front  étoit  li  étroit  que  M.  de  Lorraine  outre  trois  lignes  de  Cava- 
lerie avoit  encore  mille  chevaux  de  réferve  :  Ton  Infanterie  étoit  dans  les 
redoutes ,  &  cinq  cens  moufquetaires  dans  le  bois.  II  étoit  de  quinze  cfca- 
drons  plus  fort  que  l'armée  du  Roi ,  qui  avoit  aufli  quinze  cens  hommes 
de  pied  plus  que  lui.  Cétoit  une  fnuation  ,  comme  il  parut  peu  de 
tems  après ,  où  une  petite  armée  pouvoit  en  combattre  une  bien  forte 
avec  avantage  :  néanmoins  M.  de  Lorraine  voyant  l'armée  du  Roi  à  une 
demie  portée  de  canon  de  lui ,  &  tous  les  gens  détaches  pour  P attaque  du 
bois  &  des  redoutes ,  Se  d'autres  qui  marc  h  oient  droit  à  fon  pont ,  qu'il 
avoit  fous  lui  à  Villeneuve  S.  Georges ,  manda  à  M.  de  Turenne  qu'il  figne- 
roit  tout  préfentement  de  fortir  de  France.  Auffi-tôt  M.  de  Turenne  en- 
voya de  l'Infanterie  fe  faifir  du  pont  fur  la  Seine  ,  ayant  fait  dire  par  M. 
de  Varennes  qu'avant  toutes  chofes  il  vouloit  en  être  afïuré.  Enfuite  on  fit 
faire  altc  à  l'armée  ;  &  les  deux  Généraux  fignerent  le  traitté  ,  par  lequel 
H  fut  dit ,  que  M.  de  Lorraine  marcheroit  tout  préfentement  avec  fon  ar- 
mée ,  Si  fortiroit  de  France  en  douze  jours  ,  fuivant  la  route  dont  on  étoit 
convenu.  M.  de  Lorraine  lailTa  M.  le  Comte  de  Ligneville  8c  fon  Capi- 
taine des  Gardes  en  otage  pour  la  fùrcté  de  fa  parole  ;  &  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fur ,  fon  armée  prit  une  marche  dans  laquelle  elle  lailToit  celle  du 
Roi  en  étal  d'empêcher  fa  jondion  avec  l'armée  des  Princes,  quand  il  eut 
voulu  rompre  fon  traitté.  Une  heure  après  le  traitté  ligné ,  l'armée  de  M. 
de  Lorraine  commença  à  défiler  hors  de  fes  retranchemens ,  Se  à  marcher 
devant  l'armée  du  Roi ,  qui  demeuroit  en  bataille  :  elle  fuivit  fa  route  fui- 
yant  le  traitté.  On  permit  à  M.  de  Beaufort  de  s'en  aller  à  Paris  avec  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  des  Princes ,  dont  la  plupart  fe  mirent  dans  l'armée 
du  Roi  pendant  que  le  traitté  fe  fignoit.  L'armée  d'Eflampes  commence* 
à  paroitre  de  l'autre  côté  de  Ueau  j  &  voyant  l'armée  du  Roi  entrer  dant 
le  Camp  de  M.  de  Lorraine ,  qui  prit  la  route  de  Brie ,  elle  marcha  ver» 
Paris  pour  fe  mettre  en  fùreté ,  Se  fe  logea  vers  S.  Cioud. 

Après  que  l'armée  du  Roi  eut  féjourné  deux  jours  à  Villeneuve ,  elle 
marcha  vers  Lagni,  où  elle  palfa  la  rivière ,  Se  fe  logea  près  de  Dammar- 
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tin ,  afin  d'empêcher  le  paffage  d'un  Corps  de  troupes ,  qu'on  difoit  devoir  An.  165t. 
arriver  de  Flandre  en  coulant  le  long  de  la  rivière  d'Oifc  :  M.  le  Prince 
même  s'étoh  faifi  de  Poiflï ,  afin  de  lui  donner  moyen  de  le  joindre.  \ 

La  Cour  après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Melun  ,  s'en  vint  à  Lagni , 
où  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  vint  joindre  avec  trois  mille  hommes.  On 
s'en  alla  à  S.  Dents, où  la  Cour  demeura  ,&  on  fil  promptement  venir  • 
des  batteaux  de  Pontoife  pour  faire  un  pont  à  Epinai ,  afin  de  pouvoir 
marcher  à  l'armée  de  M.  le  Prince  ,  qui  étoit  campée  auprès  de  S.  Cloud. 
On  trouva  une  ifie  dans  laquelle  on  fit  paflTer  des  moufquetaires  fur  un 
pont  de  batteaux  ,  &  enfuite  on  pafTa  l'autre  bras.  M.  le  Prince  vint  avec 
quelques  efeadrons  &  deux  ou  trois  cens  moufquetaires  pour  empêchée 
le  pafïàge  ;  mais  voyant  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  canon  déjà  logé  ,  Se 
des  moufquetaires  que  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  avoit  fait  retrancher  en 
diligence  de  l'autre  côté  de  l'eau  ,  il  fe  retira  en  fon  Camp  ,  &  à  l'entrée 
de  la  nuit  fit  palier  fon  armée  fur  deux  ponts  qu'il  avoit  à  S.  Cloud  ,  & 
marcha  dans  l'intention  d'aller  à  Chaienton  ,  croyant  que  le  pont  étant 
achevé  ,  l'armée  du  Roi  y  pafTeroit  toute  la  nuit ,  &  qu'ainfi  la  rivière  feroit 
tou  jours  entre  les  armées  :  mais  le  plus  grand  Corps  de  l'armée  étoit  encore 
en-deçà  de  l'eau. 

La  Cour  eut  un  faux  avis  de  Paris  que  l'armée  des  Princes  tnarchoit  déjà 
par  derrière  Montmartre  &  cotoyoit  les  fauxbourgs  de  S.  Martin  :  M.  le 
Cardinal  en  fît  promptement  avertir  M.  de  Turenne  qui  s'en  vint  en  dili-« 
gence  à  S.  Denis  toute  la  nuit ,  &  commanda  que  l'armée  le  fuivit  ;  il 
manda  auffi  à  ce  qui  étoit  dans  l'ifle  de  repafler  en  diligence.  M.  le  Maré- 
chal de  la  Ferté  ,  à  caufe  que  toutes  fes  troupes  avoient  pafle  l\au  ,  ne 
put  fuivre  que  cinq  ou  fix  heures  après.  Ainfi ,  à  la  pointe  du  jour ,  toute 
l'armée  du  Roi ,  hors  le  Corps  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  fe  mit  en 
bataille  dans  la  plaine  entre  S.  Denis,&  Paris.  M.  de  Turenne  s'ct.nt  avancé 
avec  dix  ou  douze  chevaux  paflà  au  travers  de  la  Chapelle  ,  Se  vit  l'Infan- 
terie de  l'arriere-garde  du  Prince  &  quelques  efeadrons  qui  march oient  près 
du  fauxbourg.  On  croyoit  le  Corps  de  l'armée  ennemie  beaucoup  plus 
avancé  vers  S.  Antoine  &  Charenton  ;  mais  la  nuit  l'ayant  arrête  au  cours 
de  la  Reine  mère ,  elle  ne  put  commencer  fa  marche  qu'à  la  pointe  du 
jour.  Comme  donc  M.  de  Turenne  eût  vû  l'arriere-garde  ,  il  fit  prompte- 
ment avancer  quelques  efeadrons  de  Cavalerie ,  Se  commanda  au  relie  de 
l'armée  de  fuivre.  On  les  joignit  vers  le  fauxbourg  S.  Martin }  &  comme  leur 
infanterie  filoit  toujours,  on  chargea  quatre  ou  cinq  efeadrons  de  I'arrierc- 
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An*  garde  que Poa rompit , &  on  prit  beaucoup  d'Officiers  &  de  cavaliers  pria* 

(bnnicrs  :  on  continua  à  les  fuivre  tout  le  long  des  fauxbourgs,  jufqu'auprès. 
celui  de  S.  Antoine.  11  y  avoit  une  partie  de  leur  avant-garde  qui  étoit  déjà. 
versCharenton;  mais  ayant  eu  l'allarme  ,  elle  vint  fe  mettre  en  bataille 
auprès  du  fauxbourg  S.  Antoine  où  l'arricre-garde  la  joignit.  M.  le  Prince» 
fit  aufll  tourner  Ton  canon  ;  &  comme  la  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  avan- 
çait y  il  en  Ht  tirer  quelques  volées  contre  elle  qui  attendoit  que  l'Infante- 
rie arrivât,  laquelle  à  caufe  des  grands  dé  h  les  qu'il  y  a  autour  de  Paris,  de- 
meura un  peu  long-tems  à  venir  ,  &  donna  le  loifir  à  M.  le  Prince  de  faire 
retirer  toutes  fes  troupes  dans  le  fauxbourg  ,  où  il  trouva  toutes  les  rues  qui 
avoient  des  barricades  faites  ;  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  avantage.  Ces  barrières, 
a'étoient  dites  à  deflfein  par  les  Pariliens ,  pour  fe  garantir  des  coureurs  de 
l'armée  de  M.  de  Lorraine ,  pendant  qu'il  étoit  à  Ville-neuve  S.  Georges^ 
$1.  le  Prince  lit  mettre  fen  Infanterie  derrière  les  murailles  Ls  plus  avan- 
cées ,  Se  les  fit  percer  afin  que  les  moufquetaires  ptuTent  tirer ,  &  il  fe  mit 
en  très  bonne  pollure. 

Comme  l'Infanterie  de  Parmée  du  Roi  arriva,  on  avoit  cru  qu'il  ferort 
meilleur  d'attendre  le  canon  ;  mais  la  quantité  de  perfonm  s  de  la  Cour  qui 
pre  (T'oient,  comme  s'il  n'y  avoit  qu'à  avancer  pour  défaire  entièrement  les  , 
ennemis,  obligea  M.  de  Turenne  de  commander  un  bon  nombre  a'Ii.ranterie 
des  Gardes  &  d'autres  Rcgjmens  avec  les  Gendarmes  &  Chevaux-legcrs  du; 
Roi,  &  d'autres  Régimcns  de  Cavalerie, pour  donner  par  deux  rues  uiHcren- 
tes.  On  emporta  les  premiers  retranehemens  ;  mais  comme  il  failoit  paflec 
un  à  un,  &  que  l'on  fe  inettoie  en  confufion  pour  fuivre  l'ennemi,  on  trouva, 
dans  les  mës  plus  larges  un  Corps  de  Cavalerie  où  M.  le  Prince  fe  trouva  ,. 
&  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  ,  qui  chargeant  cette  Cavalerie  &  In- 
fenterie  qui  entra  en  défordre  ,  les  repoullâ  fans  refifiance  jufqu'à  l'entrée 
du  fauxbourg.  M.  de  S.  Maigrin  Lieutenant  des  Chevaux-legers  de  la  garde 
y  fut  tué.  On  attaquoit  auflî  en  même  tems  cette  Infanterie  de  M.  le  Prince, 
pafTée  derrière  les  murailles  &  dans  les  maifons  :  le  combat  fut  fort  opiniâ- 
tre ,  &  on  les  emporta  en  beaucoup  de  lieux  j  mais  ce  fut  après  que  le  ca- 
rjon  fut  arrive  :  on  y  prit  même  deux,  cens  hommes  dans  une  maifon  i  mais 
les  Corps  des  Régimens  de  l'ennemi  demeurèrent  toujours  derrière  les 
grandes  traverfes  du  fauxbourg  d'où  ils  avoient  recliafte  les  nôtres.  On  leur 
prit  à  la  main  gauche  une  barricade  que  l'on  garda  ,  ou  il  y  eut  beaucoup 
de  leurs  foldats  tués  ;  mais  on  ne  put  pas  paner  outre  en  aucun  endroit,, 
toute  riofautexie  ayant  été  fort  rebutée  dans  ces  attaques.  En  effet ,  M  ie 
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Prince  étant  prclTé  ,  trouva  par  hazard  tin  fauxbourg  bien  barricadé  ,  fon  An.  1 6  | 1. 
deflein  ayant  été  d'aller  paffer  au  pont  de  Charenton. 

Comme  on  étoit  l'un  devant  l'autre ,  le  Corps  de  M.  le  Maréchal  de  îa 
Ferté  arriva  :  on  réfolut  de  faire  encore  une  attaque  générale ,  étant  ren- 
forcé de  ces  troupes-là.  Mais  en  ce  tems  la  ville  de  Paris  ayant  par  la  folli- 
citation  de  Mademoiselle ,  ouvert  les  portes  à  l'armée  de  M.  le  Prince ,  elle 
marcha  par  le  milieu  de  la  ville  &  s'en  alla  vers  le  fauxbourg  S.  Jacques.  Le 
Roi  étoit  venu  de  S.  Denis ,  &  demeura  fur  une  hauteur  jufqu'à  la  nuit  ;  & 
comme  on  eut  marché  pour  cette  féconde  attaque ,  on  ne  trouva  plus  de 
troupes  dans  ce  fauxbourg  :  ce  qui  obligea  l'armée  à  fe  retirer  avec  le  Roi 
à  S.  Denis. 

Pendant  que  Parmée  des  Princes  logeoit  autour  du  fauxbourg  S.  Jacques , 
il  arriva  un  grand  «Jéfordre  dans  la  Maifon  de  Ville  de  Paris.  Le  mauvais 
état  des  affaires  des  Princes  leur  fit  preffLr  l'armée  d'Efpagne  de  partir  de 
Flandre  pour  venir  à  leur  fecours  :  elle  partit  d'auprès  de  Cambrai ,  &  paf- 
fant  entre  S.  Quentin  &  Ham  ,  s'en  vint  à  Chauni ,  où  M.  d*£lbeuf  s'étant 
enfetmé  avec  huit  cens  chevaux  ,  ils  le  prirent  prifonnier  de  guerre  ,  &  en 
gardant  des  otages  laifierent  venir  les  cavaliers  à  pied  ,  &  prirent  tous  leurs 
équipages  &  chevaux.  M.  de  Lorraine  qui  éioit  demeuré  fur  la  frontière 
de  France  depuis  ce  qui  s'étoit  pafTc  à  Ville-neuve  S.  Georges,  marcha 
auffi-tôt  par  la  Champagne  pour  joindre  l'armée  d'Efpagne  ,  laquelle  après 
la  prife  de  Chauni  s'en  vint  à  Fifmes  joindre  M.  de  Lorraine. 

La  Cour  étoit  à  S.  Denis  quand  on  apprit  la  marche  de  l'armée  d'Efpa- 
gne ,  &  on  envoya  en  Normandie  pour  fçavoir  fi  le  Roi  feroit  reçu  à 
Rouen  :  mais  le  mauvais  état  de  fes  aflaires  caufé  par  la  marche  de  l'armée 
d'Efpagne  ,  fit  croire  qu'il  n'y  auroit  point  de  fùreté  pour  le  Roi  à  Rouen. 
On  avoit  peu  de  jours  auparavant  parlé  de  traitter  avec  M.  le  Prince.  M.  de 
Turenne  étoit  d'avis  que  l'on  fe  relâchât  dans  beaucoup  de  chofçs ,  &  que 
pourvu  que  l'autorité  du  Roi  demeurât  entière  après  l'accommodement , 
que  l'on  ne  pourroit  pas  lui  donner  trop  de  chofes  pour  fortir  d^  cette 
affaire  :  mais  quoiqu'on  fe  relâchât ,  la  marche  des  Efpagnols  lui  avoit  ôté 
toute  pente  à  s'accommoder.  La  Cour  fe  trouvoit  dans  une  extrême  peine; 
l'armée  du  Roi  ne  montoit  pas  à  plus  de  huit  mille  hommes  ;  celle  des 
Princes  étoit  de  cinq  mille  à  Paris ,  &  celle  des  Efpagnols  jointe  aux  Lor- 
rains étoit  de  vingt  mille.  La  Normandie  ne  vouloit  point  recevoir  le 

Roi.  Le  foir  qu'on  eut  cette  nouvelle  M.  de  Turenne  étoit  au  Camp  ,  Se 
&am  venu  le  lendemain  à  S.  Denis ,  il  apprit  que  la  rcfolution  avoit  été 
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prife  de  s*en  aller  avec  la  Cour  vers  la  Bourgogne  &  vers  Lyon ,  menant 
feulement  deux  mille  hommes  pour  Pefcorter.  II  fçut  cette  nouvelle  pas 
M.  de  Ruvigni ,  &  lui  dit  auffi-tôt  que  tout  étoit  perdu  fi  on  prenoit  cette 
réfoluticn  :  il  avoh  allez  de  connoilfance  des  affaires  de  Flandre  ,  pour  fça_ 
Voir  très- bien  que  le  Roi  en  fe  retirant  par-delà  Paris  ,  donneroit  occafion 
aux  Efpagnols  de  s'avancer  vers  Soiflbns&  Compiégne  ,  qui  n'eulfent  pas 
réfifie  après  le  départ  de  la  Cour  pour  Lyon.  II  croyoit  au  contraire  que 
fi  le  Roi  fe  rdolvoit  à  demeurer  fur  la  rivière  d'Oife ,  &  que  fon  armée 
marchât  vers  Compiégne ,  toute  l'armés  d'Efpagne  n'oferoit  marcher  à 
Paris  ,  de  peur  de  Iaiffer  toute  la  Flandre  dégarnie ,  &  l'armée  du  Roi  entre 
elle  &  eux  j  que  s'ils  envoyoient  un  fecours  confidérablc  à  M.  le  Prince,  Ieut 
armée  en  mt'rie  tems  Te  retireroit  en  Flandre  ,  &  ne  demeureroit  pas  au 
milieu  de  la  France  qu'avec  un  Corps  beaucoup  plus  fort  que  l'armée  du 
Roi.  M.  de  Turenne  croyoit  donc  qu'il  n'y  avoit  pohit  d'autre  falut  pour, 
l'Etat  que  de  demeurer  avec  le  Roi  entre  Paris  &  l'armée  d'Efpagne.  H  avoit 
encore  la  penfée  qu'à  toute  extrémité ,  le  Roi  avec  un  Corps  d'armée  étoi» 
bien  mieux  dans  une  de  fes  Places  de  la  rivière  de  Somme  ,  qu'en  s'en  allant 
vers  Lyon ,  pour  Iaiffer  une  conquête  fùre  aux  Efpagnols  depuis  la  Flandre 
jufqu'à  Paris.  On  fçavoit  aulïï  la  mauvaife  volonté  de  la  Normandie  ,  & 
que  l'étonnement  étoit  fi  granJ  par  tout ,  qu'il  y  avoh  peu  de  villes  où  on 
n'eût  ouvert  les  portes  aux  ennemis:  ce  qui  obligea  M.  de  Turenne  d'allée 
trouver  M.  le  Cardinal  qui  donna  tout  aufii-tôt  dans  fon  fens  ;  &  allant 
voir  la  Reine  qui  n'a  jamais  trouvé  de  confcils  trop  hazardeux  ,  on  réfolut 
que  la  Cour  iroit  à  Pontoife  &  que  l'armée  marcheroit  en  diligence  à  Conv» 
piégne.  Auffi-tôt  qu'elle  y  arriva ,  on  apprit  par  les  partis  que  l'ennemi  ayant 
pris  Chauni ,  marchoit  à  Fifmes  ,  étant  joint  à  M.  de  Lorraine.  M.  le  Maré- 
chal de  la  Ferté  prit  quelque  Cavalerie ,  Se  s'en  alla  versChauni  que  les 
ennemis  abandonnèrent  r  n'étant  pas  un  lieu  à  garder.  Li  s'en  revint  par 
SoùTons  que  Pon  afliïra  par  des  troupes  que  l'on  y  mit.  Les  Efpagnols  étant 
à  Fifmes ,  &  la  communication  n'étant  pas  libre  entre  Paris  &  eux,  ils  virent 
que  s'ils  vouloient  y  aller ,  comme  M.  le  Prince  les  en  prcûoit  fort ,  ils  ne 
le  pourroient  faire  qu'avec  toute  l'armée,  à  quoi  ils  ne  pouvoient  pas  con- 
fentir  :  d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  en  envoyer  un  détachement  confiJéra» 
We  vers  Paris  ,  fans  être  rencontré  par  l'armée  du  Roi.  Toutes  ce*  confi- 
dérations  unies  leur  firent  réfbudre  à  retourner  en  Flandre ,  &  à  Iaiffer  ur* 
Corps  de  troupes  à  M.  de  Lorraine  q  ui  demeura  fur  la  frontière.. 
£n  ce  tems-là  M.  de  T urémie  ayant  eu  avis  comme  M.  de  Bouillon ,  qui 
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jfctoit  à  Pontoife  avec  la  Cour,  étoit  fort  malade ,  s'y  en  alla  en  diligence  :  il  ~"~ ~~~~ 
y  arriva  le  huitième  jour  de  fa  maladie  ,  laquelle  alla  toujours  en  empirant  :  An.  i£j 
un  tranfport  au  cerveau  l'empccha  de  parler  pendant  les  derniers  jours  ; 
mais  il  conferva  toujours  beaucoup  de  connoilfancc.  Il  fut  fort  aife  de  voie 
M.  de  Turenne  ,  qui ,  outre  l'étroite  amitié  qui  étoit  entre  eux  ,  faifoit  une 
double  perte ,  vû  la  pofture  en  laquelle  M.  de  Bouillon  étoit  à  la  Cour. 
En  ces  derniers  tems  il  s  ctoit  fait  encore  plus  particulièrement  connoître 
pour  être  très-capable  des  grandes  affaires  ;  8c  fi  on  peut  le  dire  ,  avoir  pris 
une  manière  d'agir  bien  au-dertus  de  tous  les  autres  ;  M.  le  Cardinal  Maza- 
jin  ayant  une  particulière  confiance  en  lui  ;  &  comme  le  Mimftre  avoir  un 
grand  crédit  fur  l'efprit  du  Roi  8c  de  la  Reine ,  ce  n'étoit  que  par  fon 
moyen  que  l'on  pouvoit  fe  rendre  confidérable  à  la  Cour.  M.  de  Bouillon 
vécut  ju (qu'au  quatorzième  de  fa  maladie ,  &  mourut  laiflant  un  extrême 
dcplaifir  à  tous  ceux  qui  aimoient  le  bien  de  l'Etat.  M.  de  Turenne  en  fuc 
touche  très-fenûblement,  l'ayant  toujours  aimé,  &  ayant  été  aimç  de  lui 
très-parfaitement. 

Dans  le  tems  que  M.  de  Turenne  étoit  à  Pontoife  ,  on  apprit  que  l'armée 
d'Efpagne  s'étoit  retirée,  8c  que  M.  de  Lorraine  ctoit  demeuré  avec  le  ren- 
fort que  les  Efpagnols  lui  avoient  lailTé.  Comme  il  y  avoit  toujours  quelque 
négociation  de  la  Cour  avec  les  Princes  &  avec  le  Parlement ,  on  fit  con- 
noître que  fi  M.  le  Cardinal  Mazarin  s'eloignoit,  que  toutes  chofes  fe  rac- 
.commoder oient.  En  faifant  propofer  cela  de  la  part  des  Princes  ,  on  tailloir 
entendre  qu'il  pourroit  revenir  un  jour ,  8c  que  ce  n'étoit  feulement  que 
pour  montrer  au  public  que  l'on  n'avoir  jamais  voulu  s'accommoder  fans 
que  le  Miniftre  fortit  de  France  ;  puifque  fon  retour  à  la  Cour  ctoit  le 
prétexte  de  la  guerre.  M.  de  Turenne  à  qui  il  en  parla  fort  confidemment, 
ne  le  dilfiiada  point  de  la  penfée  qu'il  avoit  d'aller  à  Sedan  ;  mais  il  lui 
confeilla  toujours  de  dire  que  c'étoit  pour  en  revenir.  M.  de  Turenne  ne 
vouloir  point  être  dans  un  intérêt  que  l'on  auroit  afFoibli  en  le  défavouant. 
Il  fçavoit  bien  d'ailleurs  que  beaucoup  de  gens  fe  ferviroient  de  la  diflî- 
mulation  dont  la  Cour  8c  M.  le  Cardinal  voudroient  qu'on  usât ,  en  di fane 
qu'il  ne  reviendroit  point,  pour  travailler  plus  ouvertement  à  empêcher 
tout  de  bon  qu'il  ne  revint  :  8c  hors  le  Roi  8c  la  Reine  qui  défiroient  Cm 
retour ,  il  y  en  avoit  fort  peu  dans  la  Cour  qui  ne  travaillaient  de  bon 
cœur  à  l'empêcher. 

M.  le  Cardinal  partit  de  Pontoife,  les  chofes  étant  difpofces  de  la  façon 
jque  j'ai  dit ,  M.  de  Turenne  &  M.  le  Tcllier  s'en  allèrent  avec  lui  jufqu'oil 
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étoit  l'armée,  oû  il  prit  quelque  efeorte pour  s'en  aller  vers  Sedan.  M.  le 
An.  1651.  Tellier  retourna  à  ta  Cour ,  &  M.  de  Turennc  demeura  à  l'armée  qui  s'avança 
enfuitc  vers  Dammartin ,  pour  le  mettre  entre  Paris  &  l'armée  de  M.  de 
Lorraine  ;  lequel  en  l'abfence  de  M.  le  Cardinal ,  commença  à  négocier  à 
la  Cour.  Quoiqu'elle  ne  s'y  fiât  pas  entièrement ,  elle  ne  lairta  pas  d'écouter 
fes  proposions  j  &  comme  il  falloit  que  l'armée  ne  s'éloignât  pas  urop 
de  Pontoife ,  ou  étoit  ta  Cour ,  à  eau  le  de  l'armée  des  Princes  qui  étoit  â 
Paris  ,  clic  ne  marcha  pas  vers  ta  Champagne ,  pour  pouiler  M,  de  Lorraine 
hors  du  Royaume,  à  ta  faveur  des  villes  que  l'on  avoir  pour  foi  :  mais  M_ 
le  Prince  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  pour  faire  lever  le  lïége  de  Monrond 
on  fit  partir  huit  efeadrons  de  l'armée  du  Roi  pour  aller  trouver  M.  de  Pal- 
luau  qui  étoit  devant  Monrond. 

Cependant  M.  de  Lorraine  qui  avoit  promis  aux  Efpagnols  de  fe  joindre 
à  l'armée  des  Princes  qui  ctoit  â  Paris  ,  faifoit  traiter  avec  la  Cour ,  afin 
qu'on  ne  fit  point  attention  aux  mouvemens  de  fon  armée.  Quoique  celle 
du  Roi  l'obfervât  ,  néanmoins  les  aflurances  qu'il  donnoit  d'un  accommo- 
dement prompt ,  failoient  qu'on  n'agilïbit  pas  avec  tant  de  méfiance  ;  de 
Carte  qu'il  partit  des  environs  de  Chàlons  ,  &  marcha  en  diligence  par  la 
Bric,  pour  gagner  la  rivière  de  Seine  entre  Corbeil  &  Paris.  L'armée  du 
Roi  palta  la  Marne  à  Lagni  ;  &  quoique  beaucoup  inférieure  à  celle  de  M. 
de  Lorraine,  on  vouloit  s'oppofer  à  fon  partage  vers  Paris.  M.  deTurenne 
voulut  marcher  le  lendemain  du  partage  de  ta  Marne ,  dans  ta  penfée  que 
M.  de  Lorraine  s'avancoit  fans  en  avoir  de  certitude  :  mais  comme  on  le 
relâche  quelquefois ,  on  féjourna  ce  jour-là ,  &  le  lendemain  de  bon  matin 
on  trouva  M.  de  Lorraine  tout  proche  de  Brie-Comte-Robert.  Si  on  eût 
marché  le  jour  précédent ,  on  l'auroit  devancé  ;  mais  les  avant-gardes  s'é- 
tant  trouvées  les  unes  près  des  autres  vers  Brie-Comte-Robert  ,  il  fe  hâta 
de  gagner  le  porte  de  Ville-neuve,  où  il  avoit  dertein  de  fe  mettre  afin  d'a- 
voir communication  avec  Paris. 

M.  de  Turenne  qui  étoit  à  l'avant-garde  ,  après  avoir  un  peu  attendu  M.  le 
Maréchal  delaFerté,  fut  d'avis  de  marcher  promptement  pour  arriver  au 
porte  de  Ville-neuve- Saint-Georges  avant  M.  de  Lorraine.  En  effet  on  y 
marcha  avec  tant  de  diligence,  que  l'on  arriva  en  même  tems  que  fon 
armée  :  mais  comme  il  avoit  un  ruîrteau  à  pafler,  &  qu'il  vit  quelques  ef- 
eadrons de  l'armée  du  Roi  fur  la  hauteur  de  Ville-neuve  ,  il  demeura  de 
l'autre  côté ,  Bc  toute  l'armée  du  Roi  arriva  le  foir  au  Camp  de  Villc-neuve- 
Saint- Georges.  On  fçut  dans  le  village  qu'il  y  avoit  des  bateaux  qui 
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defcendoient  vers  Par»  ;  &  comme  il  étoit  d'une  conféquence  extrême  ^tf.  i&}x+ 
d'en  avoir  ou  pour  Lire  uu  pont ,  ou  pour  palier  avec  des  troupes  au-delà 
de  L'eau  ,  M.  de  Turenne  envoya  le  long  de  l'eau  &  les  fit  remonter  avec 
une  peine  extrême  vis-à-vis  de  Ville-neuve  S.  Georges.  M.  le  Prince  s'a- 
vança à  Charenton  ,  croyant  que  M.  de  Lorraine  étoit  arrivé  à  Ville-neuve 
S.  Georges  ,  fui  van  t  qu'il  lui  avoit  mandé  le  matin  en  partant  de  for» 
Camp  i  ayant  envoyé  trois  ou  quatre  de  fes  gens  qui  vinrent  fe  jetter  dan» 
l'armée  du  Roi,  croyant  que  c'étoît  celle  de  M.  de  Lorraine,  il  reprit 
toute  la  nuit  un  autre  chemin  ,  &  joignit  avec  fes  troupes  M.  de  Lorraine 
vis-à-vis  d'Ablon.  M.  de  Turenne  &  M.  le  Maréchal  de  la  Fcrté  n'ayant  pi 
empêcher  cette  jondion ,  réfolurent  d'attendre  dans  le  Camp  de  Ville-neu- 
neuve  ,  le  parti  que  les  ennemis  prendroient ,  s'étant  auurcs  des  batteaux  ,. 
&  efpérant  qu'en  quelque  lieu  que  l'ennemi  fe  mît ,  ayant  un  Pont  fut 
k  rivière  ,  ils  trouveroient  toujours  quelque  expédient  de  fe  mettre  en 
bonne  pofture.  La  chofe  n'étoit  pas  fans  grande  difficulté  :  mais  comme  or* 
étoit  fi  près  de  l'ennemi ,  il  n'y  avoit  rien  de  moins  fur  que  de  fonger  à 
une  retrait:.  Comme  M.  le  Prince  8c  M.  de  Lorraine  fe  furent  joints  ,  ils 
marchèrent  pour  prendre  le  même  chemin  qu'avoit  fait  M.  de  Turenne,. 
quand  ii  avoit  obligé  M.  de  Lorraine  à  traitter.  On  croyoit  ce  jour-là  qu'il» 
attaqueroic  nt  le  Camp  comme  on  l'avoit  cru  le  jour  de  leur  jondion.  L'ar- 
mee  du  Roi  n'avoit  que  vingt  huit  efeadrons  &  cinq  mille  hommes  de 
pied  :  les  ennemis  avoient  quatre-vingt  Efeadrons  &  huit  mille  fantaffins. 
Au  lieu  d'attaquer,  ils  vinrent  fe  retrancher  à  une  portée  de  canon  du  côté 
de  la  plaine ,  &  fongerent  à  affamer  l'armée  du  Roi  &  à  empêcher  le» 
Courages  ,  ayant  laine  dans  Ablon  cent  cinquante  moufquetaires  pour  em- 
pêcher la  communication  de  la  rivière.  Ils  croyoient  qu'en  venant  fe  loger 
fi  près  avec  l'année  ,  on  n'entreprendroh  pas  de  fortir  du  Camp  ni  de  le* 
attaquer.  Comme  on  ne  pouvoit  pas  demeurer  dans  le  Camp  fans  avoir  la- 
rivière  libre  ,  on  réfolut  d'aller  prendre  ces-  cent  cinquante  moufquetaires.. 
L'on  partit  la  nuit ,  &  à  la  pointe  du  jour  le  Château  fe  trouva  pris  avanc 
que  l'armée  des  Princes  pût  être  en  bataille.  Si  elle  étoit  demeurée  à  font 
premier  porte  entre  Ville-neuve  &  Corbeil,  ii  eft  certain  qu'au  bout  de 
quatre  jours  il  auroit  fallu  que  l'armée  du  Roi  fe  retirât  en  grande  confu— 
fion  vers  Lagni ,  ne  pouvant  avoir  de  pain  de  munition  que  par  la  commo- 
dité de  la  rivière. 

Apres  que  le  pont  de  batteaux  fut  fait ,  on  travailla  encore  à  un  autre 
•tant  impoflïHe  que  les  fourageurs  fe  ferviflent  d'un  feul  pont  :  &  comme 
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An.  1 6  «  x.  ce  lieu  avoit  tic  fort  ruiné  par  l'armée  de  M.  de  Lorraine  quelque  tems 
auparavant ,  les  trois  ou  quatre  premiers  |ours  que  les  armées  étoient  en 
préfence ,  tous  les  chevaux  de  celle  du  Roi  ne  mangeoient  que  des  feuilles 
de  vigne  ;  de  forte  que  M.  le  Prince  crut  qu'en  la  ferrant  de  près  avec  le 
nombre  de  Cavalerie  qu'il  avoit ,  il  ftroit  impoffible  que  l'on  pût  fubfifler 
que  fort  peu  de  jours  dans  ce  polie.  Il  fit  aufll  deux  ponts  entre  Ville-neuve 
&  Charenton ,  pour  empêcher  le»  fourageurs  qui  alloient  dans  le  Long 
boyau  :  mais  après  avoir  bien  Lit  palifiader  tous  nos  retranchemens ,  on 
envoyoh  une  bonne  partie  de  la  Cavalerie  au  fourage  qui  alloit  des  deux 
côtés  de  la  rivière ,  &  ainfi  les  ennemis  ne  pouvoLnt  leur  drefler  d'embuf- 
cade  fùrc.  On  envoya  M.  de  Vaubecourt  à  Corbeil  avec  quelques  troupes , 
iefquellcs  avec  d'autres  qui  vinrent  de  Monrond  faifoient  environ  deux 
milie  en  tout.  Corbeil  fervh  ainfi  d'un  entrepôt  pour  les  fourageurs,  lefqueia 
après  avoir  chargé  deineuroiem  à  ce  village,  &  on  leur  faifoit  fçavoir  du 
Camp  de  quel  côté  de  la  rivière  il  falloit  qu'ils  revinffent.  Comme  les 
armées  étoient  fi  proches  que  l'on  voyoit  ce  qui  fortoit  du  Camp  de  l'en- 
nemi, les  fourageurs  de  l'armée  du  Roi  partoient  la  nuit  &  d.meuroient 
deux  jours  dehors.  Les  troupes  logées  à  Co.beil  leur  donnoient  toute  cette 
facilité ,  fans  quoi  certainement  on  n'eût  pas  pû  demeurer  dans  le  Camp  : 
on  fit  auifi  en  ce  tems-là  defeendre  quelques  batteaux  de  foin  ,  ce  qui  fit 
demeurer  cinq  femaines  dans  le  Camp.  Il  y  avoit  fouvent  des  efearmou- 
ches  entre  les  armées  ;  mais  elles  n'étoient  pas  confidérabies  ,  &  jamais 
aucun  convoi  des  fourageurs  ne  fut  rencontré  par  les  ennemis  ,  qui  étoient 
fous  les  jours  dehors  avec  une  partie  de  leur  Cavalerie. 

A  la  fin  ,  les  chemins  devinrent  fi  mauvais  par  les  pluies  continuelles  , 
que  les  chevaux  ne  pouvoient  plus  aller  au  fourage  fi  loin  ;  de  forte  que 
l'on  fut  obligé  de  fonger  à  déloger.  On  avoit  fait  faire  beaucoup  de  ponts 
ftir  la  rivière  qui  étoit  au  bas  du  Camp  fur  le  chemin  de  Corbeil  où  on 
vouloit  fe  retirer.  Au  commencement  de  la  nuit ,  on  fit  marcher  tout  le 
bagage  vers  Corbeil ,  &  trois  heures  après  toute  l'armée  décampa  fans  que 
l'ennemi  en  eut  connoiflance  que  le  lendemain  qu'on  arriva  à  Corbeil , 
où  on  avoit  fait  faire  quelques  redoutes  par  M.  de  Vaubecourt  fur  une 
hauteur  pour  y  recevoir  l'armée  quand  elle  arriveroit.  On  neféjourna  point 
à  Corbeil  qu'un  jour ,  &  le  lendemain  on  marcha  vers  la  Brie,  pour  en- 
fuite  gagner  la  rivière  de  Marne  au-deflus  de  Paris ,  &  tâcher  d'aller  vers 
POife  i  la  Cour  étant  à  Mantes  en  ce  tems-là. 
M.  le  Prince  étoit  parti  de  fon  Camp  quelques  jours  auparavant  la  mar- 
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que  fans  cela  il  Paurok  attaquée  dans  fa  retraite  ;  mais  il  cA  certain  que 
de  la  manière  qu'elle  fe  fit ,  on  ne  pouvoit  pas  combattre  entre  le  Camp 
&  Corbeil.  L'armée  du  Roi  marcha  enfuite  vers  Meaux ,  &  paûant  la 
rivière  de  Marne ,  alla  fe  pofler  auprès  de  Senlis.  Celle  des  Princes  en  par- 
tant de  Villeneuve  S.  George  ,  fe  logea  entre  Paris  &  Dammartin  ;  &  cer- 
tainement les  diverfes  négociations ,  &  même  les  patFe-tems  de  Paris  ,  em- 
pêchèrent M.  le  Prince  de  prendre  beaucoup  d'avantages  qu'il  n'auroit  pas 
négligé  en  une  autre  occafion.  Après  quelques  jours  d'indifpofition  ,  il  ré- 
folut  de  partir  avec  fon  armée  &  celle  de  M.  de  Lorraine  des  environs  de 
Paris ,  &  s'en  alla  fur  la  frontière  de  Champagne  :  M.  le  Comte  de  Fuen- 
faldagne  l'attendoit  avec  l'armée  d'Efpagne  auprès  de  Laon.  On  s'efl  aûez 
étonne  de  ce  qu'il  quittoit  Paris  fi  aifément ,  étant  certain  que  c'efl  un  . 
fort  grand  avantage  de  s'y  maintenir ,  quand  on  ell  allez  malheureux  pour 
faire  la  guerre  à  fon  Roi  ;  mais  les  diverfes  caballcs  qui  n'alloient  pas  à 
fon  but ,  &  un  peu  de  manque  de  vûë  pour  les  chofes  qui  dévoient  fui- 
vre  fon  départ ,  auffi-bien  que  les  efperances  qu'il  concevoit  de  fa  jonc- 
tion avec  les  Efpagnols ,  l'obligèrent  à  quitter  Paris.  Une  autre  chofj  y 
convioit  fort  M.  le  Prince  :  touché  de  la  fiçjn  dont  M.  de  Lorraine  vi- 
voit  avec  fon  armée  ,  &  las  des  affaires  du  Parlement ,  il  défiroit  fe  mettre 
dans  une  manière  de  vivre  femblable  à  celle  de  M.  de  Lorraine.  Ainfi  ils 
marchèrent  enfemble  ,  Se  joignirent  M.  de  Fuenfaldagne  auprès  de  I.aon  : 
comme  on  avoit  mis  cinq  cens  hommes  de  l'armée  du  Roi  dans  la  Fertc 
Milon  ,  ils  pafll-rent  tout  auprès  fans  l'attaquer. 

L'année  du  Roi  qui  ctoit  en  ce  tems-là  auprès  de  Senlis ,  &  d'où  l'on 
avoit  envoyé  de  l'Infanterie  fous  M.  le  Comte  d'Etirées  pour  fe  mettre 
dans  Laon  ,  ne  bougea  point  de  fon  pofle  ,  attendant  la  refolution  des 
ennemis  après  leur  jonâion.  Comme  Paris  refta  un  peu  ébranlé  par  i'é- 
loignemcnt  de  M.  le  Prince  ,  quoique  M.  d'Orléans  y  demeuroh  ,  la  Cour 
recevoit  divers  avis  pour  fa  conduite  ,  fclon  les  diverfes  vûi:s  que  ceux 
qui  étoient  à  Paris  avoient ,  ou  pour  l'y  faire  aller  ou  pour  l'en  empê- 
cher :  les  Counifans  étoient  même  partagés  fur  ce  fujet ,  chacun  ayant  di- 
verfes penfées  ;  ce  qui  feroit  trop  long  à  déduire.  M.  de  Turenne  ayant 
fçù  l'état  des  chofes  ,  fit  agréer  à  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  de  demeurer 
à  l'armée ,  &  il  s'en  alla  à  la  Cour  ,  où  la  Reine  lui  ayant  demandé  à  fon 
arrivée  fon  fentiment ,  fi  le  Roi  devoit  aller  à  Paris  i  n'y  ayant  qu'elle  & 

le  Roi  préfens,  il  lui  confeilla  de  n'en  point  perdre  le  tenu;  &  comme 
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An.  1 6  j  i.  il  avoit  la  connoifiance  de  l'état  de  l'armée ,  &  du  peu  de  moyens  qu'il  y 
avoit  d'avoir  de  l'argent  pour  ia  remettre  fans  être  à  Paris ,  il  prefla  fort 
cette  raîfon  qu'il  joignit  à  beaucoup  d'autres» qui  étoient,  que  l'autorité 
du  Roi  étoit  fi  diminuée ,  que  l'on  ne  vouloit  plus  le  recevoir  en  au- 
cune grande  Ville  ;  que  fi  l'hiver  fe  paflbk  fans  aller  à  Paris ,  toute  la 
France  fe  fouleveroit  ;  que  le  Roi  n'ayant  plus  d'armée ,  ni  d'argent ,  ni  de 
quartiers  pour  en  remettre  une  fur  pied ,  ce  qu'il  avoit  enfemble  fe  redui- 
roit  peu  à  peu  à  rien  ,  les  Officiers  quittant  tous  les  jours  ,  faute  de  fub- 
fiflanec.  Ces  raifons  perfuaderent  la  Reine  y  de  forte  que  la  Cour  quitta 
Mante ,  &  s'en  alla  coucher  à  S.  Germain  ,  où  l'on  féjouma  trois  ou  qua- 
tre jours,  durant  lequel  tems  il  y  vint  des  Députés  de  la  bourgcoiOc  de 
Paris,  pour  fupplicr  le  Roi  d'y  venir.  M.  de  Châteauneuf  y  vint  auflî  , 
mais  avec  une  différente  intention  j  car  il  vouloit  bien  que  le  Roi  allât 
à  Paris  ,  mais  il  fouhaittoit  qu'on  y  lailfit  Monfieur,  qui  foûtenoit  la  ca— 
balle  oppofée  au  retour  de  M.  le  Cardinal ,  &  qui  ne  vouloit  fe  raccom- 
moder avec  la  Cour ,  qu'à  condition  que  le  Miniflrc  n'y  revint  plus  :  M_ 
de  Châteauneuf  pretendoit  que  le  Roi  ne  verroit  point  GaAon  les  pre- 
miers jours  i  mais  qu'après  ,  tous  les  interefles  à  empêcher  le  retour  de  M.. 
le  Cardinal  unis  en  cela  feul ,  &  ftparés  d'ailleurs  en  tout ,  s'accorderoient- 
enfemble  à  fupplier  le  Roi  de  ne  point  faire  revenir  M.  le  Cardinal ,  &  ne 
demanderoient  autre  grâce  que  celle  là.  Le  Roi  6<  la  Reine  envoyèrent 
en  ce  tems-là  M.  d'Aligre  à  Paris  j  mais  il  s'en  revint  à  S.  Germain,  fans 
avoir  rien  reçu  de  pofitif  fur  la  négociation. 

M.  de  Turenne  &  M.  le  Tellier  étoient  alors  ceux  à  qui  la  Reine  avoit 
le  plus  de  confiance  :  ils  furent  d'avis  de  continuer  la  refolution  d'aller  à 
Paris  ,  fans  fçavoir  celle  que  Monfieur  prendroit.  On  lui  envoya  une  per- 
fonne  de  confiance ,  pour  lui  dire  que  le  Roi  étoit  en  chemin ,  &  qu'il 
arriveroit  le  foir  à  Paris  :  cet  Envoyé  revint ,  &  trouva  le  Roi  &  la  Reine 
entre  S.  Cloud  &  le  bois  de  Boulogne,  &  rapporta  que  Monfieur  ne  pre- 
noit  aucune  réfolution  que  celle  de  demeurer  à  Paris.  Sur  cela  on  fit  arrê- 
ter le  carolTe  de  la  Reine  ,  laquelle  étant  avec  le  Roi ,  fit  fortir  les  fem- 
mes qui  étoient  dans  fon  carollè ,  &  commanda  à  trois  ou  quatre  perfon- 
nes  nui  ctoLnt  là  de  s'approcher  pour  dire  leur  avis.  Ceux  qui  s'y  ren- 
contrèrent furent  le  Prince  Thomas  ,  M.  le  Maréchal  de  Villeroi  ,  M.  le 
Maréchal  du  Plefils  &  M.  de  Turenne  ,  lequel  fut  d'avis  de  continuer  fon 
chemin  ,  &  que  le  Roi&  la  Reine  allafient  enfemble  jufqu'à  la  croix  dur 
tiroir  j  que  de-là  la  Reiae  s'en  iroit  au  Louvre,  &  le  Roi  droit  à  Luxem- 
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Bourg ,  où  étoh  Monfieur ,  pour  le  convier  de  venir  ou  l'emmener  même 
avec  lui  au  Louvre  ,  étant  certain  que  Monfieur  n'attendroit  point  cela ,  ôc 
qu'il  s'en  iroit ,  qui  en*  ce  qu'on  demandoit.  Ii  eût  été  fort  dangereux  de 
laifler  Monfieur  au  Luxembourg  j  car  au  bout  de  deux  jours ,  les  réjoiiif- 
fances  qui  arrivent  aux  entrées  du  Roi  étant  paflces ,  les  chofes  euflent 
changé  de  face  ,  ôc  il  eût  été  hors  du  pouvoir  du  Roi  de  faire  fortir  Mon- 
iteur de  Paris ,  &  principalement  ayant  pour  lui  le  prétexte  fpécieux  de 
n'avoir  rien  à  demander ,  fi  ce  n'étoit  que  M.  le  Cardinal  ne  revint  plus  à 
la  Cour.  C'eft  ce  qui  obligeoit  M.  de  Turenne  à  confeiller  qu'il  falloit  fe 
fervir  de  l'entrée  du  Roi  à  Paris  pour  en  faire  fortir  Monfieur. 

On  partit  d'auprès  du  bois  de  Boulogne  en  cette  réfolution  :  le  Roi 
monta  à  cheval  pour  faire  fon  entrée  à  Paris ,  &  manda  à  Monfieur  par 
M.  Damville  ce  qui  avoit  été  réfolu  ;  lequel  apprenant  que  le  Roi  dans 
une  demie  heure  alloit  y  entrer ,  l'envoya  fupplier  de  trouver  bon  qu'A  y 
demeurât  encore  cette  nuit-là ,  &  que  le  lendemain  il  partiroit  de  bon  ma- 
tin. M.  Damville  vint  retrouver  le  Roi  comme  il  marchoit ,  &  ctoit  prêt 
d'entrer  au  faubourg  ;  de  forte  que  dans  cette  aflurance  du  départ  de  Mon- 
fieur le  lendemain  ,  il  s'en  alla  au  Louvre  ,  où  M.  le  Cardinal  de  Retz  ôc 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  qualité  à  Paris  l'attendoient ,  pendant 
qu'une  fouie  incroyable  de  peuple  marchoit  au  devant  de  lui. 

Dans  le  tems  que  M.  de  Turenne  demeura  à  Paris ,  qui  ne  fut  que  cinq 
ou  fix  jours ,  il  vit  M.  le  Cardinal  de  Retz  ,  qui  lui  témoigna  fouhaitter 
de  fe  raccommoder  avec  M.  le  Cardinal  ,  Ôc  lui  parla  du  mariage  de 
Mademoiselle  de  Retz  avec  fon  neveu  ,  le  priant  même  de  le  (aire  fçavoic 
à  M.  le  Cardinal ,  ôc  l'afiurant  qu'il  le  prendrait  pour  témoin  dans  toutes 
ies  circonflances  de  cette  liaifon.  M.  de  Turenne  qui  fçavoit  bien  que  de 
s'entremettre  d'une  affaire  comme  celle-là ,  lui  étoit  aûcz  inutile  ,  &  qu'il 
lui  en  pou  voit  bien  plus  ai  fé  ment  arriver  de  l'embarras  que  quelque  fruit 
confidérable ,  dit  à  M.  le  Cardinal  de  Retz  qu'il  feroit  avertir  M.  le  Car- 
dinal qui  étoit  à  Sedan ,  bien  exaâement  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  ôc 
que  s'il  y  avoit  une  réponfe  pofitive  ,  qu'il  la  lui  feroit  bientôt  fçavoir  ; 
mais  que  s'il  n'avoit  point  promptement  de  fes  nouvelles ,  qu'il  ne  lit  au- 
cun fondement  fur  cette  négociation  ,  &  qu'il  prit  fes  mefures  comme  n'at- 
tendant aucune  réponfe  par  lui. 

M.  de  Turenne  étoh  perfuadé  que  M.  le  Cardinal  de  Retz  vouloit  s'ac- 
commoder tout  de  bon  en  ce  tems-Ià  ,  ôc  ne  doutoit  point  que  fi  une  per- 
Ibnne  de  grande  créance  en  eût  voulu  faire  fon  afiaire ,  qu'il  n'eût  pû  y 
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An.  1652.  rcuffir  :  mais  M.  de  Turenne  partit  peu  de  jours  après  de  Paris  ;  &  M.  le- 
Cardinal  de  Retz  n'ayant  perfonne  de  la  Cour  à  qui  il  fe  fiât ,  ni  qui  fe  liât 
à  lui ,  on  fe  donna  tant  de  foupçou  de  part  &  d'autre  ,  que  les  mefurcs  au 
bout  de  deux  ou  trois  mois  furent  prifes  de  l'arrêter  ;  ce  qu'on  fit  un  joue 
qu'il  virt  au  Louvre ,  où  il  n'entroit  qu'avec  grande  méfiance  depuis  quel- 
que tems.  M.  de  Turenne  ayant  envoyé  M.  deVarennes  trouver  M.  le  Cardi- 
nal ,  lui  fit  dire  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  entre  lui  &  M.  le  Cardinal  de  Retz, 
dont  il  n'eut  aucune  reponfe  ;  de  forte  qu'il  ne  fe  mêla  plus  du  tout  de 
cette  négociation.  II  partit  de  Paris ,  &  alla  rejoindre  l'armée  auprès  de 
Sentis ,  après  avoir  dit  au  Roi  qu'il  efperoit  empêcher  que  les  ennemis  ne 
prirtent  leurs  quartiers  d'hiver  en  Fr.nce. 

Les  ennemis  étoient  auprès  de  Laon  ,  d'où  ils  partirent  en  grande  dili- 
gence ,  &  aller  . nt  invertir  Rhetel ,  dan»  lequel  y  ayant  peu  de  gens  ,  la 
Ville  fut  prife  en  peu  de  jours.  Toutes  les  armées  des  ennemis  jointes  en- 
femble  montoient  bien  à  vingt-cinq  mille  hommes  :  celle  du  Roi  ne  paf- 
foit  pas  dix  mille.  Elle  marcha  le  long  do  la  Marne  ;  &  approchant  de 
Chàlons,  on  apprit  que  les  ennemis  après  la  pri  e  de  Rlietel  avoient  af- 
iîegé  Sainte  Menehouid  ,  dans  lequel  auflî  il  le  trouva  peu  de  gens  ;  mais 
ils  rirent  une  bonne  réfillaiice.  Quand  on  en  Içut  la  prife  ,  l'armée  du  Roi 
étoit  auprès  de  Vitri ,  &  n'ofoit  pas  s'approcher  trop  près  de  celle  des  en- 
nemis ,  qui  de  Sainte  Menehouid  marchèrent  à  Bar.cJuc,  où  M.  de  Tu- 
renne avoit  jetté  fix  cens  hommes  de  pied  ,  &  félon  qu'il  connoi  oit  la 
fituationde  la  Ville  &  du  Château  ,  il  falLit  qu'une  armée  le  féparât  pour 
l'attaquer  ;  de  forte  qu'il  réfolut  de  marcher  au  fecours ,  quoiqu'il  crut 
que  toute  l'armée  d'Efpagne  y  étoit  avzc  M.  I:  Prince  :  elle  étoit  néan- 
moins partie  de  Sainte  Menehouid  ,  avoit  parte  la  Meufe ,  &  s'étoit  reti- 
rée dans  le  Lu\embourg.  M.  de  Turenne  qui  étoit  auprès  de  Vitri  quand 
l'armée  du  Prince  alla  devant  Bar  ,  marcha  toute  la  nuit  droit  à  S.  Difier, 
d'où  ii  vouloit  partir  après  avoir  un  peu  fait  r.pofer  les  troupes  ,  pour 
aller  fecourir  Bar ,  qui  n'en  cft  qu'à  trois  lieues  ;  mais  il  apprit  que  la  LalTe 
Ville  ayant  été  furprife  ,  le  Château  s'étoit  rendu  en  vingt-quatre  heures. 
II  ell  certain  que  M.  le  Prince  entreprit  ce  liège  là  ,  n'y  ayant  pas  beau- 
coup fongé  ;  &  on  n'a  point  vû  d'adion  où  il  ait  commis  l'armée  avec  ÛV 
peu  d'égard  comme  en  celle-là ,  étant  très-conlLnt  que  li  le  fiége  eut 
duré,  comme  il  le  devoir  félon  toutes  les  apparences  ,  il  ne  pouvoit  pas 
fàuver  fon  canon  ,  &  il  ç[\  fon  Yrai-femblabie  que  fon  armée  ne  fe  fut 
gai  retirée  bien  aifement. 
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M,  de  Turennc  ayant  appris  la  prife  de  Bar ,  &  que  l'armée  d'Efpagne  "  1 
n'ctoitplus  avec  M.  le  Prince,  réfolut  de  s'approcher  de  lui ,  fie  de  le  coin.  Ah  ltf  J1# 
battre  au  premier  lieu  où  il  en  trouveroit  l'occaGon.  Ainfi  il  marcha  à 
Vaucouleurs  ,  afin  de  fe  trouver  du  même  côté  de  la  rivière  de  Meufe  quo 
M.  le  Prince  ,  qui  après  avoir  pris  le  Château  de  Void  s'approcha  de  Toul. 
Il  y  avoit  quelques  jours  que  M.  d'Elbeuf  avoir  joint  l'armée  du  Roi  avec 
deux  mille  hommes  des  troupes  de  Picardie  ou  de  nouvelles  levées  :  avec 
ce  renfort  l'armée  marcha  à  Vaucouleurs  ,  oïl  elle  pafla  la  rivière  de  Meufc , 
afin  d'être  du  même  côté  qu'ecoit  M.  le  Prince  -t  fie  le  lendemain  matin  on 
marcha  vers  Void,  d'où  ayant  délogé  des  la  nuit,  le  Prince  fc  retira  à 
Coinmerci ,  qui  étoit  un  lieu  dont  il  s'étoit  faifi  ,  fie  où  il  y  a  deux  bons 
Châccaux.  Mais  ayant  fçu  que  l'armée  du  Roi  continuoit  fa  marche  après 
lui ,  il  y  laifla  garnifon ,  &  fc  retira  le  long  de  la  Meufe  à  Saint-Mihel,  grande 
Ville  dont  les  murailles  étoient  à  demi  démolies.  Il  tâcha  de  trouver  quel- 
que lieu  propre  à  fc  pofter  j  mais  comme  il  n'avoit  pas  beaucoup  d'Infan- 
terie ,  &  qu'on  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe  retrancher  ,  il  fut  oblige  de  fe 
retirer  jufqu'à  Damviller,  qui  eft  une  Place  qu'il  tenoit  à  la  frontière  de 
Luxembourg ,  ayant  laifle  de  fon  Infanterie  dans  Barlcduc ,  dans  Ligni  y 
dans  Void  Se  dans  Commerci ,  qui  tiennent  tout  un  canton  de  pays.  A  la 
faveur  de  ces  Places ,  il  penfoit  y  faire  hiverner  fon  armée  ;  ou  fi  l'on  en 
attaquoit  une,  que  fe  mettant  à  couvert  d'une  autre,  il  incommoderoit  fort 
les  aîficgeans,  à  caufe  de  l'hiver  dans  lequel  on  étoit  entré.  Mais  M.  de  Tu- 
renne  qui  voyoit  bien  par  les  petites  Places  qu'il  prénoit ,  Se  où  il  mettoit 
des  gens ,  quelle  étoit  fon  intention ,  marcha  toujours  droit  à  lui  ,  taillant 
les  Places  fans  les  attaquer  ;  fie  ainfi  en  cinq  ou  fix  jours  de  tems  il  l'obligea; 
de  fe  retirer  dans  le  pays  de  Luxembourg. 

(i)  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  arriva  en  ce  tems-làdc  Nanci  à  Saint- 
Mihel  :  cette  marche  rompant  à  M.  le  Prince  toutes  fesmefures,  lui  fit 
perdre  l'efpcrance  d'hiverner  ni  en  Champagne,  ni  fur  les  frontières  do 
Lorraine.  Ayant  féparc  fa  Cavalerie  Se  fon  Infanterie  de  tous  les  Corps- 
qu'il  avoit  taillés  dans  les  Places  ,  il  ne  les  pût  rejoindre  ,  Se  une  partie  de 
cette  Infanterie  fut  prife  pendant  l'hiver  à  diferérion. 

De  Saint-Mihel  on  matcha  devant  Lignifie  devant  Bar  ,  où  arriva  M.  le 
Cardinal  Mazarin ,  qui  avoit  toujours  demeuré  à  Sedan  depuis  fon  dépare 
de  Pontbife.  On  tailla  quelque  Infanterie  pour  attaquer  Ligni  ;  Se  ayant 

10  Voyez  les  Mémoires  de  M.  le  Duc  d'Yorck,  »•  Parue  des  preuves ,  page  xtix. 
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— — —  emporté  la  baiTe  Ville  de  Bar  par  afiaut ,  le  fiége  dura  dix  ou  douze  joarf 
Av.  1651.  à  la  haute  Ville  Se  au  Château.  M.  le  Prince  vint  avec  quelque  Cavalerie 
jufqu'à  Vaubecourt  ;  mais  comme  il  fçut  qu'on  marchoit  à  lui ,  il  le  retira 
à  Damvillcr.  Apres  fept  ou  huit  jours  de  ficge  Se  d'une  fort  bonne  défenfe , 
Par  Se  Ligni  fe  rendirent  à  diferction ,  avec  fept  ou  huit  Rcgimens  qu'il  y 
avoit  dans  ces  deux  lieux.  De-là  l'armée  marcha  vers  Sainte-Menehould  ; 
nuis  la  rigueur  de  la  failon  Se  le  nombre  d'hommes  qu'il  y  avoit  dans  la 
Place ,  empêchèrent  qu'on  ne  l'aflicgeât  :  la  gelée  étoit  fi  forte  qu'il  y  mou- 
rut beaucoup  de  foldats  de  froid  en  marchant.  La  même  raifon  obligea 
à  ne  point  aflïcger  Rhetcl  ,  étant  impoftîble  de  travailler  à  la  tetre  : 
d'ailleurs  l'armée  de  M.  le  Prince ,  qui  s'étoit  jointe  au  Corps  que  les 
Elpagnols  avoient  ramené  quand  il  alla  aflîéger  Bar ,  empêcha  auifi  que 
l'on  ne  fit  ce  fiége  ;  parce  que  les  ennemis  qui  tenoient  Château-Porcin 
auroienc  pû  facilement  fecourir  la  Place.  Pour  ne  pas  faire  un  fi  grand  fiége, 
on  alla  faire  celui  de  Chateau-Portien  qui  dura  iix  ou  fept  jours ,  que  les 
afltcgés  demandèrent  pour  avertir  M.  le  Prince  s'il  les  vouloir  fccouiir  : 
le  Prince  qui  étoit  loge  avec  toute  fon  armée  &  celle  d'Efpagne  à  Au- 
benton  &  Rumigni ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fix  ou  fept  lieues ,  tint 
coni'eil  la-deflus ,  &  rélolut  enfin  de  ne  pas  marcher  ,  de  forte  que  Châ- 
teau-Porcien  le  rendit.  On  demeura  prefque  toutes  les  nuits  du  fiége  à  la 
campagne  avec  toute  l'armée ,  par  les  plus  grands  froids  qu'il  eft  pollable 
d'endurer. 

L'armée  des  ennemis  fç.ichant  la  prife  de  Chàceau-Porticn,  marcha  à 
Vervins  qu'ils  prirent ,  n'y  ayant  que  trente  hommes  de  garnifon.  L'armée 
du  Roi  marcha  droit  à  Mai  le,  Se  de-là  à  Vervins  ,  où  les  ennemis  n'ayant 
lai  fie  qu'un  Régiment  d'Infanterie  Se  un  de  Cavalerie,  la  Place  fe  rendit 
en  douze  heures  ;  les  ennemis  fe  retirèrent  dans  leur  pays  ,  &  on  donna 
des  quartiers  à  l'armée  du  Roi  dans  toutes  les  Provinces. 

M.  le  Cardinal  Mazarin  qui  étoit  venu  à  l'armée  au  commencement  du 
An.  105:.  ficge  cje  jjAr>  ne  quitta  point  l'armée  que  le  fiége  de  Vervins  ne  fut  fini 
vers  la  fin  de  Février  j  après  quoi  il  s'en  retourna  a  Paris  ,  où  l'autorité  du 
Roi  étoit  affermie  depuis  fon  retour.  La  prife  de  M.  le  Cardinal  de  Retj 
qui  fut  arrêté  durant  l'hiver,  Se  en  l'abfence  de  M.  le  Cardinal  Mazarin, 
avec  fa  participation  ,  Se  conformément  à  fes  ordres  ,  n'avoit  caufé  nulle 
éijtotion  :  il  étoit  en  prifon  dans  le  Château  de  Vinccnnes.  Il  ne  fe  fit  nul 
chargement  confiiérable  a  la  Cour  pendant  l'hiver  :  on  envoya  une  partie 
de  l'armée  dans  les  Provinces  ,  &  il  demeura  peu  de  troupes  fur  les  fron» 
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rieres  ;  &  comme  on  étoit  rentré  fort  tard  dan»  les  quartiers  d'hiver ,  tant  T  7"~"" 
du  côté  des  Efpagnols  que  de  celui  du  Roi ,  on  ne  fe  mit  en  Campagne  N*  J 
qu'allez  avant  dans  le  mois  de  Juin.  M.  le  Prince  tenoit  Sainte  Menehould 
&  Rhetel  fur  la  rivière  d'Aifne ,  qui  font  des  polies  fort  confidérables  pour 
entrer  en  France ,  &  principalement  Rhetel ,  y  ayant  de-là  une  commu- 
nication aifée  par  la  Capellc  que  les  Efpagnols  tenoient ,  aux  autres  Pla- 
ces du  pays  bas  ;  &  M.  le  Prince  tenoit  auflî  Stenai  fur  la  Meufe ,  qui 
lui  donnoit  la  communication  du  Luxembourg.  M.  de  Turenne  qui  fça- 
voit  bien  la  conféquence  de  ce  pofte-là  ,  par  la  connoifTance  qu'il  en  avoir 
«u ,  durant  la  guerre  qu'il  faifoit  après  la  prifon  de  M.  le  Prince ,  fit  trou- 
ver bon  à  M.  le  Cardinal  qu'en  affemblant  l'armée  du  Roi ,  il  allât  aflieger 
Rhetel ,  pour  ôter  par  là  aux  ennemis  le  moyen  de  joindre  l'armée  qui 
étoit  dans  le  Luxembourg  ,  &  celle  qui  étoit  fur  la  Sambre  derrière  la  Ca- 
pelle.  L'armée  du  Roi  fe  logea  en  pafiant  la  rivière  d'Aifnc  à  trois  lieues 
plus  avant  que  Rhetel ,  qui  étoit  juftement  l'endroit  où  Tannée  de  Flandre' 
Se  celle  de  Luxembourg  dévoient  fc  joindre. 

M.  de  Turenne  qui  avoit  été  Iong-tems  à  Stenai ,  voyoit  fort  bien  que 
les  ennemis  pouvoient  penfer  fc  joindre  en  ce  lieu-là  ,  &  connoiiïbit  que 
cette  jonction  étant  empêchée  par  l'armée  du  Roi ,  il  faudrait  deux  ou 
trois  jours  au  moins  aux  ennemis  pour  fe  réfoudre ,  fi  l'armée  qui  étoit 
fur  la  Sambre  iroit  en  Luxembourg  ,  ou  fi  celle  de  Luxembourg  pafljroit 
la  Meufe  pour  joindre  celle  de  la  Sambre  ;  &  que  félon  l'un  ou  l'autre 
parti ,  il  falloit  quatre  ou  cinq  jours  au  moins  pour  la  marche  du  Corps,, 
qui  iroit  joindre- l'autre  j  ce  qui  donnoit  huit  ou  neuf  jours  de  fùreté  pour 
entreprendre  le  fiége  de  Rhetel ,  fans  avoir  l'armée  des  ennemis  fur  le* 
bras..  On  entreprît  donc  ce  fiége  avec  la  moitié  de  l'armée  du  Roi  :  M.  le* 
Maréchal  de  la  Ferté  y  étoit  auflî  avec  une  partie  de  fon  armée. 

II  n'y  avoit  que  huit  ou  neuf  cens  hommes  dans  Rhetel  :  on  prit  les  de- 
hors en  arrivant ,  &  le  fiége  ne  dura  que  trois  jours.  II  n'y  a  rien  eu  dan* 
toutes  ces  dernières  Campagnes  de  guerre  de  plus  confidcrable  que  d'avoir- 
aiïemblé  l'armée  du  Roi  dans  le  pays  au-delà  de  Rhetel ,  &  d'avoir  empê- 
ché M.  le  Prince  de  commencer  la  Campagne  fur  la  rivière  d'Aifnc  :  il 
avoit  cette  année-là  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  Roi.  La- 
guerre  de  Bordeaux  continuoit  encore  j  &  s'il  avoit  marché  fous  Rhetel 
&  l'avoit  confervé  ,  ayant  à  fa  main  gauche  la  Meufe ,  où  il  tenoit  Moufon- 
&  Stenai ,  &  à  la  main  droite  la  frontière  des  Pays-bas ,  d'où  il  pouvoit  ti- 
ret des  vivres, A  auroit  été  impoflible  de  couvrir  tous  les  pays  qui  lui 
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An.  1653.  étoient  expofés  ,  comme  Verdun  ,  S.  Difier,  St  Vitri  d'un  côté ,  &  de  Pautre 
Guife ,  Laon  &  Soi  irons ,  &  en  tête  Rlieims  &  Châlons.  L'armée  du  Roi 
n'avoir  pas  cette  Campagne-là  plus  de  fix  à  fept  mille  hommes  de  pied , 
avec  Icfquels  il  falloit  tenir  la  Campagne ,  &  garnir  les  Places.  M.  de  Tu- 
fenne  plus  d'un  mois  avant  que  de  partir  de  Paris,  confiJcrott  l'entrée  de 
M.  le  Prince  par  Rhetel  comme  le  plus  grand  mal  qui  pût  arriver  ;  c'eft 
pourquoi  des  qu'en  alllinblant  l'armée  du  Roi  auprès  de  Châlons  ,  il  fçut 
que  M.  le  Prince  faifoit  le  rendez-vous  de  la  fienne  ,  il  envoya  à  M.  le  Ma- 
jéchal  de  la  Ferté  ,  qui  étoit  auprès  de  Sainte  Menehould  ,  pour  le  prier  de 
marcher  ;  ce  qu'il  fit  ;  &  lui  par  un  autre  côté  s'en  alla  paner  à  Château* 
Portien ,  &  fc  logea  vers  le  Château  de  Chaumont  ,  où  il  y  avoit  deux 
cens  hommes  des  ennemis  qui  fe  rendirent  à  diferetion  ,  d'où  l'on  alla  aflié- 
ger  Rhetel  le  lendemain. 

M,  le  Prince  à  qui  les  menues  firent  rompues ,  n'avant  pas  alTez  vû  la 
conféquence  de  Rhetel ,  entra  en  France  par  la  frontière  de  Picardie  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes  ,  où  il  trouva  de  grand?  obflacles ,  Se 
où  certainement  il  n'y  avoit  pas  la  même  facilité,  à  faire  quelque  chofe  de 
confidérable  que  du  côté  de  la  Champagne  ,  quand  on  a  Rhetel  &  le?  au- 
tres Places  de  la  Meufe  ,  comme  Moufon  Se  Stenai.  On  étoit  bien  avant 
dans  le  mois  de  Juin  quand  on  prit  Rhetel  ;  ce  qui  ôta  l'exeufe  d'être 
prévenu  à  fe  mettre  en  Campagne  j  mais  fouvent  les  perfonn-s  les  plus 
habiles  font  des  fautes  qu'il  efl  plus  aifé  de  remarquer  que  de  prévenir. 

Après  la  prife  de  Rhetel  ,  comme  l'armée  des  ennemis  'étoit  mife  en- 
(èmble  vers  la  Capclle  ,  l'armée  du  Roi  tourna  de  ce  côté-là  ,  &  alla  logée 
auprès  de  Verv:ns.  En  ce  tems-là  ,  le  Roi  avec  M.  le  Cardinal  vint  à  l'ar- 
mée ,  qui  fe  loge  1  à  Ribemont ,  comme  on  fçut  que  celle  des  ennemis 
marchoit  à  Fonfomme.  Pendant  le  fejour  du  Roi  dans  fon  armée  à  Ribe- 
mont ,  celle  des  ennemis  fût  toujours  à  Fonfomme  ;  &  les  gardes  des  deux 
armées  n'étoient  qu'à  un  quart  de  lieue  l'une  de  l'autre  :  on  demeura  cinq; 
ou  fix  jours  de  cette  manière  >  après  quoi  le  Roi  s'en  alla  â  Paris. 

Les  ennemis  qui  avoient  fejourné  à  Fonfomme  ayant  donné  les  ordres 
nécefTaires  pour  la  provifion  de  leurs  vivres  Se  pour  le  Corps  qu'ils  laif- 
foient  dans  le  pays  ,  marchèrent  Se  entrèrent  en  France  avec  un  bon  nom- 
bre de  pionniers  ;  &  (aidant  la  rivière  de  Somme  à  leur  main  droite ,  Se 
la  rivière  d'Oife  à  leur  gauche ,  paflTerent  à  une  lieue  de  Ribemont ,  Se 
allèrent  loger  entre  S.  Quentin  &  Ham.  L'armée  du  Roi  marcha  le  même 
jour ,  &  alla  loger  à  Achcri ,  qui  efl  à  une  Ueuë  de  La  Fere ,  Iaiflant  ce 
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jour-là  la  rivière  d'Oife  entre  elle  &  les  ennemis.  Le  lendemain  leur  armée  An.  1 6  5  3« 
marcha  de  grand  matin ,  &  IaifTant  Ham  à  main  droite  ,  s'avançoit  vers 
Chauni.  Elle  étoit  fort  confidcrable ,  ayant  feize  mille  hommes  de  pied  , 
onze  mille  chevaux ,  &  trente  à  quarante  pièces  de  canon  ,  fans  compter  un 
troifîcme  Corps  qui  étoit  aux  environs  de  Cambrai.  Cette  marche  menaçoit 
beaucoup  de  lieux  ,  car  ils  pouvoient  aller  ou  à  Compicgne ,  ou  prendre  les 
polies  qui  font  entre  Compicgne  &  Pontoifc  fur  la  rivière  d'Oife ,  comme 
Creil  &  Pont  S.  Maxence ,  &  de-là  s'avancer  jufqu'aux  portes  de  Paris  pour 
y  mettre  toutes  chofes  en  confufion  j  les  efprits  y  étant  fort  chancelans ,  Se 
le  Roi  n'étant  pas  en  fureté  fi  l'armée  de  l'ennemi  en  eût  été  proche.  Ils 
pouvoient  Suffi  aller  à  Beauvais  où  il  n'y  avoit  point  de  garnifon ,  &Ie  peu  *~ 
d'Infanterie  qu'il  y  avoit  dans  l'armée  du  Roi  avoit  oblige  à  ne  mettre 
perfonne  dans  S.  Quentin ,  ni  à  Ham  ,  ni  à  Péronne ,  ni  dans  les  autres  Pla- 
ces de  la  Somme ,  fur  l'une  defquelles  ils  fe  fuffent  facilement  jettés  fi  l'ar- 
mée du  Roi  fe  fut  éloignée  d'eux. 

M.  de  Turenne  fut  d'un  fentiment  contraire  à  celui  de  toute  l'armée  ,  & 
M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  y  entra  >  c'étoit  de  ne  point  continuer  à  fuivre 
la  rivière  d'Oife  pour  couvrir  Compiégne ,  Creil  Se  Pont  S.  Maxence ,  par- 
ce qu'on  expofoit  par-là  aux  ennemis  celle  des  villes  fur  la  Somme  qu'ils 
.  auroient  voulu  aifiéger  :  mais  de  paflfer  la  rivière  d'Oife  du  même  côté 
qu'etoient  les  ennemis  &  de  fe  loger  à  deux  heures  d'eux  dans  un  Camp 
fort  fur.  II  faut  conftderer  que  n'y  ayant  que  fept  mille  hommes  de  pied 
dans  l'armée  du  Roi  Se  point  d'Infanterie  dans  les  Places ,  qu'on  ne  les 
pouvoh  fauver  qu'en  fe  tenant  toujours  près  de  l'ennemi ,  &  lui  donnant 
à  juger  que  l'on  arriveroit  toujours  douze  ou  quinze  heures  après  lui  de- 
vant la  Place  qu'il  voudroit  aflieger.  Si  on  avoit  mis  de  l'Infanterie  dans  ' 
les  Places ,  l'armée  n'auroh  ofé  fe  tenir  en  campagne  près  de  l'ennemi ,  6c 
ainfi  elle  lui  auroit  donné. le  moyen  d'entreprendre  tout  ce  qu'il  auroit 
jugé  à  propos.  M.  le  Prince  commandant  l'armée  ennemie  on  pouvoit 
e'attendre  à  toutes  les  vigoureufes  réfolutions  qu'il  y  a  à  prendre,  quand  un 
ennemi  fe  fépare  &  qu'il  Iaiflc  tant  de  lieux  expofés.  II  valoit  donc  mieux 
fe  réfoudre  à  côtoyer  toujours  l'ennemi  (  quoique  cela  fut  un  peu  dange- 
reux )  que  de  prendre  un  des  deux  autres  partis  qu'on  propofoit  :  c'étoit  de 
marcher  avec  l'armée  vers  Compicgne  fans  pafTer  l'Oife ,  ou  de  jetter  de 
l'Infanterie  dans  les  Places  &  de  s'éloigner  de  l'ennemi  avec  la  Cavalerie. 
Par  le  premier  il  efl  certain  que  les  ennemis  auroient  pû  aflieger  la  Place 
Ja  plus  confidcrable  fur  la  Somme ,  ayant  un  Corps  près  de  Cambrai  av  ec 
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An*  1 6  j  3 .  de*  pionniers  du  pays  toujours  prêts ,  &  l'armée  du  Roi  n'auroh  pâ  y  arri- 
ver que  quatre  ou  cinq  jours  après  eux.  Par  l'autre  ,  l'ennemi  auroit  eu 
moyen  de  marcher  à  Paris  ne  voyant  point  d'armée  en  Corps ,  ou  bien 
auroit  aflïégc  une  Place  où  il  n'auroit  eu  qu'une  plus  forte  garnifon  à 
craindre  ;  mais  point  d'armée  à  appréhender.  J'inlîfle  un  peu  ià-deiïus  » 
parcequ'aflÏÏrément  la  réfolution  de  palier  la  rivière ,  de  ne  mettre  perfonne 
dans  les  Places  ,6c  de  s'aller  loger  proche  de  l'ennemi,  a  rendu  ceue  entrée 
en  France  de  nul  effet  ;  &  fouvent  pour  appréhender  trop  de  chofes  ,  on 
prend  des  partis  dificrens  de  celui-ci,  qui  réuflifleiit  fort  mal.  Ce  n'eft  pas 
que  celui-là  foit  hien  fûx  ,  car  un  ennemi  peut  marcher  à  vous  &  com- 
battre :  mais  quand  on  a  une  bonne  armée  ,  quoique  plus  foible  ,  &  que 
l'on  prend  bien  garde  comme  on  campe  &  aux  mouvemens  de  l'ennemi  t 
c'efl  le  parti  le  plus  afliïré. 

L'armée  de  l'ennemi  marcha  de  Chauni  à  Roye  ,  Se  celle  du  Roi  auprès- 
de  Noyon  ,  ne  fe  retrancha  point  ;  mais  regardant  bien  à  ce  que  les. 
ennemis  faifoient,  fe  logea  toujours  en  des  lieux  affea  avantageux* 
On  fçut  qu'ils  attaquoient  Roye  „  où  il  n'y  avoit  point  de  foldats  i  le 
fiege  dura  deux  jours,  &  l'on  ne  fongea  pas  à  fecourir  la  Place  ,  n'étant 
qu'une  petite  ville  qu'on  ne  pouvoit  pas  garder.  Quand  ils  eurent  pri» 
Roie ,  ils  commencèrent  à  être  fort  embarrafles  de  la  réfolution  qu'ils 
prendroient:  ils  n'ofoient  s'avancer  dans  le  pays  où  ils  n'a  voient  point  de 
Places  ;  pendant  qu'une  armée  ennemie  logeoit  à  trois  heures  d'eux.  II» 
ne  pouvoient  auflî  attaquer  une  Place  fur  la  Somme  ,  où  il  faut  fe  feparet 
à  caufe  des  marais ,  &  où  l'armée  du  Roi  fut  arrivée  le  même  jour.  Comme 
Corbie  ne  vaut  rien ,  M»  de  Turenne  y  envoya  cinq  cens  chevaux  fous 
M.  de  Schomberg. 

En  ce  tems-là  on  prit  une  lettre  que  l'on  envoya  à  la  Cour  pour  déchif- 
frer ,  par  laquelle  on  fçut  certainement  que  les  ennemis,  avant  que  de  rien 
entreprendre  (  leurs  premières  mefures  ayant  manqiiccs  )  voulaient  faire  ve- 
nir un  Corps  de  Cambrai  avec  une  grande  quantité  de  vivres  :  &  comme 
on  s'enquit  diligemment  par  Bapaumes  de  ce  qui  fe  fcifoix  à  Cambrai ,  ou 
fçut  que  le  Corps  ctoit  prêt  de  partir.  L'armée  du  Roi  laiffant  fon  bagage 
pour  la  fuivre  ,  paffa  la  Somme  à  Ham  ;  &  marchant  vers  Peronne,  M.  de 
Turenne  s'avança  avec  cinq  mille  chevaux  jufqucs  auprès  de  Bapaumes  , 
pour  attendre  ce  Corps,  qui  ayant  eu  nouvelle  de  cette  marche ,  fe  retira  à 
Cambrai.  L'armée  de  l'ennemi  fâchant  que  l'on  étoit  entre  eux  &  leur 
convoi  j  Se  ayant  perdu  le  tems  d'avancer  dans  le  pays  ou  d'attaquer  une 
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Place  manquant  de  vivres ,  quitta  Roic  &  marcha  pour  repafler  la  Somme  An.  i  6  J  3, 
à  Cerifi,  qui  efl  entre  Péronneoc  Corbie  ,  ayant  jetté  beaucoup  de  fafcines 
fur  le  marais.  En  moins  de  vingt-quatre  heures  toute  l'armée  avec  le  ba- 
gage fut  paflce  du  côté  de  leur  pays ,  &  ayant  appris  que  l'armée  du  Roi 
étoit  logée  à  une  heure  de  Péronne  proche  du  mont  S.  Quentin  fans  être 
retranchée ,  ils  partirent  la  nuit  &  marchèrent  tout  droit  avec  réfolution 
de  combattre.  On  fut  quelque  temsen  doute  s'ils  quittoient.  tout-à-fait  les 
ponts  qu'ils  avoient  faits  pour  palier  la  Somme  :  mais  on  vit  par  leur  mar- 
che qu'ils  les  abandonnoîent  entièrement. 

L'armée  du  Roi  avoit  le  front  à  un  ruiffeau  ;  mais  les  ennemis  marchoient 
pour  le  prendre  à  la  fource  qui  n'étoh  qu'à  une  demie  heure  du  Camp  & 
ainfi  venoient  par  le  flanc  de  l'armée.  C'étoit  celle  de  M.  le  Maréchal  de 
la  Ferté  qui  étoit  du  coté  que  les  ennemis  venoient ,  &  il  étoit  impolTîble 
de  fc  mettre  en  bonne  poflure  devant  eux  ;  la  lîtuation  du  lieu  ne  le  per- 
tnettoh  pas  &  donnoit  un  grand  avantage  aux  ennemis  qui  avoient  le 
moyen  de  s'étendre.  M.  de  Turenne  avança ,  ayant  M.  le  Chevalier  de 
Crequi  avec  lui  &  deux  ou  trois  de  fes  gens  pour  reconnoître  les  ennemis. 
Ayant  vû  qu'ils  prenoient  leur  marche  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à 
perdre  ,  il  fit  confiderer  à  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  la  mauvaife  poflure 
où  il  étoit  ;  &  étant  retourne  à  fon  armée  qui  étoit  à  l'aile  droite  &  un  peu 
plus  loin  de  celle  des  ennemis ,  il  envoya  Varennes  qoi  faifoh  la  charge 
de  Maréchal  des  logis  de  l'armée,  pour  voir  comment  étoit  fait  le  pays 
par-delà  un  petit  bois:  il  reconnut  que  c'étoit  une  allez  grande  plaine  où 
une  partie  de  l'armée  pourrait  être  en  bataille ,  &  que  les  ennemis  ne 
l'avoient  pas  encore  occupée ,  mais  commençoient  à  y  faire  avancer  quel- 
ques efeadrons,  &  que  le  bois  pour  y  aller  étoit  fort  clair.  M.  de  Turenne 
envoya  auflï-tôt  avertir  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  qu'il  marc  h  oit  à  cette 
plaine  &  lui  demander  s'il  lui  plaifoit  y  venir  prendre  la  gauche  j  ce  qu'il 
jugea  fort  à  propos  :  &  ainfi  M.  de  Turenne  commença  à  marcher  d'auprès 
du  mont  S.Quentin,  &  avec  un  grandiront,  paflant  au  travers  du  bois, 
arriva  dans  un  vallon  à  côte  :  il  fc  mit  en  bataille  dans  ce  vallon,  où  faifant 
promptement  travailler  l'Infanterie  à  cinq  oufix  rédans  à  la  tête  de  l'armée, 
en  deux  heures  on  fut  bien  retranché. 

L'armée  de  l'ennemi  voyant  celle  du  Roi  en  cet  état ,  6c  ayant  été  obli- 
gée de  faire  un  peu  d'alte  pour  attendre  fon  Infanterie ,  demeura  fans  avan- 
cer ,  6c  après  quelques  efearmouches  commença  à  fe  loger  fur  une  hauteur 
à  un  quart  de  lieue  de  Tannée  du  Roi.  La  nuit  fui  vante  on  avança  les  tra- 
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An.  i  6  5  5  •  vaux.  On  a  dit  que  ce  jour  M.  le  Prince  vouloit  combattre ,  mats  que  les 
Efpagnols  l'en  empéchoient  :  je  crois  que  la  difficulté  vint  par  leur  longue 
marche ,  &  que  l'armée  du  Roi  ayant  changé  de  porte ,  cela  les  obligea  à 
faire  un  grand  tour  qui  leur  fit  perdre  du  tems  &  en  donna  à  celle  du  Rot 
de  fe  bien  retrancher  :  ce  qui  étant ,  il  n'y  avoit  plus  d'apparence  que  ni 
M.  le  Prince  ni  les  Efpagnols  eufllnt  voidu  combattre.  Iiert  vrai  qu'avant 
que  d'avoir  changé  de  porte  l'armée  du  Roi  couroit  grand  danger ,  les  en- 
nemis ayant  toutes  les  hauteurs  fur  elle  ;  &  aûurcment  l'on  auroit  com- 
battu ce  jour-là  avec  mauvais  fucecs.  On  demeura  deux  ou  trois  jours  en, 
préfence ,  s'y  faifant  beaucoup  d'efearmouches  ;  &  au  bout  de  ce  tems  les 
ennemis  marchèrent  droit  à  Fonfumme ,  &  envoyèrent  trois  mille  chevaux 
fous  M.  de  Duras  pour  invertir  Guife. 

L'armée  du  Roi  ayant  vù  le  matin  que  l'ennemi  marchoh ,  pafla  la  rivière 
de  Somme  à  Perônne  ,  &  on  lit  fipt  lieuts  ce  jour-là.  M.  de  Turenne  fit 
marcher  en  diligence  M.  de  Beaujeu  pour  entrer  dans  Guife  avec  deux 
mille  chevaux.  Les  ennemis  avo  ent  le  chemin  plus  court  de  la  moitié  que 
l'armée  du  Roi  pour  arriver  à  Guife  ;  mais  leur  armée  s'arrêta  à  trois  heu- 
res de-Ià  fur  la  difficulté  que  rirent  les  Lorrains  d.  faire  ce  fiege  ;  du  moins 
on  a  dit  que  ce  fut  là  le  fujet  qui  fufpendit  leur  marche  :  U  efl  certain  que 
s'ils  l'euflent  continuée  ds  y  feroient  arrivés  un  jour  avant  l'armée  du  Roi, 
&  on  ne  fçah  pas  fi  M.  de  Beaujeu  y  auroit  pû  entrer.  Ce  dcflTcin  ayant 
manqué ,  ils  s'en  vinrent  loger  à  Caulainc  >urt  qui  ett  entre  le  Caftelet  & 
Hain ,  &  l'armée  du  Roi  auprès  de  Ham  ,  la  rivière  de  Somme  entre  deux  : 
où  ayant  féjourné  plus  de  quinze  jours  &  t  nu  beaucoup  de  confdls  avec 
M.  l'Archiduc  qui  les  vint  joindre  ,  ils  partirent  en  diligence  ;  &  lai  flan  t 
Guife  à  leur  main  gauche  ,  ils  allèrent  aflïéger  Rocroi,  où  la  fituation  eft 
fi  avantageufe  pour  celui  qui  y  arrive  le  premier  à  caufe  des  grands  bois 
qui  font  autour  de  la  Place ,  que  l'on  ne  voulut  pas  y  marcher  avec  l'ar- 
mée pour  la  fecourir ,  &  on  aima  mieux  afliéger  Moufon ,  où  on  arriva  en 
très-grande  diligence  :  les  tranchées  s'étant  ouvertes  en  même  tems  aux 
deux  Places ,  Moufon  fut  pris  quatre  ou  cinq  jours  avant  Rocroi.  Les 
ennemis  y  avoient  feize  cens  hommes  &  des  meilleurs  Régimens  de  l'ar- 
mée. On  ne  fit  point  de  circonvallation  ,  &  on  ouvrit  ta  tranchée  le  foir  que 
Pon  y  arriva.  L->  fiége  dura  dix-fept  jours;  8c  comme  on  marchoh  vers 
Rocroi,  on  eut  nouvelle  qu'il  capituloit.  Les  ennemis  après  la  prife  fe 
retirèrent  plus  avant  dans  leur  pays ,  &  dans  la  penfée  que  l'on  eut  qu'ifs 
pourtoient  afliégei  la  Raflée  ou  Bétune ,  n'ayant  plus  que  cela  à  faire ,  en 
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y  mît  un  fi  grand  nombre  d'Infanterie ,  qu'ils  ne  purent  aflîéger  ni  Tune  Ak.  1 6  }  y 
ni  l'autre. 

Les  affaires  de  Bourdeaux  étant  finies  cet  Eté-là ,  il  en  vint  quelques 
troupes  au  Roi  avec  lefquelles  &  fes  Gardes  Françoifes  &  SuiflesSa  Majeflé 
fit  faire  le  fiége  de  Sainte  Menehouïdpar  MM.  d'Uxelles,  Cafielnau  &  de 
Navailles.  M.  de  Turenne  marcha  pour  couvrir  la  Picardie  &  les  Places 
de  Flandre  ,  &  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  alla  vers  la  Meufe  pour  s'oppo- 
fer  à  M.  de  Lorraine,  qui  venok  avec  quelques  troupes  pour  fecourir  Sainte 
Menchould ,  dont  le  fiége  continua  jufqu'au  commencement  de  Décembre. 
Les  troupes  y  furent  afllz  rebutées  par  les  forties  &  parle  mauvais  tems, 
&  on  croit  que  le  feu  qui  Te  mit  aux  poudres  des  afllégés  ne  nuilït  pas  à 
la  prife  de  la  Place.  Ainfi  l'Hiver  vint  &  les  armées  fe  retirèrent  de  paît 
&  d'autre  :  l'armée  du  Roi  ayant  pris  durant  la  Campagne,  Rhetel ,  Mou- 
ron 6c  Sainte  Menehould,  &  les  ennemis  Rocroi  feulement  j  quoiqu'il  n'y 
eut  entre  elles  aucune  proportion,  de  forces  ;  celles  des  ennemis  étant 
beaucoup  plus  confidérables. 

Fin  tU  fécond  Livre 
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DES  GUERRES  EN  FLANDRE. 

s  t 

_  'Hiver  fe  pafla  fans  qu'il  y  eût  rien  de  confidérable  à  la  Cour ,  Se 

'  Pautorité  refla  toute  entière  entre  les  mains  de  M.  le  Cardinal  Ma- 
<J  zarin.  Au  Printems  le  Roi  alla  fe  faire  facrer  à  Rheims  ,  où  on  rc- 
folut  de  prendre  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  &  SuifTes  &  quatre 
ou  cinq  autres  Régimens  d'Infanterie  avec  douze  ou  quinze  cens  chevaux, 
&  d'en  donner  le  commandement  à  M.  Fabert ,  pour  faire  le  fiege  de  Ste- 
nai  :  H  fut  réfolu  auffi  que  le  Roi  iroit  à  Sedan  afin  d  en  être  proche  j  que 
l'armée  fe  tîendroit  fur  la  frontière  de  Champagne  ,  pour  pouvoir  fe  rendre 
auffi-tôt  à  Stenai  fi  celle  des  ennemis  palfoit  dans  le  Luxembourg  ;  &  qu'en 
cas  qu'ils  entrcprilTent  quelque  chofe  vers  les  frontières  de  Flandre ,  on  put 
auffi  inarcher  de  ce  côté.  Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  les  ennemis 
fi  fient  un  fiége  aufiî  confidérablc  que  celui  d'Arras,  On  croyoit  que  s'ils  ne 
marchoient  pas  vers  Stenai,  ils  ne  pouvoient  entreprendre  que  le  fiége  de 
Bcthune  ou  de  la  BalTée  ,  &  alors  on  auroit  afliégé  quelque  Place  fur  la 
frontière  comme  la  CapcIIe  ou  Landrecies. 

Dans  le  tems  que  l'armée  du  Roi  étoit  auprès  de  la  Fere ,  on  apprit  par 
M.  Mondejeu  Gouverneur  d'Arras ,  qu'il  étoit  invefti ,  fans  qu'il  en  eût  eu 
auparavant  le  moindre  avis.  Dans  les  guerres  de  Flandre  cela  fe  peut  aifé* 
ment ,  pareeque  le  pays  étant  fort  ferré,  les  Places  font  fi  près  les  unes 
des  autres ,  que  les  ennemis  peuvent  en  menacer  beaucoup  à  la  fois ,  &  les 
Gouverneurs  ne  fçavent  pas  à  laquelle  on  veut  s'attacher.  A  la  referve  do 
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cent  chevaux  que  M.  de  Mondejeu  avoit  dans  la  Place ,  toute  Ta  Cavalerie  An.  l 
compofée  de  cinq  cens  chevaux ,  étoit  dans  un  Camp  volant  que  comman- 
doh  M  de  Barre ,  qui  étoit  fur  la  rivière  d'Autbie  auprès  de  Dourlens  , 
Se  avoh  ordre  de  .couvrir  les  Places  d'Aras ,  de  Bcthune  5c  de  la 
BalRe.  Il  avoit  mis  (on  Infanterie  dans  les  deux  dernières  Places,  comme 
étant  les  plus  éloignées  &  les  plus  difficiles  à  fecourir  en  cas  que  l'ennemi 
les  eût  aflîégées  j  Se  il  croyoit  auffi-bien  que  le  Gouverneur  d'Arras  qu'il 
auroit  toujours  aflTez  de  tems  pour  entrer  dans  la  Place  avant  que  d'être 
inveflie  ,  parecque  c'eft  un  pays  de  plaine ,  Se  qu'il  n'en  étoit  pas  trop 
éloigné.  Il  ne  put  pas  y'réuffir  les  deux  ou  trois  premiers  jours  ;  mais  en- 
fuite  ayant  envoyé  M.  d'Equancourt  avec  quatre  cens  chevaux ,  &  M.  de 
S.  Lieu  avec  un  pareil  nombre  par  différens  endroits  &  à  un  jour  diflant 
l'un  de  l'autre  ,  tous  deux  cflayerent  de  fe  jetter  dans  la  Place  avec  beau- 
coup de  hardieue  ;  mais  ayant  trouvé  la  Cavalerie  de  l'ennemi  qui  les  at- 
tendons fur  deux  lignes  ,  la  moitié  de  leurs  gens  fut  prife  ou  contrainte  de 
retourner ,  &  l'autre  moitié  entra  dans  la  Place  avec  eux.  M.  de  Tu  renne 
fit  aufli  détacher  de  fon  armée  le  Chevalier  de  Crequi  avec  cinq  cens  che- 
vaux ,  compofes  de  fon  Régiment ,  de  celui  de  Bouillon  ,  Se  de  gens  com- 
xnandcsyqui  après  avoir  fait  un  grand  tour,  ayant  trouvé  une  barrière  du  Camp 
desennemis  qui  n'étoit  pas  fermée ,  y  entrât }  Se  quoiqu'il  fût  chargé  par  leur 
Cavalerie ,  il  fe  jetta  dans  la  Place  avec  deux  cens  cinquante  chevaux  :  une 
grande  partie  des  autres  fut  faite  prifonniere ,  Se  fa  dernière  troupe  com- 
mandée par  un  Colonel  fut  perduë  la  nuit  Se  ne  le  put  pas  fuivre. 

Quand  on  fçut  que  cette  Cavalerie  étoit  entrée  dans  Arras ,  on  fût  quel- 
que tems  en  doute  C  les  ennemis  continueroient  le  fiége  ;  mais  on  apprit 
qu'ils  faifoient  travailler  à  leurs  lignes ,  &  que  ce  fecours  n'avoit  empêché 
que  quelques  jours  l'ouverture  de  la  tranchée.  L'armée  du  Roi  s'avança 
auprès  de  Peronne  ;  Se  comme  on  craignoit  de  ne  pouvoir  pas  en  tirer  tou* 
les  vivres  nécefTaires ,  M  de  Turenne  ne  fut  pas  d'avis  que  l'on  s'approchât 
du  Camp  des  ennemis  qu'après  que  l'on  auroit  donné  tel  ordre  aux  vivres, 
que  l'on  ne  fut  pas  obligé  de  combattre  l'ennemi  dans  fes  lignes  fans  rai» 
Ion  ,  ni  de  fe  retirer  faute  de  ftibGftance.  Pour  le  premier ,  il  nry  avoit  pas 
d'apparence  de  combattre  une  armée  beaucoup  plus  forte,  qui  n'avoit  point 
ouvert  de  tranchée  &  par  confequent  point  affoiblie  ni  par  la  défertion  , 
ni  par  la  nccefllté ,  ni  par  un  grand  nombre  de  g  rns  que  l'on  perd  dans  un 
fiége  :  &  pour  l'autre  il  étoit  clair  que  de  s'approcher  de  l'ennemi  pour 
être  après  obligé  de  s'en  retirer ,  ferait  un  très-mauvais  effet,  &  dans  l'ar- 
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An.  I<>54'  m^e  &dans  k  ville  aflîégée.  Sans  ces  inconvcniens  il  ell  fans  doute  qu'il 
eût  été  prudent  de  fe  rendre  bientôt  auprès  des  ennemis  après  qu'ils  furent 
devant  la  Place  ,  pareequ'on  leur  eût  empêche  de  faire  un  grand  magazin 
de  vivres  dans  leur  Camp  ;  mais  on  crut  ce  dernier  inconvénient  moindre 
que  les  autres. 

M.  le  Cardinal  qui  étok  avec  le  Roi  à  Sedan  durant  le  fiége  de  Stenaî , 
penfa  s'en  venir  à  Peronne  ;  mais  il  y.  envoy  a  M.  le  Tellier.  M.  de  Tu- 
reiwie  &  \L  le  Maréchal  de  la  Fcrté  virent  ce  Miniftre  le  matin  qu'ils 
marchèrent  vers  le  Camp  de  l'ennemi  &  s'afliïrerent  tout-à-fait  que  lui 
étant  fur  la  frontière  toutes  chofes  feroient  bien  réglées  pour  la  fubfiAance 
de  l'armée  qui  s'éloigna  de  neuf  lieues ,  alla  loger  à  la  portée  du  canon 
du  Camp  des  ennemis ,  &  fe  mit  entre  eux  &  Douai  d'où  ils  tiroient  tous 
leurs  vivres.  L'armée  du  Roi  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  mille 
hommes  ,  &  celle  des  ennemis  palTbit  vingt-cinq  mille.  M.  de  Turenne  , 
à  caufe  de  la  foiblefle  de  l'armée  &  du  peu  d'équipage  d'artillerie  &  de 
vivres ,  ne  fut  jamais  d'avis  d'entreprendre  autre  chofe  d'abord ,  que  le 
fecours  d'Arras  dont  il  a  toujours  cru  que  le  fiége  feroit  difficile ,  &  que 
fi  l'armée  du  Roi  aflùrée  des  vivres  s'approchoit  du  Camp  des  Efpagnols , 
elle  pourroit  peut-être  enfuite  trouver  le  moyen  de  forcer  leurs  lignes.  Il 
ne  fut  point  de  l'opinion  commune  qu'il  faut  faire  agir  les  François  d'abord, 
perfuade  qu'ils  ont  la  même  patience  que  les  autres  Nations ,  quand  on 
les  conduit  bien- 
En  deux  jours  on  arriva  à  la  vue  du  Camp  des  ennemis  près  d'une  hauteur 
qui  s'appelle  Mouchi  le  Preux.  Comme  les  Efpagnols  y  avoient  quelque 
Cavalerie ,  on  craignit  d'abord  qu'ils  ne  fe  milfent  derrière  en  bataille  pour 
empêcher  celle  du  Roi  de  pafler  un  ruiflêau  ;  mais  comme  ce  ruiflêau 
étoitloin  de  la  Place  ils  ne  le  firent  point,  pareequ'il  auroit  fallu  lever  le 
fiége ,  ce  qui  ne  pouvojt  fe  faire  fi  promptement  que  l'armée  du  Roi  n'eût 
eû  le  tems  de  fe  meure  en  bonne  pofturc  &  faire  appréhender  avec  raifon 
l'ifluë  d'un  combat.  On  a  néanmoins  dit  que  M.  le  Prince  avoit  voulu  le 
faire  ;  mais  que  les  Efpagnols  n'y  voulurent  pas  confentir.  Auflï-tôt  que 
Jeurs  troupes  nous  virent  faire  divers  ponts  fur  le  ruiflêau  ,  ils  fe  retirèrent 
dans  leur  Camp  après  quelques  efearmouches ,  &  l'armée  du  Roi  s  Y  tant 
avancée  fur  la  hauteur,  commença  à  s'y  fortifier  ;  ce  qui  fut  fait  dans  la 
fin  de  ce  jour-là  &  dans  la  nuit  fuivante. 

Le  Camp  avoit  fon  aile  droite  fur  la  Scarpe  ,  où  on  fît  auflî  prompte- 
jocut  des  ponts  pour  conuniiniquer  àlaBaflcc,  &  empêcher  le»  vivres  de 
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Doua.  Tout  le  front  du  Camp  tenoit  I'entre-deux  de  la  Scârpe  &  d'un  An.  I  654. 
petit  ruilTeau  qui  defcend  à  Arleux ,  &  par  le  moyen  de  la  Cavalerie  on 
gardoic  autant  que  l'on  pouvoit  le  chemin  de  Cambrai  &  de  Douai ,  qui 
n'étant  que  de  plaines  on  empêchoit  bien  qu'il  ne  vint  des  chariots  ,  mais 
non  pas  que  des  Cavaliers  ne  portaffent  en  croupe  des  munitions  de  guerre. 
On  manda  aufil  au  Comte  de  Broglio  ,  Gouverneur  de  la  Baflee  ,  de  fe  venir 
loger  à  Lens ,  avec  quinze  cens  ou  deux  mille  hommes  de  garnifon  ;  & 
par  ce  moyen-là ,  on  empêchoit  les  vivres  par  le  côté  de  Douai  &  de  Lille  :. 
il  y  avoit  le  côté  de  S.  Paul  qui  demeurait  fort  libre  ,  par  où  les  ennemis 
pouvoient  avoir  la  communication  avec  Aire  &  S.  Orner.  Des  le  foir  que  l'on 
arriva  avec  l'armée  à  Mouchi-le-Preux ,  on  écrivit  au  Gouverneur  de  He- 
din  de  mettre  des  gens  dans  S.  Paul  ;  &  fi  cela  eût  été  fait ,  le  fiége  d'Ar- 
ras  aurait  aflurément  été  levé  ,  fans  qu'on  eût  été  obligé  d'attaquer  les  li- 
gnes ;  mais  ou  les  intérêts  particuliers ,  ou  la  foiblefle  de  la  garnifon  de 
Hedin  empêchèrent  le  Gouverneur  de  le  faire.  On  y  eut  cependant  reme- 
dié  fans  la  mort  de  M.  de  Beaujeu ,  qui  ayant  été  promptement  envoyé 
avec  douze  cens  chevaux  &  quelque  Infanterie  du  Comte  de  Broglio ,  pour 
garder  le  côté  de  S.  Paul ,  rencontra  les  ennemis  qui  alloient  faire  un  con- 
voi à  Aire ,  &  fept  ou  huit  cens  chevaux  l'ayant  attaqué  à  la  pointe  du 
jour ,  comme  fes  gens  repaiflbient ,  il  fut  mis  en  défordre  &  tué  fur  la  Pla- 
ce ;  mais  fes  gens  s'étant  ralliés ,  les  ennemis  furent  battus ,  &  beaucoup 
des  leurs  tués  ou  pris  prifonniers.  Comme  les  nôtres  n'eurent  plus  de  Chefs, 
ils  s'en  revinrent  à  Betune ,  &  ne  marchèrent  point  où  ils  avoient  été  com- 
mandés. Dans  cet  intervalle  ,  les  ennemis  envoyèrent  promptement  de  l'In- 
fanterie dans  S.  Paul  j  ce  qui  mit  ce  lieu  en  état  de  n'être  pas  pris  fans  que 
l'armée  y  allât  ;  &  l'on  ne  pouvoit  quitter  le  côté  de  Douai ,  pareeque  les 
deux  lieux  font  jullement  à  Poppofite. 

Comme  cette  Cavalerie  fut  retournée  à  Bethune ,  M.  de  Turenne  envoya 
pour  la  commander  M.  de  Lificbonne ,  qui  la  mena  à  Pernes  ,  pour  empê- 
cher la  communication  du  Camp  des  ennemis  avec  Aire  ;  mais  le  côte  de 
S.  Paul  demeurait  toujours  libre ,  d'où  ils  tiraient  beaucoup  de  commodités. 
M.  le  Comte  de  Broglio  efiaya  de  prendre  cette  Place  ;  mais  il  fut  repoufic 
avec  perte.  Les  chofes  relièrent  quelque  tems  dans  cette  alfiette  ,  les  en- 
nemis trouvant  de  grandes  difficultés  au  fiége ,  à  caufe  de  la  rc  fi  fiance  des 
aflïegés  &  de  l'armée  du  Roi ,  qui  étoit  toujours  campée  près  d'eux.  Com- 
me on  fçavoit  tous  les  jours  le  progrès  du  fiége  ,  on  ne  s'appliqua  qu'à  em- 
pêcher les  convois ,  fans  eflàyer  de  forcer  les  lignes ,  jufqu'à  ce  que  les 
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An.  1 654.  affiégés  fuflênt  fort  preffes  :  on  fçavoit  que  l'armée  des  Ëfpagnols  dimînuoit 
beaucoup  ;  mais  leur  circonvallauon  ne  pouvoit  gueres  être  en  meilleur 
état.  11  n;  s'y  paflà  doue  rien  de  fort  confidérable  pendant  l'efpace  d'un, 
mois ,  hors  quelques  poudres  qui  fe  brûlèrent ,  comme  les  ennemis  les  por- 
toient  en  croupe  ,  Se  quelques  petits  convois  qui  furent  rencontres  :  tout 
ce  qui  venoit  de  Cambrai  à  leur  Camp  y  arrivoit  par  des  Cavaliers  qui  paf- 
foient  la  nuit  ;  Se  quoique  notr^  Cavalerie  fut  fur  les  avenues  pour  les  at- 
tendre ,  on  ne  les  rencontrait  jamais  ;  pareeque  les  environs  font  de  gran- 
des plaines.  Cependant  les  affiégés  défendoient  bien  leurs  dehors ,  Se  re- 
pouirèrent  trois  ou  quatre  fois  les  ennemis  à  une  première  paliffade  fort 
loin  de  la  Place  ,  &  gardoient  fi  bien  leur  terrain  qu'au  bout  de  fept  fe- 
maines  de  tranchée  ouverte  ,  les  ennemis  n'en  ctoient  que  fur  la  contref- 
carpe  d'une  demi-lune  qui  eft  devant  le  folle  ,  &  n'avoient  pris  qu'un  ou- 
vrage à  corne  dont  il  falloit  s'emparer  avant  que  d'aller  à  cette  demi-lune  ; 
les  affiégés  failbient  tout  ce  qui  fe  peut  faire  pour  fe  bien  défendre  :  M.  le 
Chevalier  de  Crequi  ,  M.  d'fcquancourt  &  M.  de  S.  Lieu  furent  blefles 
dans  les  dehors  ,  où  ils  fLrvoient  très-bien  ;  M.  de  Mondejeu  fe  conduifoic 
auflî  bien  qu'un  Gouverneur  peut  faire. 

Le  Gégc  de  Stenai  continuoit  toujours ,  Se  droit  lin  peu  en  longueur  par 
la  bonne  défenfe  des  affiégés.  M.  de  Turenne  &  M.  le  Maréchal  de  la 
Ferté  voyant  que  les  ennemis  ne  laiffoient  pas  d'avancer  celui  d'Ârras , 
quoiqu'avec  beaucoup  de  difficulté  ,  réfolurent  de  donner  aux  lignes, y 
étant  auffi  pouflTez  par  les  nouvelles  qu'ils  avoient  reçues  de  Mondejeu  ,  qui 
fcifoit  Ambiant  d'être  un  peu  plus  preffe  qu'il  ne  i'étoit  en  ehet  :  il  n'eft 
pas  étrange  que  les  Gouverneurs  en  ufent  ainfi  ;  pareeque  n'étant  pas  allu- 
res que  les  ennemis  n'attaqueront  pas  avec  plus  de  vigueur ,  &  fi  leurs 
gens  ne  fe  relâcheront  pas  dans  la  défenfe  ,  ils  veulent  toujours  mettre  les 
chofes  au  pis ,  &  faire  entendre  qu'ils  fe  défendront  moins  de  tems  qu'ifs 
ne  le  peuvent  en  effet.  On  avoit  déjà  commande  de  tenir  prêt  toutes  les 
fafeincs  &  les  clayes  pour  attaquer  les  lignes  le  jour  d'après ,  lorfqu'on 
apprit  le  foir  que  Stenai  capituioit  j  Se  M.  le  Cardinal  manda  que  le  Roi 
marcherait  en  diligence  à  Peronne ,  Se  envoyeroit  toutes  les  troupes  qui 
avoier.t  fervi  au  fiége  de  Stenai  pour  renforcer  l'armée.  M.  de  Turenne  fut 
d\vis  d'attendre  ce  renfort  ;  pareeque  l'on  fçavoit  très-certainement  que 
la  Ville  pourrait  encore  fe  défendre ,  Se  on  étoit  fi  proche  des  ennemis 
qu'il  ne  pouvoit  rien  arriver  dont  on  ne  fût  averti  tous  les  jours.  M.  le  Car- 
dinal voulut  auffi  preflemk  fi  M.  de  Turenne  ne  feroit  pas  cioqué  ,  fi 
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M.  Ic  Maréchal  d*Hocquincourt  alloit  commander  les  croupes  qui  venoîent  An.  1 6  J4» 
du  fiége  de  Stenai  ;  mais  dans  une  fituation  aufli  importante ,  M.  de  Tu- 
renne  croyoh  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  trop  de  troupes  ni  trop  de  Chefs  : 
M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  fut  aufli  du  même  avis.  Ces  troupes  donc  mar- 
chèrent en  grande  diligence  après  la  reddition  de  Stenai ,  pafferent  la 
Somme ,  &  faifant  tTaflez  grandes  journées  vinrent  auprès  de  Bapaume. 

Deux  jours  avant  leur  arrivée ,  M.  le  Duc  d'York  &  M.  de  Joyeufe ,  qui 
étoh  Colonel  General  de  la  Cavalerie  légère ,  étant  allés  promener  avec 
M.  de  Turenne  auprès  du  Camp  des  ennemis ,  affez  *  proche  du  quartier 
de  M.  le  Prince ,  virent  deux  troupes  un  peu  éloignées  de  leur  grande 
garde  :  M.  de  CaAelnau  s'y  trouva  aufli  avec  quelques  volontaires  ;  &  vou- 
lant pouffer  ces  troupes ,  on  fit  avancer  un  efeadron  de  notre  garde  pour 
foùtenir  les  volontaires ,  lefquels  s'étant  engagés ,  ces  deux  troupes  retour» 
nerent  j  &  ayant  rencontré  une  ravine ,  mirent  ces  Meilleurs  en  quelque 
confufion  avec  leurs  carabines ,  &  commencèrent  à  les  fuivre.  L'efcadron 
qui  les  foûtenoh  prit  l'épouvante  ;  de  forte  qu'ils  fe  retircrerent  deux  ou 
trois  cens  pas ,  affez  preffés  des  ennemis.  II  y  eut  fept  ou  huit  volontaires 
bleffez  ou  prifonniers  ;  M.  de  Joyeufe  fut  aufli  bleffé  d'un  coup  de  cara- 
bine au  bras  •  on  croyoit  au  commencement  fa  bleffure  légère  ;  mais  ayant 
été  porté  à  Paris ,  il  en  mourut  au  bout  de  fix  femaines.  Auffi-tôt  qu'on 
fçut  que  les  troupes  de  Stenai  étoient  à  trois  lieues  du  Camp  des  ennemis , 
M.  de  Turenne  alla  joindre  M.  le  Maréchal  d'Hocqu incourt  avec  deux 
mille  chevaux  :  comme  ils  eurent  avis  que  les  ennemis  attendoient  un 
grand  convoi  de  S.  Paul ,  ils  logèrent  la  nuit  à  Aubigni ,  qui  eft  à  trois 
heures  d'Arras ,  &  le  lendemain  ils  allèrent  vers  S.  Paul ,  que  l'on  prit  en 
arrivant.  On  y  apprit  que  les  ennemis  attendoient  trois  mille  hommes  pour 
mener  le  convoi ,  &  que  même  le  fiége  alloit  lentement ,  faute  de  muni- 
tions de  guerre  :  cela  les  obligea  à  faire  des  efforts  pour  couper  ce  convoi  i 
pareeque  fi  on  i'avoh  fait ,  les  ennemis  euffent  levé  le  fiége. 

Après  que  S.  Paul  fut  pris ,  M.  de  Turenne  &  M.  le  Maréchal  d'Hoo 
quincourt  battirent  tout  un  jour  l'Abbaye  de  S.  Eloi ,  où  les  ennemis  avoient 
cinq  cens  hommes  qui  fe  rendirent  à  diferetion  :  comme  elle  n'étoit  dila- 
tante que  d'une  petite  heure  du  Camp  des  ennemis ,  &  que  M.  le  Maréchal 
de  la  Ferté  étoh  demeuré  à  Mouchi-Ie-Preux  avec  l'armée ,  on  a  afflué 
que  M.  le  Prince  avoit  voulu  tomber  fur  le  corps  qui  attaquoit  l'Abbaye 
du  Mont  S.  Eloi ,  &  que  les  Efpagnois  ne  l'avoient  pas  trouvé  à  propos  j 
mais  on  rencontre  fouvem  de»  obllacies  dans  une  grande  circonvallaùon , 
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An.  I6J4>  &  après  un  long  fiége  qui  empêchent  d'exécuter  Iei  meilleurs  projets. 

Comme  le  Mont  S.  Eloi  fut  rendu ,  M.  le  Maréchal  d'Hocquincouj* 
commença  à  fe  retrancher  au  Camp  de  Cefar  ,6c  M.  de  Turennc  s'en  re- 
tourna joindre  l'année  à  Moue hi-le- Preux  ,  en  marchant  tout  le  long  des 
lignes  de  l'ennemi  plus  de  deux  heures.  Il  n'en  fortk  que  des  efearmou- 
cheurs  que  M.  de  Cafleinau  alla  reconnoître  de  fort  prè»  ,  &  la  Cavalerie 
marcha  tout  ce  tems-Ià  à  la  portée  du  canon  des  pièces  de  trois.  On  vit 
tout  ce  côte  de  lignes  alFez  dégnrni ,  qui  étoit  le  quartier  de  Dom  Fer- 
nando Solis  ,  &  aflurcment  cette  marche  donna  beaucoup  de  connoiflance 
pour  l'attaque  &  pour  le  chemin  qu'il  fallort  prendre  pour  y  donner.  M. 
de  Turjnne  étant  arrivé  au  Camp  ,  envoya  dire  à  M.  le  Maréchal  de  la 
Ferté  que  la  Cavalerie  de  l'ennemi  qui  avoit  voulu  mener  le  convoi ,  pre- 
nort  le  chemin  de  Douay ,  &  qu'apparemment  ils  effiayeroient  d'entrer  la 
nuit  dans  les  lignes.  Il  donna  tous  L-s  ordres  néceflTakes  pour  l'empêcher, 
ayant  fait  monter  toute  la  Cavalerie  à  cheval  ;  mais  par  la  faute  d'un  Of- 
ficier qui  étoit  poiré  fur  la  route  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  ,  &  que 
n'en  donna  point  d'avis ,  M.  de  Boutteville  qui  commandoit  cette  Cava- 
lerie chargée  de  poudres  &  de  grenades ,  entra  dans  les  lignes  ;  ce  qui 
ayant  été  fçù  ,  il  fut  réfoiu  de  faire  l'attaque  le  lendemain.  Apres  avoir  con- 
fideré  toutes  chofes  ,  on  trouva  qu'  l  étoit  à  propos  de  donner  avec  les  ar- 
mées tontes  de  front ,  &  la  nuit  :  M.  de  Turenne  ayant  toujours  été  d'avis 
de  ne  point  tenter  par  divers  cotés  ;  pareeque  chacun  s'attend  à  donner, 
&  ainfi  on  iahTe  fouvent  palTer  le  tems  ,  &  le  jour  vient  j  d'ailleurs  quand 
on  ne  fe  voit  point ,  on  entre  aifément  en  foupçon  que  les  autres  font  re- 
pouftes.  Le  jour  les  ennemis  mettent  toutes  leurs  troupes  enfemble  ;  mais 
la  nuit  ils  n'ofent  point  entièrement  dégarnir  leurs  quartiers  :  la  plus  gran- 
de difficulté  qui  s'y  rencontre  ,  c'efl  que  les  marches  de  nuit  font  diffici- 
les,  &  il  eft  aifé  de  fe  perdre  j  c'eft  pourquoi  il  faut  que  les  Camps  foient 
proche  des  lignes  de  l'ennemi ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  cet  incon- 
vénient. 

On  marcha  donc  à  Pentrée  de  la  nuit  :  M.  de  Turenne  avoit  I'avanr- 
garde  ;  &  ayant  paflfé  la  Scarpe  fous  le  quartier  de  M.  Ic  Maréchal  de  la 
Ferté  ,  qui  avoit  commandé  que  l'on  y  lit  quantité  de  ponts.  On  prit  le 
même  chemin  que  l'on  avoit  fak  en  revenant  du  Mont  S.  Eloi  :  on  étoi» 
bien  averti  de  l'état  des  lignes  de  l'ennemi  :  ils  avoient  partout  un  foûe 
perdu  creux  de  cinq  ou  fix  pieds ,  &  large  de  huit  ou  neuf  ;  &  entre  ce 
foifë  &  celui  de  la  ligne }  il  y  avoit  un  efpace  de  quatre  ou  cinq  pas  reuv 
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plis  de  trous  ou  puhs  ronds ,  &  profonds  de  trois  ou  quatre  pieds,  &  en-  An.  i  54. 
viron  d'un  pied  de  diamètre  :  quand  on  les  avoh  paflîi ,  on  rencontroit  la 
ligne  ,  qui  étoit  à  l'ordinaire  ,  avec  un  fofle  de  fept  ou  huit  pieds ,  &  un 
parapet  de  la  hauteur  ordinaire  :  on  avoit  mis  entre  les  trous  comme  de 
petites  palilfaJes ,  hautes  feulement  d'un  pied  &  demi ,  pour  embarafler 
davantage  les  chevaux. 

On  refolut  de  donner  avec  l'Infanterie  fur  deux  lignes  j  &  on  avoit  don- 
né à  chaque  bataillon  de  la  première  ligne  quatre  ou  cinq  efeadrons  pour 
porter  les  fafeines  &  les  clayes  que  Ton  vouloit  mettre  fur  les  trous  :  la 
Cavalerie  portoit  aufli  des  outils.  Ayant  marché  à  une  petite  demie  lieue 
de  la  ligne  ,  il  n'y  avoit  plus  que  deux  petites  heures  devant  le  jour.  L'ar- 
mée de  M.  de  Turenne  fe  rangea  j  celle  de  M.  le  Maréchal  de  la  Fertc  fe 
mit  à  la  main  gauche  j  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  venoit  aufli  d'au- 
près du  Mont  S.  Eloi  pour  donner  fur  le  même  front.  On  s'approcha  à 
deux  cens  pas  de  la  ligne  fans  donner  Pallarme  j  Se  deux  cens  hommes 
qui  étoLnt  à  la  tête  de  chaque  bataillon  de  la  première  ligne ,  abordèrent 
le  premier  fofle  :  on  leur  lit  une  fort  légère  décharge  ;  &  néanmoins  fi  les 
bataillons  n'euflent  marché  au  même  inftant  pour  féconder  ces  gens  com- 
mandés ,  ils  fe  fuflent  renverfés  :  on  ne  trouva  prefque  point  de  réliflance  ; 
mais  toutes  les  troupes  avoient  conçu  cette  aâion  comme  une  chofe  li 
difficile ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Officiers  &  quelques  Soldats  qui  s'opiniâ- 
troient  à  s'attacher  au  parapet ,  &  le  refle  des  Régimens  demeuroit  à  la 
Campagne  fans  en  ofer  approcher.  De  l'armée  de  M.  le  Maréchal  de  la 
Ferté  il  n'y  eut  que  quelques  Régimens  qui  allèrent  jufqu'au  dernier  fofle  > 
mais  pas  un  n'entra  par  fon  attaque  :  quand  on  eut  forcé  la  ligne  à  leur 
main  droite  ,  ils  vinrent  entrer  par  là.  On  demeura  bien  une  demie  heure 
à  combler  les  folles ,  la  Cavalerie  qui  étoit  derrière  les  bataillons  mettant 
pied  à  terre ,  Se  portant  les  clayes  Se  les  fafeines  ,  durant  lequel  tems  il  y 
avoit  beaucoup  de  bruit  de  timballes  &  de  trompettes  derrière  la  ligne  ; 
mais  un  fort  petit  feu. 

M.  le  ComtedeBrogIio,M.deCafteInau&  M.  du  Paflàge  commandoient 
l'Infanterie  de  la  première  ligne  de  M.  de  Turenne  :  M.  de  RoncheroIIc» 
deux  bataillons  de  la  féconde  ,  &  M.  le  Duc  d'Yatk. ,  M.  de  Lilicbonne  Se 
M.  d'Eclainviîliers  étoient  avec  la  Cavalerie ,  laquelle  aufli*tôt  que  l'In- 
fanterie fe  fût  rendue  maître  fle  de  la  ligne  ,  commença  à  entrer  par  une 
barrière  ,  menant  les  chevaux  en  main  ;  &  un  peu  après  les  Régimens  qui 
étoient  fur  la  première  ligne ,  qui  étoient  les  Gardes  Suifles ,  Picardie  >  1* 
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An.  i  654.  Feuillade ,  Pleflîs-Praflm  &  Turenne  ,  ayant  fait  chacun  leur  paflàge  ,Ia 
Cavalerie  qui  étoit  deftinée  pour  fuivrc  chaque  Régiment  d'Infanterie , 
entra  par  le  paflage  que  ces  Régimens  lui  avoient  fait. 

Il  étoit  fort  peu  devant  le  jour  quand  le»  ouverture»  de  la  ligne  furent 
faites ,  &  les  ordres  étoient  donnes  que  la  Cavalerie  après  être  entrée  for- 
merait fes  efeadrons  près  de  la  ligne  ,  à  la  faveur  de  l'Infanterie  qui  de- 
meurerait en  bataille  ;  mais  la  grande  joie  que  les  troupes  eurent  de  Ce  voie 
dans  la  ligne ,  &  que  l'ennemi  prenoit  l'épouvante ,  comme  auffi  l'efpe- 
rance  du  butin ,  obligeoient  tous  les  foldats  de  courir  en  confuGon  dans 
le  Camp  ,  l'Infanterie  à  piller ,  &  la  Cavalerie  à  fuivre  quelque»  efeadrons 
ennemis ,  qui  fe  retiraient  du  côté  du  quartier  des  Lorrains. 

L'armée  de  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  s'étant  un  peu  égarée  à 
caufe  de  Pobfcurité  de  la  nuit, donna  aux  lignes  un  peu  après  la  première 
attaque ,  &  l'emporta  avec  fort  peu  de  dificulté.  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté 
dès  qu'il  vit  un  paflage  ouvert ,  entra  avec  fa  Cavalerie  ,  &  s'avança  avec 
quelques  efeadrons  ,  coulans  dedans  la  ligne  à  la  main  gauche  :  il  yavoit 
aufli  quelques  Officiers  6c  Soldats  de  notre  Infanterie  qui  le  fuivoient  fort 
en  défordre. 

M.  le  Prince  ayant  pafle  par  le  quartier  des  Efpagnols ,  menoit  de  la  Ca- 
valerie au  fecours  de  la  ligne  :  il  y  avoh  auffi  de  fon  Infanterie  qui  le  fui- 
voit  i  mais  ayant  vû  la  ligne  emportée  en  fi  peu  de  tems ,  &  tout  fon  Camp 
déjà  en  ii  grand  défordre ,  on  dit  que  M.  l'Archiduc  lui  ayant  demandé 
ce  qu'il  lui  confeilloh  de  faire ,  il  lui  répondit  s  fMÏl  croyait  ftiit  devait  fi 
retirer.  Pour  lui ,  il  marcha  droit  où  étoit  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  qui 
fut  obligé  de  faire  retirer  fes  efeadrons,.  M.  de  Turenne  avoit  raflemblé 
quelques  troupes  ,  voyant  bien  que  fi  les  ennemis  revenoient ,  il  y  arrive- 
rait une  grande  confufion  :  tout  ce  qu'il  pût  faire  fut  de  les  raffiner ,  quand 
la  Cavalerie  qui  s'étok  avancée  s*en  revint ,  après  avoir  fait  pafler  la  ligne 
à  deux  pièces  de  vingt-quatre.  II  efl  certain  que  fi  M.  le  Prince  eût  pii 
mener  quelques  Régimens  d'Infanterie  avec  fa  Cavalerie  ,  qu'il  eût  obligé 
toute  l'armée  du  Roi  à  fe  jetter  dans  Arras  ,  tant  la  confufion  étoh  grande 
dès  que  l'on  fut  entre  dans  les  lignes  i  mais  comme  l'épouvante  étoit  très- 
grande  dan»  fon  armée  ,  tout  ce  qu'il  pût  faire  ,  ce  fut  de  pou  (Ter  cette 
Cavalerie  de  M.  de  la  Ferté ,  &  de  prendre  beaucoup  de  prifonniers  de 
l'Infanterie  que  j'ai  dit  qui  l'avoit  fuivi ,  &  donner  par  ce  moyen  le  loifir 
là  beaucoup  d'Infanterie  Efpagnole  de  fe  retirer ,  les  uns  à  Cambrai ,  les 
autxes  à  Douai  :  pour  la  Cavalerie,  ils  en  perdirent  fort  peu  ;  mais  Us  laif» 
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ferent  près  de  Coûtante  pièces  de  canon  ou  dans  leurs  tranchées  ou  fur  leurs 
lignes  :  je  crois  qu'il  y  eue  bien  deux  ou  trois  mille  Soldats  de  leur  Infan- 
terie tués  ou  prifonniers ,  &  tout  leur  bagage  perdu.  De  l'armée  du  Roi  il 
y  eut  quelques  Officiers  tués  ou  bleffés ,  &  trois  ou  quatre  cens  Soldats  : 
de  prifonniers  H  y  en  eut  quelques-uns ,  &  des  Officiers  des  Gardes.  Quand 
M.  le  Prince  fe  retira  ,  toute  l'armée  du  Roi  fe  mit  à  piller  le  Camp  des- 
ennemis ;  de  forte  qu'on  ne  les  fuivit  pas  plus  loin  que  leur  circon- 
vallation. 

La  Cour  qui  étoit  à  Peronnc  vint  à  Arras  cinq  ou  fix  jours  après  la  levée 
du  ftége  ;  &  comme  on  ne  pouvoit  pas  faire  de  grands  fieges ,  n'ayant  nul» 
préparatifs  pour  cela ,  &  tome  l'armée  de  l'ennemi  s'étant  retirée  dans  leur* 
Places ,  le  Roi  reprit  le  chemin  de  Paris.  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  & 
M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  le  fuivirent.  M.  de  Turenne  pafia  l'Efcaut 
entre  Cambrai  &  Bouchain  ;  &  ayant  marché  jufques  auprès  de  Condé , 
il  fçut  que  le  Quefnoi,  dont  les  ennemis  avoient  fait  rafer  les  dehors ,  étoit 
fort  dégarni  de  geas  ;  il  marcha  trois  lieues  en  arrière ,  &  le  prit  le  fécond 
jour  ;  enfuite  il  s'avança  à  Binches ,  méchante  Ville  qui  fe  rendit  i  il  y  de- 
meura douze  ou  quinze  jours  ,  ayant  laide  une  garnifon  au  Quefnoi  donc 
il  ne  s'éloigna  pas  jufqu'au  mois  de  Novembre  ,  y  ayant  fait  faire  divers» 
convois ,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  avancée  dans  le  pays. 

M*  le  Prince  ayant  engagé  les  Efpagnols  à  mettre  leur  armée  enfemble 
douze  ou  quinze  jours  après  leur  défaite  à  Arras  ;  &  ayant  les  Piaces  Se  les 
rivières  pour  lui ,  il  fe  tint  toujours  à  deux  ou  trois  heures  de  l'armée  du 
Roi  ;  de  forte  que  pour  conferver  le  Quefnoi ,  le  fortifier  &  le  garnir  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  il  y  eut  de  très-grandes  difficultés ,  & 
l'armée  pâtit  beaucoup.  Il  eft  certain  q«e  fans  la  défaite  d 'Arras ,  qui  rend 
toû jours  pour  quelque  tems  les  armées  moins  entreprenantes  ,  on  n'eue 
pu  conferver  le  Quefnoi  :  aufli  fans  M.  le  Prince  les  Efpagnols  ne 
fe  feraient  pas  remis  en  Corps  d'armée  ,  Se  il  aurait  pù  arriver  beaucoup 
de  defordre  dans  leur  pays  ,  mais  leur  armée  étant  raflemblée  ,  on  ne  pou- 
voit pas  marcher  vers  Bruxelles  &  le  Brabant.  La  Campagne  finit  ainfi  , 
en  confervant  le  Quefnoi ,  &  les  armées  fe  retirèrent  de  part  &  d'autre. 

Encore  que  l'on  fut  forti  depuis  pen  des  guerres  civiles  ,  les  hivers  fe 
paflbient  fort  tranquilement ,  y  avant  néanmoins  beaucoup  de  perfonne» 
ennuyées  ou  mécontentes  du  Miniftere  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  ;  mai» 
les  maux  &  les'  incommodités  qu'un  chacun  avoît  reftentîs  dans  ces  défor-r 
dres  du  dedans  du  Royaume ,  rendoient  tous  les  particuliers  fi  clarrvoyaa» 


An.  1*54* 
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An.  J  6  54.  que  lesdifcours  des  gens  turbulcns  ne  pouvoieht  plus  les  émouvoir  :  com- 
me quand  il  arrive  de  grandes  révolutions ,  il  femble  que  tous  croyent 
qu'ils  font  au  pire  état  qu'ils  puiflent  être  :  ainfi  au  fortir  des  guerres  civi- 
les ,  de  nouveaux  troubles  recommencent  rarement  >  à  caufe  des  malheurs 
 .      qu'on  vient  d'éprouver. 

An.  16$  j.  Dans  rh'ver  qui  Suivit  cette  Campagne  ,  il  y  eut  une  mefîntelligence 
qui  dura  aflez  long-tems  entre  la  Cour  &  le  Parlement  fur  le  fujet  des  Lys, 
qui  eft  une  monnoie  que  le  Roi  vouloit  faire  faire  ,  &  à  quoi  le  Parlement 
s'oppofoit  j  &  comme  les  chofes  fembloient  fe  porter  tout  à  fait  à  l'aigreur^ 
M.  le  Cardinal  en  préfence  du  Roi ,  pria  M.  de  Turenne  d'aller  trouver 
M.  le  Premier  Préfident ,  à  caufe  de  l'affemblce  qui  devoit  fe  faire  le  len- 
demain :  (  1  )  M.  de  Turenne  trouva  des  expédiens  pour  tout  accommo- 
der ,  fouhaittant  fort  que  les  chofes  ne  paflTaflent  pas  à  l'extrémité  ;  outre 
que  cela  eût  empêché  les  defleins  de  la  Campagne  ,  il  efl  certain  que  M.  • 
le  Prince  en  Flandre,  &  M.  le  Cardinal  de  Retz  à  Rome , avoient  beau» 
coup  de  partifans  à  Paris  :  tous  enfemble  eu  fient  rendu  les  chofes  m  al -ai- 
fées  à  raccommoder  ,  fi  elles  fulTent  allées  à  une  rupture  ouverte.  La  Cour 
partit  de  Paris  pour  aller  à  Compiegne ,  Se  de-Ià  à  la  Fere  :  Paris  étoh 
plutôt  las  des  troubles  que  guéri  de  fes  préjugés.  M.  le  Cardinal  de  fon  na- 
turel aiinoit  à  tenir  toutes  chofes  eu  balance ,  à  fe  raccommoder  ayee 
ceux  qui  avoient  quelque  fujet  de  mécontentement ,  &  à  ménager  les  ef- 
prits  qu'il  ne  pouvoit  gagner. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à  la  Fere ,  fon  armée  fe  raflembla ,  &  en  même- 
lems  celle  des  ennemis  :  M.  de  Turenne  prit  quelques  troupes  ,  &  mena 
deux  convois  au  Quefnoi  :  il  vit  bien  que  fi  on  n'aflîegeoit  Landrccies , 
qu'il  feroit  impofiible  de  maintenir  le  Quefnoi ,  &  que  c'étoit  là  la  con- 
quête la  plus  proportionnée  aux  forces  que  l'on  avoh  :  M.  le  Cardinal  fut 
dans  le  même  femiment  i  &  on  y  fit  venir  M.  le  Maréchal  delà  Fcrté.de 
qui  l'armée  s'aflembla  vers  Laon.  M.  le  Prince  &  M.  l'Archiduc  étoient ,  il 
y  avoit  plus  de  quinze  jours  ,  hors  de  Bruxelles  ,  Se  toute  leur  armée  au 
rendez-vous  $  celle  de  M.  le  Prince  fur  la  Sambre  à  cinq  ou  fix  heures  de 
Landrccies ,  &  celle  de  M.  l'Archiduc  auprès  de  Mons  ,  n'étant  féparées 
que  de  quatre  ou  cinq  heures  l'une  de  l'autre  ,  &  les  deux  enfemble  à  peu 
près  d'égale  force  à  celle  du  Roi  ;  enforte  qu'il  étoit  fort  dangereux  de 
commencer  un  fiége  prefque  en  leur  préfence  ;  mais  la  fituation  de  Lan- 

(  1  )  Le  Yfcomte  patte  toûjours  rapidement  fc  fous  filcnec  les  ferrices  qu'il  rend  * 

dreciçi 
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drecies  contribuant  à  y  pouvoir  rciiffir  plus  aifémcnt  qu'à  une  autre  Place ,  An.  16^5. 

à  caufe  que  le  Quefnoi,  qui  eft  plus  avancé  ,  éloignoit  un  peu  les  ennemis, 

&  Ls  empcchoit  de  marcher  fi  aifément  pour  s'oppofer  au  fiége  j  on  rc- 

folut  à  l'entreprendre  :  M.  de  Turenne  ayant  donne  rendez-vous  à  1  armée 

qu'il  commandoit  auprès  de  Guife  ,  &  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  au 

même  lieu  ,  on  fe  trouva  à  trois  heures  après  midi  avec  toute  l'armée  à 

une  portée  de  canon  de  Landrecies. 

•  M.  de  Turenne  n'avoit  point  voulu  mettre  l'armée  enfemHe  avant  ce 
rendez-vous  à  Guife ,  parcequ'il  eft  certain  que  fa  féparation  en  divers 
quartiers,  faifoit  que  l'ennemi  avoit  l'oeil  de  plus  d'un  côté.  Si  l'armée  du 
Roi  eût  été  cnfemble ,  celle  de  l'ennemi  s'en  feroit  approchée ,  &  ainft 
n'étant  pas  inégales  en  forces  ,  il  eût  été  impoffible  d'entreprendre  aucun 
fiége.  La  première  nouvelle  qu'en  eurent  les  ennemis  fut  que  l'armée  du 
Roi  étoitdevant  Landrecies,  où  ilsavoient  jette  depuis  peu  deux  Régimens 
d'Infanterie  j  de  forte  qu'il  y  avoit  quinze  cens  hommes  de  pied  &  plus 
de  cent  chevaux  d^ns  la  Place  :  néanmoins  leur  première  penfee  fut  d'y 
envoyer  quelque  fecours  encore  &  fe  meure  promptement  enfemblc.  M. 
le  Prince  c<  KL  l'Archiduc  s'étant  vus  pour  en  conférer ,  la  tentative  du 
fecours  ne  réu  fit  pourtant  pas ,  à  caufe  qu'il  y  eut  quelque  difficulté  à 
raffe.nbLr  les  troupes. 

L'a:mée  du  Roi  étant  arrivée  devant  la  Place ,  travailla  avec  tant  de  di'i- 
grnee  à  la  circonvallation  ,  qu'elle  fut  achevée  en  trois  jours.  M.  le  Maré- 
chal de  la  Ferté  étant  tombé  malade  auprès  de  Guife ,  y  demeura  deux 
jours  ,  &  le  troificine  il  vint  rejoindre  fon  armée  au  Camp.  Dans  les 
cinq  premiers  jours  on  fit  une  telle  diligence  que  la  circonvallation  fut 
en  état ,  &  qu'il  y  eût  des  vivres  dans  le  Camp  pour  un  mois.  M.  le  Prince 
qui  avoit  la  principale  part  dans  les  réfolutions  de  l'armée  de  Flandre  ,,crut 
qu'en  marchant  en  diligence  ,  &  fe  mettant  entre  Guife  &  Lan  .recies, 
qu'il  feroit  impoffible  que  l'armée  du  Roi  fit  plus  de  convois,  &  que  dans 
fi  peu  de  tems  l'on  ne  pouvoit  pas  être  fuflifamment  fourni  de  vivres , 
d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre  :  mais  la  diligence  que  l'on  fit  pour 
les  convois  lui  fit  prendre  de  lauffes  mefures.  II  n'arriva  que  le  fepticme 
jour  après  que  l'armée  du  Roi  eut  invefti  la  Place  ,  en  un  Camp  nommé 
Vadencourt ,  &  empêcha  bien  que  l'on  ne  fit  plus  de  convois  j  mais  il  'y 
avoit  fuffifamment  de  toutes  chofespour  achever  le  fiége.  On  voulut  don- 
ner l'allarme  au  Roi  &  à  la  Reine ,  qui  etoient  à  la  Fcrc ,  à  caufe  de  cette 
approche  des  ennemis  ;  mais  le  Cardinal  les  ayant  raflurc  ,  ils  partirent 
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An.  1655.  pour  aller  à  Laon  avec  moins  de  précipitation  qu'il*  n'auroient  fait  dans  te 
premier  mouvement.  II  agit  ainû  à  caufe  que  beaucoup  de  gens  difoient 
que  la  perfonne  du  Roi  n'etoh  pas  en  fùreté  à  la  Fere. 

La  tranchée  s'ouvrit  à  Landrecies  le  huitième  jour ,  &  y  ayant  deux 
attaques  ,  une  de  M.  de  Turenne  &  l'autre  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté, 
le  troifième  jour  on  arriva  fur  la  contrefearpe  d'un  ouvrage  à  corne  que 
les  ennemis  défendirent  fort  mal:  on  y  fit  deux  logemens ,  on  defeendit 
le  foûc  de  la  corne  i  &  après  y  avoir  attaché  des  mineurs  &  fait  fauter  les 
deux  faces  ,  on  emporta  toute  la  tête  de  l'ouvrage.  Les  ennemis  avoient 
un  retranchement  au  milieu  :  on  coula  dans  l'cpaiflcur  du  parapet  ;  l'on 
conduifit  des  tranchées  pour  aller  aux  demi-lunes  qui  étoient  aux  deux 
côtes  de  l'ouvrage  à  corne.  Tous  ces  ouvrages  furent  avancés  avec  tant  de 
diligence  &  avec  G  peu  de  perte ,  que  le  dix-fepticme  jour  après  la  tran- 
chée ouverte ,  les  mines  jouèrent  aux  deux  baflions  de  la  Place  ;  &  après 
avoir  lait  de  petits  logemens  au  bas  des  brèches,  les  aflîcgés  fe. rendirent 
&  fortirent  au  bout  de  deux  jours  avec  bonne  compofition  ,  au  nombre 
d'environ  douze  cens  hommes  qui  ne  s'étoient  pas  trop  bien  défendus. 

L'armée  de  l'ennemi  ne  fit  durant  ce  tems-là  rien  de  confidérabie  :  ils 
envoyèrent  fouvent  contre  les  fourageurs  où  ils  ne  réumrcnt  pas  trop  bien* 
M.  de  Boute  ville  fut  battu  par  le  MarquL  de  Rend  &  le  Comte  de  Grand- 
pré  (  1  )  qui  commandoient  l'efeorte  des  fourageurs  de  l'armée  du  Roi. 
Celle  des  ennemis  qui  étoit  à  Vadencourt  ayant  appris  que  Landrecies  ca- 
pituloit, Te  retira  en  diligence.vers  Cambrai:  on  entendit  toute  la  nuit 
qu'ils  apprirent  cette  nouvelle  grand  bruit  dans  leur  Camp ,  &  aflûrémciit 
parmi  le  commun  des  foldats  il  y  avoit  un  peu  ù'etonnement. 

Après  la  prife  de  Landrecies,  leiloi  s'en  vint  à  Guife  ,&  on  fit  invertir  la 
Capelle;  néanmoins  après  que  l'on  eût  fait  confiderer  à  M.  le  Cardinal  le 
peu  d'importance  de  la  Place,  &  comme  après  fa  prife  on  pourroit  diffi- 
cilement entrer  dans  le  pays  ,  pareeque  la  faiion  s'avançoit,&  que  l'armée 
de  l'ennemi  ruinerait  les  lieux  par  où  il  falloit  que  celle  du  Roi  paflat  , 
3  trouva  bon  que  le  Roi  marchât  avec  fon  armée  pour  entrer  dans  le 
pays  ennemi ,  &  on  jugea  qu'il  n'y  avoit  point  de  lieu  plus  commode  pout 
les  vivres  que  le  long  de  la  rivière  de  Sambre.  Le  Roi  s'avança  jufqu'à 
Thuyn  :  M.  de  Caflelnau  alla  fe  faifir  d'un  polie  auprès  de  Dinan ,  lequel 
on  croyoit-pouvoir  garder  ;  mais  ayant  trouvé  qu'il  ne  fe  pouvoit  fortiHer  , 
on  l'abandonna.  De-là  le  Roi  s'en  vint  auprès  de  Bavay,  où  on  tint  un  coa- 
ti )  Vcpm  àfaifchal  de  Jojeufe. 
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fcil  de  guerre  pour  voir  ce  qu'il  y  avoh  à  feire.  Quelques-uns  de  ia  Cour  Asî»  1655. 
enflent  bien  déliré  que  l'on  eût  affiégé  Avennes  i  mais  n'y  ayant  point  de 
préparatifs ,  M.  de  Turenne  ni  M.  le  Maréchal  de  ia  Ferlé  n'en  Burent  point 
d'avis;  de  forte  que  l'on  regarda  aux  moyens  de  paner  l'Efcaut  pour 
s'approcher  de  l'ennemi ,  &  voir  s'il  donneroit  ouverture  à  faire  quelque 
chofe ,  ou  en  fe  féparant  dans  les  Places ,  ou  en  s'oppofant  au  paflage  de 
la  rivière. 

Les  Efpagnols  avoient  tellement  inondé  le  pays  depuis  Valenciennes  juf- 
mt'à  Condé  &  de  Condé  jufqu'à  S.  Guiflain,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
de  tenter  le  paflage  en  ces  endroits,  &  leur  armée  étoh  derrière  pour 
Tempécher  ;  de  forte  que  l'on  réfolut  de  marcher  en  diligence  entre  Bou- 
charn  &  Valenciennes.  (1)  M. le  Maréchal  de  la  Fcrté  avoit  l'avant-garde, 
«c  étant  parti  la  nuit  d'auprès  de  fiavay ,  il  arriva  vers  le  midi  à  un  lieu 
nommé  Neuville ,  où  ayant  jette  deux  ponts,  8c  ne  trouvant  point  de  réfi- 
ilance ,  il  .commença  à  y  faire  paflèr  fon  armée  dont  quelques  efeadront 
étoient  déjà  au-delà  de  l'eau ,  quand  M.  de  Turenne  arriva  dans  ta  fin  du 
jour,  &  la  nuit  les  armées  panèrent  l'eau  avec  leur  bagage.  Une  partie  de 
la  Cavalerie  de  l'ennemi  s'avança  à  une  demi-Iieuë  de-là  ;  mais  voyant 
que  l'armée  paflbit,  elle  fe  retira  auprès  de  Valenciennes  où  le  Corps  de 
leur  armée  étoit  arrivé  ce  jour- là.  Ils  jetterent  la  nuit  quelque  Infanterie 
dans  Bouchain  &  commencèrent  à  fe  retrancher  ;  mais  ils  4e  firent  fans 
être  bien  réfolus  à  garder  ce  pofle  fi  l'armée  du  Roi  venoit  à  eux  }  enforte 
que  le  lendemain  comme  ils  virent  qu'on  marchoit  droit  à  leur  Cainp,  ils 
commencèrent  à  faire  filer  leur  avant-garde  droit  à  Condé  j  &  comme  on 
n'a  d'ordinaire  pas  envie  de  fe  retirer  que  l'on  ne  fçache  aflurément  fi  c*eft 
toute  l'armée  qui  marche  ,  &  que  l'on  fe  flatte  fouvent  que  c'ell  feulement 
un  Corps  de  Cavalerie,  M.  le  Prince  refla  un  peu  long-tems  avec  fon 
arriere-garde.  Comme  on  ne  voyoit  pas  leurs  mouvemens ,  on  croyoh 
qu'ils  vouloient  demeurer  dans  le  retranchement ,  &  M.  de  Tirrerme  atten- 
doit  le  canon  &  l'Infanterie  pour  les  attaquer.  Cependant  H  faifoh  avancer 
M.  de  Caflelnau  avec  fon  Corps  pour  fe  faifir  d'un  bois  proche  de  leur 
Camp ,  &  vouloh  qu'il  avançât  dans  leur  flanc  ,  qiù  paroiflbh  un  peu  dé- 
couvert, n'y  ayant  que  la  tête  de  leur  Camp  retranché ,  &  ce  flanc  ne  l'étant 
pas.  Comme  M.  de  Caflelnau  avançoit ,  il  vit  que  l'armée  de  l'ennemi  fe 
retirent ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  que  quelques  efeadrons  dans  le  Camp  j  il 


J,ïiIC1JC  V.  KomK  P»<fc  f°<"  filence  les  excellent  «»is  qa'il  <kmn»  dans  k  Confcil  de 
guerre ,  &  qaon  a  trourés  «Uns  les  Mémoires  ia  Due  d'Yorct;. 
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An.  1 6  5  j  le  manda  à  M.  de  Turennc  qui  lui  envoya  ordre  de  fuivre  avec  fon  Corpjv 
En  quittant  le  Camp  des  ennemis  pour  aller  vers  Condé ,  pays  fort  étroit  (  i  ), 
M.  le  Prince  ayant  laifle  filer  toutes  les  troupes ,  étoit  demeuré  avec  fept  ou 
huit  efcadrons  à  Parriere-garde.  L'armée  de  l'ennemi  n'avoit  pas  mené  de 
bagage  au  Camp  de  Valencienncs ,  ce  qui  leur  donnent  grande  facilité  à 
fe  retirer.  (2)  M.  de  Cartclnau  s'avança  avec  quelques  efcadrons  des  fiens, 
dont  un  ou  deux  ayant  palTé  un  défilé  ,  M.  le  Prince  retourna  lut-même- 
avec  peu  de  gens  &  fit  repaflër  en  confufion  ce  qui  avoit  déjà  palTé  le 
délité.  On  efearmoucha  un  peu  à  cette  arrierc-garde  ,  &  il  ne  s'y  lit  rien: 
autre  chofe  ;  car  l'ennemi  ayant  paifé  la  rivière  d'Efcaut  auprès  de  Condc , 
laifia  deux  mille  hommes  dans  La  Place ,  &  fe  retira  deux  heures  devant  le 
jour  vers  Tournai. 

L'avant-garde  de  l'armée  du  Roi  arriva  fort  tard  à  la  vue  de  leur  Camp , 
l'Efcaut  étant  entre  ces  deux  armées.  Ce  fut  cette  nuit-là  que  M.  de  Tu- 
renne  écrivit  à  M.  le  Cardinal  qui  étoit  avec  le  Roi  au  Quefnoi ,  &  lui 
fit  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  parte.  La  lettre  tombant  entre  les  mains 
de  M.  le  Prince,  il  trouva  fort  mauvais  deux  chofes  :  l'une ,  qu'dle  mar- 
quoit  qu'il  ne  vouloit  pas  quitter  L*  porte  de  Vaienciennes ;  &  l'autre, 
qu'un  des  efcadrons  de  l'arriére  garde  des  ennemis  avoit  parte  l'Efcaut  à 
La  nage.  Ce  qui  obligea  M.  de  Turenne  à  inand  r  la  première  circonrtance, 
ce  fut  que  beaucoup  de  gens  de  condition  ayant  parlé  aux  gens  de  M.  le 
Prince  à  l'arriere-garde  ,  ils  dirent  Le  foir  à  M.  de  Turennc  que  fi  M,  le 
Prince  eût  été  crû  ,  il  n'eût  pas  quitté  le  porte  de  Vaienciennes  j  Se  pour 
ce  qu'il  mandoit  de  l'efeadrou  qui  avoit  parte  à  nage  ,  M.  de  S.  Lieu  Co- 
lonel le  lui  avoit  dit  quand  il  l'aborda.  En  ell'et ,  quand  l'ennemi  rompit 
fon  pont  fur  l'Efcaut ,  il  y  avoit  quelques  gens  qui  partirent  à  nage.  Pour 
le  re.ie  de  la  relation  ,  M.  de  Turenne  ne  le  nommoit  en  rien ,  ni  n'appuyoit 
pas  fur  la  retraitte  précipitée  des  ennemis ,  ni  fur  le  mauvais  parti  qu'ils 
prirent  de  venir  à  un  porte  au-devant  de  l'armée  du  Roi ,  pour  le  quitter 
en  fa  préfence  &  enfuite  entrer  dans  une  telle  confufion  ,  qu  ils  abandon- 
nèrent toutes  les  rivières  &  les  pays  du  monde  les  plus  avantageux  ;  ayant 
une  année  ,  laquelle  ,  s'ils  ne  l'cùrtent  pas  aflbiblie  en  prenant  jaloufie  de 
leurs  Places  fans  fuict ,  n'étoit  pas  inférieure  à  celle  du  Roi. 
M.  le  Prince  fe  fouit  fort  piqué  de  celte  Relation  &  envoya  un  Trom- 

(  1  )  U  appelle  le  pays  fort  étroit  lorfqu'il  l'y  trouve  beaucoup  de  défilés ,  rivières,  canaux  ;. 
bois  ou  hauteurs. 

(1  )  Ici  le  Vicomte  cache  la  faatc  de  Caftelnau ,  comme  il  tait  les  bonnes  aclion»  qu'il  ûk. 
ki-mênic 
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perte  à  M.  de  Turenne  avec  une  Lettre  fort  piquante  par  laquelle  il  lui  An.  i  6  y  f. 
mandoit ,  que  s'il  avoit  été  à  l'avant- garde  de  fon  armée  pendant  que  lut 
étoit  à  l'arriére- garde  de  la  fienne  ,  il  eut  mieux  vû  les  chofes'  &  n'en  eût 
jamais  dit  de  fi  éloignées  de  la  vérité.  M.  le  Prince  écrivit  aufiî  à  beau- 
coup d'Officiers  de  l'année  du  Roi  ,  comme  voulant  faire  un  Manifefie,  & 
manda  à  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  que  M.  de  Turenne  ne  parioit  pas  de 
loi  en  bons  termes  dans  fa  Relation.  M.  de  Turenne  reçut  la  lettre  de  M.  le 
Prince  devant  beaucoup  d'Officiers  &  la  leur  montra  aufiî-tôt ,  fans  rien  dire 
fur  l'heure  au  Trompette.  En  etiet  la  lettre  ne  le  fâcha  pas  ,  fentant  qu'il 
n'avoit  rien  fait  contre  l'eltime  qu  il  a  pour  M.  de  Condé,  ni  contre  le  relped 
que  l'on  doit  à  un  Prince  du  Sang  ;  mais  il  vit  bien  que  les  chofes  ne  lut 
ayant  pas  réuflî,  il  s'échauffoit  fur  une  matière  bien  légère.  Auffi  comme  M. 
le  Prince  paffbitun  peu  les  bornes  de  ce  qui  fe  pratique,  M.  deTurenne  dit 
à  fon  Trompette  qu'il  le  feroit  punir  s'il  lui  apportoit  de  femblables  lettres- 
à  l'avenir.  Il  ne  récrivit  point  à  M.  le  Prince  qui  dans  la  fin  de  cette  Cam- 
pagne &  dans  la  fuivante  témoigna  beaucoup  d'aigreur  contre  lui ,  &  ils 
ne  s*ecrivhvnt  plus  comme  ils  avoient  fait  les  années  précédentes. 

On  pafTa  PEfcaut  auprès  de  Condé  ,  &  comme  il  étoir  inutile  de  fuivre 
Penneint  qui  fe  mettoit  fous  Tournai,  on  attaqua  Condé  qui  fut  pris  le 
troifième  jour  de  la  tranchée  ouverte.  Les  fortifications  n'en  étoient  pas. 
bonnes  ,  &  il  n'y  avoit  que  de  petits  travaux  qui  ne  valoient  gueres  mieux 
qu'un  retranchement  de  Camp  :  mais  comme  il  y  avoit  deux  mille  hommes 
dans  la  Place ,  ils  firent  grand  feu  quand  on  travailloit ,  &  tuèrent  beaucoup 
de  foldats  &  deux  Capitaines  aux  Gardes  avec  d'autres  Officiers.  Durant  ce 
fiége  M.  de  Buffi  étant  allé  pour  efeorter  les  fourageurs  avec  trois  Régi- 
mens  de  Caval  rie  ,  en  fe  retirant  fut  chargé  par  quelque  Cavalerie  de  l'ar- 
mée de  l'ennemi  qui  étoit  venue  à  Valencienneï,  &  fut  battu  avec  fort  peu; 
de  réfiftance. 

On  étoit  fi  fort  avancé  dans  Te  pays  de  l'ennemi  qu'il  avoit  jaloufie  pour 
toutes  les  Places  :  en  les  garnifTant  de  troupes  il  n'ofoit  s'approcher  en 
Corps  d'armée  ,  &  il  lui  arrivoit  ce  qui  arrive  ordinairement ,  qui  efl  »que 
l'on  craint  beaucoup  plus  d'un  ennemi  qu'il  ne  peut  éxécuter  j  &  quoique- 
l'on  ait  une  grande  expérience ,  on  ne  Iaille  pas  d'appréhender  des  chofes. 
que  l'on  fi,ait  bien  que  Ton  ne  feroit  pas  fi  on  étoit  à  fa  place:  mais  comme 
ii  arriveroit  de  grands  maux  fi  un  ennemi  faifoit  plus  qu'on  ne  penfe ,  on 
aime  mieux  remédier  à  ce  que  même  on  croit  qu'il  ne  peut  pas  faire.  L'en- 
uemi  envoya  un  Corps  pour  couvrir  Bruxelles.  Comme  l'armée  du  Roi 
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An.  1 6  5  y.  avoit  beaucoup  de  peine  à  avoir  des  vivres  fans  s'avancer  plus  loin  que 
Condé ,  elle  alla  alïiéger  S.  Guiiain  ,  qui  n'en  eÛ  qu'à  trois  lieues  &  où  les 
vivres  pouvoient  venir  avec  facilité. 

Le  Roi  qui  avoit  demeuré  au  Quefnoi  durant  cette  marc  ne  de  l'armée , 
vint  au  fiége  de  S.  Guiiain ,  qui  fut  pris  en  peu  de  jours-:  on  donna  la  même 
capitulation  qu'à  Condé ,  qui  fut  d'en  laiûer  fortir  la  garnifon  &  la  con- 
duire à  la  plus  prochaine  Place.  Le  Roi  après  avoir  demeuré  huit  ou  dix 
jours  à  l'armée ,  retourna  à  Guife ,  &  Ton  armée  demeura  plus  de  fix  femai- 
nes  à  faire  travailler  ù  la  fortification  de  ces  deux  Places ,  &  à  faire  venir  des 
convois  pour  les  munir.  Il  falloit  que  tous  les  vivres  vinlïent  de  Guife  ;  car 
encore  que  Landrecies  &  le  Quefnoi  donnaient  de  la  facilité  pour  les 
convois  ,  c'etoient  des  conquêtes  fi  nouvelles  &  fi  dépourvues  de  vivres , 
qu'il  falloit  leur  en  apporter  de  Prance  &  pour  l'armée  auflî  :  de  forte  qu'il 
y  avoit  quatre  Places  auxquelles  il  falloit  fournir  le  courant  &  ravitailler 
pour  tout  l'hiver ,  &  outre  cela  donner  le  jain  tous  les  jours  j  ce  qui  fis 
qu'on  acheva  la  Campagne  avec  peine. 

Les  ennemis  crurent  long-tems  que  l'on  vouloh  avancer  vers  Bruxelles , 
ce  qui  leur  ôta  la  penfée  d'empêcher  nos  convois  ;  d'ailleurs  ils  furent  quel- 
que tenu  à  fe  remettre  du  mauvais  fuccès  de  la  Campagne  :  à  la  fin  néan- 
moins ils  fe  raflemblerent  &  vinrent  fur  la  rivière  de  Sambre.  M.  de  Tu- 
rènne  ayant  mis  plus  de  quatre  mille  hommes  de  pied  dans  les  Places  con- 
quifes ,  demeura  jufqu'au  fept  ou  huitième  Novembre  en  campagne.  M.  de 
Caftelnau  refla  à  Condé  avec  un  Corps  d'Infanterie  d'environ  deux  mille 
-cinq  cens  hommes.  L'armée  fe  retira  vers  Ribemont  ;  le  mauvais  tem* 
empêchant  qu'il  n'y  pût  venir  de  convois  ,  à  caufe  que  les  chemins  étoient 
trop  rompus.  Comme  il  fe  retiroit ,  il  vint  un  Secrétaire  nommé  Ronferet 
que  M.  le  Cardinal  lui  envoyok ,  pour  lui  dire  que  M.  d'Hocquincotirt  étoh 
allé  à  Péronne  ,  &  que  l'on  avoit  avis  qu'il  traittoit  avec  les  Efpagnols  pour 
cette  Place  &  pour  Ham.  Ronferet  faifoit  au  (fi  entendre  à  M.  de  Turenne 
que  Pon  foiihakterort  qu'il  s'approchât  de  Péronne  avec  l'armée  j  mais  il  ne 
lui  porta  nul  ordre  exprès.  M.  de  Turenne  lui  dit  qu'il  croyoit  que  s'il  s'ap- 
prochoitavec  l'armée.,  cela  obligeroh  M.  d'Hocquincourt  à  prendre  quelque 
réfolution  extrême  j  &  que  la  chofe  pouvant  fe  raccommoder ,  il  ne  falloit 
rien  faire  qui  précipitât  la  réfolution  de  M.  d'Hocquincourt  L'armée  de 
l'ennemi  n'étoit  pas  ruinée  ayant  toujours  demeuré  dans  fon  pays  ;  mais 
celle  du  Roi  étoit  fort  affaiblie  par  les  longues  fatigues ,  par  le  manque 
des  vivres  &  par  la  diûance  des  lieux  d'où  il  falloit  faire  venir  les  convois  j 
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de  forte  que  c'etoit  un  étrange  contre-tems  d'appréhender  en  ce  tcms-là 
avec  raifon,  que  M.  le  Prince  &  l'armée  Efpagnole  euuent  à  leur  difpoii-  An.  i6$î* 
tion  Pcronne  Se  Ham ,  deux  Places  fur  la  Somme,  &  des  entrées  très-confi- 
dérables ,  pour  porter  la  guerre  jufqu'auprcs  de  Paris  ,  &  dans  la  Normandie. 

La  préfence  Je  M.  le"  Prince  durant  cette  conjoncture  rendoit  la  guerre 
en  partie  civile.   M.  de  Tu  renne  qui  alla  trouver  la  Cour  à  Compicgne, 
confeilla  à  M.  le  Cardinal  de  ne  point  faire  approcher  l'armée  de  Pcronne , 
&  de  ne  point  donner  fujet  à  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  à  entrer  en 
ïiaifon  avec  les  ennemis.  M.  le  Cardinal  avoir  fouvent  fur  le  coeur  de  voir 
que  le  Roi  traitât  avec  un  de  fes  fujets  qui  demandoit  deux  cens  mille 
écus  ,  &  que  le  Gouvernement  d'une  de  ces  deux  Places  demeurât  à  fon  fils  : 
Mais  quand  on  regardoit  Pcronne  &  Ham  entre  les  mains  de  M.  le  Prince, 
toute  l'armée  d'Efpagne  prête  à  le  fou  tenir ,  &  l'affictte  des  efprits  de  pref- 
que  toutes  les  perfonnes  de  qualité  de  France  qui  ne  demandoient  qu'un 
défordre,  ou  pour  fe  mettre  contre  la  Cour,  ou  pour  fe  faire  achetter  très- 
cher  ;  M.  de  Turenne  crut  devoir  porter  l'elprit  de  M.  le  Cardinal  a  un 
accommodement.  M.  le  Prince  Se  une  partie  de  l'armée  d'Efpagne  vinrent 
à  Cambrai  ,  &  il  y  eut  durant  quinze  jours  auprès  de  M.  le  Maréchal 
d'Hocquincourt  des  Envoyés  du  Roi  Se  des  Efpagnols  a  qui  i!  donnoit  des 
audiences  féparées  ,  ne  fc  cachant  point  aux  uns  ni  aux  autres  ce  que  cha- 
que parti  luioff'roit,  comme  s'il  eut  été  libre  de  choiiîr.  Madame  de  Châ- 
tillon  qui  avoir  ménagé  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  pour  les  intérêt* 
de  M.  le  Prince ,  ayant  été  arrêtée ,  le  Maréchal  ,  qui  en  étoit  amoureux ,  fe 
hâta  de  faire  fon  accommodement  avec  le  Roi ,  de  peur  qu'on  ne  traitir 
mal  cette  Ducheue.  C'eft  une  longue  hifloire  dont  je  n'entre  point  dans 
le  détail  :  il  fuffir  de  dire  que  le  traité  fut  enfin  conclu ,  Se  qu'il  fut  arrêté 
que  l'on  donneroit  à  M.  d'Hocquincourt  deux  cens  mille  écus  ,  Se  qu'il  re- 
mettroit  Pcronne  &  Ham  entre  les  mains  du  Roi.  On  accorda  le  Gouverne- 
ment de  la  première  à  fon  fils ,  en  qui  M.  le  Cardinal  avoit  beaucoup  do 
confiance. 

M.  le  Prince  qui  s'étoit  avancé  à  deux  ou  trois  heures  de  Péronne ,  Se  qui 
le  refte  du  tems  demeuroit  avec  un  Corps  d'armée  auprès  de  Cambrai ,  fe 
retira  vers  la  Sambre  ayant  appris  le  traité.  On  fut  en  doute  s'il  attaqueroit 
la  ville  de  Condé  ou  Saint-Guillain  en  fe  retirant ,  Se  pour  cela  l'armée  du  Roi 
s'étoit  avancée  jufqu'auprcs  de  Saint-Quentin  ;  mais  ayant  appiis  qu'il  fe 
retiroit  plus  avant  dans  le  pays,  le  Roi ,  après  avoir  été  à  Ham  Se  à  Pcionne 
avec  M,  le  Cardinal ,  retourna  à  Paris ,  &  M.  de  Turenne  le  iuivit  deux- 
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— *  '  jours  après  ,  les  quartiers  d'hiver  ayant  été  attribués  à  l'armée. 

Ah.  i  6ff.  Ce  fut  cet  hiver-là  que  l'on  commença  à  mètre  la  Cavalerie  dans  les  vil- 
lages, lui  fàifant  payer  fur  les  tailles  à  rai  fon  de  vingt  fols  par  cavalier, 
&  un  nombre  certain  de  Places  pour  les  Officiers,  ce  qui  empèchoit  la  dé- 
penfe  des  remifes  de  l'argent ,  &  faifoit  qu'il  n'y  eut  point  de  non-valeurs. 
Les  troupes  le  faifoîent  payer  fur  les  lieux  ,  &  les  cavaliers  étant  difperfcs 
par  les  villages  leur  fer  voient  de  fauve-garde ,  &  y  dépenfoient  une  bonne 
partie  de  l'argent  qu'ils  en  tiroient  ;  ce  qui  a  fait  que  beaucoup  de  villages 
du  plat  pays  ont  labouré  avec  plus  d'aflîirance ,  &  contre  l'opinion  commu- 
ne, une  partie  des  villages  de  Champagne  fc  font  remis  par  cette  nouvelle 
façon  de  diftribucr  les  troupes. 

Cet  hiver  fe  pana  dans  une  entière  confiance  du  Roi  &c  de  la  Reine  pour 
M.  le  Cardinal  ,  qui  avoit  toujours  une  grande  confidération  pour  M.  de 
Turennc ,  lequel  fçavoit  autant  que  perfonne  les  intérêts  de  la  Cour  les 
plus  cachés ,  &  apurement  dans  une  affaire  difficile  il  eut  cû  la  principale 
confiance.  M.  le  Cardinal  n'étant  nullement  contraint  par  le  Roi  ni  par  la 
Reine,  &  ayant  une  parfaite  connoifTancc  de  tous  les  cfprits  de  la  Cour , 
vivoit  félon  les  fentimens  dans  lcfquels  il  fçavoit  qu'un  chacun  étoit,  ayant 
une  manière  toute  particulière  de  mener  les  efprits  à  fon  point, 

  Les  convois  que  l'on  avoit  mis  dans  Condc  Ôc  dans  Saint-Guillain ,  &  le  foin 

A*.  ;<>;<?•  «îue  M.  de  Caliclnau  prit  pendant  tout  l'hiver  d'en  faire  entrer  beaucoup 
de  petits  par  la  commodité  du  Quefnoi ,  mirent  ces  Places  en  état  de  n'avoir 
point  de  neceffité  jufqu'au  mois  de  Mai,  auquel  tems  M.  deTurenne  étant 
forti  de  Paris  s'en  alla  à  la  frontière ,  &  vint  à  Condé  y  menant  un  grand 
convoi.  En  dix  ou  douze  jours  on  mit  une  quantité  de  vivres  dans  les  Places 
avancées,  fufiîfammcnt  pour  y  entretenir  l'armée  &  les  garni fons.  Les  en- 
nemis n'érant  point  en  campagne,  il  n'y  eut  aucune  difficulté  pour  ces 
convois. 

Le  Roi  vint  à  la  Fere ,  Se  M.  le  Cardinal  ayant  fouvent  parlé  à  M.  de 
Turenne  des  delfeins  de  la  Campagne ,  on  avoit  remis  jufqu'à  ce  qu'on  fut 
fur  la  frontière  pour  voir  ce  qu'on  pourroit  entreprendre.  M.  le  Maréchal 
de  la  Ferté  envoya  fon  Corps  de  Lorraine  ;  mais  s 'étant  trouvé  incommodé 
Jui-méme,  il  ne  put  venir  à  l'armée  que  quelque  tems  après.  La  venue  de 
I>om  Juan  d'Autriche  étant  comme  un  nouvel  établiflément ,  avoit  em- 
pêche les  ennemis  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  campagne  :  cela  fit 
foncer  à  des  entreprifes  un  peu  vaftes.  M.  de  Turenne  propofa  à  M.  le 
Caidin.il  d'aller  a  Tournai,  Se'  de  l'attaquer  s'il  étoit  dégarni,  ou  fi  on  le 
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trouvoit  trop  bien  pourvu  ,  de  revenir  inveAir  Valcncierines  :  le  Miniilre 

An 

ne  s'y  oppofa  point ,  quoiqu'il  eût  aflez  de  raifons  pour  craindre  un  mau- 
vais fuccès  j  mais  il  vouloit  bien  hazarder  quelque  chofe ,  perfua  Je  qu'à 
la  guerre  il  faut  toujours  tâcher  de  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  &  que 
dès  que  l'on  fe  relâche  ,  on  court  rifque  de  tout  perdre.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  troupes  &  de  recrues  qui  n'avoient  pas  encore  joint  l'armée  j 
mais  comme  les  ennemis  n'etoient  pas  enfemble  ,  il  n'etoit  pas  dangereux 
d'avancer  dans  leur  pays  ;  de  forte  que  M.  de  Turcnne  ayant  raflemblé  ce 
qui  étoit  fur  la  frontière ,  marcha  en  grande  diligence  à  Condé  ,  &  de-Ià 
jufqu'à  deux  lieues  de  Tournai  avec  toute  la  Cavalerie  ,  faifant  fu^re  l'In- 
fanterie ,  le  canon  &  tout  l'équipage  des  vivres  que  M.  le  Marquis  d*Uxel- 
ies  commandoit.  Quand  on  fut  allé  par  de-là  Mortagne  ,  ayant  envoyé  M. 
de  Callelnau  ,  qui  pafla  par  S.  Guiflain  avec  une  partie  de  la  Cavalerie , 
pour  inveAir  Tournai ,  M.  de  Turenhe  fçut  qu'il  y  avoit  quelques  Régi- 
mens  de  l'ennemi  campés  auprès  de  Tournai  ;  Se  comme  la  penfée  de  l'at- 
taquer n'etoit  que  fur  ce  qu'il  feroit  fans  garnifon  (  n'y  ayant  point  d'appa- 
rence de  faire  un  fiége  qui  durât  quelque  tems ,  fi  avant  dans  le  pays  enne- 
mi ,  &  par  confequent  fi  éloigne  de  fes  vivres  Se  de  fes  munitions  de  guer- 
re,)  il  retourna  a  Condé  ;  &  ayant  laifie  fon  pont  à  Mortagne  ,  qui  eft 
feitué  à  l'endroit  où  la  Scarpe  &  PEfcaut  fe  joignent ,  avec  un  Corps  de 
troupes ,  pour  attendre  quatre  mille  hommes  qui  venoient  du  côté  d'Arras, 
il  marcha  le  lendemain  matin  devant  Valencicnncs  ,  ayant  donné  ordre  à 
ce  Corps  laifie  à  Mortagne ,  &  aux  troupes  qu'il  attendoit ,  de  l'y  venir 
joindre.  I 

II  n'y  avoit  pas  dans  Valenciennes  plus  de  mille  hommes  de  pied  &  deux 
cens  chevaux  ;  mais  comme  c'efi  une  grande  Ville  ,  la  bour^eoifie  pou- 
voit  fervir  de  troupes  :  M.  de  Turenne  fit  pafier  M.  le  Marquis  d'Uxelles 
qui  commandoit  le  Corps  de  M.  le  Maréchal  de  la  Fcrté  dans  l'ifle  de  S. 
Amand  ,  &  lui  ordonna  de  s'avancer  jufqu'à  l'Efcaut  au-deflus  de  la  Ville 
fur  le  chemin  de  Bouchain.  Il  marcha  lui-même  par  les  campagnes  qui 
regardent  le  Quefnoi  &  Cambrai ,  &  invertit  la  Place  par  ce  côte.  Il  y  avoit 
en  ce  tems-Ià  fort  peu  de  difficulté  à  fe  communiquer  par  le  haut  de  la 
rivière  ;  &  le  même  foir  que  M.  de  Turenne  arriva  devant  la  Place  ,  il  pafla 
fur  un  pont  qui  fut  fait  au  quartier  de  M.  le  Marquis  d'Uxelles  ,  &  laiflà 
M.  de  CaAelnau  au-deflous  de  la  Ville  :  on  fit  quitter  aux  ennemis  deux 
redoutes  qu'ils  tenoient  au-deflous  de  la  Ville  i  de  façon  que  dès  la  pre- 
mière nuit  la  Place  étoit  allez  bien  fermée.  On  commença  dès  le  lende- 
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main  rriatih  à  travailler  à  la  cîrconvallation  :  le  troificme  jour  il  y  avoh  af- 
fe2  de  terre  remuée  par  tout  pour  empêcher  un  petit  fecou»  d'entrer  dans 
la  Ville  :  quoique  Ton  pariât  de  quelque  retenue  d'eau  qui  fe  pouvoh  faire 
à  Bouchain  ,  on  n'avoh  jamais  crû  qu'elle  fût  ii  grande  qu'on  la  vit  de- 
puis. Les  ennemis  tentèrent  un  petit  fecours  de  fept  ou  huit  cens  hom- 
mes la  troifième  nuh  par  le  quartier  des  Lorrains  j  mais  il  n'y  entra  per- 
sonne :  quelques-uns  furent  pris ,  &  le  relie  fe  retira  à  Bouchain. 

Le  cinquième  ou  fixicme  jour  la  circonvallation  fut  en  très-bon  état  ;  pre- 
mièrement ,  avec  un  feul  fofle ,  &  après  avec  un  double  foffe  &  des  paiifla- 
des  i  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'Infanterie  pour  une  fi  gran- 
de enceinte  ,  tout  ne  pouvoh  pas  fe  trouver  en  également  bon  état  :  oit 
travailloit  feulement  aux  principales  avenues ,  &  ce  qui  n'étoit  pas  fi  facile 
à  attaquer  fe  raccommodoit  après.  On  commença  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours  à  voir  croître  la  rivière  entre  Bouchain  8c  Valenciennes ,  &  fe 
déborder  dans  la  prairie  ;  mais  ayant  fait  porter  quantité  de  fafeines ,  on 
tenoit  le  paflage  libre  ;  fi  on  eût  vu  au  commencement  l'eau  haute ,  corn- 
me  elle  le  devint  depuis ,  on  n'auroh  pas  fongé  à  faire  une  communi- 
cation ,  ni  à  s'engager  au  fiége  :  comme  elle  croifloit  peu  à  peu  ,  on  y 
remédioit  par  un  foin  continuel  >  &  prefque  toute  la  Cavalerie  de  l'armée 
portoit  deux  ou  trois  fois. par  jour  des  fafeines ,  outre  des  Régimens  en- 
tiers qui  y  furent  occupés.  A  la  fin  ,  il  y  eut  plus  de  mille  pas  de  diflance , 
où  il  y  avoit  partout  plus  de  dix  pieds  d'eau ,  3c  en  certains  endroits  beau- 
coup davantage.  Dans  tout  cet  efpace ,  on  fit  un  pont  de  Calcines  flottant 
dans  quelques  endroits,  &  en  d'autres  attaché  avec  des  piquets ,  fur  lequel 
l'Infanterie  a  toujours  pafie  ,  &  la  Cavalerie  dès  qu'il  étoit  un  peu  raccom- 
modé :  il  y  venoit  quelquefois  de  telles  crues  que  l'on  étoit  dans  l'eau  juf- 
qu'à  la  ceinture  fur  la  digue  }  mais  par  le  travail  de  l'armée ,  cela  fe  rac- 
commodoit le  même  jour  :  c'étoit  au-deffiis  de  la  Ville,  &  cependant  au- 
deflbuson  fit  des  ponts  de  communication ,  enforte  que  le  neuvième  jour 
en  étoit  en  état  d'ouvrir  la  tranchée.  Les  vivres  que  l'on  avoit  mené  dans 
les  Places  avancées  faifoient  qu'il  y  en  avoh  d'abondance  dans  le  Camp  t 
&  de  munitions  de  guerre.  Les  ennemis  ne  purent  jetter  aucun  fecours  dan» 
la  Place ,  quoiqu'elle  foit  au  milieu  de  toutes  leurs  Villes  fortifiées.  Com- 
me M.  de  Turenne  eût  avis  qu'ils  s'etoient  afTemblés  auprès  de  Douai ,  & 
qu'ils  alloient  marcher  vers  le  Camp  ,  on  retarda  de  trois  jours  l'ouverture 
de  la  tranchée ,  afin  d'avoir  plus  de  tems  de  travailler  à  la  digue  &  à  la. 
circonvailaiion.  L'ennemi  attendoh  aufli  que  ia  tranchée  fut  ouverte  pour 
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s'approcher  le  lendemain  :  ils  vinrent  d'abord  Te  loger  à  une  lieue  de  l'ar-  AWt  1 6  ji, 
mée  >  &  continuant  à  marcher ,  Us  fe  poAerent  au-deflus  du  Camp  des 
Lorrains ,  à  une  demie  portée  de  canon  des  lignes  :  leur  armée  étok  ua 
peu  plus  (bible  que  celle  du  Roi  ;  ils  avoient  au  moins  vingt  mille  hom- 
mes. La  grande  étenduë  de  la  circonvallation ,  &  la  difficulté  de  raflera- 
bler  les  quartiers ,  ôterent  le  moyen  de  fonger  feulement  que  l'on  pût  les 
attaquer  :  ils  fe  retranchèrent  dès  le  même  jour  i  &  on  m'a  dit  que  Dom 
Juan  d'Autriche  avoit  voulu  attaquer  les  lignes  en  arrivant  :  elles  fe  ren- 
dirent bien  meilleures  par  leur  préfence ,  &  il  arriva  à  M.  de  Navailles  en- 
core quatre  cens  hommes  de  pied  ;  ce  qui  obligea  à  faire  une  avance  à  la 
ligne  ,  afin  de  gagner  une  petite  hauteur  qui  étoit  entre  les  ennemis  &  le 
Camp  des  Lorrains.  On  demeura  fept  ou  huit  jours  de  cette  façon  :  la  tran- 
chée ouverte  dans  un  grand  front  faifoit  qu'on  étoit  fort  incommodé  du 
canon  de  la  Ville  ;  néanmoins  on  avança  fort  les  premiers  jours ,  &  on  pcr- 
doit  fort  peu  de  gens  ;  mais  comme  on  approchoit  des  travaux  de  l'enne- 
mi ,  on  commença  à  perdre  beaucoup  de  travailleurs  :  il  y  avoit  deux  at- 
taques ,  &  les  ennemis  ne  firent  point  de  f ortie  confidérable.  Quand  on 
approcha  de  la  contrefcarpe  des  dehors ,  ils  la  défendirent  fort  bien ,  &  on 
fût  repouflë  trois  ou  quatre  fois  en  s'y  voulant  loger  :  les  ennemis  de  de- 
hors n'étant  campés  qu'à  une  demie  portée  de  canon  de  l'armée  du  Roi, 
obligeoient  M.  de  Turenne  à  ne  pas  demeurer  à  la  tranchée  dès  que  la 
nuit  venoit ,  ce  qu'il  eut  fait  fans  cela  ;  8c  il  a  toujours  tenu  pour  certain 
que  les  ennemis  donneroient  aux  lignes  j  de  forte  que  comme  il  ne  man- 
quent rien  pour  continuer  le  fiége ,  il  ne  le  prefloit  pas  comme  la  princi- 
pale afiaire  :  on  jugea  à  peu  près  du  tems  que  les  ennemis  donneroient 
aux  lignes ,  &  que  ce  feroh  l'avancement  du  fiége  qui  leur  feroit  prendre 
leur  parti 

M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  vint  à  l'armée  huit  ou  dix  jours  après  la  tran- 
chée ouverte ,  étant  encore  uu  peu  indifpofé  :  il  fit  fort  travailler  aux  li- 
gnes de  fon  quartier ,  (  r  )  &  à  la  digue  dont  j'ai  parlé  ;  &  au  bout  de 
trois  femaines  de  tranchée  ouverte  à  l'attaque  de  M.  de  Turenne ,  il  y  avoit 
une  branche  fur  le  bord  du  fofie  de  la  Place ,  &  une  autre  branche  dans 
le  fofle  de  la  demi-lune  ;  &  à  l'attaque  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  on 
avoit  pris  une  tenaille.  Ceux  de  la  Ville  avoient  fait  leurs  grands  efforts  j 

(  t  )  On  ne  peut  aflëz  repérer  ni  admirer  le  filence  da  Vicomte  fur  tonte*  les  Tantes  de  Cet 
rivaux  :  celle  dn  Maréchal  de  la  Ferté  caufa  le  fecoun  de  Valcncicnacs  j  c'eft  le  Maxqntf  de 
Puyfegar  qui  le  raconte  dut  fe»  Mémoire*. 
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An.  l6$G.  &  on  voyoît  Bien  que  depuis  trois  ou  quatre  jours  ils  commençoient  à  fe 
relâcher.  Enfin  ks  ennemis  prin  m  le  mai  in  les  armes,  &  on  vit  marclier 
leurs  bagages  vers  Bouchain  r  on  ne  douta  point  qu'ils  ne  donnaient  la 
nuit  aux  lignes  :  leur  Camp  étoit  fur  une  eminence  au-deffus  du  quariict 
d. s  Lorrains  :ils  avoient  à  leur  main  gauche  l'Efcaut ,  fur  lequel  ils  avoient 
fait  cinq  ou  fix  ponts  ,  la  rivière  étant  fort  étroite  ;  &  à  leur  main  droite  ils 
avoient  un  petit  ru i fléau ,  qui  vient  de  dovers  le  Quefnoi ,  &  qui  feparoit 
les  Lorrains  des  amres  quartiers  de  M.  de  Turenne  :  le*  ennemis  avoient  fait 
auffi  divers  ponts  fur  ce  ruifleau. 

>  On  attendit  toute  la  première  nuit ,  ayant  été  averti  par  un  homme  qui 
fe  vint  rendre  ,  qu'ils  vouloient  marcher  vers  le  quartier  de  M.  le  Maré- 
chal de  la  Ferté.  Ce  que  M.  de  Turenne  pouvoit  faire  ,  c'étoit  de  tenir  de 
l'Infanterie  prête  à  marcher  fur  la  digue  ,  avec  ordre  de  palier  ,  fi  on  atta- 
quoit  le  quartier  de  delà ,  ou  de  marcher  en  deçà  ,  au  lieu  où  ils  verroien» 
que  feroit  l'attaque.  Dans  une  circonvallation  très-grande  ,  il  n'y  avoh  pas 
plus  de  douze  mille  hommes  de  pied  ,  &  il  falloh  de  l'Infanterie  aux  deux 
attaques  i  de  façon  qu'il  étoit  impoffible  d'avoir  aucun  endroit  bien  garni  : 
mais  on  comptort  fur  un  grand  Corps  de  Cavalerie  derrière  la  ligne  ,  & 
fur  l'Infanterie  qui  marcheroh  promptement  de  renfort ,  &  aufll  fur  ce  que 
ceux  qui  attaquent  s'embaraflent  fouvent  eux-mêmes ,  pour  petite  que  fort 
la  réfi  fiance. 

La  première  nuit  fe  pafla  fans  aflarme  :  tout  le  jour  du  lendemain  on 
vit  l'ennemi  en  bataille  fans  bagage  ;  &  la  nuit  vint ,  que  l'on  étoit  dans  la 
même  drfpofition  où  l'on  avoit  été  le  jour  précéJent.  M.  de  Turenne  étoit 
au  quartier  qui  regardoit  celui  des  ennemis  ;  6V  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté 
ayant  pouffé  leur  garde  ,  &  pris  quelques  prifonniers ,  ils  lui  rapportèrent 
qu'on  devoit  attaquer  fon  quartier  j  mais  ayant  les  ennemis  en  préfence  , 
fans  qu'il  y  eût  rien  qui  les  empêchât  d'être  en  une  demie  heure  devant 
les  retranchemens ,  il  ne  pouvoit  rien  changer  à  la  difpofition  première. 
On  étoit  aufli  averti  qu'il  y  avoit  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes fous  M.  de  Marfin  à  S.  Amand  ,  qui  dévoient  faire  une  attaque  à  part; 
M.  de  Turenne  a  toujours  crû  que  les  ennemis  tenteroient  une  grande  atta- 
que au  front  des  Lorrains ,  où  iis  pouvoient  venir  en  bataille  en  fortant 
de  leur  quartier  ;  8c  que  cependant  M.  de  Marfin  avec  ce  Corps  de  Saint 
Amand ,  marcheroh  dans  l'ifle  au-dellbus  de  la  Ville  i  ce  qui  étoit  deux 
grandes  lieuës  de  diflance  l'un  de  l'autre ,  &  ainfi  fans  moyen  de  fe  pou* 
voir  affilier.  Dom  Juan  d'Autriche  &  M.  le  Prince  ayant  pris  le  defieur 
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d'attaquer  l'armée  de  M.  le  Maréchal  de  la  Fe.tc  ,  commencèrent  à  palier  An.  i  é  56. 
la  rivière  à  l'entrée  de  la  nuit ,  laiflant  à  leur  ordinaire  les  gurdes  à  la  tête 
de  leur  quartier  :  celui  des  Lorrains  étoit  fi  proche  de  celui  des  ennemis  , 
que  Ton  avoit  fermé  toutes  les  grandes  barrières,  &  il  n'y  avoit  en  tout  le 
liront  du  Camp  des  Lorrains  que  deux  forties ,  où  H  ne  palToit  qu'un  che- 
val de  front;  ce  qui  étoit  caufe  que  l'on  ne  tenoit  la  nuit  que  dix  ou  douze 
ehevaux  Iioss  des  lignes.  L'ennemi  n'étant  pas  découvert ,  pafla  la  rivière 
d'Efcaut  ;  ÔY  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  n'ayant  fait  tenir  perfonne  hors- 
des  lignes ,  dans  la  croyance  qu'il  avoit  que  cela  étoit  inutile  ,  l'ennemi 
pafla  l'eau ,  fe  mit  en  bataille ,  les  Efpagnols  à  main  droite ,  &  M,  le  Prince 
à  gauche. 

La  première  allarme  que  lfon  entendit  ,  fut  quand  ils  arrivèrent  au  pre- 
mier  fofle  du  retranchement  :  ils  y  donnèrent  dans  un  grand  front ,  &  em- 
portèrent la  ligne  avec  peu  de  réfiflance  de  l'Infanterie ,  qui  fut  fort  mal- 
fécondée  de  la  Cavalerie.  Au  premier  coup  de  moufquet ,  deux  Régiment 
de  M.  de  Turenne  paflèrent  la  digue ,  &  quatre  autres  fuivoient  ;  mais  le 
Régiment  de  Vervins  ,  qui  arriva  le  premier ,  trouva  toutes  les  troupes  de 
l'ennemi  entrées  dans  la  ligne  ,  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  ;  quoique  M.  le 
Maréchal  de  la  Ferté  y  vint  avec  quelques  efeadrons ,  il  y  trouva  la  confu- 
fion  fi  grande ,  qu'il  n'y  put  faire  aucun  efF-t.  Toutes  les  troupes  de  l'en- 
nemi trouvant  fi  peu  de  réfiflance  ,  comblèrent  les  deux  foffés  ,  rompirent 
les  palinades  ,  &  le  jour  arrivant ,  ils  marchèrent  à  la  Ville  de  Valencien- 
nes  ,  &  firent  pourfuivre  toutes  les  troupes  qui  s'enfuyoient  par  leur  Ca- 
valerie :  une  grande  partie  de  l'armée  du  Maréchal  de  la  Ferté  fut  faite  pri- 
(onniere  ,  &.  le  refle  fe  fauva  à  Condé  ,  quoique  le  Maréchal  eut  fait  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  :  ce  qui  caufa  la  grande  perte  ,  fut  qu'il  n'y  avoit  qu'un, 
pont ,  où  les  bagages  s'embaraflerent.  Les  deux  Rcgimens  que  M.  de  Tu- 
renne  avoit  fait  pafler  fur  la  digue  ,  ayant  été  défaits  par  l'ennemi  déjà  en- 
tré dans  la  ligne  ,  les  autres  s'arrêtèrent  fur  la  digue  ,.où  M.  de  Turenne 
arriva  un  peu  après  le  commencement  du  combat ,  lequel  ne  dura  pas  un 
quart  d'heure,  depuis  le  teins  que  les  ennemis  vinrent  au  bord  du  fofle,. 
jufqu'à  celui  qu'ils  furent  en  bataille  dans  les  retranchemens. 

Dans  ce  m  jm.  nt  le  jour  vint  ;  M.  de  Turenne  ne  feachant  pas  afiuré- 
ment  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  y  ayant  envoyé  en  diligence  fes  Gardes,  qui  fu- 
rent tous  pris  ou  tués ,  perfonne  ne  vint  aflêz  à  terns  pour  défendre  la. 
ligne.  Comme  on  vit  par  des  cris  de  joye  qui  fe  faifbient  à  Valenciennes,, 
que  la  Ville  étoit  fecouruë  >  &  pareequ'il  n'y'avott  plus  de  feu  à  la  ligjie  .» 
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-A M.  16  $6.  qu'elle  étoh  forcée  ,  ii  envoya  en  diligence  aux  tranchées , afin  que  Ton 
fe  retirât  ;  maïs  comme  il  y  avort  plus  d'une  Iieuë  de-ià ,  on  y  arriva  un 
peu  tard ,  &  quelques  troupes  de  l'ennemi  a  voient  déjà  pane  dans  la  Ville  ; 
de  forte  qu'il  perdit  la  moitié  des  troupes  qui  y  étoient  Le  jour  devenant 
plus  grand ,  on  vit  toute  l'armée  de  l'ennemi  en  bataille ,  qui  marchoit 
droit  à  la  Ville.  M.  de  Turenne  retira  l'Infanterie  qui  étoit  fur  la  digue ,  & 
commanda  que  l'on  prit  tout  le  canon  qui  étoit  fur  les  lignes ,  fe  fervant 
des  chevaux  qui  étaient  de  garde  ,  pour  mener  les  pièces  d'un  lieu  à  un 
autre ,  en  cas  d'attaque  :  il  commanda  auflï  que  l'on  fit  abattre  les  lignes  ; 
&  marchant  avec  les  Lorrains  vers  le  quartier  de  M  de  Caflelnau  ,  il  fie 
fortir  M.  de  Navailles  ;  &  ainfi  on  fe  rejoignit  au  bord  des  retranchemens. 

Les  ennemis  firent  paffer  un  Corps  de  Cavalerie  dans  la  Ville  ,  &  M.  le 
Prince  pana  lui-même  en  diligence  ;  pendant  que  M.  de  Turenne  fanant 
rompre  la  ligne  en  quantité  d'e*  droits ,  &  ayant  fait  ferme  avec  quelques 
efeadrons ,  fortit  des  retranchemens ,  y  laiflant  quelques  tentes  &  bagages. 
Comme  on  fe  raftembioit  de  tant  de  côtés  ,  il  étoh  impoffible  qu'il  n'y  eût 
un  peu  de  confufion  d'abord  ;  néanmoins  à  une  demie  heure  de  la  Ville , 
on  fe  mit  en  bon  ordre  ;  ce  que  les  troupes  de  l'ennemi  voyant ,  s'arrêtè- 
rent ,  &  ne  fuivirent  pas  avec  grande  ardeur ,  trouvant  en  beaucoup  d'en- 
droits quelque  chofe  à  prendre. 

On  marcha  au  Quefnoi  avec  cinq  ou  fix  pièces  de  canon  :  les  ponts  du 
deflbus  de  la  rivière  ,  vers  l'ifle  dont  j'ai  parlé  ,  s'étant  rompus ,  les  troupes 
de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ne  pouvoient  fe  retirer  vers  le  quartier  de 
M>  de  Turenne ,  où  M  de  Marfin ,  qui  avoh  fait  une  attaque  avec  ces  trou- 
pes de  S.  Amand ,  fut  repoufie.  Le  défordre  étant  commencé  dans  l'armée 
du  Roi  de  l'autre  côté ,  fut  aulfi  caufe  de  la  grande  perte  de  l'armée  ; 
fjareequ'il  aidoit  à  leur  couper  le  chemin  du  pont  j  &  après  avoir  pris  M. 
le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  qui  avoit  très-bien  fait ,  &  prefque  tous  les  Offi- 
ciers Généraux ,  &  quantité  d'autres  de  fon  armée ,  les  ennemis  s'arrêtè- 
rent à  Valcnciennes ,  n'ayant  gueres  pourfuivi  avec  leur  Cavalerie.  Toute 
l'armée  du  Roi  croyoit  qu'on  paûeroh  au-delà  du  Quefnoi  ;  qu'on  s'en 
iroit  vers  Landrecies ,  &  fur  les  frontières  de  France  :  le  bagage  commen- 
*çoit  déjà  à  filer  par  delà  le  Quefnoi  ;  mais  M.  de  Turenne  envoya  quel- 
ques troupes  pour  le  faire  arrêter  ;  &  ayant  choul  un  Camp  proche  de  la 
Ville ,  s'y  logea  cette  nuit.  Le  lendemain  de  grand  matin ,  il  fit  mettre  Tar- 
mee  en  bataille ,  pour  régler  les  aîJes  de  la  Cavalerie  6V  les  bataillons  de 
l'infanterie ,  afin  que  l'on  fe  mît  enfemble ,  &  que  l'on  fe  raffinât  ;  car 
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quoiqu'il  n'y  eût  de  pene  notable  que  dans  l'armée  de  M.  le  Maréchal  An.  léjé. 
de  la  Ferté ,  il  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  un  grand  étonnement.  Quoique  le 
bruit  fut  que  les  ennemis  alloient  alueger  Condé  ,  M.  de  Turenne  croyok 
bien  qu'ils  pourraient  venir  à  lui ,  &  l'opinion  de  l'armée  n'étoit  pas  que 
Pon  attendit.  Ils  reçurent  le  lendemain  de  la  levée  du  Gcge  un  renfort  de 
deux  mille  hommes  de  pied  Allemans.  Après  avoir  donné  un  jour  entier 
pour  fe  remettre  en  ordre  &  fe  débarrafler  de  leurs  prifonniers ,  ils  mar- 
chèrent droit  à  l'armée  du  Roi.  Il  eft.  certain  que  fi  M.  de  Turenne  n'eut 
craint  que  la  perte  du  Quefnoi ,  il  fe  feroh  retiré  fur  les  frontières  i  mai» 
ai  voyoh  une  fi  grande  fuite  à  cette  retraite ,  par  le  mécontentement  géné- 
ral qu'elle  cauferoit  en  France  ,  &  dans  la  Cour  même ,  &  par  la  préfence 
de  M.  le  Prince  ,  qu'il  aima  mieux  attendre  les  ennemis ,  que  de  commen- 
cer une  retraite  qui-  eût  attiré  tant  d'accidens. 

Il  falloît  paflTer  deux  petit?  ruiflëaux  pour  venir  du  chemin  par  où  ve» 
noient  les  ennemis  au  Camp  où  étoh  l'armée  du  Roi  j  8c  comme  on  fçait 
bien  que  les  armées  ne  s'approchent  l'une  de  l'autre  qu'avec  beaucoup  de 
précautions ,  &  que  cela  donne  du  tems ,  M.  de  Turenne  commanda  que 
l'on  ne  prit  point  les  armes  ;  mais  que  l'on  fe  tint  prêt ,  craignant  que  par 
la  marche  de  quelque  bagage,  il  ne  fe  fit  quelque  méchante  contenance} 
&  aufli  il  vouloit  faire  voir  à  fon  armée  qu'il  n'y  avoit  aucun  fujet  de 
craindre  ,  encore  que  l'ennemi  approchât.  M.  de  Turenne  en  difeourut 
avec  les  Officiers  Généraux  ;  mais  on  ne  tint  point  de  Confeil  de  guerre  , 
pour  fçavoir  fi  on  demeurerait  dans  ce  pofte ,  ou  fi  on  fe  retirerait.  L'en- 
nemi s'approcha  à  une  portée  de  canon  de  l'armée  du  Roi  :  M.  de  Tu- 
renne s'avança  avec  quelques  Régiinens  de  la  grande  garde  ;  &  l'ennemi 
voyant  toutes  les  tentes  tendues ,  &  la  grande  garde  à  ia  tête ,  vit  bien  que 
l'armée  n'etoit  pas  délogée  ,  en  quoi  ils  furent  trompés  ,  ayant  commandé 
trois  mille  chevaux  pour  la  fuivre ,  &  n*ayant  jamais  douté  qu'après  la  dé- 
faite de  Valenciennes  (  fçacbant  bien  que  ce  qui  étoh  relié  de  l'armée  de 
M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  étoh  à  Condé  )  que  l'armée  du  Roi  ne  fe  reti- 
rât devant  eux.  Il  efl  vrai  qu'il  étoit  venu  quinze  cens  hommes  joindre 
l'armée  du  Roi  le  jour  qu'elle  partit  de  Valenciennes ,  Iefquels  étoîent  def^ 
tinés  pour  mener  un  convoi  au  fiége. 

L'armée  de  Pennemi  arrivant  un  peu  tard  ,  ne  fongea  ce  jour-là  qu'à  fe 
loger  ;  6c  M.  de  Turenne  n'ayant  point  d'outils  pour  faire  de  grands  tra- 
vaux ,  Se  n'en  voulant  point  faire  de  petits ,  qui  n'euflënt  témoigné  que  de 
ta  crainte ,  &  n'euflënt  donné  que  peu  de  fù«té ,  ne  fit  pas  travailla.  Les 
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An.  16 ]6.  ennemis  demeurèrent  deux  jours  en  préfence  ,  fans  avoir  rien  tente  :  tout 
ce  tems-là  on  avoit  nouvelle  qu'ils  vouloient  attaquer  l'armée ,  &  auflï 
qu'ils  penfoient  à  marcher  entre  le  Qticfnoi  &  Landrccies ,  pour  empê- 
cher les  vivres  &  les  fourages  de  l'armée  du  Roi ,  auquel  cas  M.  de  Tu- 
renne étoit  d'avis  de  s'oppofer  à  cette  marche  des  ennemis  ,&  de  com- 
battre ,  quoique  cela  parut  un  peu  téméraire  en  l'état  qu'étoit  l'armée  » 
mais  en  prenant  le  parti  de  demeurer  au  Quefnoi ,  il  falloit  ne  &  relâ- 
cher en  rien. 

Deux  ou  trois  mille  hommes  qui  s*étoient  fauvés  de  l'armée  de  M.  le 
Maréchal  de  la  Ferté  à  Condé  ,  ayant  parte  à  S.  Guiflain  ,  vinrent  à  Lan- 
drecies ,  &  de-là  au  Quefnoi ,  le  fécond  jour  que  les  armées  furent  en  pre- 
fence ;  de  forte  que  les  ennemis  ne  jug  ant  pas  à  propos  de  rien  entre- 
prendre, marchèrent  vers  Condé.  M.  de  Turenne  voyant  qu'ils  délogeoient, 
envoya  mille  chevaux  chargé*  de  farine  à  S.  Guiflain  &  à  Condé  :  dans 
la  dernière  Place ,  il  y  avoit  beaucoup  de  vivres  au  commencement  du 
ftége  de  Valenciennes  ;  mais  M.  de  Turenne  en  avoit  fait  venir  une  grande 
quantité  ,  pour  avoir  toutes  fes  provifions  dans  fon  Camp. 

M.  du  Partage  ,  qui  commandoit  dans  Condé  ,  n'avott  retenu  que  deux 
mille  cinq  cens  hommes  :  les  ennemis  trouvèrent  beaucoup  de  facilité  à 
afîîéger  cette  Place  ,  qui  ne  fervoit  qu'à  aider  à  avancer  les  conquêtes  j 
mais  le  liège  de  Valenciennes  étant  levé  ,  elle  demeurait  li  enclavée  dan» 
Jeur  pays,  qu'il  étoit  fort  aifé  à  l'ennemi ,  fans  féparer  leur»  quartiers, 
d'empêcher  qu'on  ne  la  fecourût  ;  ainfi  ils  prirent  leurs  quartiers  h  s  uns 
après  les  autres ,  n'étant  pas  en  peine  qu'on  y  pût  jetter  des  vivres  ,  à  cau- 
fe  de  la  Otuation.  M.  de  Turenne  en  mit  dans  S.  Guiflain ,  voyant  l'im- 
poflîbilité  de  fecourir  Condé  ,  &  ayant  eu  nouvelle  du  Gouverneur  qu'il 
n'y  avoit  des  vivres  que  pour  dix  ou  douze  jours  ,  ne  crut  pas  qu'en 
l'état  où  étoit  l'armée  ,  qu'il  fût  raifonnable  de  rien  entreprendre  :  il  en 
dit  fon  fentiinent  à  M.  le  Cardinal ,  qui  le  trouva  à  propos ,  l'ayant  vû  à 
Guifc  là-deflùs  :  mais  comme  le  Gouverneur  avoit  plus  de  vivres  qu'il 
ne  falloit ,  &  que  le  ftége  tira  en  longueur  ,  M.  le  Cardinal  fut  d'avis  que 
M.  de  Turenne  marchât  vers  l'Efcaut ,  &  lai  fia  à  fon  choix  ,  ou  de  don- 
ner jaloufie  au  Ca-elet ,  ou  de  marcher  vers  la  I.ys. 

Celte  marche  fe  fit  dans  le  tems  que  Condé  étoit  prêt  à  capituler ,  & 
k  deflein  de  fauver  les  troupes  qui  y  étoient  :  M.  de  Turenne  ayant  patte 
PEfcaut ,  marcha  à  Arras  ,  8c  de-là  fur  la  rivière  de  Lys  j  &  il  eût  atta- 
qué S.  Venant ,  s'il  n'eût  eu  nouvelle  que  Condé  étoit  rendu,  La  Capi- 
tulation 
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tulation  de  la  garnifon  fut ,  qu'elle  feroh  ramenée  en  France  par  le  pays  de  ^  ^  -  ç> 
Luxembourg.  Les  ennemis ,  après  avoir  donné  trois  ou  quatre  jours  de 
tems  à  abattre  les  fortifications ,  marchèrent  allez  proche  de  Cambrai  pour 
donner  jaloufie  qu'ils  vouloicnt  entrer  en  France  ,  ou ,  en  cas  que  l'armée 
du  Roi  allât  couvrir  la  frontière ,  attaquer  Betune  ou  la  Baffce.  M.  ie  Car- 
dinal avoit  fait  tous  les  efforts  poffibles  pour  remonter  la  Cavalerie  depuis 
l'action  de  Valenciennes.  II  fit  mettre  de  cette  Cavalerie  qu'il  avoit  remon- 
tée dans  les  Places  de  la  frontière ,  &  M.  de  Turenne  ne  bougea  point  de 
Lens ,  qui  elt  à  quatre  lieues  d'Arras  &  trois  de  la  Baffce. 

Les  ennemis  s'etant  rafraîchis  quelques  jours  dans  les  plaines  entre  Cam- 
brai &  Bapaume ,  marchèrent,  Iaiffant  Arras  à  leur  gauche  ,  pour  s'en  ve- 
nir vers  Lens ,  où  M.  de  Turenne  avoit  demeuré  dix  ou  douze  jours  avec 
deffein  d'y  attendre  les  ennemis  :  mais  comme  il  vit  qu'ils  pouvoient  venir 
par  des  hauteurs ,  à  la  faveur  defquelles  ils  étoient  maîtres  d'un  paffage  où 
l'on  pouvoit  les  combattre ,  6c  qu'il  falloit ,  faute  de  fourage ,  déloger  de 
Lens  devant  eux ,  il  aima  mieux  en  partir  avant  qu'ils  fuffent  en  préfence  ; 
ce  comme  il  fçutleur  arrivée  à  trois  lieuës  de  lui ,  il  marcha  versBétune. 
Il  voyoit  fort  bien  que  cela  faifoit  un  mauvais  effet  dans  refprit  de  l'ar- 
mée ,  encore  un  peu  étonnée  de  fe  retirer  fur  la  venuë  de  l'ennemi  -,  mais 
ayant  confidéré  la  neceffité  qu'il  y  avoit  de  décamper ,  il  ne  s'arrêta  point 
à  ce  fcrupule.  II  avoit  vu  fur  la  Carte  un  lieu  nommé  Houdain  qui  étoit 
dans  la  fituation  qu'il  déliroit ,  pour  avoir  Arras  affez  proche  de  foi ,  & 
donner  la  main  à  Betune  &  à  la  Baffée  :  mais  y  étant*  arrivé  ,  il  y  trouva 
une  grande  difficulté  pour  abbreuver  les  chevaux  &  un  campement  fort  in- 
commode ;  de  forte  qu'il  fe  retrancha  un  peu  la  nuit ,  &  le  lendemain 
alla  chercher  un  lieu  plus  propre  à  fe  loger,  quiétoit  la  Bufficre,  di fiant 
d'une  lieue  de  Houdain.  Comme  il  fçut  par  des  prifonniers  que  les  Efpa- 
gnols  étoient  arrivés  à  Lens  avec  intention  de  le  fuivre  ,  bien  glorieux  de 
fa  retraitte  ,  &  croyant  qu'ils  le  feraient  toujours  marcher  devant  eux  ,  M. 
de  Turenne  crut  que  le  lieu  de  Houdain  étoit  meilleur  pour  attendre  l'en- 
nemi ,  non  pas  qu'il  fut  trop  avantageux  pour  combattre  :  mais  fa  princi- 
pale raifon  étoit  que  l'on  y  avoit  Arras  derrière  foi  pour  en  avoir  d;s  vivres. 
En  demeurant  à  la  Buffiere  ,  &  l'ennemi  fe  logeant  à  Houdain ,  il  en  ôtoit 
toute  la  communication  :  de  façon  que  partant  à  minuit ,  afin  qu'au  point 
du  jour  il  put  être  en  bataille  (  croyant  que  l'ennemi  y  marcherait  de 
bonne  heure), il  s'avança  avec  l'armée  vers  Houdain,  &  mettant  l'aile  droite 
fax  une  hauteur,  i'Inlàûlciie  8c  l'aile  gauche  defeendoient  dans  la  plaine, 
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AK»  1 65^  prgnai  t  la  diflance  qu'il  faut  quand  on  fe  met  en  bataille.  11  y  avoir  un 
ruifleau  derrière  j  mai»  M.  de  Turenne  ne  le  voulut  pas  pafler ,  craignant 
mie  l'ennemi  ne  fe  mit  devant  la  Baflee ,  dont  la  fituation  eû  telle ,  qu'y 
arrivant  dix  heures  devant  un  ennemi ,  H  cft  mal-aifé  de  la  fccourir ,  &  M» 
de  Turenne  vouloit  être  en  état  d'y  arriver  bientôt  après  l'ennemi  ;  ce  que 
le  défilé  du  ruilTeau  eût  empêché. 

A  huk  ou  neuf  heures  du  matin  les  ennemis  commencèrent  à  paraître 
eoviron  à  une  lieuë  &  demie  de  l'armée  du  Roi  :  aulïi-tôt  qu'ils  la  virent  en 
bataille ,  ils  firent  alte  plus  de  trots  heures ,  &  tinrent  confeil ,  après  lequel 
ils  marchèrent  droit  à  nous.  On  croyok  combattre  ce  jour- là  j  mais  la  nuit 
venant ,  ils  fe  mirent  en  bataille  à  un  petit  quart  de  lieuë  de  nous ,  éten- 
dant leurs  ailes  de  Cavalerie  Se  leur  Infanterie  dans  le  même  ordre  que  celle 
qui  leur  étoit  oppofée.  Dans  la  nuit ,  M.  de  Turenne  voulut  fe  faifir  d'un 
village  flt  y  mettre  fon  Infanterie  ,  afin  de  changer  la  forme  de  l'aile  gau- 
che qu'il  ne  trouvoit  pas  bien  placée.  Après  avoir  perdu  trois  ou  quatre 
heures  dans  cet  embarras ,  il  crut  que  le  meilleur  étoit  de  laitier  l'armée 
comme  elle  étok,  Se  fit  faire  en  deux  heures  quelques  petits  redans  à  la. 
tête  de  l'aîlc  gauche.  On  dit  que  l'ennemi  s'étoh  approché  croyant  que 
nous  nous  retirions.  Comme  le  jour  vint ,  les  ennemi»  vinrent  reconnoî- 
Ue  ,  &  il  y  eu:  quelques  clcarmouchcs ,  en  quoi  fe  paflà  toute  cette  jour- 
née.  Le  lendemain  au  matin  ils  marchèrent  vers  Lens  avec  beaucoup  d'or- 
dre ;  comme  ce  font  de  grandes  plaines  ,  cela  empêche  la  conrufion  dans 
la  marche.  11  y  eut  allez  d'efearmouches  dans  leur  retraite  ,  ce  qui  com- 
mença un  peu  à  faire  changer  la  fituation  des  elprits  dans  les  deux  armées^ 
M,  de  Turenne  au  Camp  de  Lens  avoit  fait  fouvent  faire  l'exercice  à  l'Infan- 
terie ;  ce  qui  y  avoit  remis  un  peu  de  vigueur.  Le»  ennemis  allèrent  C-  logée 
auprès  de  Douai ,  d'où  quelques  jours  après  ils  détachèrent  un  Corps  d'In- 
fanterie pour  aller  aïïiéger  S.  Guiflain  pendant  qu'ils  couvriraient  le  fiége 
avec  leur  armée  :  la  iituatiou  du  pays  leur  donnoit  cette  facilité ,  &  rendoit 
le  fecours  de  la  Place  impoftîbtc  :  comme  ils  attaquoient  auffi  avec  peu  de 
gens ,  le  relie  de  leur  armée  fulfifoit  pour  empêcher  qu'on  n'entreprit  rien 
«n  Flandre.  M.  de  Turenne,  dès  que  l'ennemi  fut  dclogc  de  devant  lui, 
envoya  S.  Martin,  Lieutenant  de  l'artillerie,  trouver  M.  le  Cardinal  qui 
étoit  à  La  Fere ,  afin  de  donner  ordre  à  tenir  de  l'artillerie  prête  &  des 
outils  emmanchés ,  dans  la  penfée  que  M.  de  Turenne  eut  qu'il  pourrait 
afin/g  t  la  Capeile  qui  étoit  fi  éloignée  du  lieu  où  il  étoit  ,  qu'il  croyoit 
que  les  ennemis  n'en  auraient  aucun  foupçon.  M.  le  Cardinal  ayant  laiiTé 
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4U  choix  de  M.  de  Turenne  les  mefures  qu'il  fallait  prendre  ,  il  partit  An 
d'auprès  de  Bétune  ,  paflà  par  Arras ,  fit  feroblant  de  marc  her  vers  la  rivière 
de  Somme ,  pour  dérober  fa  marche  à  la  garnifon  de  Cambrai  ;  &  coulant 
tout  du.  long  de  la  rivière,  laiflâ  fon  Infanterie  derrière  6r  alla  invcllir  U 
Capeile. 

M.  fe  Prince  avoh  détaché  un  Corps  fous  le  Comte  de  la  Suze  qui  devok 
fe  jetter  dans  la  Place  ;  mais  étant  logé  à  deux  heures  de  la  Capeile ,  6c 
n'ayant  point  de  nouvelles  de  l'armée  du  Roi ,  il  n'entra  point ,  &  ne  l'ertaya 
qu'après  avoir  appris  que  la  ville  étoh  invertie.  M.  de  Turenne  avoit  pris 
en  partant  quinze  cens  hommes  de  pied  qui  venoient  de  Condé  avec  Ief- 
qucls  &  la  Cavalerie  on  commença  à  fe  retrancher.  Quelques  troupes  du 
Corps  de  M.  de  la  Suze  tâchèrent  inutilement  d'y  entrer  la  première  nuit  j 
mais  la  féconde  ,  le  fils  de  M.  de  Chamilli  Gouverneur  s'y  jetta  avec  en- 
viron quatre-vingt  chevaux  ,  après  avoir  parte  tout  au  travers  des  efeadron* 
qui  ctoient  autour  de  la  Place.  L'Infanterie  arriva  le  fécond  jour  après  la 
Cavalerie  }  Se  comme  il  n'y  avoit  pas  plus  de  deux  cens  hommes  dans  la 
Place ,  on  emporta  en  une  nuit  la  contrefearpe ,  on  prit  trois  demi-lunes , 
&  pr, fiant  le  forte  on  attacha  des  foldats  au  baflion  ,  qui  étant  très-bien 
revêtu  ,  ils  ne  s'y  purent  pas  tenir.  Tous  ces  dehors  que  l'on  prit  ctoient 
très-bien  fraifés  &  palirtàdés  :  cependant  les  ennemis  s'etant  raflemblés  à 
S.  Guillaiii ,  réfolurent  de  faire  lever  le  liège  de  la  Capeile,  &  y  marchèrent 
en  diligence  dans  l'efpérance  qu'ils  pourraient  retomber  fur  S.  Guiflain  j 
ia  fituation  du  pays  donnant  fujet  de  fe  fier  fur  ces  mefures. 

M.  de  Turenne  fçut  que  toute  l'armée  des  ennemis  ayant  levé  le  fiége  de 
S.  Guiflain  arrivoit  à  Avefnes  ,  une  heure  après  que  tous  les  dehors  de  la 
Capeile  furent  emportés  ;  cela  obligea  à  prefler  le  fiége.  Quoique  la  Place 
de  la  Capeile  fut  fort  petite  ,  la  circonvallation  avoit  plus  de  trois  lieuës 
de  tour  :  mais  comme  il  y  avoh  des  bois  autour  de  la  Place  qui  empê- 
choient  qu'une  armée  ennemie  ne  pût  donner  jaloufie  par  tous  les  endroits, 
on  fit  travailler  en  diligence  à  la  tête  par  où  l'ennemi  pouvoit  venir,  qui 
avoit  un  grand  front  ;  &  la  nuit ,  comme  on  ne  craignoh  pas  la  Place  ,  on 
en  u-noit  l'armée  fort  près ,  afin  d'aller  promptement  au  quartier  d'où  les 
ennemis  s'approcheroienr.  Ils  s'avancèrent  fans  perdre  de  tems  à  une  heure 
de  la  circonvallation  ;  mais  étant  fort  fatigues  d'une  pluye  continuelle  pen- 
dant deux  jours  de  marche  qu'ils  avoient  faite  en  grande  diligence  ,  ils 
ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  combattre,  &  demeurèrent  deux  jours  à 
cette  dirtanco  du  Camp  de  l'aimée  du  Roi.  Les  foldats  qui  s'etoient  a  van- 
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An.  1 6 5 6.  c*s  k  Pren,îere  nuit  jufqu'à  la  muraille  du  baflion  ,  n'ayant  pu  y  demeurer, 
on  y  Ht  des  trous  à  couj  s  de  canon  ,  dans  lefquels  les  mineurs  fc  logèrent, 
&  la  Place  fe  rendit  le  quatrième  jour  en  préfence  de  l'armée  ennemie. 

Après  la  reddition  de  la  Capelle  ,  M.  le  Prince  envoya  de  fes  troupes 
dans  Rucroi ,  &  les  Efpagnols  fe  fentirent  hors  d'état  de  retourner  fi-tôt 
devant  S.  Guiflain.  Ils  allèrent  fc  loger  à  Maubeuge ,  &  le  Roi  avec  M.  le 
Cardinal  arrivant  à  Guife ,  ils  trouvèrent  à  propos  de  faire  jetter  un  grand 
convoi  dans  S.  Guiflain.  II  y  avoit  grande  apparence  que  les  ennemis  fe 
reinettroient  dans  leur  vieux  Camp ,  devant  cette  Place ,  qui  ctoit  fort 
avantageux  ,  pour  empêcher  que  l'on  n'y  allât  avec  le  convoi ,  &  même 
avec  l'armée  :  néanmoins  M.  le  Cardinal  ne  laifla  pas  de  croire  que  le  Roi 
devoit  hazarder  ce  voyage.  Il  partit  donc  de  Guife  avec  l'armée  ,  &  venant 
fe  loger  auprès  du  Quefnoi ,  le  lendemain  M.  de  Turenne  s'étant  avance 
à  une  heuie  de  la  Place  ,  y  envoya  M.  de  Caflelnau  avec  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  de  pied,  des  vivres  pour  huit  mois  &  beaucoup  de  muni- 
tions de  guerre.  L'ennemi  ne  s'étant  pas  trouvé  en  état  de  l'empêcher , 
marcha  auprès  de  Mons  qui  n'eA  qu'à  une  heure  de  S.  Guiflain ,  &  fe 
montra  devant  la  Place  deux  heures  après  que  les  troupes  qui  avoient 
mené  le  convoi  furent  retirées.  II  y  avoit  un  méchant  Château  que  l'on 
prit  dans  cette  marche.  De-là  le  Roi  s'en  alla  à  Guife ,  ck  comme  la  faifon 
étoit  fort  avancée ,  il  retourna  à  Paris  bien-tôt  après. 

Les  ennemis  ne  furent^plus  en  état  d'affiéger  S.  Guiflain  ,  &  l'armée  da 
Roi  demeura  dans  leCambreGs  jufqu'au  commencement  de  Novembre 
alors  elle  repaflà  la  Somme  pour  fe  mettre  dans  fes  quartiers  en  France ,  fie 
celle  de  l'ennemi  fe  retira  entre  Mons  &  Namur ,  où  après  avoir  demeure 
quelque  temps  dans  les  villages ,  on  la  fepara  dans  les  pays  où  elle  a  ac„ 
coutume  d'être.  L'armée  du  Roi  fut  diftribuce  dans  les  villages  ,  &  on 
commença  cette  année-là  à  y  mettre  de  l'Infanterie  ,  à  qui  on  donnoit  des 

— i    ■         Places  comme  à  la  Cavalerie  ,  tant  aux  Officiers  qu'aux  Soldats. 

An.  1657.  Pendant  l'hiver  les  ennemis  ayant  pratiqué  des  intelligences  avec  quel- 
ques Officiers  Irlandois  qui  étoient  dans  S.  Guiflain ,  &  qui  leur  avoient  pro- 
mis de  faire  révolter  les  foldats  quand  ils  en  approcheraient ,  vinrent  fie 
mettre  autour  de  la  Place  avec  quelques  troupes  tirées  des  garnifons ,  6c 
attaquèrent  les  dehors  qu'ils  emportèrent.  Quoique  l'intelligence  ne  réuflic 
point ,  ils  continuèrent  le  fiége  &  prirent  la  Place  en  fix  ou  fept  jours  de 
tranchée  ouverte.  M.  de  Schomberg  y  commandoit  avec  une  garnifon  de 
fix  cens  hommes ,  &  s'en  revint  avec  capitulation  au  Quelhoi.  Il  n'y  eut 
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rien  de  fort  coniîdérable  à  la  Cour  cet  hiver ,  où  le  plein  pouvoir  demeu-  An.  i 
roit  entre  les  mains  de  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

Le  trahté  ayant  été  fait  avec  le  protedeur  d'Angleterre  ,  il  promit  de 
fournir  fix  mille  hommes  que  le  Roi  payerait ,  pour  entreprendre  le  fiége 
de  Dunkerque  ou  de  Gravelines ,  Se  l'on  convint  que  la  première  que  l'on 
prendrait  lui  ferait  remife  entre  les  mains;  &  que  fi  c'ttoit  Gravelines, 
que  ce  lui  ferait  un  otage  jufqu'à  ce  qne  Dunkerque  fut  pris  qu'on  luî 
mettrait  entre  les  mains ,  8c  Gravelines  ferait  rendu  au  Roi. 

L'armée  fc  mit  en  campagne  au  commencement  de  Mai ,  avec  intention 
de  faire  ce  qui  fe  pourrait  du  côté  de  la  mer.  M.  de  Turenne  fut  quelque 
tems  à  Amiens  avant  la  Cour,  afin  d'affcmbler  l'armée.  La  lenteur  des  Offi- 
ciers à  faire  leurs  recrues ,  &  celle  des  Anglois  qui  ne  débarquèrent  auprès 
de  Calais  que  bien  avant  dans  le  mois  de  Mai ,  donnèrent  du  tems  aux 
ennemis  d'être  enfemble  en  Flandre.  Comme  le  Roi  ne  tenoit  aucun  pa£ 
fage  pour  y  entrer ,  on  n'efpcroit  le  fucecs  des  entreprifes  du  côté  de  la 
mer  ,  que  parcequ'elles  fe  feraient  de  fï  bonne  heure ,  que  l'armée  des  en- 
nemis ne  pourroit  pas  être  rafiemblée.  Ces  mefures  furent  rompues  du  côté 
de  la  Flandre  ,  qui  cl!  un  pays  fi  ferré  ,  qu'il  n'y  a  point  de  projet  apparent 
à  y  faire ,  quand  on  n'y  tient  point  de  partage,  Se  qu'il  y  a  une  armée  en- 
nemie pour  s'y  oppofer.  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  étoh  avec  un  Corps 
d'armée  vers  le  Luxembourg ,  afin  d'attaquer  Arlon ,  s'il  le  trouvoit  dégarnf , 
ou  tout  au  inoins  avec  intention  d'y  arrêter  le  Corps  d'armée  de  M.  le  Prince 
qui  hivernoit  depuis  quelques  années  en  ce  pays-là  Se  en  ceux  de  Gueldres, 
Julicrsfc  Brabanr. 

M.  le  Cardinal  vint  à  Amiens  ,  où  M.  de  Turenne  refolut  avec  fui  que 
l'armée  marcherait  vers  la  Lys  ;  que  le  Roi  s'en  irait  à  Montreuil ,  afin 
de  donner  jaloufie  à  l'ennemi  du  côté  de  la  mer ,  &  que  l'on  retournerait 
tout  d'un  coup  fur  Cambrai  qui  étoit  entièrement  dégarni.  Pour  donner 
plus  d'apparence  à  ce  deffein  ,  Se  faire  que  les  ennemis  ne  pourvûflent  pas 
à  Cambrai ,  il  falloh  que  les  Anglois  ne  débarquallént  quTau  même  tem» 
que  l'armée  du  Roi  arriverait  devant  Cambrai  j  parce  qu'autrement  le 
fejour  de  l'armée  dans  le  Boulenois  aurait  donné  du  foupçon  à  l'en- 
nemi que  l'on  marchandoit  à  entrer  en  Flandre,  &  incontinent  le  ferait 
fonger  à  mettre  des  gens  dans  Cambrai ,  où  l'on  pouvoit  aller  en  deux 
jours  de  marche.  De  l'autre  côté  ,  on  ne  jugeoit  pas  à  propos  que  M.  fe 
Maréchal  de  la  Ferté  rcpaiïat  la  Meufe  &  quittât  le  Luxembourg  ,  de  peut 
que  M.  le  Prince  avec  fon  Corps  d'armée,  voyant  qn'il  avoit  la  tête  tour- 
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An.  1 657.  née  pour  venir  en  Flandre,  ne  marchât  aufli  vers  Cambrai.  Ces  confiée* 
rations  faifoient  que  M.  de  Turenne ,  fans  les  Anglois  &  fans  l'armée  de 
M-  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  vouloit  fe  mettre  devant  Cambrai ,  aimant 
mieux  bazarder  à  y  laifler  entrer  quelque  fecours  ,  &  en  ce  cas-là  ne  con- 
tinuer pas  le  liége  ,  que  de  découvrir  Ton  deflein  en  y  allant  avec  plus  de 
précaution  ,  &  en  faifant  approcher  les  Anglois  &  M.  de  la  Ferté  ;  ce  qui 
aurait  engagé  les  ennemis  à  meure  la  Place  dans  un  état  que  l'on  n'aurait 
pu  fonger  à  l'attaquer.  Etant  parti  d'auprès  de  Betune  ,  il  marcha  avec  toute 
(a  Cavalerie ,  &  en  un  jour  Se  une  nuit  il  arriva  devant  la  Place  ,  ayant 
parte  l'Efcaut  au-deflus  de  la  ville ,  &  fait  le  tour  de  la  Citadelle.  Il  rencon- 
tra M.  de  Cafteinau  qu'il  avoît  envoyé  avec  une  bonne  partie  de  la  Cava- 
lerie entre  Cambrai  &  Bouchain  ,  &  l'Infanterie  étant  arrivée  avec  un  pont 
de  batteaux  le  foir  du  même  matin  que  M.  de  Turenne  y  étoit  avec  la 
Cavalerie ,  on  fit  en  une  heure  le  pont  pour  fe  communiquer  ;  &  ayant 
diftribué  les  outils  le  même  jour ,  on  commença  à  fept  heures  du  foir  à 
travailler  aux  lignes.  On  n'avoit  aucune  langue  de  l'ennemi ,  &  M.  de  Tu- 
renne fçavoit  bien  qu'avec  toute  la  diligence  qu'une  Cavalerie  peut  faire , 
celle  des  Efpagnols  en  Flandre  ne  pouvait  y  être  que  le  lendemain ,  auquel 
tenu  il  cro>  oit  pouvoir  être  fermé  ou  par  des  lignes ,  ou  par  les  bagages 
de  l'armée  &  par  les  charettes  de  vivres  ;  de  manière  que  nulle  Cavalerie 
ennemie  ne  pouvoit  pafler.  Comme  il  venoit  du  côté  de  la  Flandre  pour 
invertir  Cambrai ,  il  ne  fçavoit  rien  de  M.  le  Prince ,  qu'il  croyoit  vers  la 
Mcufe.  M.  de  Condé  prefle  par  les  Efpagnols  de  marcher  en  Flandre, 
qu'ils  aimoient  mieux  fauver  &  laifler  courir  hazard  aux  Places  du  Luxem- 
bourg ,  arriva  le  même  matin  avec  toute  fa  Cavalerie  à  Valenciennes  ,  que 
M.  de  Turenne  arrivoit  devant  Cambrai  ;  &  en  ayant  été  averti  par  divers 
couriers  du  Gouverneur  qu'il  envoya  à  Bouchain,  comme  il  commença  i 
voir  paroître  l'armée  du  Roi ,  &  aufli  par  les  coups  de  canon  de  la  citadelle 
&  de  la  ville ,  il  s'en  vint  à  Bouchain  avec  fa  Cavalerie ,  qui  n'eft  qu'à 
deux  heures  de  Valenciennes ,  &  il  y  en  a  autant  de-Ià  à  Cambrai.  II  arriva 
vers  les  dix  heures  du  matin  à  Bouchain ,  vit  tout  ce  jour-là  l'armée  du  Roi 
déliler  vers  Cambrai  j  &  quoique  beaucoup  de  gens  lui  confeillaflent  d'at- 
tendre des  troupes  d'Efpagnc  pour  fecourir  la  Place ,  il  jugea  bien  que  la 
difficulté  s'augmenterait ,  s'il  donnoit  le  tems  de  travailler  aux  lignes  ;  des 
la  même  nuit  que  l'on  avoit  inverti  Cambrai,  fur  les  onze  heures  du  foir, 
il  marcha  par  les  plaines ,  qui  eft  le  feul  pays  qu'il  y  ait  autour  de  Cambrai, 
droit  à  la  Çitadçlic,  avec  près  de  trois  mille  chevaux  faji*  Ijifamcrie. 
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M.  de  Turenne  averti  à  l'entrée  de  la  nuit  qu'il  éioit  arrivé  neuf  efcadrons  An.  i  6  J  7. 
de  Cavalerie  à  Bouchain ,  crut  que  c'étoient  des  troupes  d'Efpagne  qui 
youloient  entrer  dans  la  Place ,  &  penfant  qu'ils  évheroient  le  lieu  où  étoit 
le  Camp,  pour  prendre  le  tour  &  entier  fans  rencontrer  perfonne ,  il  s'alla 
pofler  dans  l'endroit  où  ils  dévoient  paiTer  avec  fept  ou  huit  Régtmens  de 
Cavalerie ,  biffant  toutes  les  troupes  étendues  le  long  de  la  plaine.  Oi* 
ne  fçait  pas  bien  fi  M.  le  Prince  fut  égaré  par  le  guide  qui  vouloit ,  à  ce 
qu'on  dit ,  le  mener  par  un  autre  endroit ,  pour  éviter  le  Camp  j  mais  il 
s'en  vînt  par  le  grand  chemin  de  Bouchain  à  la  Citadelle.  II  avoit  vingt- 
cinq  ou  vingt- fix  efcadrons ,  trois  efcadrons  de  front ,  &  les  autres  derrière 
fur  trois  coloncs.  Ils  ne  trouvèrent  à  leur  chemin  que  quatre  ou  cinq  efca- 
drons de  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi ,  qui  ayant  fait  quelques  décharges, 
&  une  partie  ne  s'oppofant  pas  au  front ,  les  iaiûerem  palier  avec  peu  de 
perte.  Un  efeadron  de  Clcrembaut  avec  lequel  étoit  M.  de  Varenne  ,  char- 
gea celui  où  étoit  M.  le  Prince ,  le  fuivit  jufques  fur  la  contrefearpe  de  la 
Citadelle  &  fit  beaucoup  de  prifonniers  :  il  y  en  eut  aulfi  quelques-un» 
qui  fe  trouvèrent  embarrafles  dans  Pobfcurité  de  la  nuit  ;  mais  M.  le  Prince 
fe  trouva  une  heure  devant  le  jour  fur  les  folles  de  la  Citadelle  avec  toute* 
fes  troupes  ,  à  la  referve  de  vingt-cinq  ou  trente  Officiers  &  trois  ou  quatre 
cens  Cavaliers  qu'il  perdit.  M.  de  Turenne  étoit  fort  éloigné  de-là,  &  on 
lui  avoit  aminé  le  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  d'Enguien ,  qui  fut 
pris  comme  M.  le  Prince  entroit  dans  le  Camp.  Ayant  marché  vers  ce  côté  t 
il  ne  put  pas  apprendre  avant  qu'il  fut  jour  ,  s'il  étoit  entré  ou  non  un 
Corps  dans  Cambrai. 

Le  j  >ur  commençant  à  paraître ,  M.  de  Turenne  vit  toutes  les  troupes 
de  l'ennemi  en  bataille  fur  la  contrefearpe  de  la  Citadelle  ,  &  ordonna 
aufli-tôt  à  M.  de  Caflelnau  ,  qui  étoh  de  l'autre  côté  de  l'Efcaut ,  de  re- 
partir en-deçà  ,  &  ne  délibéra  pas  à  lever  le  fiége  j  ne  l'ayant  entrepris 
que  fur  l'afiTirance  qu'il  trouverait  peu  de  gens  dans  la  Place ,  &  perfuadé 
que  s'il  battoit  le  (ecours  des  Efpagnols ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  fort 
confidérablela  première  ni  la  féconde  nuit,  qu'il  pourrait  continuer  aifé- 
ment  le  fiege:  mais  l'arrivée  de  M.  le  Prince  à  Bouchain  ,  le  jour  qu'il  in- 
vefut  Cambrai  ,  &  la  réfolution  que  le  Prince  prit  d'entrer  lui-même  dans 
la  Place  (  ce  qui  fut  une  chofe  fort  hardie  )  rompit  tout-à-fait  les  mefures 
de  M.  de  Turenne,  &  l'obligea  d\.fl*embler  toutes  les  troupes.  Ayant  levé 
tous  les  ponts  de  l'Efcaut,  &  remis  dans  les  chariots  tout  ce  qui  put  eue 
décharge  dans  un  blocus  d'une  nuit,  il  commença  à  marcher  enue  Cam- 
brai &  le  Catdcu 
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An.  1657.  Comme  M.  de  Caflclnau  avoit  achevé  de  pafler  PEfcaut ,  &  qu'il  rechar- 
gcoit  fon  pont ,  il  y  parut  quelque  Cavalerie  de  l'armée  d'Efpagne ,  que 
M-  le  Prince  ,  étant  arrivé  à  Bouchahi ,  avoit  fait  hâter.  II  n'y  eut  aucune 
efearmouche  conlidérable  à  l'arriere-garde ,  &  l'armée  du  Roi ,  après  avoir 
féjourné  deux -jours  auprès  de  Cambrai ,  fe  rapprocha  de  S.  Quentin,  où 
le  Roi  qui  étoit  en  Picardie  arriva  quelques  jours  après.  Cette  tentative 
de  Cambrai  ayant  donné  le  tems  aux  ennemis  de  fe  mettre  enfemble  ,  les 
entreprifes  depuis  la  mer  jufqu'à  PEfcaut  devinrent  comme  impoffibles  ;  de 
forte  que  l'on  fit  avancer  les  Anglois  vers  S.  Quentin  ,  qui  avoient  débarqué 
au  nombre  de  près  de  fix  mille  hommes  ,  &  le  Roi  y  vint  avec  M.  le  Car- 
dinal :  M.  de  Turenne  y  étant  allé  ,  il  fut  réfolu  que  l'on  envoyeroit  pro- 
pofer  à  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  d'attaquer  Arlon  ou  Monmédi ,  croyant 
que  l'attaque  d'une  petite  Place  en  Luxembourg  pourrait  faire  prendre  un 
mauvais  parti  à  l'ennemi  ;  ce  que  l'on  aimoit  mieux  faire  que  de  fe  mettre 
devant  une  grande  Place  ,  après  avoir  donné  le  tems  aux  Efpagnols  de 
fe  raflcmbler  ;  ce  qui  lui  auroit  donné  moyen  ou  d'entrer  en  France ,  ou 
d'attaquer  quelque  Place  que  Pon  ne  pouvoit  pas  bien  garnir  ,  quand  une 
armée  efl  occupée  à  un  grand  fiége  ,  &  qu'elle  a  beaucoup  de  Places  à 
garder.  C'cfl  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  d'attaquer  Mcnmédi ,  à  quoi 
M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  donna  les  mains  :  &  quoiqu'il  y  eût  de  grandes 
difficultés  à  caufe  du  roc ,  néanmoins  on  fe  flatta  que  l'on  y  trouveroît 
peu  de  g?ns,  comme  en  effet  il  n'y  avoit  pas  plus  de  quatre  cens  hommes. 

M.  de  Turenne  envoia  quatre  mille  hommes  de  pied  à  M.  le  Maréchal 
£e  la  Ferté  ,  &  fit  approcher  de  lui  le  corps  des  Anglois,  afin  de  s'oppo- 
fer  à  l'armée  des  ennemis;  8c  mettant  quelque  Infanterie  dans  Landrecici 
&  dans  le  Quefnoi ,  H  se  tint  à  la  tête  de  la  frontière  afin  d'empêcher  que 
les  ennemis  n'cntrepriflênt  de  fecourir  Monmédi ,  ni  de  rien  faire  de  con- 
fiderable.  Le  Sicge  donc  commença  &  M  de  Turenne  y  marcha  une  fois 
avec  fa  Cavalerie  ,  fur  un  avis  que  l'ennemi  marchoit  entre  la  Sambre  6c 
la  Meufe  pour  y  aller.  II  y  retourna  une  féconde  fois ,  toute  l'armée  de 
l'ennemi  ayant  été  jufqu'à  Chariemont  qui  eft  fur  la  Meufe  ,  d'où  ils  re- 
tournèrent en  diligençc  parla  Flandre  jufqu'à  Calais,  pour  une  entreprife 
qu'ils  avoient  fur  cette  Place ,  laquelle  manqua  :  Se  M.  le  Cardinal  qui  étoit 
à  la  Fcre  avec  le  Roi  ,  envoya  promptement  des  Moufquctaires  de  Sa 
Majefic  à  Ardres ,  Iefquels  avec  de  la  Cavalerie  que  M.  de  Caflelnau  y  en- 
voya auffi ,  empêchèrent  que  l'ennemi  après  avoir  manqué  fon  entreprife  , 
fur  Calais ,  nç  s'arrêta  à  Ardres  ;  mais  s'etant  rafraîchis  près  de  quinze 
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jours ,  ils  fe  rapprochèrent  encore  de  la  frontière  &  vinrent  jufqu'à  Ribe-  An.  1657. 
mont. 

Le  Cége  de  Monmédi  dura  beaucoup  plus  que  Ton  ne  Pavoit  crû ,  à  caufe 
des  rochers  qui  fc  trouvoient  près  de  la  contrefcarpe  j  enforte  que  les  ennemis 
étonnés  de  la  longueur  du  fiége  ,  après  toutes  ces  tentatives  pour  la  fecou- 
rir,  6V  d'avoir  marché  à  Calais,  fe  réfolvoient  encore  de  faire  femblant  d'en- 
trer en  France  ,  après  avoir  envoyé  M.  de  Marcin  avec  un  Corps  en  Lu- 
xembourg ,  pour  tâcher  de  fecourir  Monmédi  :  mais  ils  ne  demeurèrent 
qu'un  jour  à  Ribemont ,  &  fe  retirèrent  de-là  dans  leur  pays.  M.  de  Tu- 
renne  envoya  encore  un  renfort  de  troupes  à  Monmédi  j  de  forte  qu'après 
plus  de  deux  mois  de  tranchée  ouverte  la  Place  fe  rendit  ,  les  ennemis 
n'ayant  rien  entrepris,&  leur  armée  s'étant  fort  ruinée  endiverfes  marches  qui 
avoient  fort  mal  fuccedé.  On  avoit  refte  quelque  tems  dans  une  fort  mau- 
vaife  opinion  du  fiége  de  Monmédi  ;  ce  qui  obligea  le  Roi  de  s'en  appro- 
cher, &  enfuite  la  Reine  qui  étoit  demeurée  à  la  Fere  ,  s'y  en  alla  trouver 
le  Roi ,  lequel  fut  toujou.s  à  Stenai ,  allant  de  tems  en  tems  fe  promener 
pour  voir  le  fiége. 

Quand  la  Place  fe  rendit ,  toute  l'armée  des  ennemis  étoit  entre  la  Sam- 
bre  &  la  Meufe  ,  &  M.  le  Cardinal  propofa  à  M.  de  Turenne  le  fiége  de 
Rocroi  ;  ce  que  les  ennemis  jugeant  faifable ,  s'en  approchèrent  avec  toute 
leur  armée.  M.  de  Turenne  étoit  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  l'endroit 
où  étoit  la  Cour ,  &  fçavoit  bien  que  l'on  n'avoit  rien  de  réglé  pour  les 
entrcprifesjlaCour  croyant  toutes  chofes  bonnes  .pourvu  qu'elles  pufient 
réunir  :  mais  lui ,  voyant  que  l'ennemi  s'etoit  avancé  vers  Rocroi ,  refolut 
de  marcher  de  grand  matin  ,  de  les  prévenir ,  &  d'arriver  en  Flandre  avant 
eux.  Il  avertit,  en  commençant  à  marcher  ,  M.  le  Cardinal  de  fon  defiein; 
&  toutes  les  troupes  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  tant  celles  qui  étoient 
de  fon  Corps ,  que  celles  qu'on  lui  avoit  envoyées ,  demeurèrent  auprès 
de  Monmédi ,  à  la  réferve  de  la  Cavalerie  que  M.  de  l'illebonne  &  M.  de 
Varennes  commandoient.  En  partant  de  Rumigni,  il  prit  fa  marche  auprès 
d'Avefnes ,  &  de-là  pafla  la  Sambre  à  Amiens ,  où  il  ne  féjourna  que  le 
tems  qu'il  falloit  pour  donner  loifir  de  repaître.  II  pafla  auprès  du  Qucfnoi, 
&  alla  traverfer  PEfcaut  à  la  Neuville  ,  à  une  heure  au-deflous  de  Bouchait), 
cPoù  il  alla  loger  à  Sailli  fur  la  Scarpe ,  &  envoya  de-là  ,  dès  la  nuit  ,  M. 
de  Caflelnau  inveflir  S.  Venant ,  lui  ayant  donné  ordre  de  paflêr  de  l'autre 
côté  de  la  Lys.  M.  de  Turenne  arriva  en  même  tems  en-deçà  avec  toute 
la  Cavalerie  &  quelques  moufquetaires  commandes.  On  fit  de  la  Sambre 
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■An.  1 6  j  7.  en  trois  jours  la  marche  jufqu'à  S.  Venant  j  le  premier  à  la  Neuville  auprès 

de  Bouchain ,  le  fécond  à  Sailli  fur  la  Scarpe ,  &  le  troificme  devant  faim 

Venant. 

M.  de  Turenne  fçavoit  bien  qu'il  ne  pourrait  gagner  le  devant  à  l'ennemi 
que  d'un  jour ,  lequel  pouvant  marcher  par  fon  pays ,  ne  feroit  point  re- 
tardé en  fa  marche  j  ce  qui  fut  caufe  qu'il  ne  voulut  pas  aûïcger  Armcn- 
tiéres ,  parce  que  l'ennemi  eût  pù  y  être  un  jour  plutôt  qu'à  S.  Venant. 
Cette  diligence  que  fit  l'armée  du  Roi  ne  fut  point  retardée  par  le  bagage 
que  l'on  avoit  prefque  tout  envoyé ,  à  la  réferve  de  quelques  chariots  & 
du  canon  qui  marchoient  avec  l'armée.  M.  de  Ciron  qui  le  conduifoit  eut 
ordre  de  M.  de  Turenne  de  prendre  des  outils, qui  dévoient  être  à  S.  Quen- 
tin ,  &  de  s'en  venir  par  Arras  &  Betunc  droh  à  S.  Venant. 

Comme  l'armée  y  fut  arrivée  ,  on  trouva  la  Place  allez  dégarnie  ;  n'y 
ayant  pas  plus  de  trois  cens  hommes  :  &  comme  on  n'avoit  pû  mener  que 
fort  peu  de  munitions  &  de  vivres  de  guerre  avec  l'armée,  M.  de  Turenne 
fit  promptement  venir  ce  qu'il  put  de  la  Baffle  &  de  Bétune.  M.  le  Prince 
&  Dom  Juan  d'Autriche  ne  perdirent  pas  de  tems  ,  &  ayant  marché  fans- 
bagage  ,  leur  avant-garde  arriva  à  quatre  heures  de  S.  Venant  ,  le  jour  d'a- 
près que  l'armée  du  Roi  étoit  arrivée  devant  la  Place  ,  où  l'on  manquoit 
de  toutes  chofes  pour  un  fiége.  M.  de  Turenne  prit  de  la  Cavalerie  & 
s'en  alla  à  la  BaflTée  ;  d'où  après ,  en  repayant  à  Betune ,  il  mena  quelques 
vivres  au  Camp ,  &  un  peu  de  munitions  de  guerre. 

L'armée  de  l'ennemi  arriva  toute  entière  devant  la  Place  ,  le  troilîème 
jour  après  celle  du  Rot  L'on  eut  avis  ce  jour-là  que  le  bagage  de  l'armée,, 
conduit  par  fept  ou  huit  Régimens  de  Cavalerie  &  quinze  cens  hommes 
de  pied  ,  étoit  parti  d' Arras  &  venoit  au  Camp.  M.  de  Turenne  envoya  cinq 
cens  chevaux  au-devant  &  manda  à  M.  de  Ciron  qui  le  conduifoit  de  pren- 
dre le  tour  par  Lilers ,  où  il  campa  le  foir  à  une  heure  &  demie  de  S.  Venant  f 
&  le  lendemain  M.  de  Ciron.en  étant  parti  afiëz  tard,s'en  vint  le  matin  trou- 
ver M.  de  Turenne  ,  avec  une  partie  des  troupes  qu'il  avoit  mifes  à  l'a  van  t- 
garde,  n'ayant  pas  nouvelles  des  ennemis,  dont  un  Corps  de  mille  ou 
douze  cens  chevaux  renforcé  des  garnifons  d'Aire  &  S.  Orner  fous  la  con- 
duite de  M.  de  Bouteville  eurent  nouvelle  par  Aire  ,  que  ces  bagages 
étoient  campes  auprès  de  Lilers  j  &  étant  partis  de  la  Motte  au  bois  ,  s'en 
vinrent  par  Aire  droit  à  Lilers  :  ils  trouvèrent  le  bagage  dans  la  marche  , 
une  partie  étant  déjà  alTez  près  du  Camp.  Comme  ce  font  tous  dcfilés  où 
la  tête  ne  peut  pas  fecourir  la  queue ,  trois  Régimens  de  Cavalerie  &  le 
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Régiment  d'Infanterie  d'Aiface,  qui  étoit  à  I'arriere-garde ,  furent  chargés  An. 
par  cette  Cavalerie ,  rompus ,  &  une  partie  du  bagage  pris  :  on  fauva  beau- 
coup de  chevaux  ,  mais  il  y  eut  beaucoup  de  Régimcns  qui  firent  une 
perte  fort  confidérable.On  n'en  eut  que  bien  nrd  l'allarme  au  Camp,&  beau- 
coup de  Cavalerie  y  courut  en  défordre  j  ils  prirent  quelques  prifonnicrs 
de  l'ennemi  qui  s'ctoient  trop  arrêtés,  &  qni  n'eurent  pas  le  Ioifir  de  piller 
le  refle  du  bagage. 

II  y  eût  tout  ce  jour-là  beaucoup  d'abbattement  à  caufe  de  cette  perte  ; 
il  y  arriva  néanmoins  des  outils  avec  lefquels  on  commença  à  travailler  en 
diligence  j  &  comme  le  pays  efl  fort  couvert  &  ferré ,  les  ennemis  ne  pou- 
voient  ni  voir  l'état  auquel  étoit  l'armée  du  Roi ,  ni  s'élargir  pour  venir  en 
bataille  l'attaquer ,  quoiqu'ils  fiuTent  fort  proches  &  qu'on  "ne  fut  pas  retran- 
ché :  on  ne  raftembla  aucun  quartier  ;  mais  on  fe  fioit ,  en  leur  oppofant 
peu  de  troupes  ,  à  la  difficulté  qu'ils  avoient  à  venir. 

La  tranchée  n'étoit  pas  ouverte ,  6c  l'ennemi  croyant  que  c'étoit  fa  pre- 
fence  qui  l'empcchoit ,  vint  fe  loger  à  une  portée  de  canon  d'un  village 
par  lequel  on  entrait  au  Camp ,  &  qui  étoit  le  lieu  le  plus  aife  à  l'attaquer. 
Il  trouva,  en  venant  s'y  loger,  qu'il  y  arrivoit  quelques  caillons  qui  por- 
toient  du  pain  de  Betune.  Trois  efeadrons  qui  les  conduifoient  fe  mirent 
à  l'arriere-garde  ,  &  faifant  entrer  le  convoi  en  fùreté ,  furent  charges  par 
beaucoup  d'efeadrons  de  l'ennemi  qui  faifoient  l'avant- garde  de  leur  armée, 
et  furent  renverfés  jufques  dans  la  barrière  qui  étoit  au  village ,  dont  quel- 
-  ques  charettes  de  vivandiers  qui  marchoient  après  le  convoi ,  empêchoient 
l'entrée.  C'étoit  à  quatre  heures  après  midi,  &  cela  vint  fi  promptement , 
qu'il  n'y  eut  que  quelques  moufquctaires  qui  étoient  à  la  barrière  qui  tirè- 
rent quelques  coups.  Toute  l'Infanterie  étant  au  travail,  fe  trouva  fort  loin 
de  ce  lieu-là.  M.  de  Turenne  étoit  dans  le  Camp  qui  courut  au  bruit  Se 
n'âvoit  que  douze  ou  quinze  perfonnes  avec  lui  ,  entre  lefquelles  étoit 
M.  d'Humicres  qui,  s'avançant,  arriva  à  la  barrière  où  les  ennemis  étoient 
déjà.  M.  de  Turenne  y  arriva  en  même  tems  j  de  manière  que  les  ennemis, 
qui  n'avoient  point  de  deflein  formé  fur  le  Camp  ,  fe  retirèrent  vers  le  leur 
qui  n'etoit  pas  à  plus  de  mille  pas  dc-Ià.  S'ils  avoient  eu  des  dragons  ou 
de  l'Infanterie  à  leur  avant-garde ,  il  efl  certain  qu'ils  pouvoient  en  ce 
tems-Ià  mettre  une  grande  confufion  dans  l'armée  qui  étoit  fort  feparée. 
M.  de  Turenne  voyant  que  l'ennemi  n'avoit  autre  dellein  que  de  l'empê- 
cher d'ouvrir  la  tranchée,  &  fauver  par  ce  moyen  la  Place,  par  l'apprchen- 
fion  que  l'on  avoit  du  voifinage  de  leur  armée }  dans  un  tems  que  celle 
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An.  16  57.  ^u  n*^t0't  n'  Pms  d'à  moitié  retranchée ,  ni  pourvue  de  chofes  néceflâr- 
res  pour  un  fiége ,  connut  fort  bien  que  le  retardement  ne  feroit  que  ren- 
dre les  chofes  plus  difficiles  >  &  ôter  les  raifbns  d'entreprendre ,  au  lieu  d'en? 
fournir  ;  de  forte  qu'il  ouvrit  la  tranchée  dès  le  loir  même. 

La  Place  >  quoique  de  conféquence  aux  ennemis ,  à  caufe  du  partage  de 
la  Lys,  n'étant  pas  de  celles  qui  puiflcnt  faire  appréhender  les  événemens 
des  grands  fieges  ,  l'ennemi  ne  prit  pas  de  réfolution  cette  nuit  ;  il  demeura 
tout  le  jour  dans  fon  Camp.  Après  quelques  efearmouches  ,  &  après  que 
M.  le  Duc  d'YorcK  &  M.  le  Duc  de  Gloccrtrc  eufRnt  parlé  avec  beaucoup 
d'Officiers  François  de  leur  connoiflance  ,  la  nuit  fuivante  les  Lfpagnols 
marcheront  en  diligcr.ee  devant  Ardrcs  ,  ayant  envoyé  le  jour  auparavant 
les  troupes  qui  étoient  vers  Aire  ,  pour  invertir  la  Place. 

Toute  la  nuit  que  les  ennemis  délogèrent  ,  on  ne  put  pas  fçavoir  leur 
defTcin ,  &  même  la  nuit  d'après  ;  n'ayant  point  d'autre  nouvelle  que  celle 
qu'ils  marchoient  vers  Aire  :  on  crut  qu'ils  faifoient  le  tour  du  Camp  pour 
Pattaquer  par  un  autre  côté  ;  de  forte  que  les  tranchées  ne  s'avançoient  qu'à- 
Pordinaire  :  mais  auffi-tôt  que  M.  de  Turenne  fç,ut  qu'ils  arrivoient  devant 
Ardres,  h*  fît  emporter  la  contrefearpe  par  fon  Régiment  d'Infanterie  qui 
étoit  de  garde  (1).  Il  y  avoit  un  grand  forte  plein  d'eau  pour  y  aller  ;  de 
manière  qu'il  s'y  noya  quelques  foldats  >  &  on  fît  le  logement ,  fans  le 
combler  qu'après  qu'il  fut  fait  :  on  y  perdit  bien  cent  foldats  &  près  de 
vingt-cinq  Officiers  tués  ou  bleues.  Les  affiégés  qui  en  faifoient  leur  capi- 
tale défenfe  s'y  opiniatrerent  fort ,  &  ce  fut  une  des  plus  difficiles  adions 
qui  fe  foit  vûë  dans  les  fieges.  Cela  prefla  fi  fort  les  ennemis ,  que  la  garde 
qui  fuivit  ayant  encore  emporte  un  ouvrage  ,  ils  demandèrent  à  capituler; 
voyant  toute  la  Cavalerie  de  l'armée  qui  portoit  des  fa  cines  pour  remplir 
le  forte  de  la  Place.  M.  de  Turenne  ayant  parlé  aux  otages  à  la  tête  du 
travail ,  prefla  fi  fort  la  reddition  ,  que  dans  une  heure  on  fut  maître  d'une 
porte.  II  commanda  à  l'inftant  à  quatre  ou  cinq  mille  chevaux  de  marcher 
à  Ardres  en  partant  près  des  portes  d'Airij,  afin  que  la  Place  tirât  le  canon  : 
l'armée  qui  étoit  devant  Ardres  vit  que  S.  Venant  étoit  pris  ,  &  ainfi  certa 
de  continuer  le  fiége.  C'ert  ce  qui  en  efïet  fauva  la  Place  y  car  les  ennemis 
fâchant  qu'il  n'y  avoit  que  des  dehors  en  état  de  défenfe  ,  ne  firent  qu'une 
faute  ,  qui  étoit  de  ne  pas  les  emporter  la  première  nuit  qu'ils  arrivèrent  : 
mais  les  ayant  attaqué  la  féconde,  &  ne  trouvant  perfonne  pour  les  defen- 

(  1  )  Le  Vicomte  tait  ici  la  belle  aftion  qu'il  fit ,  en  fcifanc  couper  f*  Taiffdle  poux  1* 
ii&ibqcr  aux  foldats.. 
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dre  ,  ils  dépendirent  la  même  nuit  dans  le  fofle  par  trois  endroits  ,  la  def-  ~  ' 
cente  n'étant  pas  difficile ,  &  attachèrent  des  mineurs  à  une  courtine  &  à  ' 1  ï?' 
un  baflion  :  ce  fut  cette  même  nuit-là  qu'ils  entendirent  le  canon  à  Aire , 
&  firent  fommer  diverfes  fois  la  Place  ,  &  eurent  nouvelle  le  matin  que 
toute  l'armée  du  Roi  marchoit  à  Ardres  ;  ils  entrent  ainli  que  Pavant- 
garde  étoit  l'armée  même  ,  prirent  Pallarme ,  &  fe  retirèrent  dans  la  Flan- 
dre fur  les  onze  heures  du  matin  le  même  jour  :  ils  lahTercnt  quelques 
mineurs  attachés  au  baflion  ,  &  quelques  polies  d'Infanterie  qu'ils  ne 
purent  retirer  le  jour.  II  efl  certain  qu' Ardres  auroit  été  pris  ,  n'y  ayant 
pas  deux  cens  hommes  dans  la  Place  ,  fi  on  l'avoit  affiégé  félon  les 
régies. 

M.  de  Turenrre  ayant  marché  ce  jour-là  fept  lieues  avec  Parmée  ,  apprit 
le  foir  que  celle  des  ennemis  s'étoit  retirée  en  Flandre  :  après  s'être  ra-^ 
fraîchi  trois  jours ,  il  retourna  par  S.  Venant  paffer  la  Lys ,  &  fil  prendre 
la  Motte  au  Bois }  Châ  eau  qui  incommodoit  fort  S.  Venant ,  &  comman- 
da qu'on  le  fit  rafer  :  fçachant  que  l'armée  de  l'ennemi  étoit  près  de  la 
Colme ,  mais  incertain  fi  elle  l'avoit  paftee ,  &  efperant  en  trouver  une 
partie  en  deçà  ,  il  lai  lia  Cbn  bagage  dans  le  Camp ,  avec  ordre  de  marcher- 
jufqu'à  CafTel  ,  &  d'y  demeurer  ;  &  lui  avec  l'armée  alla  en  un  jour  depuis 
Merville  jufqu'à  la  Berge  :  le  tems  fut  fi  mauvais ,  qu'il  n'y  eut  qu'une 
partie  de  l'avant-garde  qui  y  pût  arriver  avec  peu  d'ordre.  On  apprit  par 
des  prifonniers ,  que  tonte  l'armée  des  ennemis  étoit  au-delà  de  la  rivière,. 
&  on  les  fut  reconnoitre  le  lendemain  :  on  vit  qu'ils  achevoient  de  s'y  re- 
trancher ;  &  le  tems  étant  perdu  d'entreprendre  quelque  chofe ,  Parmce 
alla  à  \vate ,  où  M.  de  Turenne  ayant  appris  que  les  ennemis  tmittoient 
le  polie  de  Bourbourg  ,  &  avoient  gardé  le  Fort  de  Rupt ,  il  empêcha  par 
fa  diligence  qu'ils  ne  coupafTent  les  digues,  refolut  de  pafler  la  Colme,  & 
(Taflifger  Mardvck.  Il  envoya  le  fieur  Talon  à  Londres,  pour  en  faire  la 
propofition  à  M.  le  Protecteur ,  ayant  toujours  eû  ordre  de  la  Cour  de 
s'approcher  de  la  mer  quand  il  le  pourrait ,  &  fçachant  bien  que  c'étoit 
l'intention  d'exécuter  le  traitté  fait  au  commencement  de  la  Campagne. 
Comme  on  ne  peut  agir  que  félon  le  tems  que  l'ennemi  donne  ,  M.  de 
Turenne  crut  ne  devoir  pas  négliger  celui-ci ,  quoique  la  faifon  fut  fort 
avancée ,  pour  commencer  des  conquêtes  en  FlanJre. 

Le  mois  de  Septembre  fut  prefque  fini ,  quand  M.  Talon  alla  en  An- 
gleterre. On  prit  néanmoins  le  Fort  d'Hennuin  ,  qui  étoit  un  pafïage  ,  & 
l'on  prépara  toutes  les  chofcs  néceUkirca  ,  tant  vivres  qu'artillerie  ,  doux 
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An.  1657.  entreprendre  un  fiége.  L'année  fcjourna  neuf  ou  dix  jours  à  \Patc ,  pen- 
dant Iefquels  il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable  :  ce  féjour  fit  croire  aux 
ennemis  que  Ton  ne  fongeoit  pas  à  aller  plus  avant  j  de  forte  qu'ils  avoient 
réfolu  d'abord  de  faire  fauter  le  Fonde  Mardyck ,  &  avoient  commencé 
à  creufcr  des  mines  fous  les  baflions  ;  mars  fe  flattant  enfuite  que  l'in- 
commodité de  la  faifon  &  la  difficulté  des  chemins  empêcheroient  le  fiége 
de  la  Place  ,  ils  firent  cefler  le  travail ,  &  y  mirent  garnifon.  M.  de  Tu- 
renne  qui  ne  pouvoh  aflîéger  ni  Gravelines ,  ni  Dunkcrque  ,  dans  une 
faifon  avancée  j  la  première  ,  à  caufe  de  la  bonté  de  la  Place ,  &  la  der- 
nière ,  à  caufe  que  l'ennemi  étoit  campé  fous  fes  murs  ,  réfolut  d'aller  à 
Mardyck  ,  fans  avoir  de  nouvelles  pofitives  de  ce  que  penfuit  M.  le  Pro- 
tecteur :  il  fçavoit  bien  que  la  floue  d'Angleterre  ctoit  à  la  rade ,  &  aimoit 
mieux  commencer  une  chofe  ,  quoique  très-difficile ,  que  d'achever  la 
Campagne ,  fans  rien  faire  davantage  :  ainfi  ayant  envoyé  fon  bagage  fous 
Calais  ,  avec  cinq  ou  fix  Régimens  de  Cavalerie  ,  il  marcha  à  Mardyck. 
Il  falloit  que  toute  l'armée  palTàt  fur  une  digue ,  &  s'avançât  d;.ns  un  pays 
où  il  n'y  avoit  de  retraite  que  par  le  même  chemin  par  lequel  on  alloit  : 
on  commanda  à  toute  la  Cavalerie  de  porter  des  paliflades  ,  &  à  l'Infan- 
terie des  fafcines ,  n'y  ayant  point  de  bois  auprès  de  Mardyck  ,  lequel  efl. 
fi  proche  de  Dunkerque  ,  où  étoit  l'armée  des  ennemis,  qu'il  falloit  plan- 
ter des  paiiflades  en  y  arrivant. 

Les  ennemis  avoient  dans  la  Place  fix  ou  fept  cens  hommes ,  compo- 
fés  de  trois  Régimens  Italiens ,  &  le  relie  d'Efpagnols  &  de  p  aïens  :  on 
fut  deux  jours  que  les  vaiflèaux  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  la  folTe  ,  à 
caufe  du  vent ,  &  que  l'on  voyoit  palier  d?s  batteaux  qui  alloient  de  Dun- 
kerque à  Mardyck  ;  ce  qui  rendoit  le  fiége  fort  difficile  }  &  auffi  le  man- 
que de  fourage  faifoit  voir  que  l'armée  ne  pourroit  pas  y  deneurer  Iong- 
tems.  M.  de  Turcnne  balança  un  jour  entier  ,  s'il  commenceroit  le  fiége  ; 
&  M.  de  Caftclnau  l'y  ayant  déterminé  ,  l'on  réfolut  d'ouvrir  la  tran- 
chée ,  &  d'emmener  du  canon  pour  battre  le  Fort  du  Bois  ;  voyant  que 
les  ennemis  vuuloient  l'abandonner ,  quelque  Cavalerie  courut  fur  le  bord 
de  la  mer ,  entre  les  deux  Forts  :  ayant  oté  par  ce  moyen  la  communi- 
cation de  la  mer  ,  on  pourfuivit ,  avec  plus  de  plaifir  ,  ia  refohition  qui 
étoit  prife  d'ouvrir  la  tranchée  ;  ce  qui  fe  lit  cette  nuit ,  où  les  garde»  en- 
trèrent ,  &  on  s'approcha  fort  près  de  la  contrefearpe.  Le  lendemain  on 
y  lit  une  attaque  générale  ,  Se  on  l'emporta  de  tous  les  cotés  ;  &  s'y  étant 
logé  ,  on  commença  fans  perdre  de  teins ,  à  la  percer ,  pour  defcendie 
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dans  le  fofle  de  la  Place  :  le  matin  ,  comme  on  y  jettoit  des  fafcines  pour  An.  1657» 
le  combler,  les  ennemis  demandèrent  à  capituler  j  &  n'étant  point  reçus 
i  fe  rendre ,  que  prifonniers  de  guerre ,  après  avoir  rompu  deux  ou  troiî 
fois  en  cinq  ou  fix  heures  la  trêve ,  ils  acceptèrent  la  capitulation ,  &  for- 
lirent  le  lendemain  au  matin  tous  prifonniers  de  guerre ,  excepte  le  Gou- 
verneur &  un  Capitaine  Efpagnol ,  venu  en  otage  ,  que  M.  de  Turenne 
renvoya  :  on  Iaifla  feulement  aller  à  Dunkerque  quelques  Officiers  ,  pour 
follicher  la  liberté  des  autres ,  qui  furent  renvoyés  en  France ,  &  difperfés 
dans  les  Villes. 

Après  la  prife  de  Mardycfc ,  la  confervation  en  étoit  bien  plus  difficile 
que  n'en  a  voit  été  la  conquête  }  pareeque  M.  de  Turenne  avoit  mieux 
aimé  paner  par  deflus  beaucoup  de  confidérations  ,  pour  entreprendre 
quelque  chofe  ,  que  d*achever  la  Campagne  fans  rien  faire.  Comme  il 
avoit  marché  au  fiége  de  Mardyck  fans  avoir  de  réponfe  pofitive  de  M.  le 
Protecteur  ,  s'il  vouloit  faire  les  chofes  néceflaires  pour  fa  confervation  , 
la  Place  étant  prife  ,  il  fe  rencontra  beaucoup  de  difficultés  à  prendre  tu» 
parti.  L'Ambafladcur  d'Angleterre  ,  qui  étoit  à  la  Cour ,  arriva  dans  cet 
intervalle  ,  &  apporta  les  ordres  à  M.  de  Turenne  ,  de  faire  toutes  chofes- 
poffibles  pour  le  fiége  de  Dunkerque  ou  de  Gravclines  :  quoique  l'un  & 
Pautre  fût  impofllble  ,  néanmoins  M.  le  Cardinal  étoit  bien  aife  de  con- 
tenter M.  le  Protecteur,  en  faifant  la  propofition  :  l'armée  ennemie  cam- 
pée fous  Dunkerque ,  empêchoit  de  fonger  à  ce  fiége.  M.  de  Turenne 
réfolut  une  fois  de  demeurer  quelques  jours  dans  le  Camp  ,  pour  fortifier 
Mardyck  ;  mais  le  manque  de  fourages ,  &  le  teins  qu'il  faut  pour  met- 
tre en  état  une  Place  dénuée  de  toutes  chofes ,  lui  faifoit  fonger  au(fi  à 
rafer  la  Place  ;  mais  ce  parti , quoique  le  plus  fur,  avoit  de  fi  mauvaifes 
conféquences ,  à  caufe  de  l'alliance  avec  les  Anglois  ,  qu'il  ne  pût  s'y  ré- 
foudre :  il  fe  trouva  dans  cette  fituation  ,  où  lors  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  à 
faire  ,  on  fe  contente  de  choifir  le  moins  mauvais.  J'ai  oublié  de  dire  que 
M.  de  Schombcrg  avoit  été  laine  à  Bourbourg  avec  près  de  deux  mille 
hommes ,  pour  garder  le  partage ,  &  cpnferver  crue  Place ,  qui  étoit  en- 
tièrement rafée  ;  mais  elle  donnoit  autant  de  difficulté  à  être  mife  en  état 
que  Mardyck.  M.  de  Turenne  crut  qu'en  s'approchant  de  Gravclines  ,  il 
pourroit  peut-être  trouver  moyen  de  l'invertir,  &  d'y  pafler  tout  l'hiver, 
&  par  ce  moyen  conferver  Mardyck  &  Bourbourg  ;  mais  fa  penfée  n'é- 
toit  pas  bien  fondée  ,  &  dans  tout  ceci  il  n'y  avoit  aucuns  principes  bien» 
fors,  fur  lefquds  on  pût  former  une  icfolution  ;il  arriva  aufli  qu'il  plut 
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An.  1657.  beaucoup  la  nuit  &  le  jour  que  l'armée  décampa  }  de  forte  qu'il  fut  iai- 
poffible  de  s'arrêter  près  de  Gravelines  ,  &  l'armée  repaflâ  au-delà  de 
Bourbourg  ,  où  les  chemins  devinrent  fi  mauvais ,  que  l'on  fut  obligé  de 
laifler  le  canon.  Toute  l'armée  ,  &  principalement  l'Infanterie  ,  fe  dé- 
banda entièrement  pour  aller  chercher  des  lieux  où  il  y  avoit  du  bois 
pour  fe  chauffer  ,  après  avoir  été  trois  jours  fur  des  digues ,  avec  des  in- 
commodités qui  ne  fc  peuvent  exprimer  :  perfonne  dans  ce  tems-là  ne 
vouloit  demeurer  à  Bourbourg  ;  &  fans  M.  de  Schomberg  qui  y  relia  ,  il 
efl  certain  qu'il  eut  fallu  abandonner  la  Place.  M.  de  Varenne  avoit  été 
blcfle  à  Mardyck. 

M.  de  Turenne  voyant  qu'il  falloir  céder  au  mauvais  tems  ,  IaiflTa  près 
de  deux  mille  hommes  à  Bourbourg  ,  fept  ou  huit  cens  Anglois  à  Mar- 
dyck ,  &  marcha  à  Ruminghjn  ,  lieu  le  plus  proche  où  il  pût  trouver 
de  la  terre  ferme  pour  camper ,  &  réfolut  de  faire  des  chemins  pour  po  net 
les  provilions  de-Ià  à  Bourbourg  ,  efperant  que  le  féjour  de  l'armée  dans 
ce  porte  pou rr oit  empêcher  le  fiége  de  Mardyck  :  il  doutoit  néanmoins 
lui-même  de  la  rculTitc  ,  &  perfonne  ne  croyoit  la  chofe  faifable  j  en  effet, 
Pentreprifc  étoit  difficile  :  c'étoit  dans  le  mois  d'Oclobre  :  Bourbourg  étoit 
une  Place  rafée  ,  qui  manquoit  de  tout  ;  il  falioit  accommoder  les  canaux, 
pour  aller  depuis  Calais  à  la  rivière  d'Aa  ,  &  y  drefler  des  Forts  &  des 
Ponts  ;  enfin  il  falioit  envoyer  les  Soldats  du  Camp  de  Ruminghen  à 
trois  grandes  heures  de  Bourbourg  ,  pour  travailler  à  tous  les  ouvrages  , 
fans  qu'il  y  eût  en  aucun  lieu  ni  bois,  ni  couvert.  Le  long  féjour  de  l'armée 
dans  ce  Camp  ,  qui  dura  près  de  fix  femaines  ,  donna  de  la  facilité  à  tous 
ces  trayaux.  Jaquier ,  Munitionnaire  général  ,  fe  chargea  de  rendre  les 
canaux  navigables  ,  &  en  vint  à  bout ,  avec  le  travail  de  beaucoup  de  gens 
de  Calais.  M.  de  Caflclnau  &  M.  le  Marquis  d'Uxelles  entreprirent  chacun 
un  Fort  fur  la  rivière  d'Aa  ,  qu'ils  mirent  en  état ,  avec  des  Ponts  fur  la 
riyiere  ;  &  M.  de  Schomberg  fit  travailler  à  fa  Place. 

Les  ennemis  fc  flattant  toujours  que  l'armée  feTretireroit ,  n'attaquèrent 
point  Mardyck.  L'Ambafljdeur  d'Angleterre  étoit  fort  en  peine  de  la  Place, 
&  s'il  devoir  demander  qu'on  l'abandonnât  :  il  avoit  fort  fouhaitté  que 
l'armée  du  Roi  retournât  à  Mardyck  ,  pour  fortifier  la  Place  :  il  en  voyoit 
fort  bien  l'impoffibilité  ;  mais  il  vouloit  fe  décharger  de  fa  garde.  M.  de 
Turenne  voyant  que  les  ennemis  négiigeoient  la  Place  ,  avoit  propofé  d'y 
envoyer  des  Mineurs ,  pour  faire  fauter  les  baftions  ;  mais  l'AmbaUâdeur 
rï -Angleterre  ayant  reprefente  que  cette  conduite  feroit  voir  à  M.  le  Pro- 
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feôeur  que  l'on  ne  vouloit  point  continuer  le  traitté  ,  M.  de  Turenne  An.  1657. 
réfolut  d'hazarder  plutôt  la  prife  de  la  Place  par  les  ennemis  ,  que  d'en- 
courir une  mefintelligcnce  affurée  avec  les  Anglois  :  il  y  envoya  donc 
deux  ou  trois  cens  François  pour  fe  porter  fur  la  contrefcarpe  ,  qui  étoit 
demeurée  près  d'un  mois  dans  un  tel  état ,  que  les  ennemis  l'auroient  em- 
portée en  fix  heures. 

Quelques  jours  après  que  les  François  y  furent  entrés ,  les  ennemis  firent 
une  tentative  ,  dont  on  n'a  pas  pù  bien  fçavoir  la  raifon  ,  fi  ce  nVft  qu'ils - 
avoient  quelque  intelligence  dans  la  Place  :  ils  ne  raferent  point  le  bas 
Fort ,  comme  ils  le  pouvoient  ,  demeurèrent  toute  la  nuit  allez  près  de 
la  contrefcarpe  fans  y  faire  d'attaque  ,  &  fe  retirèrent  avec  perte  de  quel* 
ques  gens  ;  cela  ne  laifla  pas  de  donner  beaucoup  de  courage  aux  amegést 
on  fe  ranima  en  Angleterre  pour  la  confervation  de  la  Place.  M.  de  Tu- 
renne  y  envoya  encore  quelque  Infanterie  j  &  il  y  vint  quelques  paliffadea 
de  Londres ,  avec  leiquelles  on  fit  travailler  au  bas  Fort. 

Vers  la  lin  du  mois  de  Novembre ,  l'armée  du  Roi  fut  obligée  de  fe  re- 
tirer de  Ruminghen  i  &  cellç  des  ennemis ,  qui  avoit  toujours  été  cam- 
pée derrière  Dunkerque  ,  fe  retira  anffi  dans  fon  pals ,  fans  avoir  pû  rien 
entreprendre.  M-  le  Prince  étant  tombé  malade ,  fe  fit  porter  à  Gand  ,  où  il 
fut  en  danger  ;  mais  s'étant  rétabli ,  on  le  mena  à  Bruxelles.  Comme  M. 
de  Turenne  faiîoit  retirer  l'armée  vers  le  Boulenois  ,  il  fçut  par  M.  le  Car- 
dinal ,  qui  avok  de  très-bonnes  intelligences  en  Flandre  ,que  les  ennemis 
avoL*nt  toujours  delTrin  d'attaquer  Mardyck  ,  pendant  l'hiver  que  l'armée 
du  Roi  ne  pourrait  plus  lècourir  la  Place  ;  c'ell  pourquoi  il  y  envoya  un 
renfort  d'Infanterie  Françoife  ;  &  les  Régimens  n'ayant  plus  gueres  de 
Soldats  (  la  défertion  étant  venue ,  à  caufe  que  l'on  n'avoit  rien  touché 
durant  toute  la  Campagne  ;  ce  qui  n'avoit  jamais  été  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  )  on  fut  obligé  de  commander  de»  Officiers  de  cha- 
que Corps ,  fans  Soldats  ,  ce  qui  ne  s'etoit  point  encore  fait  ;  &  depuis  le 
Roi  y  envoya  tous  fes  Moufquetaires  ,  avec  les  Compagnies  de  Gendarmes 
.  &  Chcvau-legers  de  M.  le  Cardinal ,  &  fes  Gardes.  Comme  M.  de  Tu- 
renne revint  avec  l'armée  fur  la  frontière  ,  M.  le  Maréchal  d'Aumont ,  qui 
étoit  dans  fon  Gouvernement  du  Boulenois ,  eut  ordre  de  s'en  aller  à  Mar- 
dyck ,  où  il  demeura  bien  avant  dans  le  mois  de  Janvier. 

Les  ennemis  ayant  vù  toutes  ces  précautions  ,  n'entreprirent  rien  ,  &  fe 
contentèrent  de  faire  hiverner  prefque  toute  leur  armée  dan*  la  Flandre  t 
tant  pour  ne  pas  perdre  de  teins  à  attaquer  cette  Place,  quand  ils  en  trou* 

V 


Digitized  by  Google 


  cKv         MEMOIRES  DU  VICOMTE 

An.  i  6  5  y.  veroient  Poccafion  ,  que  pour  être  plus  près  pour  s'oppofer  à  l'attaque 
des  Villes  de  Flandre  ,  quand  ie  Roi ,  fcvorifé  des  Anglois ,  le  voudrait 
entreprendre.  Son  armée  demeura  jufqu'au  commencement  de  Janvier 
fur  les  frontières ,  après  quoi  elle  fut  féparée  à  l'ordinaire  dans  fes  quar- 
tiers en  diverfes  Provinces  de  France.  M.  le  Prince  qui  avoit  été  en  quel- 
que danger  à  Bruxelles,  commença  à  fe  porter  mieux  ;  &  les  Généraux 
ennemis  s'y  raflèmblerent ,  ayant  Iaifle  leurs  frontières  du  côté  de  la  Flan- 
dre ,  avec  des  garnifons  beaucoup  plus  fortes  qu'à  l'ordinaire. 
■  -     Au  commencement  de  Mars , le  Gouverneur  de  Hedîn  étant  mort,. on 
«An.  i6f$»  donna  ce  Gouvernement  à  M.  de  Moret.  Le  Major  fe  trouvant  à  Paru, 
vint  aufTt-tôt  le  trouver  pour  recevoir  fes  ordres ,  &  s'en  alla  enfuhe  fans 
aucun  foupçon  dans  la  Place  ;  M.  de  Moret  y  alla  fort  peu  de  jours  après  > 
êc  on  lui  refufa  la  porte  :  on  apprit  qu'il  y  avoit  long-tems  que  ce  Major 
•'ctott  rendu  maître  de  l'efp rit  d'une  partie  des  Officiers  ;  Se  voyant  que 
le  Gouverneur  étoit  mal  fain ,  avok  penfé  à  s'emparer  de  la  Place.  M.  le 
Maréchal  d'Hocquincourt ,  depuhv  fort  long-tems  mécontent  en  Picardie  » 
étant  un  nomme  qui  prenok  des  réfoiutions  fort  légèrement ,  s'en  alla  à 
Hedin ,  feachant  les  intentions  de  De/argues ,  Major  de  la  Place  ,  y  de- 
meura quelque  tems  fans  y  avoir  aucun  pouvoir ,  &  de-là  alla  trouver  Vf. 
ie  Prince  en  Flandre.  Ceux  de  Hedin  ne  trouvant  plus  de  fûreté  à  fe  rac- 
commoder avec  M.  le  Cardinal  après  ce  qu'ils  avoient  fait ,  traînèrent  avec 
M.  le  Prince  &  avec  les  Efpagnols ,  qui  leur  envoyèrent  des  troupes  qu'ils 
ne  reçurent  point  dans  la  Ville  ,  mais  ils  les  mirent  quelque  tems  dans  un 
Camp  fort  proche  j  &  infenfiblcment ,  après  beaucoup  d'allées  &  de  ve- 
nues pour  négocier  à  Bruxelles ,  ils  les  introdurfirent  dans  leurs  faux  bourgs  : 
ils  tramèrent  durant  tout  ce  tems-Ià  i  la  Cour  i  mais  on  vit  bien  mie  c'é- 
toit  pour  gagner  du  tems ,  &  pour  diminuer  l'envie  qu'on  avoit  de  les  al- 
ler attaquer  promptement. 

L'armée  du  Roi  n'étant  point  encore  en  état  de  fe  mettre  en  Campa- 
gne ,  M.  le  Cardinal  vit  que  cette  négociation  ne  pouvoir  nuire  à  rien. 
Le  tems  arriva  que  les  troupes  fouirent  de  leurs  quartiers  ,  &  que  le  Roi 
l'en  vint  à  Amiens  avec  la  Reine.  On  eut  par  un  Commis  de  M.  le  Td- 
Iter ,  nommé  Carlier ,  qui  avoit  fait  divers  voyages  à  Hedin  ,  des  nouvel- 
les qui  donneront  moins  d'efperance  que  jamais  que  la  Ville  s'accom- 
modât avec  le  Rot.  Cette  nouveauté  commencoit  à  réveiller  beaucoup  de 
^ens  en  France  ,  où  naturellement  il  fe  trouve  toujours  des  mécontens  : 
d'ailleurs  la  longue  guerre  &  fc  difette  où  étoient  les  Provinces ,  par  la 
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«continuation  des  grandes  charges  &  tailles ,  donnoit  fujet  au  peuple  de  A#.  itfjj. 
fou  h  amer  un  changement  dans  le  Miniûere ,  Se  il  le  fouhaittofe  avec 
<ant  d'ardeur ,  qu'il  ne  regardoit  pas  s'il  lui  ferait  avantageux  ou  dom- 
mageable. 

II  y  avoit  en  auparavant  des  afTemblées  de  nobleffê  en  diverfes  Pro- 
vinces ,  avec  quelques  Gentilshommes  pour  Chers ,  .&  fur  tout  en  Nor- 
mandie. Quoique  Madame  de  Longueville  fut  dans  une  dévotion  fi  grande 
•qu'elle  ne  fe  mêloit  d'aucune  cabaile ,  néanmoins  fon  efptit  avoit  tant 
d'afeendant  fur  les  perfonnes ,  qu'elle  les  faifoit  pancher  du  oôté  on  elle 
avoiioit  bien  que  fon  inclination  la  portoit  ;  c'eft-à-dire ,  du  côté  de  M. 
fon  frère.  La  retraite  auffi  quelquefois  comme  le  grand  monde ,  fait  éclore 
les  femences  des  plus  grandes  affaires. 

Les  chofes  étoient  ainfi  défefperées  quand  la  Cour  vint  à  Amiens ,  ou 
le  Roi  demeura  quelques  jours ,  &  on  y  aflembla  une  partie  de  l'armée. 
En  ce  tems-Ià  fe  fit  cette  entreprife  fur  Oftende ,  où  M.  le  Maréchal  <TAu- 
mont ,  qui  avoit  été  durant  Phiver  quelque  tems  dans  Mardyck ,  s'enga- 
gea ,  fur  la  parole  de  quelques  petites  gens ,  qui  furent  trompés  groiïiere- 
ment  par  ceux  d'Ofiendc ,  Iefquels  ayant  joiié  une  farce  dans  la  Ville ,  fi- 
rent femblant  d'arrêter  leur  Gouverneur ,  crièrent  :  Vive  le  Roi ,  dans  les 
tues ,  Se  dirent  mille  injures  des  Efpagnols  ;  ces  gens  crédules  allèrent 
trouver  M.  d'Aumont ,  comme  H  étoh  à  la  rade  avec  douze  ou  quinze 
cens  hommes ,  Se  Payant  affiné  qu'à*  étoit  maître  de  la  Ville  s'il  vouloh  y 
venir  j  lui  fans  prendre  aucun  otage ,  entra  fur  le  pont  avec  une  partie 
de  fes  gens  :  les  Efpagnols ,  qui  étoient  cachés  dans  les  caves ,  en  fortj- 
xent  i  6t  fermant  le  Havre ,  prirent  cinq  ou  fix  cens  hommes  avec  M.  le 
Maréchal  d'Aumont  j  mais  le  refle  qui  n'étoit  pas  entré ,  fe  retira  dans 
les  navires. 

Cette  entreprife  <POftende  manquée ,  avec  l'aflàire  de  Hedin  »  faifoit 
concevoir  de  grandes  efperances  à  M.  le  Prince  ,  &  fit  commencer  la 
Campagne  avec  de  fort  méchantes  apparences  de  fuccès.  La  Cour  même 
-qui  fe  tronvoit  en  ce  tems- là  à  l'armée ,  decrioit  au  moins  pour  la  plu- 
part les  aflàires  autant  ou  plus  que  les  autres.  Quoique  la  plupart  des  Offi- 
cie» de  l'armée  n'étoient  pas  encore  venus ,  le  Roi  s'approcha  de  He- 
din avec  dix  ou  douze  mille  hommes  :  ceux  de  dedans  ayant  quelques 
troupes  Efpagnoles  campées  dans  les  dehors ,  fortirent  pour  efearmou- 
cher ,  Se  on  tira  le  canon  fur  le  Roi  même ,  qui  s'étoit  âvancé  j  de  ma- 
nière que  par  cette  déclaration  fi  ouverte ,  on  ne  fongea  plus  à  traiuer 
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An.  l6;8.  avec  Hedin  ;  mais  à  s'y  conduire  comme  avec  une  Place  ennemie 

Durant  l'hiver ,  M.  le  Cardinal  avoit  tramé  avec  l'Ambafladenr  d'Angle- 
terre ,  qui  preflfoit  extrêmement  que  l'on  s'engageât  devant  Dunkerque-, 
&  on  avoit  figné  les  articles  ;  par  lefquels  il  fut  arrêté ,  que  DunKerqne* 
feroit  mis  entre  les  mains  des  Anglots  ;  qu'ils  fourniroient  fix  mille  hom- 
mes de  pied  ,  &  tiendroient  la  mer  avec  leur  armée  navale.  Le  traitté 
n'étoit  que  pour  un  an ,  dans  lequ  1  ils  dévoient  continuer  le  même  (en- 
cours par  terre  ,  aider  auffi  par  mer  an  fiêge  de  Gravclines ,  qui  devok 
demeurer  au  Roi  ,  &  ne  prétendre  point  à  d'autre  Place  qu'à  celle  de 
.Dunk'erque.  M.  le  Cardinal  fouhaitta  que  l'on  marchât  en  Flandre  j  & 
M.  de  Turenne  „  fans  fçavoir  fi  on  pourroit  afiieger  Dimxerque  ,  ou  G  on 
s'arrêteroit  à  Bergues ,  deliroit  aufli  de  faire  voir  naïvement  aux  Anglois 
que  l'on  faifoit  tout  fon  pofïible  pour  l'exécution  du  traitté.  Le  Roi  qui 
étoit  campé  à  une  petite  heure  de  H-edin  ,  s'en  alla  rejoindre  la  Reine  à 
Montreuil ,  pour  retourner  enfemble  à  Calais  ,  avec  deux  ou  trois  mille 
hommes  que  M.  de  Caflelnau  commandait  ;  &  M.  de  Turenne  avec  fept 
ou  huit  mille  hommes  ,  prit  le  chemin  de  S.  Venant ,  pour  y  paJTer  la 
Lys ,  6c  enfuite  marcher  vers  Bergues  8c  Duniterque. 

En  arrivant  auprès  de  Betune ,  il  apprit  de  M.  le  Marquis  de  Créquit, 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  qu'il  y  avoit  deux  ou  trois  Régimens  de  l'en- 
nemi dans  CaflTel  ,  à  cinq  heures  de  S.  Venant  fur  le  chemin  de  Ber> 
gues  y  il  lui  donna  fept  ou  huh  cens  chevaux  ,  &  quelques  moufquetatres 
commandes  ,  avec  lefquels  s'avançant ,  il  prit  dans  Caflèl  deux  Régimens 
d'Infanterie  Irlandois  ,.qui  fahbient  deux  ou  trois  cens  hommes.  M.  de 
Turenne  y  arriva  peu  de  tems  après  avec  l'avant-garde  ;  &  à  caufe  des 
mauvais  chemins ,  il  y  fejourna  un  pur  pour  attendre  fon  bagage  ;  & 
s'il  eût  crû  tous  ceux  du  pays ,  il  n'en  auroit  point  mené  ,  non  plus  que 
le  canon  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il,  trouverait  par  les  chemins ,  lef- 
quels ayoient  été  rendus  plus  mauvais  qu'à  l'ordinaire ,  à  caufe  du  grand 
hiver  qui  avoit  duré  fi  long -tems.  Au  mois  de  Mai,  M.  de  Turenne 
voyant  bien  que  la  diligence  étoit  fort  nécelfaire ,  &  apprenant  par  les 
prifonniers  que  l'armée  ennemie  n'étoit  pas  enfemble ,  il  fit  fuivre  toute 
la  nuit  le  bagage ,  &  faifant  raccommoder  les  chemins ,  s'avança  fur  la 
Col  me  ,  &  Iaifiànt  Bergues  à  main  gauche  ,  marcha  par  des  pays  fort 
inondés  ,  auprès  d'une  petite  redoute-  que  les  ennemis  gardoient ,  avec 
trente  hommes  &  un  Capitaine  :  on  fit  un  pafldge  fur  la  rivière  ;  & 
ayant  trouve  quelques  pillieo  fui  lefqueU  oa  mil  des  planches ,  on  j 
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mena  quelques  chevaux  par  la  bride  :  ce  que  voyant  ceux  de  la  Redoute  An.  i  6 
&  qu'on  s'y  avançoit  avec  cinquante  ou  fbixante  înoufquetaires ,  ils  fe  ren- 
dirent. C'ctoit  le  feul  paflage  dont  on  put  Te  fervir ,  à  caufe  du  pays  inondé 
qui  eft  entre  Fumes  &  Bergues.  On  ne  voyoit  de-là  à  Dunicerque  rien  que 
de  l'eau ,  &  M.  de  Turennc  s'en  retourna  avec  peine  à  Ton  quartier  qui 
étoit  à  une  heure  de-là  i  ayant  laiflc  M.  de  Bellefons ,  Lieutenant  Géné- 
iai ,  avec  quelque  Infanterie ,  afin  de  reconnoître  les  chemins  de-là  à 
Dunxerque. 

Il  n'y  avoit  aucun  homme  dans  le  pays  qui  dit  qu'il  y  eût  un  chemin  ;  & 
M.  de  Turenne  ayant  envoyé  ce  foir-là  M.  de  Varenne  le  long  de  la  Col- 
me  ,  laiflà  Bcrgues  à  droite  ,  pour  voir  s'il  y  auroit  moyen  de  communi- 
quer par- là  avec  Mardicx  ,  où  étoit  M.  de  Caflelnau.  Il  lui  rapporta  qu'à 
caufe  des  eaux  on  ne  pouvoit  point  palier  :  toute  la  nuit  fe  paflù  fans  qu'il 
crût  qu'il  y  eût  aucune  apparence  de  pouvoir  aller  vers  Dunxerque.  Le 
matin ,  M.  de  Bellefons  lui  manda  que  les  ennemis  avoient  quitté  une  autre 
Redoute  près  de  Bergues ,  &  qu'il  y  avoit  une  digue  par  laquelle  il  croyoit 
que  l'on  pouvoit  aller  vers  les  Forts ,  entre  Bergues  &  DunKerque.  Les 
ennemis ,  depuis  la  prife  de  MardicK  ,  avoient  travaillé  fur  la  digue  de 
Bergues  à  DunKerque ,  à  deux  grands  Forts  qui  ctoient  à  une  telle  diltance , 
qu'il  eft  certain  qu'étant  en  état  de  défenfe  r  on  ne  put  point  afliéger  Ber- 
gues ni  DunKerque  fans  les  prendre ,  n'étant  chacun  qu'à  une  portée  de 
canon  l'un  de  l'autre ,  &  à  la  même  diflance  chacun  de  ces  deux  villes- 
On  n'avoh  point  eu  d'information  jufte  de  leur  état  ;  de  manière  que 
cela  avoit  toujours  paru  le  plus  grand  obftacie  pour  le  fiége  de  DunKerque 
mais ,  comme  j'ai  dit ,  la  réfoluûo»  étoit  prife  de  faire  toutes  chofes  pour 
répondre  avec  netteté  au  traitté  des  Anglois. 

M.  de  Turenne  fe  trouva  de  grand  matin  avec  route  l'armée  à  cette  Re- 
doute qui  avoit  été  prife  le  foir  auparavant  ;  &  faifant  accommoder  le  ponr 
fur  la  Colme  ,  on  s'avança  vers  ces  Forts.  Les  prifonniers  de  la  Redoute 
avoient  dit  que  l'un  étoit  en  état  de  défenfe  &  l'autre  hors  d'état.  Après- 
avoir  fait  combler  beaucoup  de  folles,  les  ennemis  voyant  que  l'armée 
s-'avançoit  entre  Bergues  &  Dunxerque  ,  commencèrent  à  abandonner  les- 
Forts  &  la  Digne.  M.  de  Caflelnau  étant  arrivé  avec  les  trois  mille 
hommes  qui  ctoient  partis  avec  le  Roi  &  trois  mille  Anglois ,  étant  dès  le 
pour  auparavant  à  une  portée  de  canon  des  ennemis,  ils  firent  fortir  deux 
fcataillons  de  Dunxerque ,  &  environ  fix  ou  fept  cens  chevaux  pour  dé- 
fendre le  canal  &  les  Forts! 
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An.  i  6  y  8 .  L'année  s'approchant  avec  beaucoup  de  difficulté  entre  Bergues  &  Dun- 
«erque ,  les  ennemis  furent  pris  par  derrière ,  Si  leurs  Forts  n'étant  point 
en  défenfc ,  ils  fe  retirèrent  à  Bergues  Se  k  Dunxerque  :  mais  la  plus  grande 
partie  entra  dans  la  dernière  Place.  M.  de  Turenne  ayant  marché  arec  peu 
de  gens  fur  cette  digue ,  envoya  promptement  un  de  fes  gens  à  nage ,  pour 
avertir  M-  de  Caftelnau  comme  il  avoit  paflTé.  H  s'en  vint  le  trouver  auffi- 
tôt }  &  comme  il  falloir  à  l'inflant  fe  réfoudre  au  fiége  de  Bergues  ou  de 
Dunxerque  ,  le  premier  étant  fort  aifé  &  l'autre  fort  difficile  ;  M.  de  Tu- 
renne  croyant  que  fi  on  perdoit  ce  moment ,  que  l*on  ne  pourroit  jamais 
-y  revenir  ,  refulut ,  malgré  toutes  les  difficultés ,  d'aller  à  Dunxerque.  On 
-ne  put  pas  y  marcher  ce  jour-là ,  à  caufe  des  eaux  &  des  canaux  ;  mais 
ayant  travaillé  aux  ponts  fur  la  Colme ,  fur  le  canal  de  Honfcote  a  Dun- 
xerque Se  far  celui  de  Furnes  1  la  même  ville ,  on  fe  trouva  le  lendemain 
à  deux  heures  après  midi  auprès  des  Dunes. 

Toutes  les  troupes  de  l'ennemi  qui  croient  dans  le  voifinage  s'y  jetterent 
de  façon  ,  qu'il  fe  trouva  dans  la  Place  environ  deux  mille  deux  cens  hom- 
mes de  pied  &  fept  à  huit  cens  clievaux  :  M.  le  Marquis  de  Lede  y  étoit 
auffi  entré  le  jour  auparavant  que  l'armée  y  arriva.  M.  le  Prince  Se  Dont 
Juan  étoient  encore  à  Bruxelles ,  perfuadés  que  Pentreprife  étoit  impoffi- 
ble ,  puifque  nous  n'avions  ni  Bergues  ,  ni  Furnes  ,  ni  Gravelines ,  dont  la 
première  n'étoit  diUame  que  d'une  heure ,  l'autre  de  trois  ,  la  dernière  de 
quatre  ;  Se  la  faifon  empêchant  qu'il  n'y  eût  aucune  herbe  pour  faire  pahre 
les  chevaux.  On  commença  dès  ce  foir-là  à  prendre  les  quartiers  ;  &  durant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours,  fi  quelque  Officier  Général  des  ennemis 
avec  un  peu  de  troupes  fe  fut  mis  à  Furnes  ou  à  Bergues ,  difficilement 
eût-on  pû  faire  les  communications  avant  qu'il  y  fût  entré  beaucoup  de 
troupes  dans  la  ville:  mais  J'ennemi  ayant  crû  au  commencement  que  l'on 
affiégeroit  Bergues  ,  &  ayant  enfuite  appris  k  fiége  de  Dunxerque ,  en- 
voya feulement  deux  ou  trois  Régimens  fous  de  méchans  Officiers,  qui, 
ayant  ordre  d'entrer  dans  ia  ville,  demeurèrent  à  Bergues,  mandant  l'im- 
potlihilité  d'exécuter  ce  qu'on  leur  commandoh.  Les  Efpagnois  réfolurent 
alors  d'aûcmbkr  promptement  l'armée  pour  venir  au  fecours. 

Les  premiers  jours  on  efiuya  de  très-grandes  difficultés  par  i'affiette  du 
Camp ,  à  caufe  des  communications  ;  par  le  manque  de  bois  pour  les  fol- 
dats ,  &  par  celui  du  fou  rage  pour  la  Cavalerie.  Comme  on  n'avoh  que  ia 
mer ,  il  eft  impoffible  d'en  tirer  les  aflTiftanccs  néceflaircs  à  caufe  de  la 
difficulté  des  debarquemens  ;  &  auffi  les  Anglois,  hors  quelques  canons 
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Si  cinq  mille  hommes  d'Infanterie  qui  ont  très-bien  fervi  ,  apportèrent.  An.  1658. 
fort  peu  de  commodités  au  fiége.  L#  Roi  qui  étoit  à  Cafev  >  d**  qu'il  fçut 
que  Ton  ctok  devant  Dunxer que ,  prefla  M.  le  Cardinal  qui  y  donna  les 
mains  ;  de  manière  qu'ils  vinrent  dam  le  vieux  Fort  de  MardicK  trois  jour* 
après  que  l'on  fut  arrivé  devant  Dunicerque ,  où  l'armée  prit  fes  quartiers.  M, 
de  Turennc  Ce  logea  dans  les  Dune»  auprès  de  l'étang ,  &  retint  une  bonne 
partie  des  troupes  avec  lui  depuis  la  mer  jufqu'au  canal  de  Fumes  ,  où  i| 
pofla  un  Régiment  d'Infanterie.  Il  mit  enfuite  quelques  Régimens  Lor- 
rains ,  &  un  Régiment  d'Infanterie  dans  le  grand  Fort  entre  Bergucs  & 
Dunkerque  avec  peu  de  Cavalerie,  &  un  Corps  de  troupes  du  côté  de  la 
mer ,  par  où  les  ennemis  pouvoient  venir. 

M.  de  Caftelnau  demeura  au-delà  du  canal  de  Bergpes  avec  les  troupes 
qu'il  avoh  menées  avec  lui  &  les  Anglois.  II  y  eut  des  difficultés  extrêmes 
à  faire  des  ponts  de  communication  :  l'ennemi  fortoit  quelquefois  de  la> 
ville  avec  fept  ou  Huit  efcadrons  ;  mais  comme  il  n'y  avoh  point  de  tran- 
chée ouverte,  on  n'étoît  pas  allez  près  de  lui  pour  pouvoir  rien  entreprendre. 

Ces  premiers  jours  ayant  été  très-difficiles ,  il  commença  à  venir  au  Camp 
quelques  barques  avec  des  vivres ,  &  enfuite  de  l'avoine  pour  la  Cavalerie 
qui  étoit  du  côté  des  Dunes  :  il  y  vint  aufli  des  outils  &  quelques  pali (Fades 
avec  quoi  on  travailla  à  la  circonvallation  qui  ne  valut  jamais  rien ,  & 
principalement  du  côté  des  Dunes.  On  fit  aufli  une-efiacade  de  gros  piliers , 
liés  par  des  chaînes  que  les  matelots  Anglois  venoient  accommoder ,  Jef- 
quels  ne  pouvoient  jamais  rcGfler  aux  grandes  marées ,  quand  il  y  avoir 
beaucoup  île  vent.  Mai»  toutes  les  nuits  la  Cavalerie  étoit  de  garde  fur  le 
bord  de  la  mer  :  on  mettoh  des  caillons  quand  la  mer  s'en  alloit ,  &  on  les 
ôtoit  avec  les  chevaux  quand  elle  revenoit  ;  de  forte  qu'il  n'y  demeuroit 
jamais  d'efpace  vuide.  L'armée  qui  étoit  fort  foible  au  commencement , 
groffiflbit  peu  à  peu  par  beaucoup  de  troupes  qui  vinrent  de  France.  On 
avoit  trouve  à  propos  de  commencer  le  liège  avec  peu  de  troupes ,  plutôt 
qu'en  les  attendant  de  donner  du  tenu  aux  ennemis  de  fe  rade  m  hier  j  ce 
qui  aflurcment  auroit  rompu  le  deflein ,  leur  étant  aile  de  pourvoir  à  une 
Place  comme  Dunkerque  ,  &  voyant  bien  quç  ce  n'étoit  que  par-là  feu- 
lement que  la  France  maintenoit  l'alliance  des  Anglois  :  mais  l'affaire  de 
Hedin  &  d'Oflende  leur  avoh  donné  de  la  fecurité.  Le  Roi  fut  quelques 
jours  à  Mardick  ,  où  M.  le  Cardinal  faifoit  pourvoir  à  toutes  les  munitions 
de  guerre  ,  &  avoines  pour  la  Cavalerie ,  &  à  faire  apporter  par  mer  des 
Êucines  &  des  plates-formes.  Comme  pn  commença  à  parler  avant  que  la 


Digitized  by  Google 


  clx  MEMOIRES  DU  VICOMTE 

An,  1658.  tranchée  fut  ouverte  ,  que  les  ennemis  s'aflembloient  ,  il  confeiïïa  trèt 
prudemment  au  Roi  de  s'en  retourner  à  Calais  ,  n'y  ayant  aucun  lieu  où 
il  pût  demeurer  Jurement,  &  ce  fiége-là  étant  parla  fituation  du  pays  d'une 
telle  condition  que  la  retraite  étoit  comme  iuipoflible ,  s'il  arrivoit  du  mal* 
fceur  à  un  quartier  de  l'armée. 

Trois  ou  quatre  jours  après  le  départ  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  Mon- 
iteur, en  ouvrit  la  tranchée  du  côté  des  Dunes ,  dont  on  fe  fervoit  comme 
de  Place  d'armes.  La  première  nuit  les  ennemis  firent  une  fortie  avec  toute 
leur  Cavalerie  :  on  eut  beaucoup  d'allarmes  en  plaçant  les  travailleurs ,  & 
les  Anglois,  qui  n'étoient  pas  fort  accoutumés  aux  fiéges,  quittoient  le 
travail  &  couroient  aufli-tôt  à  leurs  armes.  Comme  les  premières  nuits  ne 
(ont  gueres  dangeroufes ,  on  ne  perdit  prefque  ptrfbnne.  On  vit  le  matin 
toute  la  Cavalerie  des  ennemis  dehors ,  &  la  face  de  la  ville  étant  grande 
de  ce  côté- là ,  les  ennemis  avoient  bien  vingt  pièces  de  canon  qui  vo>  oient 
les  tranchées  ;  de  forte  que  jtifqu'à  onze  heures  ou  midi ,  la  Cavalerie  enne- 
mie s'avançant  à  la  faveur  du  canon  ,  paroifllut  comme  des  troupes  en 
campagne  ,  les  unes  devant  les  autres  $  mais  des  qu'elle  vouloir  approcher 
des  tranchées ,  la  Cavalerie  du  Roi  la  r<  poufll.it  avec  tant  de  vigueur 
qu'en  diverfes  forties  que  les  ennemis  ont  tait ,  ils  n'ont  pas  eu  le  moindre 
avantage  >  &  quoique  notre  Cavalerie  perdit  beaucoup  par  le  canon  & 
même  par  la  moufqueterie  ,  en  approchant  de  la  contrelearpe  ,  on  les  a 
toujours  poufles  jufques  fur  le  bord, 

Les  SuilTes  relevèrent  les  Gardes ,  &  le  quatrième  jour  que  Picardie  étoit 
en  garde  ,  &  que  le  Régiment  du  Pleflîs  avoit  la  tête  de  la  tranchée  ,  il 
faifoit  un  li  grand  vent ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  voir  à  caufe  du  fable.  Les 
ennemis  fortirent ,  raferent  un  peu  le  bout  de  la  tranchée ,  &  bleherent 
ou  tuèrent  cent  hommes  des  nôtres.  Les  Anglois  avoient  une  attaque  à  la 
main  gauche  ,  &  la  cinquième  ou  fixicine  nuit  on  fut  fur  Ls  bjrds  des 
premières  paliflàdes ,  que  les  Anglois  attaquèrent  fort  vigoureufement  i 
mais  quoiqu'ils  allaient  hardiment  fur  les  paliflàdes ,  ils  ne  fçavoient  pa? 
s'y  loger ,  &  revenoient  toujours  dans  les  tranchées  avec  beaucoup  de 
perte  :  on  l'a  auflî  eflaye  trois  ou  qua  re  fois  du  côté  des  François  fans  y 
réuflir.  Vers  le  fixicine  ou  feptième  jour  de  la  tranchée  ouverte  ,  M.  de 
Turenne  eut  avis  que  les  ennemis  s'aflembloient,  &  que  M.  le  Prince  5c 
Pom  Juan  arrivoient  à  Fumes  avec  l'armée. 

On  ne  pouvoit  rien  fa  ire  de  bon  du  côté  des  Dunes  pour  la  circonvallation  ; 
0c  quoique  l'on  en  prit  quelques  unes  avancées,  on  ça  xoyoit  toujours  d'au- 
tres 
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très  qui  incommodoient  j  &  l'incertitude  fi  un  ennemi  viendra  encore  par  An«  1658» 
quelque  côté ,  fait  toujours  paroître  les  chofcs  moins  dangcrcufe»  que 
quand  on  le  voit  en  prcfence.  Les  afliégés  avoient  fait  divcrfcs  fortics  avec 
leur  Cavalerie  ;  mais  ils  furent  toujours  rcpouffes  avec  tant  de  vigueur  par 
la  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi ,  que  cela  les  empêchoit  de  rien  faire  de 
conféquence  :  mais  on  y  perdit  toujours  de  bons  Officiers ,  &  principa- 
lement par  leur  canon  ,  dont  ils  demeurèrent  Iong-tems  les  maîtres.  Tous 
les  Officiers  Généraux  qui  étoient  M.  de  Schbmberg  ,  M.  de  Crequi ,  M. 
de  Varenne ,  M.  d'Humieres  ,  M.  de  Bcllcfons  ,  M.  de  Gadagne  ,  fe  figna- 
loient  toujours  où  ils  fe  rencontroient ,  &  le  Marquis  de  Crequi  lit  très- 
bien  à  une  ou  deux  forties  de  Cavalerie ,  dans  Tune  defquelles  M.  le  Comte 
de  Guiche ,  Mettre  de  Camp  aux  Gardes ,  fut  bleffc  ,  comme  il  y  étoit 
couru  volontaire  :  M.  le  Comte  de  Soiflbns  eut  auffî  un  cheval  tué ,  &  penfa 
être  pris  prifonnicr  tout  proche  des  palifiades  de  la  contrefearpe. 

Au  huit  ou  neuvième  jour  de  la  tranchée  ouverte  ,  on  avoit  déjà  pris 
quelques  paiiflades  avancées  fur  le  glacis  de  la  contrefearpe  ,  &  eflayé 
quelques  logemens ,  où  on  n'avoit  pu  fe  maintenir  j  lorfqu'on  vit  un  Corps 
de  Cavalerie  qui  s'avançoit  le  long  des  Dunes  :  on  ne  feavoit  pas  fi  c'étoit 
toute  l'année.  M.  de  Turenne  marcha  avec  peu  de  gens  le  long  de  la 
mer  :  dans  ce  tems-là  ils  pouffèrent  la  garde  de  l'autre  côté  des  Dunes , 
qui  n'étoit  que  d'un  Régiment  de  Cavalerie  }  &  M.  le  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt  s'étant  avance  avec  les  coureurs ,  reçut  un  coup  de  moufquet 
par  quelques  foldats  avancés  à  un  petit  travail  ,dont  il  mourut  le  foir.  On 
ne  fçut  pas  feulement  qu'il  fût  bleffc  ,  que  par  des  Trompettes  qui  vin- 
rent ,  &  cette  Cavalerie  fe  retira  auprès  de  l'Abbaye  de  Dunes  ,  qui  eft  / 
affez  proche  de  Furncs ,  où  étoit  l'armée  des  ennemis ,  environ  à  deux 
heures  du  Camp. 

Les  Suiffes  entrèrent  ce  jour-là  aux  tranchées  ,  &  on  ne  put  pas  fe  ren- 
dre maître  de  la  contrefearpe.  Le  lendemain  on  vit  toute  l'armée  des  en- 
nemis qui  marchoitdans  les  Dunes,  &  cet  avantage  qu'elles  leur  donnoient 
pour  s'approcher  du  quartier  général ,  fe  faifoit  encore  bien  mi-.ux  voit 
quand  l'ennemi  ctoit  proche  j  de  forte  que  M.  de  Turenne  s'avança  de 
fept  ou  huit  cens  pas  feulement ,  au-devant  de  fon  quartier  avec  les  troupes 
qui  y  étoient ,  laiffa  toutes  les  autres  dans  la  circonvallation  ,  &  occupa 
une  haute  Dune  ,  où  il  craignoit  que  les  ennemis  ne  vinffent  fe  mettre  ; 
lit  promptement  planter  des  pieux  fur  l'Lllrang  vis-à-vis  de  ce  lieu  ;  l'autre 
eflacade  lui  devenant  inutile ,  à  caufe  qu'il  avoit  fait  avancer  fes  troupes, 
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Jl  N.  i  6  5  8.  On  fit  auffi  quelque  peiit  retranchement  fur  le  haut  des  Dunes  en  préfence  ; 

mais  on  peut  bien  juger  que  tous  ces  travaux-là  ne  pouvoient  être  guère 
bons ,  étant  faits  en  fi  peu  de  tems  j  &  que  des  piliers  plantes  à  la  hâte  où. 
la  marée  revenoit ,  ne  pouvoient  gueres  bien  tenir. 

L'enn>.  mi  s'étant  avancé  à  une  demie  heure  de  ce  lieu  ,  où  M.  de  Tu» 
renne  s'étoit  mis  avec  l'armée  ,  Ht  altc  ;  &  on  vit  bien  qu'il  falloit  loger. 
Dom  Juan  d'Autriche  avoit  la  main  droite  qui  regardoit  la  mer ,  &  M.  le 
Prince  de  Condé  avoit  la  gauche  qui  alloit  fur  le  canal ,  qui  vient  de  Furnes 
à  Dunkerque.  Il  y  a  de  cet  efpace-là  environ  quinze  cens  pas  de  Dunes  qui 
font  acceflïblcs ,  mais  inégales ,  l'Eftrang  à  la  main  droite ,  &  à  la  main  gau- 
che une  prairie  de  douze  ou  quinze  cens  pas ,  traverfée  de  petits  foflez 
qui  vont  jufqu'au  canal  de  Furnes.  M.  le  Prince  fît  facilement  la  communi- 
cation de  ces  petits  foflez  ,  &  deux  ou  trois  heures  devant  la  nuit  il  fit  un 
pont  fur  le  canal  avec  beaucoup  de  barques  qui  lui  vinrent  de  Furnes  ;  & 
ce  pont  tenoit  à  fon  aile  gauche.  M.  de  Turenne  allant  le  long  de  ce  canal, 
les  vit  travailler  au  pont ,  &  le  taire  en  une  heure.  U  fit  retirer  toutes  les 
gardes  avancées  qui  étoient  de  ce  côté-là ,  &  voiant  l'avantage  que  l'ennemi 
auroit  de  marcher  d'un  côté  &  d'un  autre  du  canal  vers  Dunkerque ,  il  fen- 
tit  à  l'înflant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  que  de  combattre  les  ennemis  ,  il 
envoia  fes  ordres  à  tous  les  quartiers ,  pour  fe  rendre  deux  heures  devant  le 
jour  au  fien.  11  commanda  aux  Anglois  qui  étoient  entre  Dunkerque  & 
Mardicx  d'envoyer  leur  bagage  fous  le  Fort ,  &  aux  troupes  qui  étoient 
cn-decà  du  Canal  de  Dunkerque  à  Bergues,  de  mettre  le  leur  fous  un 
grand  Fort  que  les  ennemis  avoient  commencé  l'hiver  &  que  l'on  gardoit. 

Comme  il  y  avoit  fix  ou  fept  canaux  entre  les  quartiers ,  il  étoit  bien  plus 
£a<  ile  à  ceux  de  Dunkerque  de  faire  quelque  fortie  fur  eux  quand  ils  étoient 
affaiblis ,  &  ainfi  il  étoit  fort  dangereux  de  laitier  une  grande  circonvalla- 
tion  fans  troupes  ;  ceux  de  la  ville  pouvant  mettre  le  feu  au  Camp  &  rom- 
pre les  ponts  de  communication.  Outre  cela  la  tranchée  le  mettoit  en  grande 
peine  ;  car  une  fortie  des  aiïiégés  &  un  ctonnement.de  troupes  qui  fe 
croyoient  abandonnées ,  l'armée  marchant  au-devant  de  l'ennemi ,  l'auroit 
obligé  à  lever  le  fiege.  D'ailleurs,  comme  on  étoit  tout  proche  du  chemin 
couvert  de  la  contrefearpe  ,  ik  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  traverfes  de  glacis 
prifes  ,  les  forties  étoient  fort  à  craindre ,  parecqu'on  ne  peut  plus  fortir  des 
tranchées,  quand  la  tête  eft  poufice;  &  la  confufion  s'y  met  aifcinent- 
L'ennemi  ayant  toutes  les  contrefearpes ,  &  le  feu  de  la  Place ,  au  lieu  que 
les  tranchées  étoient  fort  referrées ,  &  fi  avancées  que  la  Cavalerie  ne  pou- 
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Voit  plus  agir ,  on  ne  pouvoir  pas  remédier  à  cela  &  continuer  fon  deiTein  An.  1 6  c  S. 
de  combattre ,  qu'en  faifant  entrer ,  comme  l'on  fit ,  une  bonne  garde  de 
tranchée  qui  fut  deux  bataillons  des  Gardes  Françoifes ,  qui  eurent  ordre 
d'eflàyer  à  fe  loger  fur  la  contrefcarpe ,  comme  ks  jours  précéder».  Les 
Angiois  entrèrent  aufli  à  la  main  gauche  avec  une  bonne  garde  ,  &  il  y 
«ut  huit  efcadrons  de  Cavalerie  commandée  pour  y  être  de  renfort. 

Les  troupes  marchèrent  toute  la  nuit  félon  Tordre  donné ,  &  les  dernières 
lurent  un  peu  devant  le  jour  au  quartier  de  M.  de  Turenne.  La  nuit  fe  paflà 
tie  cette  façon ,  les  ennemis  ayant  feulement  envoyé  donner  une  ailarme 
ou  deux.  II  s'y  trouva  de  l'armée  du  Roi ,  fans  compter  ce  qui  demeura 
•u  Camp  ,  aux  bagages  &  à  la  tranchée ,  huit  à  neuf  mille  hommes  de  pied 
&  cinq  ou  Cx  mille  chevaux.  II  y  avoh  dix  bataillons  François  &  frx  An- 
giois ,  &  deux  bataillons  François  mêlés  dans  l'aile  droite  delà  Cavalerie, 
&  des  moufquetaires  François  &  Angiois  dans  l'aile  gauche  avec  dix  pièces 
de  canon ,  dont  cinq  aiioient  à  l'aile  droite  entre  les  Dunes  &  la  prairie» 
&  les  cinq  autres  le  long  de  PEflrang,  lequel  étoit  très-large ,  pareeque  la 
mer  étoit  baffe.  II  y  avoit  cinquante  quatre  efcadrons  de  Cavalerie  légère, 
&  quatre  de  Gendarmes. 

La  première  ligne  de  Paîle  droite  6c  de  Paîle  gauche  étoit  compofée  cha- 
cune de  quatorze  efcadrons ,  les  fécondes  lignes  de  dix  chacune ,  quatre 
efcadrons  de  Gendarmes  qui  foutenoient  l'Infanterie ,  &  fix  efcadrons  de 
réferve  qui  marchoient  à  une  aflez  grande  diftance  derrière  toute  l'armée* 
J.a  première  ligne  d'Infanterie  étoit  de  dix  bataillons  &  la  féconde  de  fix 
qui  n'avoient  point  de  commandes  devant  eux  que  cinquante  moufque* 
taires  des  Gardes ,  pour  faire  un  peu  éloigner  la  Cavalerie  ennemie  qui 
étoit  en  petites  troupes  fur  les  Dunes  un  peu  loin  de  leur  armée. 

M.  de  Caltelnau  commandoit  l'aile  gauche ,  &  avoit  M.  de  Varennes  qui 
inenoit  la  première  ligne  de  la  Cavalerie  ;  &  comme  les  Lorrains  en  fai- 
foient  une  partie ,  M.  de  Ligneville  commandoit  quelques  efcadrons  près 
de  l'Infanterie.  M.  le  Marquis  de  Crequi  commandoit  les  efcadrons  de  la 
droite  de  l'aile  droite ,  &  M.  d'Humieres  étoit  avec  ceux  qui  étoient  pro- 
che de  rinfanterie.  M.  de  Schomberg  commandoit  la  féconde  ligne  de  l'aile 
gauche,  &  M.  d'Efquencourt  la  féconde  ligne  de  l'aile  droite.  M.  de  Ri- 
chelieu étoit  à  la  réferve  ,  &  M.  de  Gadagne  commandoit  la  première  li- 
gne de  l'Infanterie ,  &  M.  de  Bellefons  la  féconde.  L'Infanterie  Angloife 
de  la  première  &  féconde  ligne  étoit  commandée  par  M .  le  Général  Loc kart, 
Ambaftadeur  d'Angleterre  en  France,  &  par  M.  Morgan,  Général  Major. 
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An.  1658.  A  une  heure  de  jour,  on  fortit  en  cet  ordre  de  ce  lieu  où  M.  de  Turenne 
s'étoit  avancé  le  jour  précédent  dans  les  Dunes ,  &  où  les  troupes  I'étoîent 
venu  joindre  la  nuit  j  &  comme  les  Gardes  des  deux  armées  voyoient , 
dès  que  l'armée  du  Roi  commença  à  monter  fur  la  première  Dunè ,  les 
ennemis  furent  promptement  avertis  de  fa  marche  ;  de  manière  que  l'on  vit 
revenir  en  diligence  quelques  chevaux  qui  ctoient  à  la  pâture  ,  &  former 
les  efeadrons  &  bataillons  qui  étoient  dans  le  Camp  fans  bagage.  Leur  ar- 
mée étoit  demeurée  comme  le  jour  précédent  :  Dom  Juan  d'Autriche  à  la 
main  droite  avec  le  Marquis  de  Caraccne  Se  le  Duc  d'Yorx  ,  le  Duc  de  Glo- 
ce(tre&  Dom  Eflevan  de  Gamare  ;  &  à  la  main  gauche  M.  le  Prince  de 
Condé  avec  fes  Officiers  Généraux ,  M.  de  Coligni  ,  M.  de  Bouteville  ,  M. 
de  Pcrfan  ,  M.  de  Guitaut  &  M.  le  Comte  de  la  Suze  :  M.  de  Marfin  qui 
étoit  le  feul  Officier  Général  qui  y  manquoit ,  étoit  avec  un  petit  Corps 
vers  le  Luxembourg.  La  Cavalerie  de  l'aile  gauche  qui  étoit  fort  étendue 
vers  le  canal  „  ne  pouvant  pas  cire  employée  dans  cette  prairie  ,  à  caulédes 
foffés  ,  M.  le  Prince  la  mit  fur  cinq  ou  iîx  lignes  depuis  les  Dunes  jufqu'i 
ces  fortes ,  où  ni  les  uns  ni  le*  autres  ne  pouvoient  marcher  que  deux  où 
trois  efeadrons  de  front.  II  mit  deux  bataillons  dans  un  lieu  un  peu  cou» 
vert ,  tout  devant  fa  Cavalerie  ;  &  après ,  eu  remontant  les  Dunes ,  il  com- 
mençoit  à  y  en  avoir  jufqu'à  ce  qu'ils  joignirent  l'Infanterie  de  Dom  Juan 
d'Autriche ,  laquelle  alloit  jufqu'au  bord  des  Dîmes  qui  regarde  l'Eftrang ,  Se 
toute  fa  Cavalerie  étoit  derrière  fon  Infanterie  ,  de  laquelle  il  avoit  avancé 
un  bataillon  Efpagnol  fur  uue  Dune  aflez  haute,  qui  étoit  près  de  cent  pas 
devant  toutes  les  autres» 

On  les  vk  fe  ranger  en  cet  ordre-là  :  comme  l'armée  du  Roi  marchoit 
à  eux,  &  comme  la  hauteur  des  Dunes  empêchoh  de  voir  tous  leurs  mou* 
Vemens ,  M.  de  Turenne  croyoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Cavalerie  der- 
rière leur  Infanterie  ,  Se  on  lui  dit  après  que  M.  le  Prince  ,  qui  avoit  cinq 
ou  fix  lignes  les  unes  derrière  les  autres,  envouloit  prendre  quelqu'une 
pour  mettre  derrière  fon  Infanterie  ,  comme  en  effet  fes  Gardes  y  ctoient, 
cv  encore  quelques  efeadrons.  Le  canon  de  l'ennemi  n'étoitpas  encore  ve- 
nu ,  &  il  devoit  arriver  ce  foir-Ià  avec  leur  bagage  ;  &  il  pouvoit  y  avoir 
dans  leur  armée  neuf  à  dix  mille  chevaux  &  cinq  à  fix  mille  hommes  de 
pied.  M.  le  Prince  courut  lui-même  avertir  Dom  Juan  que  l'armée  du  Roi 
marchoit ,  Se  il  fit  mettre  fes  troupes  en  ordre  avec  toute  la  diligence  qu'il 
fe  peut. 

Les  chofes  étant  aiflfi  cUfpofces  des  deux  côtés ,  l'armée  du  Roi  marchoit 
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âu  petit  pas ,  &  l'ennemi  étant  allez  empêché  à  fe  mettre  en  bataille  ,  tous  An.  i  6  j  £. 
les  Officiers  Généraux  y  étoient  occupes ,  &  on  voyoh  bien  qu'il  n'en  ve- 
noit  point  à  leurs  gardes  avancées ,  Icfquelles  fe  retiraient  vers  le  gros  de 
l'armée  ,  fans  efearmoucher.  On  voyoit  bien  aufli  que  plus  de  diligence 
à  marcher  apporterait  un  grand  avantage  ,  ôtant  toujours  à  l'ennemi  utt 
tems  de  fe  mettre  en  ordre  :  mais  un  Corps  d'armée  qui  marche  en  bataille 
ne  peut  aller  qu'un  certain  pas  réglé ,  &  fouvent  il  faut  un  peu  attendre  les 
uns  les  autres  pour  fe  pouvoir  ranger.  On  avoit ,  comme  j'ai  dit ,  dans  l'ar- 
mée du  Roi  cinq  pièces  de  canon  à  chaque  aîle ,  qui  marchoient  à  la  tête 
des  premiers  efeadrons  &  étoient  à  une  diflance  raifonnable  de  l'ennemi. 
On  tirait  un  coup  ou  deux  de  chacune  ,  &  après  on  attelloit  en  diligence 
pour  reprendre  la  tête  des  efeadrons.  On  fit  quatre  ou  cinq  décharges  avant 
que  de  joindre  les  ennemis. 

Les  Anglois  qui  étoient  à  l'aile  gauche ,  trouvant  les  premiers  cette 
Dune  qui  étoit  plus  avancée  ,  montèrent  avec  deux  bataillons  pour  l'atta- 
quer ,  Se  ils  eurent  quelque  tems  les  piques  croifëes  avec  les  Efpagnois  ; 
mais  la  grande  réfolution  avec  laquelle  ils  les  attaquèrent,  Se  quelque» 
commandés  d'Infanterie  du  Corps  Anglois  qui  vinrent  par  le  flanc,  obli- 
gea un  Régiment  Efpagnol  à  fe  meure  en  confufion  &  à  s'enfuir  :  c'etoie 
celui  de  Dom  Gafpard  Boniface. 

La  Cavalerie  de  l'ennemi  fourint  allez  bien  au  commencement  fon  In- 
fanterie ;  mais  les  Rcgimens  de  Cavalerie  de  l'aile  gauche ,  ayant  promp- 
tement  fecouru  les  Anglois ,  Se  aufli  quelques  efeadrons  des  nôtres  ayant 
pris  le  long  de  l'Eftrang ,  vinrent  fe  mettre  entre  les  deux  lignes  de  l'enne- 
mi ;  ce  qui  les  mit  en  confufion  ,  étant  aufli  chargés  vigoureufement  à  la: 
•  *ête ,  dans  le  tems  que  les  Anglois  étoient  montés  fur  la  Dune  ,  &  que  ce 
Régiment  Efpagnol  &  celui  qui  le  foutenoit  commençaient  à  reculer.  Les- 
Gardes  ,  les  Suifles ,  les  Régimens  de  Picardie  &  de  Turenne  commen- 
çaient à  attaquer  l'Infanterie  qui  étoit  devant  eux  ;  &  les  quatre  efeadrons* 
de  l'avant-garde  marchèrent  à  ce  qui  avoit  la  tête  du  Corps  de  M.  le  Prince J 
Son  Infanterie  ne  fit  qu'une  fort  méchante  dccharge,&  l'Infanterie  de  l'armée 
du  Roi  ne  tira  prefque  pas ,  Se  ne  fe  mit  en  nulle  confufion  pour  les  rom- 
pre. La  Cavalerie  rompit  aufli  les  premiers  efeadrons  de  l'ennemi  avec  pem 
de  réfiflance  ;  Se  pou  liant  trop  avant ,  elle  fut  ramenée  par  celle  de  l'enne- 
mi ,  où  M.  le  Prince  fe  trouvant ,  il  y  eut  un  tems  où  les  chofes  furent  un 
peu  en  balance.  Toute  la  Cavalerie  de  l'ennemi  avançant  en  bon  ordre  ,  à 
«aide  de  ce  petit  fuccès  y  mai»  n'y  ayant  eu  que  quatre  efeadrons  poulie*  M 
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An.  i  6  5  8,  la  Cavalerie  fe  trou  voit  derrière  en  bon  qrJre ,  &  les  Gardes  &  les  Suifle* 
qui  avoient  trouve  fort  peu  de  réliflance ,  8c  qui  étoient  en  fort  bon  ordre 
(  quoique  les  derniers  eufient  été  chargés  par  les  Gardes  à  cheval  de  M.  le 
Prince ,  dont  il  en  demeura  une  partie  fans  qu'ils  entraffént  dans  le  batail- 
lon )  fc  tournèrent  un  peu  à  droit ,  &  reçurent  avec  un  fort  grand  feu  cette 
Cavalerie  de  M.  le  Prince  qui  s'avançoit.  Le  Régiment  de  Montgommeri 
Infanterie  ,  qui  étoit  aufli  mêle  dans  l'aile  droite  ,  fit  une  décharge  ,  &  ces 
Régimens  pou  (Tés  fe  remirent.  M.  le  Prince  y  eut  fon  cheval  blcflc  &  en 
prit  diligemment  un  autre  :  ia  confufion  commençant  déjà  dans  fes  troupes, 
il  eut  grand'  peine  à  fc  fauver.  MM.  de  Bouteville  &  Coligni  y  furent  pris  : 
M.  de  Meillc  pris  &  blcflc  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Ceci  arrivant  un  peu  après  que  la  confufion  fe  fut  mis  dans  Paîle  droite 
des  ennemis ,  toute  leur  armée  fe  mit  en  défordre  fans  fe  rallier  ;  8c  hors 
quelques  efeadrons  qui  fe  débandèrent ,  toute  l'armée  les  fuivit  un  quart 
d'heure  en  fort  bon  ordre  :  une  partie  de  leur  Infanterie  fe  fauva  par  la 
main  gauche  dans  le  marais  j  tout  le  relie  fut  pris  :  il  y  eut  bien  entre  trois 
&  quatre  mille  prifonniers  de  Pennemi ,  &  mille  au  plus  tués  ou  bleffés. 
De  Parmce  du  Roi ,  il  y  eut  quelques  Officiers  8c  Cavaliers  tués  des  efea- 
drons de  la  droite  &  de  la  gauche  des  deux  ailes  ,  quelques  Soldats  &  Offi- 
ciers de  l'Infanterie  Angloife  ,  &  peu  du  refte  de  l'Infanterie. 

Comme  on  étoit  engage  au  fiége ,  on  ne  put  pas  fuivre  fort  long-tems  ; 
néanmoins  la  Cavalerie  pou  fia  jufqu'auprcs  de  Furnes  ,  derrière  laquelle 
Place  les  ennemis  fe  retirèrent ,  &.  s'y  arrêtèrent ,  fçachant  bien  que  Par- 
mce du  Roi  s'arréteroit  an  fiége  :  il  s'y  fauva  quantité  de  prifonniers ,  que 
les  Cavaliers  &  les  Officiers  iaifToient  aller  pour  leur  rançon  ;  &  on  fçut 
depuis  que  prcfquc  tous  les  Officiers  de  l'ennemi  le  furent  dans  le  com- 
bat :  Dom  Juan  &  le  Marquis  de  Caracene  ,  M.  le  Duc  d'Yorx  &  M.  le 
Duc  de  Gloceflre  fon  frère  ,  étoient  à  Paîle  droite ,  qui  firent  très-bien  ; 
mais  ils  furent  obliges  de  fe  fauver  avec  les  autres. 

M.  de  Turenne  retournant  au  Camp  ,  envoya  M.  de  Pertuis  en  portée 
la  nouvelle  au  Roi ,  qui  étoit  à  Calais  ,  lequel  revint  le  lendemain  à  Mar- 
dycx ,  Si  le  fiége  fe  continua.  Les  aflîégés  n'ayant  point  relâché  de  leur 
vigoureufe  réfiflanec  ;  trois  jours  après  la  bataille  ,  M.  le  Marquis  de  Cré- 
qui  fe  logea  avec  le  Régiment  de  Turenne  fur  la  contrefearpe  ,  où  on 
perdit  beaucoup  de  gens  j  &  depuis  cela  ,  M.  de  Schomberg  ,  M.  de  Va- 
renne  ,  M.  d'Humieres ,  M.  de  Bellefons  &  M.  de  Gadagne  avancèrent  à 
leur  garde  autant  qu'il  fe  pouvoit  :  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  ira- 
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▼erfes ,  H  n'y  avoit  point  de  garde  où  il  ne  fallût  faire  quelque  chofe  de  An.  1658. 

fort  vigoureux  à  découvert.  Les  Anglois  qui  étoient  à  main  gauche  , 

quoiqu'ils  fiflent  très-bien  leur  devoir ,  ne  purent  jamais  fe  loger  fur  la 

contrefearpe  qu'après  qu'elle  fut  abandonnée.  M.  de  Caftelnau  ,  qui  avoit 

agi  avec  beaucoup  d'utilité  &  de  vigueur  durant  tout  le  fiege ,  fut  blette , 

allant  au  Fort  Léon ,  dont  il  mourut.  Comme  depuis  la  bataille  on  ne 

craignoit  plus  d'engager  beaucoup  d'Infanterie  devant  la  Ville  ,  on  avoit 

commencé  une  attaque  à  ce  Fort ,  qui  fervit  plutôt  à  une  diverfion  qu'à 

autre  chofe  :  on  fit  auffi  abandonner  aux  ennemis  un  Fort  de  bois ,  dans 

lequel  ils  avoient  du  canon  ,  aufli-bien  que  tout  le  long  d'une  digue  qui 

avançoh  dans  la  mer ,  dequoi  ils  incommodoient  fort  la  tranchée  ;  mais 

Hsle  quittèrent  bientôt  ;  de  manière  que  fix  ou  fept  jours  après  la  bataille, 

qui  étoh  le  dix-huitième  de  l'ouverture  de  la  tranchée  ,  comme  on  ctoit 

logé  au  pied  de  leur  dernier  ouvrage ,  ils  demandèrent  à  capituler.  On 

tçut  que  le  Marquis  de  Lede  étoit  mort  le  même  jour ,  ayant  été  blello 

cinq  ou  fix  jours  auparavant. 

Le  Roi  étant  depuis  cinq  ou  fix  jours  à  Mardycx  ,  vint  le  lendemain 
avec  M.  le  Cardinal  au  quartier  de  M.  de  Turenne ,  où  les  ôtages  étant 
donnés ,  la  Capitulation  fut  lignée  ,  6c  la  garnifon  fortit  un  jour  après  ,  6c 
fin  conduite  à  S.  Orner  :  il  y  refloit  mille  hommes  de  pied  en  fept  ou  huit 
Régimens ,  6c  fix  à  fept  cens  chevaux.  La  Ville  fut ,  félon  le  traitté  ,  remife 
aux  Anglois  ;  &  deux  jours  après  M.  de  Turenne  marcha  à  Bergues. 
Les  ennemis  étoient  demeurés  à  Furnes  ,  &  avoient  laifle  huit  ou  neuf 
cens  hommes  dans  Bergues.  Le  Roi  qui  n'avoit  bougé  de  Mardycx  de- 
puis la  prife  de  Dunxerque  ,  y  vint  comme  l'armée  y  arrivoit  j  &  la  tran- 
chée étant  ouverte  le  lendemain,  il  vint  encore  fe  promener  au  quartier 
de  M.  de  Turenne ,  6c  il  paroiflbit  bien  qu'il  avoit  fort  mauvais  vifage  ;  & 
en  effet  il  eut  dès  le  foir  une  grande  fièvre  ,  &  avoua  qu'il  en  avoit  quel- 
que reflfrntiment  depuis  deux  jours ,  fans  l'avoir  voulu  dire  :  c'eft  là  où 
fa  grande  maladie  commença  ;  6c  étant  porté  à  Calais  ,  il  y  fut  à  l'cx- 
tremité. 

La  première  nuit  de  la  tranchée  à  Bergues ,  on  emporta  une  redoute 
que  les  ennemis  avoient  proche  de  leur  contrefearpe ,  6c  on  fe  logea  en 
un  lieu ,  avec  toute  la  garde  de  la  tranchée ,  où  on  ne  pouvoit  pas  allée 
de  jour.  Le  lendemain  ,  M.  de  Schomberg  commanda  la  garde  :  on  em- 
porta la  contrefearpe  6c  tous  les  travaux  de  dehors  ,  Se  on  fe  logea  fur  le 
bord  du  fofle  ,  lequel  on  commença  à  remplir ,  &  il  lit  mener  du  canon 
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An.  1658.  à  découvert  près  de  la  porte  ,  de  forte  que  ceux  de  la  Ville  demandant  k 
capituler  ,  ne  furent  reçus  que  prifonniers  de  guerre.  Il  y  avoit  cinq  vieux 
Régimens  d'Infanterie  Se  un  Régiment  de  Cavalerie  dans  la  Place  ,  qui 
faifoient  entre  huit  &  neuf  cens  hommes  :  des  qu'ils  curent  demande  à 
capituler  ,  &  qu'ils  virent  qu'on  ne  les  vouloit  recevoir  que  prifonniers  de 
guerre ,  il  leur  prit  un  fi  grand  étonnement ,  que  beaucoup  fe  ietterent 
dans  le  marais  pour  fe  fauver  j  mais  ils  furent  repris  par  les  Soldats ,  Se 
le  relie  jettoit  les  armes ,  &  abandonna  toui  fes  polies  le  long  des  mu- 
railles ;  &  fi  M.  de  Turenne  n'y  fût  arrivé  ,  on  alloit  piller  la  Ville  :  on 
fit  enfermer  tous  ces  Soldats  &  Officiers ,  &  ils  furent  envoyés  en  France 
par  Calais.  Le  lendemain  M.  de  Turenne  fçacltant  que  l'ennemi  quittoit 
les  environs  de  Furnes  ,  y  envoya  M.  de  Varcnne  avec  deux  mille  hom- 
mes ,  Si  fuivit  quatre  ou  cinq  heures  après ,  avec  fort  peu  de  gens.  Ceux 
<Ie  Fumes  ayant  tiré  quelques  coups  ,  voyant  qu'ils  étoient  abandonnés 
par  leur  armée  ,  qui  étoit  à  Nienport ,  &  qu'elle  n'y  avoit  laifle  que  qua- 
tre-vingt hommes  ,  fe  rendirent  à  un  Trompette  qu'il  leur  envoya  ,  après 
avoir  fort  menace  les  Bourgeois  qu'ils  feroient  pillés  s'ijs  fe  défendo,tnt , 
Se  dans  l'inllant  mime  M.  de  Turçnne  entra  dans  la  Ville,  &  renvuïa 
ces  quatre-vingt  homme»  à  Nieuport ,  où  étoit  DomJuan  d'Autriche.  II 
y  demeura  cette  nuit-là  ;  pareequ'ils  ne  fe  rendirent  qu'à  une  heure  de 
nuit ,  &  s'en  retourna  le  lendemain  de  grand  matin  au  Camp  j  &  comme 
il  avoit  tenu  M.  le  Marquis  de  Créqui  avec  un  Corps  à  Rofebrugh  ,  qui 
efl  fur  le  chemin  de  Bergues  à  Vprcs ,  il  lui  ordonna  de  prendre  le  che- 
min de  Dixmuyde  par  le  dedans  du  pais  ;  &  lui  il  marcha  le  long  de  la  di- 
gue droit  à  la  Fintelle  &  à  la  Kenoquc ,  où  fe  fépare  le  canal  qui  va  à 
Xpres  St  à  Dixmuyde. 

Les  ennemis  qui  depuis  la  prife  de  Bergues  s'étoient  retirés  entre  Nieu- 
port ,  Dixmuyde  6V  Ypres ,  vouloîent  garder  ces  canaux  là  ;  mais  la  mar- 
che fi  promte ,  qui  ne  leur  donnoit  aucun  teins  ,  les  empechoit  d'of  r  s'ar- 
rêter en  aucun  lieu  ,  n'ayant  pas  eu  Je  tems  de  s'accommoder.  Ils  com- 
mençotent  à  travailler  à  une  redoute  à  la  Kenoque  ,  &  il  y  avoit  qu  l^ue 
_  Cavalerie  derrière  ;  &  comme  c'efl  un  pays  où  on  ne  va  que  par  des  di- 

gues ,  le  premier  fortifié  en  un  lieu  y  a  grand  avantage  j  mais  le  peu  de 
tems  qu'ils  avoient  pour  difpofer  leurs  affaires  ,  les  faifoit  toujours  pren- 
dre des  partis  aufquels  on  voyoit  bien  que  la  néceflîté  les  obligeoit ,  8c 
ainfi  ils  étoient  toujours  embarafTés  dès  que  l'on  s'avançoit ,  étant  aifé  de 
ponnoître  qu'ils  ne  s'arrêtoient  que  dans  l'efperance  qu'ils  avoieut ,  q»e 
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ron  n'iroh  pas  plus  avant, &  leur  bagage  étoit  toujours  quatre  ou  cinq  An. 
heures  derrière  eux.  L'armée  du  Roi  ayant  donc  fait  une  grande  marche 
de  Bergues  à  la  Kenoque ,  où  un  tiers  de  nos  troupes  pafia  à  nage  pour 
prendre  des  beftiaux  qui  étoient  au-delà  ;  on  marcha  le  lendemain  de  grand 
matin  vers  Dixmuyde ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  bonne  heure ,  &  où  on  ne  va 
aufli  que  par  des  digues. 

La  Ville  avoit  été  fort  négligée ,  étant  au  cœur  du  pays ,  &  l'on  commen- 
çoh  depuis  huit  ou  dix  jours  à  en  raccommoder  les  contrefcarpes.  M.  le 
Prince  qui  demeura  Iong-tems  à  une  porte  pour  voir  arriver  l'armée  du 
Roi ,  vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  la  défendre  ;  il  y  Iaifla  néanmoins 
trois  ou  quatre  cens  hommes ,  avec  ordre ,  comme  il  parut  depuis ,  de  fe 
rendre  en  cas  que  l'on  paflat  la  rivière ,  &  qu'ils  viûent  que  l'on  formât  le 
fiége.  L'armée  de  l'ennemi  étoit  entre  cette  Place  &  Nicuport  ;  mais  ayant 
mis  des  gens  dans  Ypres ,  ils  s'étoicnt  beaucoup  aflbiblis  ;  &  outre  cela , 
ils  ne  trouvoient  pas  à  propos ,  à  caufe  de  l'étonnement  de  leurs  troupes  , 
de  faire  tête  en  aucun  endroit ,  quelque  ferré  qu'il  fût. 

L'armée  du  Roi  fit  un  pont  auprès  de  Dixmuyde  ;  &  ayant  fait  paûec 
quelques  troupes  pour  fommer  la  Ville  ,  M.  de  Moret  arriva  en  ce  tems- 
là ,  envoyé  par  M.  le  Cardinal  à  M.  de  Turenne  ,  pour  lui  dire  que  le 
Roi  étoit  à  l'extrémité  ,  &  qu'il  n'entreprît  risn  avant  que  de  fçavoir  l'état 
de  la  maladie  de  Sa  Majeftc  :  peut-être  que  l'on  eut  fongé  à  pafier  la  ri- 
vière ,  fi  la  Ville  ne  fe  fût  renduë.  Les  habhans  envoyèrent  demander  à  ca- 
pituler ;  &  M.  de  Turenne  permit  à  la  garnifon  de  fe  retirer  à  leur  armée 
ou  à  Nieuport  ;  ce  qu'elle  fit.  M.  le  Cardinal  mandoh  à  M  de  Turenne 
de  lui  envoyer  quelques  Compagnies  des  Gardes  &  deux  ou  trois  des  Suif- 
fes  j  ce  qu'il  fit  :  M.  le  Comte  de  SouTons  s'en  alla  avec  ces  Compagnies 
de  Suifles.  On  étoit  fort  en  peine  de  la  maladie  du  Roi  j  &  toute  l'armée 
avoit  les  fentimens  qu'elle  devoit ,  réfoiuë  de  demeurer  dans  fon  devoir  lî 
quelque  malheur  arrivoit.  Comme  c'efl  une  chofe  qui  regarde  le  détail  de 
la  Cour ,  beaucoup  de  performes  qui  y  étoient ,  pourront  parler  de  toutes 
les  circonftances ,  lefquelles  M.  de  Turenne  a  fort  bien  fçûës.  Le  Roi  a 
toujours  dans  cette  extrémité  témoigné  une  grande  tendrefie  à  M.  le  Car- 
dinal ,  lequel  fut  un  jour  ou  deux  en  peine  des  difpofiuons  de  Monfieur  , 
auquel  il  paria  de  très-bon  fens  ,  &  lui  dit  qu'il  fçavoit  qu'il  y  avoit  des 
gens  qui  caballorent  avec  lui  fur  la.  maladie  du  Roi ,  &  que  fi  quelque  mal- 
heur arrivoit ,  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  fe  mit  en  peine ,  ni  douter  que  lui 
&  tout  le  Royaume  ne  fe  fourniflènt.  M.  le  Cardinal  contre  qui  on  crie , 
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An.  i6;  8.  comme  on  fait  d'ordinaire  contre  ceux  qui  gouvernent ,  trouva  beaucoup 
d'amis  en  ce  tctns-là.  Il  y  eut  quelques  femmes  à  qui  la  Reine  fçut  fort 
mauvais  gré  des  difcours  qu'elles  avoient  tenu  durant  la  maladie  du  Roi  , 
&  de  leur  curiofité  de  voir  comme  il  fe  portoit.  Le  Roi  fut  deux  jours  à 
lVxtrémiié  ,  &  revint  par  du  vin  émctique  ,  parlant  dans  fes  rêveries  fort 
fouvent  do  l'armée.  II  commença  après  un  grand  effort  de  nature  à  re- 
prendn.-  un  peu  de  vigueur  ,  &  il  n'y  eut  d'allarme  que  ces  deux  jours  j  car 
les  rcjouifTances  recommencèrent  après ,  cV  l'on  envoya  des  courriers  par 
tout  annoncer  la  convalcfcence  de  Sa  Majcfié. 

M.  de  Turenne  ne  bougea  de  l'armée  auprès  de  Dixmuydc  ,  &  recevoit 
tous  les  jours  de  M.  le  Cardinal  des  lettres  fur  l'état  où  étoit  le  Roi ,  dont 
la  maladie  lit  arrêter  l'armée  neuf  ou  dix  jours  ,  fans  rien  entreprendre. 
On  lit  feulement  avancer  M.  le  Marquis  de  Créqui  fort  proche  de  Nieu. 
po;t  :  l'ennemi  croyant  que  c'étoit  le  Corps  de  l'armée  ,  quitta  fon  Camp 
qui  étoit  à  une  demie  heure  de  Nieuport ,  derrière  un  canal  où  il  com- 
mençoit  à  fe  retrancher  ,  &  fe  fépara.  M.  le  Marquis  de  Caracéne  entra  à 
Nieuport  avec  une  bonne  partie  de  l'Infanterie  ;  M.  le  Prince  s'en  alla 
à  Ollende ,  &  Dom  Juan  à  Bruges.  Sans  la  maladie  du  Roi ,  M.  de  Tu- 
renne  fe  feroit  mis  entre  Nieuport  &  Ollende  le  même  jour  que  l'enne- 
mi fe  fépara  j  &  comme  on  a  fçù  depuis  qu'ils  n'avoient  ni  vivres  ni  mu- 
nitions de  guerre  dans  cette  Place  ,  &  qu'on  pouvoir  couper  tous  leurs 
convois ,  il  efl  certain  que  l'on  eût  pris  les  deux  tiers  de  l'armée  d'Efpar 
gne  ,  avec  un  peu  de  patience. 

Le  Roi  commençant  à  fe  mieux  porter  ,  M.  le  Cardinal  manda  à  M.  de 
Turenne  qu'il  s'en  venoit  à  Bergues ,  &  le  pria  de  s'y  en  venir.  C'étoit 
dans  le  commencement  du  mois  de  Juillet  j  &  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté 
qui  avoit  ademblé  fon  Corps  ordinaire  de  troupes  ,  qui  pouvoit  monter 
en  tout  à  cinq  ou  fix  mille  hommes ,  étoit  vers  Lens  j  &  M.  le  Cardi- 
nal lui  avoit  promis  dès  le  commencement  de  la  Campagne  ,  qu'il  pren- 
droit  quelque  tems  pour  lui  faire  faire  un  fiége  ;  de  forte  qu'il  lui  manda 
de  s'en  venir  à  Caffel ,  &  M.  le  Cardinal  s'y  trouva  avec  M.  de  Turenne  : 
M.  le  Tellicr  y  étoit  aufîî  ;  &  devant  que  de  partir  de  Bergues  ,  on  étoit 
convenu  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Place  à  aflléger  que  Gravelincs ,  M~ 
de  Turenne  ayant  fait  voir  à  M.  le  Cardinal  qu'il  efperoit  couvrir  avec 
l'armée  Bergues ,  Fumes  &  Dixmuyde ,  &  qu'il  pouvoit  donner  la  main 
à  Gravelines  ,  fi  l'ennemi  y  alloit  j  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  au  fiége 
d'aucune  autre  Place,  où  il  eût  JâUù  s'éloigner  davantage  des  Villes  cou- 
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quifes.  .Pavois  oubfté  de  dire  que  M.  de  Turenne  avoit  déjà  vû  une  fois 
M.  le  Cardinal  à  Bcrgues  depuis  la  maladie  du  Roi ,  où  il  lui  avoit  conté 
tout  ce  qui  s'y  étoit  parte.  Le  Miniftre  lai:Ta  partir  le  Roi  pour  aller  à 
Paris  avec  la  Reine  :  Sa  Majeflé  ctoit  encore  fort  foible  ;  mais  elle  fe  re- 
mit fort  promptement  ;  &  le  Cardinal  voulant  voir  encore  commencer 
quelque  chofe  avant  que  de  s'en  aller ,  allongea  fon  féjour  dans  le  pays 
jufqu'à  la  prife  de  Gravelines.  On  alla  donc  à  CafTel ,  où  étoit  M.  le  Ma- 
réchal de  la  Ferté  ,  qui  dit  à  M.  le  Cardinal,  que  pourvu  qu'il  demeurée 
dans  le  voifinage  ,  il  entreprendroit  ce  qu'il  voudroit ,  Se  ainfi  il  fît  mar- 
cher des  troupes  pour  invefiir  Gravelines. 

Depuis  la  bataille  de  Dunkerquc ,  l'ennemi  avoit  retiré  fa  meilleure  In- 
fanterie de  Gravelines  j  &  ayant  le  coeur  du  pays  à  défendre  ,  n'avoit  laine 
dans  cette  Place  que  fept  à  huit  cens  hommes.  M.  de  Turenne  envoya 
fept  ou  huit  Régimens  d'Infanterie  pour  le  fiége ,  Se  demeura  auprès  de 
Dixmuyde  :  M.  le  Marquis  de  Créqui  étoit  toujours  avec  un  Corps  déta- 
ché près  de  Nieuport ,  où  M.  le  Duc  d'York  &  M.  le  Marquis  de  Cara- 
cêne  furent  plus  d'un  mois  ,  M.  le  Prince  à  Oflende  ,  &  Dom  Juan  à  Bm- 
ges,éV  M.  le  Prince  de  Ligne  à  Ypres.  L'armée  du  Roi  ne  s'afFoibliffluc 
que  par  les  maladies ,  quoiqu'il  fallût  aller  tous  les  jours  au  fourage,  8c 
que  l'on  fit. beaucoup  de  conrfes  dans  le  pays. 

M.  de  Turenne'  envoya  M.  de  Varenne  ,  Lieutenant  Général ,  que  M. 
le  Maréchal  de  la  Perte  lui  demanda ,  comme  une  perfonne  qui  entendoit 
très-bien  les  fiéges.  Le  troifième  ou  quatrième  jour  après  la  tranchée  ou- 
verte ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  II  avoit  été  toute  fa  vie  avec  M.  de 
Turenne  ;  &  c'étoit  un  des  meilleurs  Officiers  qu'il  y  eût  en  France.  M.  le 
Comte  de  Moret  fut  auflî  tué  du  même  coup.  Il  ctoit  Lieutenant  des  Gen- 
darmes de  M.  le  Cardinal  ,  &  devoit  avoir  le  Gouvernement  de  Graveli- 
nes. M.  de  Turenne  l'aimoit  tendrement  ;  Se  il  n'y  avoit  point  de  Gentil- 
homme en  France  à  qui  il  eût  fi-tôt  ouvert  fon  cœur ,  lui  ayant  reconnu 
en  diverfes  affaires  un  procédé  fort  fincere  ,  &  accompagné  de  beaucoup 
de  jugement ,  fans  laquelle  qualité  toutes  les  autres ,  &  principalement  à 
la  Cour ,  fe  rendent  inutiles  &  à  foi  &  à  fes  amis.  II  nVft  pas  croyable 
combien  il  en  a  été  touché  ,  comme  d'une  perte  qui  n?  Te  répare  point. 

On  ne  fit  prcfque  point  de  circonvallation  à  Gravelines  ,  à  caiife  que 
l'armée  du  Roi  couvroit  le  fiége.  On  demeura  trois  femaines  devant  la 
Place  ,  Se  la  tranchée  avoit  été  ouverte  près  de  quinze  jours  avant  que  les 
ennemis  changeaûent  de  poûure.  Ils  avoient  toujours  eu  un  Corps  fou» 
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Ah.  i  6  j8.  M.  de  Martin ,  qui  regardoit  le  Luxembourg ,  lequel  ils  firent  rapprocher 
de  la  Flandre,  &  levèrent  troh  ou  quatre  mille  hommes  de  pied  vers  le 
Brabant  :  tout  cela  fe  trouva  prêt  à  marcher  vers  le  tcms  que  j'ai  dit.  Ils 
avoient  au  commencement  de  la  Campagne  un  Corps  de  Cavalerie  qu< 
pauoît  douze  mille  chevaux  :  ils  l'eftimoient  quatorze  mille  ,  lequel  s'é- 
tant  raccommodé ,  &  ayant  beaucoup  de  Régime™  qui  n'avoient  pas  été 
à  la  bataille  de  Dunxerque ,  leur  armée  s'aflembla  vers  Bruges  >  &  s'appro- 
chant  de  la  Lys  pour  s'éloigner  du  côté  de  Dixmuyde ,  où  étoh  l'armée  du 
Roi ,  ils  y  joignirent  M.  de  Marfin  ,  avec  une  partie  de  Tes  nouvelles  le- 
vées ,  paûerent  par  Ypres ,  où  étoh  le  Corps  de  M.  le  Prince  de  Ligne  * 
&  s'avancèrent  vers  Poperingue  en  Corps  d'armée ,  où  étoient  tous  le» 
Généraux. 

M.  de  Turenne  voyant  que  le  côté  de  Nienport  &  cPOflende  fe  degar- 
niflbit  de  troupes  pour  compofer  l'armée  ,  changea  de  poflure ,  &  fit  mar- 
cher M.  le  Marquis  de  Créqui  avec  fon  Corps  ,  qui  étoit  proche  de  Nieu- 
port ,  à  la  Fintelle  ,  pour  fe  tenir  à  la  tête  de  l'armée  de  l'ennemi ,  qui 
étoit  à  Poperingue,  Se  qui s'avancoit  à  Rofebrugh  :  ce  Corps  avoit  ordre 
de  renvoyer  fes  bagages  au  Camp  ,  &  étoit  deftiné  pour  Dixmuyde,  y  te- 
nant toujours  la  main  par  des  Dragons  &  de  la  Cavalerie  qui  étoit  à  la  Ke- 
noque  ,  de  peur  que  l'ennemi ,  qui  avoit  tout  fon  bagage  fous  Ypres ,  ne 
dérobât  une  marche  ,  iaiflànt  Bergues  a  main  droite  >  pour  aller  fecourir 
Gravelines ,  éloignée  feulement  de  fix  à  fept  heures. 

M.  de  Turenne  tenoit  deux  brigades  de  Cavalerie  à  Mardyci  ,  qui 
avoient  ordre  de  marcher  à  Gravelines  dès  qu'ils  auraient  langue  des 
ennemis  ;  &  lui  avec  peu  de  troupes  fe  tenoit  auprès  de  Dunkerque  , 
d'où  il  avoit  répandu  de  petits  Corps  réparés  julques  par-delà  Fûmes.  On 
laiflbit  toujours  une  garde  devant  Dixmuyde  i  &  de  l'autre  côté ,  ce  qui 
étoh  à  Mardyck  voyoit  le  Camp  de  Gravelines  ;  il.  y  a  bien  deux  lieues  de 
Pun  à  Pautre ,  mais  c'efl  le  pays  qui  fait  que  l'on  peut  fe  gouverner  de 
cette  façon.  L'ennemi  ne  pouvant  le  traverfer  qu'en  faifant  des  ponts ,  on 
étoit  libre  à  fe  féconder  fur  une  grande  digue  :  les  bagages  qui  étoient  à 
côté  n'embarraïïbieqt  point  }  &  ces  Corp  à  une  demie  heure  ,  ou  une 
heure  les  uns  des  autres ,  étoient  aufli-tôt  fecourus  par-deûus  la  digue  ;  8c 
la  connoiflànce  du  pays  fait  voir  que  l'on  ce  peut  pas  fe  mettre  entre 
deux. 

On  demeura  en  cette  poflure-là  jufqu'à  la  fin  du  fiége  de  Gravelines  qui 
dura  vingt-cinq  ou  vingt-fia  jour»  de  tranchée  ouverte  :  M.  le  Marqui» 
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dtJxelIes  y  fut  tué ,  qui  étoit  un  homme  de  mérite,&  qui  étoit  des  premiers  An.  1658. 
Lieutenans  Généraux  de  France.  II  y  eut  bien  auffi  huit  ou  neuf  cens 
hommes  de  tués  ou  bleffés  au  fiége  j  &  comme  c'eA  une  des  meilleures 
Places  qui  fe  puiffe  voir ,  quoiqu'il  y  eût  fort  peu  de  gens  dedans ,  Us  ne 
biffèrent  pas  de  faire  une  réûflance  qui  donna  affez  de  peine. 

Les  ennemis  qui  étoient  à  Rofebrugh  ayant  feu  que  Gravelines  caphu- 
loh ,  fe  retirèrent  vers  Ypres ,  &  de-là  le  long  de  la  Lys.  M.  le  Cardinal  qui 
avoh  demeuré  durant  tout  le  fiége  à  Calais ,  &  qui  avec  un  grand  foin 
faifoit  fournir  toutes  chofes ,  quoiqu'il  ne  parut  pas  qu'il  y  eut  aucun  pré- 
paratif  au  commencement,  s'en  vint  à  Dunkerque  avant  que  de  s'en  retour- 
ner trouver  le  Roi.  On  efl  obligé  de  dire  qu'il  n'y  a  perfonne ,  ni  qui  tra- 
vaille tant ,  ni  qui  trouve  tant  d'expédiens  avec  une  grande  netteté  d'efprit 
pour  terminer  beaucoup  d'affaires  de  différentes  fortes.  Beaucoup  de  per- 
sonnes qui  auraient  été  en  fa  place  s'en  feraient  retournés  avec  le  Roi 
après  la  prife  de  Dunkerque ,  où  il  s'en  vint  ainfi  que  j'ai  dit ,  &  où  M.  de 
Turennele  trouva. 

M.  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  après  la  prife  de  Gravelines ,  laillà  fes  trou- 
pes à  deux  ou  trois  Lieutenans  Généraux ,  &  s'en  retourna  en  France ,  oui 
il  avoh  des  affaires.  On  renvoya  deux  ou  trois  Régimens  d'Infanterie  au- 
près de  Hedin  ,  où  il  demeurait  un  Corps  d'armée  de  dix  mille  chevaux  & 
de  neuf  à  dix  mille  hommes  de  pied,  &  un  affez  bel  équipage  d'artillerie 
&  de  vivres  pour  la  Campagne.  M.  le  Cardinal  refta  un  jour  entier  à  Dun- 
kerque ,  &  le  Roi  qui  s'étoit  arrêté  quelques  jours  à  Compiégne ,  &  qui 
étoit  entièrement  remis ,  le  preffoh  de  l'aller  trouver  en  diligence  à  Fon- 
tainebleau ,  où  il  s'en  alloit  avec  la  Reine  &  toute  la  Cour.  M.  le  Cardinal 
dit  à  M.  de  Turenne  de  faire  les  chofes  qu'il  trouverait  être  le  plus  à  pro- 
pos ;  fouhaittant  que  l'on  pût  faire  enforte  de  laiffer  beaucoup  de  troupes 
dans  le  pays  ;  l'avertiffant  feulement  qu'il  avoh  eu  avis  certain  que  les. 
ennemis ,  après  la  prife  de  Dunkerque ,  s'attendoient  a&cz  à  perdre  Ar- 
mentiéres. 

M.  de  Turenne  étoit  toujours  d'avis  qu'on  Iahlar  quelques  troupes  auprès 
de  Hedin  ;  afin  que  s'il  ne  réiiffiffoit  à  rien  de  considérable  dans  le  pays  , 
que  l'on  put ,  en  fortifiant  ce  Corps-là ,  faire  un  blocus  à  Hedin  tout  l'hi- 
ver >  &  ce  fut  la  rarfon  pour  laquelle  on  y  envoya  ces  Rcgimens.  Ont 
delUnoit  M.  le  Maréchal  de  Schuiemberg  pour  avoir  la  direôion  de  cette 
emreprife.  Dans  ces  penfées ,  M.  ie  Cardinal  partit  de  Dunkerque  pour  s'ea 
aller  à  Paris  *  &  M.  de  Tuxcnac  retourna  joindre  l'année  qui  étoit  à  quatte 
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An.  1658*  heures  de  Dunkerque.  L'ambairadeur  d'Angleteire  demeura  dans  cette  Pla- 
ce avec  une  grande  garnifon.  II  y  eut  au  plus  deux  mille  fnldats  Anglois 
fous  M.  Morgan  qui  fuivirent  l'année ,  &  M.  de  Turcnnc  ordonna  au  Corps 
de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  de  le  fuivre  à  Dixmuyde. 

L'embarras  de  la  fortîe  de  Gravelines  les  retint  un  jour  ;  mais  comme 
c'en*  un  pays  étroit  ,  où  l'on  ne  fait  que  s'embaraffer  d'attendre  trop  de 
troupes  à  un  rendez-vous  ,  il  pafla  avec  l'armée ,  &  alla  loger  au-delà  de 
Dixmuyde,  où  ayant  laifle  ordre  à  M.  de  Schomberg  démettre  enfem- 
blc  fept  ou  huit  Uégimens  qu'il  lui  laiffa  pour  demeurer  fous  les  Places 
de  Dixmuyde  ,  Furnes  &  Bergues,  il  marcha  avec  l'armée  à  Thielt ,  qui 
eft  à  mi-chemin  entre  Bruges  &  Gand  ,  avec  deflein  de  marcher  fur  la 
Lys  &  fur  l'Lfcaut  ;  biffant  l'ennemi  loin  derrière  lui ,  qu'il  fçavoit  avoir 
deflein  de  coim  ir  Armenticrcs  &  Courtiai  j  afin  qu'en  donnant  jaloufie  de 
ces  grandes  Places  de  Gand  &  de  Bruges ,  il  le  lit  féparer ,  ou  prendre 
une  pofture  qui  lui  donneroit  occafion  de  faire  quelque  chofe  de  coniîdé- 
rable.  L'ennemi ,  après  la  prife  de  Gravelines  ,  s'étoit  logé  au-delà  de  la  Lys 
&  avoit  laiffe  un  grand  Corps  dans  Ypres  ,  à  fa  tête.  M.  de  Turer.ne ,  avant 
un  grand  Corps  de  Cavalerie  à  Pavant-garde ,  arriva  à  Thielt  de  bonne 
heure  ,  commanda  que  l'armée  y  logea  ,  &  pafla  outre  ,  marchant  droit  à 
Deynfe  ,  où  il  fçavoit  qu'il  y  avoit  un  pont  fur  la  Lys  :  dp-là  il  vouloit , 
fans  s'arrêter  avec  cette  avant-garde ,  marcher  droit  à  Oudcnarde ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  été  dans  le  pays ,  le  feachant  très-bien  &  par  les  gens  du  pays 
&  par  les  Cartes  :  mais  à  l'entrée  de  la  nuit  le  guide  le  perdit  ;  de  manière 
qu'il  fut  obligé  de  retourner  au  quartier ,  bien  marri  d'avoir  manqué  le 
deflein  d'Oudenarde.  Il  ne  lailla  pas  néanmoins  d'envoyer  M.  de  Gaflion 
pvec  cinq  ou  fix  Régimens  à  Deynfe  fur  la  Lys ,  avec  ordre  d'envoyer 
des  partis  vers  Oudcnarde  ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de 
marcher  plus  outre  ,  fans  attendre  l'arricre-garde  qu'il  avoit  laiflce  à  huit 
ou  neuf  heures  de-là. 

On  fcj auriia  deux  jours  à  Tielt  ;  &  comme  M.  de  Turcnnc  fçm  que  ces 
troupes  de  l'arricre-garde  arrivoient  à  une  heure  de-là  ,  il  partit  de  grand 
ma:in  avec  tome  l'armée  ,  IailTant  le  bagage  à  Tielt ,  &  ce  Corps  de  M.  le 
Maréchal  de  la  Ferté  qui  faifoit  l'arriere-garde  ,  le  venant  joindre  à  la  pointe 
du  jour  avec  la  réferve  de  l'armée  qui  y  demeura ,  il  commanda  à  tout  ce 
Corps  d'y  camper  ,  ayant  fait  feulement  changer  le  Camp  ;  enforte  qu'il 
pût  être  plus  fùr  &  plus  prêt  à  déloger ,  pour  le  venir  joindre  au  premier 
ordre  ;  Se  marchant  lui-même  à  la  pointe  du  jour  ayee  une  partie  de  l'ar- 
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méc ,  fans  bagage ,  il  pafla  la  rivière  de  la  Lys  à  Deynfe  ,  où  il  apprit  qu'il  An.  165!?. 
étoit  arrivé  un  Corps  de  cinq  ou  fix  Régimens  de  l'ennemi  à  Oudenardc. 
Ayant  envoyé  beaucoup  de  partis  pour  donner  jaloufic  à  l'ennemi  de  tous 
les  côtes ,  Se  laide  encore  quelques  Régimens  fous  M.  de  Gallion  à  Deynfe, 
îl  marcha  le  même  jour  à  Gavre ,  qui  cfl  un  Château  fur  l'Efcaut  à  troi» 
heures  de  Deynfe ,  où  il  arriva  encore  de  fort  bonne  heure.  L'ennemi 
n'ayant  pas  eu  le  tems  de  s'aflcmbler  derrière  l'Efcaut ,  il  n'y  parut  que  cin- 
quante chevaux.  II  s'y  devoit  trouver  beaucoup  depayfans  ;  mais  les  inar- 
ches promptes  ne  donnent  loifir  qu'aux  raifonnemens ,  fans  laifler  de  temps- 
pour  apporter  les  remèdes.  De  quatre  ou  cinq  mille  payfans  qui  avoient 
ordre  de  fe  trouver  à  ce  partage ,  il  n'y  en  eut  que  deux  ou  trois  cens  qui 
s'enfuirent  auflî-tôt ,  à  la  réferve  de  cinquante  qui  fe  mirent  dans  le  Châ- 
teau qui  étoit  de  l'autre  côté  de  l'eau. 

Comme  les  Dragons  de  l'armée  du  Roi  arrivèrent  fur  le  bord  de  l'eau  r 
&  la  Cavalerie  de  l'avant-garde  ,  il  y  eut  d'abord  près  de  deux  cens  che- 
vaux qui  pafTercnt  la  rivière  à  la  nage  fous  le  Château ,  dont  ceux  de  de- 
dans furent  fi  effrayés  ,  qu'ils  fe  rendirent  tous  auflï-tôt.  M.  de  Turenne  fit 
pafler  enfuite  quatre  Régimens  de  la  brigade  de  Pod%itz  avec  tous  les 
Corps  des  Régimens,  &  on  courut  jufqu'à  quatre  lieues  de  Bruxelles- 
Quelques  Régimens  de  l'ennemi ,  qui  paflbient  vers  Gand  ,  Jaiflercnt  leur 
bagage  j  &  cela  mit  une  telle  confuiion ,  que  les  Régimens  qui  étoienc 
fous  Oudenarde  marchèrent  aufli  vers  Bruxelles.  C'étoit  Dom  Antoine  de 
la  Cueva  qui  les  commandoit ,  qui  en  eut  l'ordre.  On  fit  travailler  auflî  au 
pont  de  batteaux  fur  l'Efcaut ,  &  M.  de  Turenne  n  Y  toit  pas  encore  réfoîu 
à  rien  ,  quand  le  lendemain  de  grand  matin  il  f<,ut  par  un  homme  qui  étoit 
envoyé  du  Gouverneur  d'Oudenarde  ,  pour  demander  des  fauves-gardes  y 
comme  la  Cavalerie  en  étokfortie.  Il  prit  aufii-tôt  mille  chevaux  &  deux 
cens  Dragons  &  pafla  l'Efcaut ,  envoya  dire  au  Gouverneur  par  M.  deMa- 
daillan  ,  qui  fervoit  d'Aide  de  Camp  près  de  lui  ,  qu'il  ailoit  l'alLYger ,  & 
qu'il  fe  décidât  à  demeurer  neutre,  &  à  donner  paflage  à  l'armée.  II  s'ap- 
procha de  la  ville  avec  cette  Cavalerie  ,  6V  lit  faifir  par  fes  Dragons  quel' 
ques  maifons  tout  proche  de  la  porte.  II  y  eut  un  tems  que  l'on  crut  que 
le  Gouverneur  fe  rendroit  ;  mais  voyant  le  peu  de  gens  qu'il  y  avoit ,  il 
recommença  à  tirer.  M.  de  Turenne  ,  après  avoir  demeuré  trois  ou  quatre 
heures  proche  delà  Place  ,  &  voyant  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  g:m  dctlans  y 
réfolut  de  s'y  en  venir  avec  l'armée  ,  &  commanda  a  un  parti  de  trois  ccns> 
chevaux  fous  le  Lieutenant  Colonel  de  Bouillon ,  d'aller  de  l'auuw  cûui- 
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An.  1658*  de  Peau ,  pour  empêcher  qu'on  y  jcttât  des  troupes  par  Courtrai.  II  s'en 
alla  lui-même  -à  l'armée  ,  ayant  envoyé  quérir  fept  ou  Luit  cens  moufque- 
uires ,  pour  fortifier  M.  d'Humieres  qui  n'avoit  que  ces  deux  cens  Dra- 
gons. Comme  il  étok  à  une  heure  de-ià ,  ceux  de  la  ville  ne  voyant  que 
fort  peu  de  gens  près  de  leurs  portes  ,  firent  une  fortie  fur  les  Dragons , 
&  en  tuèrent  quelques  uns ,  mirent  le  feu  aux  maifons  &  les  en  c  h  afférent. 
M.  de  Turenne  penfa  en  chemin  qu'il  y  avoît  quelque  danger  de  laitier  ce 
Corps-là  fi  proche  de  la  ville ,  &  que  les  ennemis  auroient  le  tems  de  faire 
palier  un  Corps  par  Tournai  :  c'efl  pourquoi  il  renvoya  S.  Martin  ,  Maré- 
chal des  logis  de  la  Cavalerie ,  dire  à  M.  d'Humieres  qu'il  fe  retirât  à  mor- 
tic  chemin  de  la  ville  à  l'armée  ;  ce  qu'il  fit  à  l'entrée  de  la  nuit  :  &  le 
lendemain  de  grand  matin ,  ayant  travaillé  à  défaire  le  pont  toute  la  nuit, 
l'armée  marcha  tout  le  long  de  l'eau ,  en  remontant  droit  à  la  ville ,  & 
faifant  tirer  le  pont  après  foi. 

Ce  Lieutenant  Colonel  de  Bouillon  battit  à  la  pointe  du  jour  deux  Ré- 
gimens  qui  vouloient  entrer  dans  la  ville.  La  Cavalerie  de  l'un  des  deux 
fut  toute  prife  ;  mais  les  Dragons  y  entrèrent  qui  n'étoient  pas  plus  de 
cent.  L'armée  arriva  de  bonne  heure  devant  la  ville  du  côte  de  Courtrai , 
&  le  Corps  qui  avoh  été  le  jour  auparavant  de  l'autre  côté  ,  eut  ordre  de 
s'avancer  à  fon  même  pofle  :  &  M.  de  Turenne  ayant  pafle  l'eau  en  bat- 
teau  ,  le  pont  n'étant  pas  fait ,  alla  vider  les  pofles  ;  &  étant  defeendu  le 
long  de  la  côte ,  il  y  vit  un  lieu  où  il  pouvoit  venir  des  gens  tout  à  couvert 
de  Courtrai  :  il  y  fit  venir  les  Dragons  du  Rot  Comme  il  vifitoit  ces  lieux- 
là  avec  trente  ou  quarante  chevaux  ,  s'etant  un  peu  éloigné  du  lieu  où  il 
avoit  Iaiûe  les  Dragons ,  trois  Régimens  de  Cavalerie  ,  fous  M.  de  Cha- 
milli ,  que  M.  le  Prince  avoit  commandé  pour  entrer  dans  la  ville  ,  arri- 
vèrent en  plein  jour  au  lieu  où  on  ne  faifoit  que  de  mettre  les  Dragons. 
M.  de  Péguilam  ,  qui  les  commandoit  ,  s'y'  étant  rencontré  ,  ils  tinrent 
ferme  dans  une  ruë  j  ce  qui  arrêta  tout  court  cette  Cavalerie  ,  laquelle  prie 
aulfi-tôt  répouvante.  11  n'y  en  entra  pas  un  dans  la  ville  ,  &  M.  de  Cha- 
miili  fut  pris  avec  la  moitié  de  fesgens.  C'ctoit  le  Régiment  de  Condé  Se 
deux  autres  Régimens ,  Iefqueis  ayant  voulu  venir  de  l'autre  côté  de  l'eau  , 
le  Gouverneur  de  la  Place  les  avoit  envoié  avertir  qu'il  n'y  avoh  perfonne 
du  côté  qu'ils  abordèrent ,  comme  en  effet  les  troupes  ne  faifoient  que  d*y 
arriver  un  quart  d'heure  auparavant.  On  fçut  par  les  prifonniers  comme  les 
ennemis  s'etoient  fort  féparés  ;  8c  ainfi  on  vit  bien  que  fans  lignes ,  ni  pref- 
que  de  communication  fur  i'Efcaut ,  que  par  un  petit  pont  que  l'on  fit  la 
nuit ,  que  l'on  poutroit  aifément  prendre  la  pjacç.  M, 
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"M.  de  Turcnne  avoit  mandé  le  jour  auparavant  à  tout  le  Corps  qui  ctoit  An.  i  6  j  S. 
demeuré  à  Tielt  avec  le  bagage ,  de  marcher  droit  à  Oudenarde ,  de  façon 
qu'il  y  arriva  le  foir  même  :  &  ayant  ouvert  la  tranchée  la  nuit  en  trois 
endroits  diflerens  ,  &  approché  en  deux  heures  d'une  demi-lune  que  Pou 
alloh  prendre ,  ceux  de  la  ville  demandèrent  à  capituler  :  on  les  reçut 
comme  les  bourgeois  le  demandoient  ;  mais  trois  Régimens  qui  étoient 
entrés  de  Courtrai  le  jour  qu'on  s'étoit  approché  de  la  ville ,  de  l'autre 
côté  de  l'eau ,  ne  furent  point  reçus  à  autre  compofirion  que  prifonnierc 
de  guerre. 

Oudenarde  étoit  une  ville  où  il  y  avoit  un  très-grand  peuple  j  mais  oi 
il  manquoit  de  tout  pour  fa  défenfc  :  aufli  eft-cllc  fi  fort  au  milieu  du  pays, 
qu'elle  n'étoit  pas  eftimée  comme  une  ville  de  guerre.  Comme  c'étoit  une 
conquête  fort  avancée ,  la  confervation  en  paroilToit  aflez  difficile  durant 
l'hiver ,  &  M.  de  Turenne  fut  en  doute  un  peu  de  tems  s'il  s'avanceroit 
vers  Bruxelles  avec  l'armée  ,  ou  s'il  retournerait  fur  la  Lys ,  où  il  fçavoit 
bien  que  Menin  étoit  une  Place  à  pouvoir  accommoder  ,  &  dont  la  fitua- 
tion  donnoit  beaucoup  de  facilité  pour  la  communication  de  Dixmuyde  à 
Oudenarde.  Aufli  il  ne  fçavoit  fi  en  marchant  promptement  fur  la  Lys ,  il 
ne  trouverait  pas  occafion  d'entreprendre  fur  Courtrai.  Ce  qui  l'empêcha 
d'avancer  vers  Bruxelles ,  qu'il  eut  efpéré  pouvoir  prendre ,  c'eft ,  que 
n*ayant  qu'un  équipage  de  campagne,  6V  pour  deux  ou  trois  jours  de  vivres, 
il  ne  pouvoit  faire  un  fiége  :  de  manière  que  la  moindre  refiftance  qu'il 
eût  trouvé ,  étant  obligé  d'epuifer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vivres  dans  Ou- 
denarde ,  &  la  ville  n'étant  point  fortifiée ,  il  eût  fallu  fe  retirer  en  arrière 
&  quitter  le  pays  audevant  cPOudenarde  ,  &  Oudenarde  même  :  au  lieu 
que  fe  mettant  en  arrière ,  il  vivoh  par  ce  qui  lui  venoit  de  la  mer ,  8c  pre- 
noit  des  mefures  plus  fùres  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois  pour  la 
confervation  d'Oudenarde.  II  y  Iaiflà  feulement  deux  Régimens  de  Cavale- 
rie &  quatre  cens  hommes  de  pied  fous  M.  de  Rochepaire,  &  marcha  le 
lendemain  que  la  ville  fût  rendue  }  en  remontant  l'Efcaut  qu'il  Iaifloit  à 
gauche  ,  il  lit  fuivre  des  batteaux ,  comme  s'il  eût  voulu  faire  un  pont  pour 
afliéger  Tournai ,  ou  pour  entrer  dans  le  BraLant.  II  avoit  toujours  laifle 
M.  de  Gaflion  avec  douze  ou  quinze  cens  hommes  pour  garder  le  pont  de 
Deynfe  fur  la  Lys  j  il  lui  envoya  ordre  de  le  venir  joindre  au  Camp  à  une 
heure  &  demie  d'Oudenarde  ,  d'où  il  vouloit  partir  à  minuit ,  cfpérant  que 
par  une  marche  prompte  &  qui  ne  ferait  pas  vûë,  il  trouverait  quelque 
chofe  d'important  à  faire  fur  la  Lys. 

z 

7 


Digitized  by  Google 


1 


m   clxxviij       MEMOIRES  ÙV  VICOMTE 

An  i  6  ç  8      ®n  n  eut  nouve^e  1ue  V***1*  heures  devant  le  jour  que  M.  de  Gaffion. 

arrivok  j  &  comme  on  ne  vouloh  pas  marcher  fans  favoir  où  il  étoh  ,pour 
ne  le  pas  laiffcr  trop  en  arrière ,  on  partit  feulement  deux  heures  devant  le 
jour.en  prenant  affcz  long-tems  le  chemin  de  Tournai.où  ctoit  M.  le  Prince. 
Dom  Juan  &  une  parité  des  troupes  étant  marché  vers  Bruxelles,  on  fut  envi- 
ron à  midi  auprès  de  Menin.  C'étoh  au  commencement  de  Septembre  }  M. 
de  Turenne  ayant  envoyé  trente  chevaux  de  fa  garde  pour  fçavoir  fi  le» 
ennemis  ctoient  à  Menin  ,  ils  lui  amenèrent  deux  prrfonniers  qui  lui  di- 
rent que  M.  le  Prince  de  Ligne  étoit  à  une  heure  &  demie  de-là  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  ,  &  quln2e  ou  feire  cens  chevaux  du  môme  coté 
de  la  rivière.  II  commanda  les  Régtmens  de  Cavalerie  qui  ctoient  à  l'avant- 
garde  ,  pour  les  engager.  C'étok  celui  du  Comte  de  Roye  &  de  Melun  ; 
&  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'Officiers  qui  venoiem  au  logement ,  il» 
pouffèrent  aulfi  avec  les  premières  troupes  commandées.  On  les  fuivk  au 
grand  galop  avec  la  Cavalerie  qui  ne  marc  h  oit  pa»  ce  jour-là  en  trop  bon 
ordre.  M.  le  Prince  de  Ligne  avoit  toujours  été  avec  ce  Corps  dans  Ypre , 
&  comme  l'ennemi  crut  que  Parmée  du  Roi  vouloit  aller  vers  Bruxelles , 
ce  Prince  devort  entrer  dans  Tournai ,  quand  M.  le  Prince  en  partirait 
pour  -joindre  Dom  Juan  vers  Bruxelles  ,  il  étoit  en  alte  dès  le  matin  en 
campagne  pour  fc  gouverner  fuivant  ce  qu'il  apprendrait  par  Tournai ,  ou 
par  des  partis  qu'il  avoit  envoyés  vers  Parmée  du  Roi ,  qui  retournèrent 
fans  aucune  langue  ,  hors  une  feule  qui  arrivok  dans  le  teins  qu'on  com- 
mençoit  à  pouffer.  Si  on  avoit  attendu  que  quelques  troupes  fuifent  enfem- 
Ble  pour  charger ,  il  eft  fur  que  les  ennemis  auraient  eu  le  tems  de  fc  re- 
tirer i  mais  M.  de  Turenne  ayant  commandé  aux  premiers  de  s'engager 
fans  attendre  ni  Dragons  ni  Infanterie ,  il  leur  ôta  tout  moyen  de  fonger  à 
antre  chofe  qu'à  faire  tête  comme  ils  fe  tiouvôient  difpofcs  le  long  du  che- 
min j  tout  ce  pays-là  ctoit  fait  de  façon  que  l'on  ne  peut  y  aller  que  deux  ou 
trois  de  front.  Les  premiers  qui  abordèrent  furent  des  Officiers  qui  avoient 
pouffe  à  la  tête ,  dont  quelques-uns  furent  tués.  Les  Régtmens  de  l'ennemi 
de  Droot  &  de  I.ouvigny  ayant  monté  à  cheval ,  repoufferem  au  commen- 
cement les  premières  troupes  de  la  garde.  Le  Comte  de  Roye  fe  trouva  à 
la  tête  de  fon  Régiment  qui  fit  fort  bien ,  &  chargea  le  Régiment  de  Lou- 
Vigny  dont  le  Mettre  de  Camp  fût  très  dangereufement  bielle  &  fait  prifon- 
rtier.  Le  Comte  de  Roye  y  reçût  deux  coups  de  piflolet  aux  deux  jambes 
Zc  rompit  les  premiers  efeadrons  de  l'ennemi  :  lesRegimens  de  la  Reine, 
Rennel  ôt  Crequi  fuivoient,  à  la  tete  defquel»  M.  d'Humides  6tM.de  G*- 
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dagnc  fe  mirent  ,  &  le  Régiment  de  Dragons  de  la  Ferté»  Ijff  ennemi* 
voyant  que  les  troupes  fe  fecondoient  les  unes  les  autre»  de  fi  près ,  cona-r 
mencerent  à  fe  meure  en  confufion.  Leur  Infanterie  qui  étoii  dans  des  camp* 
-  fermés ,  ne  lit  qu'une  méchante  décharge ,  &  commença  à  jetter  les  arme* . 
On  les  fui  vit  jufqu'à  un  Font  fur  la  Lys  qui  eft  à  un  Château  que  les  enne- 
mis t en  oient  nommé  Commines.  Ils  avoient  quelque  bagage  &  des  cha- 
riots de  vivres  qui  leur  étoient  venus  de  Lille  ,  qui  aidèrent  encore  à  les 
mettre  en  confufion.  Ainfi  on  prit  prefque  toute  leur  Infanterie ,  leurs  arme» 
&  leurs  drapeaux  i  &  pour  la  CavaJIerie  il  ne  s'en  fàuya  que  trois  ou  quatrff 
cens  chevaux  à  Y  près  avec  le  Prince  de  Ligne ,  &  quelque  cent  ou  cent  cin- 
quante fe  retirèrent  à  Lille  de  mille  ou  douze  cens  chevaux  qu'ils  étoient, 
&  de  douze  ou  treize  cens  hommes  de  pied  dont  prefque  tous  les  Officiers 
furent  pris,  mais  beaucoup  de  foldats  dans  Les  haies  fans  armes.  Comme  cha- 
cun cil  d'ordinaire  bien  aife  de  parler,  quoique  cefoit  au  defavantage  de  foa 
parti ,  il  y  eut  divers  prifonniers  qui  dirent  que  la  ville  d'Ypres  ctoit  déV 
garnie.  M.  de  Turenne  voulut  au  commencement  faire  avancer  du  canon 
pour  prendre  le  Château  de  Commines ,  mais  il  ohangea  après  de  penfée,» 
M.  d'Humiere  lui  ayant  dit  que  l'on  pouvoit  faire  quelque  chofe  à  Yp.  es. 
Ainfi  l'on  y  marcha  de  peur  que  dès  la  même  nuit  il  n'y  entrât  des  gens  • 
d'Armentieres,  ou  de  la  garnifon  ordinaire  qui  étoh renforcée  par  les  troupes 
de  S.  Orner  Se  Aire  ,  arrivez  depuis  deux  jours ,  ou  par  celles  de  M.  Ie 
Prince  k  Tournai  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  Jheures.  D'ailleurs  un  Secrétaire  de; 
M.  le  Prince  de  Ligne  ayant  été  pris ,  ou  trouva  fur  lui  diverfes  lettres  dç 
M.  le  Prince  ,  écrites  de  Tournai  le  jour  auparavant ,  Se  la  nuit  avant  Iç 
combat ,  par  lefquelles  U  mandoh  la  marche  de  M.  de  Turenne  en  remon- 
tant l'Efcaut  :  mais  quoique  beaucoup  de  gens  ayent  dit  qu'il  l'avoit  averti 
de  repaflêr  la  Lys ,  &  de  fe  mettre  en  lieu  pour  pouvoir  entrer  dans  Ypres^ 
cela  ne  paroiffoh  pas  par  ces  lettres.  En  effet  dans  des  guerres  de  campagne, 
il  eil  impoffible  de  pouvoir  preferire  juflement  à  un  Corps  feparé ,  comme 
il  doit  fe  gouverner  dans  chaque  adion  ,  parce  que  tous  les  difierens  mou? 
,  vemens  de  l'ennemi ,  &  les  diverfes  connoiflances  que  l'on  en  a ,  doivent 
faire  changer  de  confeii,&  on  ne  peut  donner  à  un  homme  qui  commande 
que  certaines  règles  générales ,  le  relie  dépendant  de  fa  conduite  &  de  la 
fortune.  Ainfi  M.  le  Prince,  à  ce  que  je  croi ,  n'avoit  rien  preferit  deterinv 
nement  à  M.  le  Prince  de  Ligne  ,  qui  avoit  envoié  divers  partis  pour  pren- 
dre langue  de  l'armée  du  Roi  :  mais  ceux  de  Menin  fermèrent  la  porte  à  un 
de  ces  partis  j  de  peur  qu'il  ne  pulât  la  ville ,  0c  un  autre  n'ayant  pris  aucune 
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An,  i  6  5  8,  langue ,  n'arriva  dans  le  camp  des  ennemis  qu'un  moment  avant  que  no*- 
premières  troupes  commencèrent  à  les  charger.  Ce  fut  la  grande  diligence 
•vec  laquelle  on  marcha  aux  ennemis  ,  qui  les  empêcha  d'avoir  nouvelles 
par  leurs  partis. 

Afin  donc  d'èmpccher  qu'il  ne  fe  jettât  perfonne  dans  Ypres,  M.  dé 
Turenne  envoia  promptement  dire  à  la  brigade  de  M.  de  Podvitz  qui  étoit 
compolee  de  huit  ou  dix  ercadrons,&  qui  n'étoit  pas  ce  jour-là  à  l'avant-garde, 
de  faire  rafraîchir  leurs  chevaux  line  heure  ou  deux  ,  pendant  lequel  temps 
il  s'en  alla  à  Menai  pour  demander  le  partage  pour  les  troupes  ;  Se  comme 
c'étoit  une  Place  à  demi  rafee  ,  les  bourgeois  n'en  firent  aucune  difficulté. 
II  y  a  un  pont  fur  la  Lys  où  ayant  fait  raccommoder  quelque  peu  de  chofe  > 
M.  de  Podvitz  pafla  avec  douze  ou  quinze  cens  chevaux  le  jour  même  du 
combat,&  fin  prefqu'à  rentrée  de  la  nuit,  ou  au  moins  avant  qu'elle  fut  finie, 
devant  Ypres  fur,  le  chemin  qui  venoit  d'Armentieres.  En  y  arrivant  il  vit  un 
Régiment  de  deux  ou  trois  cens  Dragons  qui  venoit  d'Armentieres  pour  y 
entrer ,  &  leur  lit  couper  en  diligence  le  chemin  ,  de  forte  qu'il  n'y  entra 
que  fept  ou  huit  hommes  ,  lè  refle  fut  pris  ou  fe  retira  à  Armentieres.  M.  de 
Turenne  avoit  auffi  envoie  M.  de  S.  Lieu  des  le  foir  avec  une  brigade  de 
Cavalerie  pour  fe  mettre  fur  le  chemin  de  Gand  à  Ypres  ,  mais  ils  ne  ren- 
contrèrent perfonne. 

L'armée  campa  cette  nuit-là  auprès  dé  Menin ,  qui  efl  à  quatre  heure* 
dTfpres  :  M.  de  Turenne  commanda  que  l'on  fe  tint  prêt  fans  marcher , 
en  attendant  qu'un  Corps  qu'il  avoit  laiffiî  pour  faire  tête  à  Tournai ,  & 
pour  couvrir  les  bagages  de  l'armée  ,  l'eût  joint ,  ou  au  moins  qu'il  fçût 
qu'il  étoit  en  marche.  Le  matin  on  entendit  grand  bruit  au  Camp ,  com- 
me d'un  magazin  qui  avoit  fauté ,  &  on  apprit  par  des  gens  qui  éioiènt 
fur  un  clocher  ,  que  c'étoit  à  Ypres  j  cela  fit  encore  hâter  la  réfolution  d'y 
aller.  M.  de  Turenne  Iaifla  dans  Menin  mille  hommes  de  pied  &  cinq 
cens  chevaux  ,  envoya  ordre  à  M.  de  Gaffion  (  qui  avec  huit  cens  hom- 
mes de  pied  &  cinq  cens  chevaux ,  étoit  parti  de  Dcynfe  ,  &  avoit  rejoint' 
le  Corps-  qui  étoit  auprès  de  Tournai  )  d'aller  à  Oudcnardc  ,  ce  qui  y  étoit 
Tefté  de  troupes  étant  trop  foiblc.  H  marcha  lùi-inême  droit  à  Ypres, 
commandant  que  tout  ,  excepte  ce  qui  étoit  demeuré  à  Menin  ,  &  ce 
■qu'il  avoit  envoyé  à  Oudenarde ,  marchât  avec  le  bagage.  L'armée  ne 
put  arriver  que  fort  tard  devant  Ypres.  Douze  ou  quinze  cens  hommes 
étoient  auffi  demeurés  fous  M.  de  Schomberg  ,  pour  garder  les  Places  de 
Btrgues ,  fumes  &  Dxxmuydc,  à  qui  ordre,  fut  envoyé  de  venir  kYpres-j , 


■ 

4 


Digitized  by  Google 


BE    TU  RENNE,   LIVRE   III.  clxxxj   

&  de  s'approcher  de  l'armée  ,  mettant  ces  Places  en  fùreté.  M.  de  Tu-  An.  16  ji. 
rem;e  ctoit  fort  foible  arrivant  devant  Ypres  ;  &  il  vouloit  conferver  Ou- 
denarde, qui  n'etoit  point  en  état  de  defenfe  ,  &  Mcnin  ,  qui  étoit  le 
feul  partage  qu'il  eût  fur  la  Lys.  Comme  M.  le  Cardinal  étoit  parti  de  Dun- 
feerque ,  il  avoit  trouvé  à  propos,  &  M  de  Turcnne  en  étoit  d'avis,  d« 
lairter  quelques  Régimens  d'Infanterie  à  M.  le  Maréchal  de  Schulemberg, 
pour  voiffî  on  pourroit  faire  un  blocus  à  Hedin.  On  fçavoit  bien  que 
l'on  pouvoit  faire  état  d'avoir  encore  deux  ou  trois  mille  hommes  d'Infan- 
terie de  ce  côté-là  ;  &  l'ennemi  étoit  en  fi  mauvais  état  par  la  bataille  des  • 
Dunes ,  par  le  combat  du  Prince  de  Ligne  ,  &  par  tant  de  Régimens  dé- 
faits, &  tant  de  partis  battus,  que  l'on  pouvoit  bazarder  d'attaquer  une 
grande  Place  avec  peu  de  gens.  Il  n'y  avoit  pas  d'outils  pour  fc  retrancher  ; 
&  M.  de  Turcnne  avoit  commande  à  quelques  Rcgimens  de  Cavalerie  d'en 
chercher ,  en  marchant  par  les  maifons  abandonnées  des  payfans. 

Le  foir  que  l'armée  arriva  devant  Ypres  ,  on  ne  trouva  point  du  tout  do 
fourage  ;  mais  le  matin  M.  de  Turenne  fit  le  tour  de  la  Ville ,  6c  toutes  les 
troupes  arrivèrent.  On  romph  quelques  avenues  le  mieux  que  l'on  pût  ;  & 
quoique  l'on  apprît  qu'il  y  avoit  fix  ou  fept  cens  chevaux  dans  la  Ville 
avec  le  Prince  de  Ligne  ,  on  fe  flatta  un  peu  fur  le  nombre  d'Infanterie, 
qtie  l'on  crut  n'être  que  de  trois  ou  quatre  cens  hommes,  mais  que  l'on 
vit  de  mille  ou  douze  cens ,  dont ,  à  la  vérité ,  il  y  avoit  beaucoup  de  mili- 
ce ;  6c  ainfi  on  s'engagea  à  s'y  attacher.  M.  Talon ,  Intendant  de  l'armée, 
fut  envoyé  à  Dunkerquc  &  Gravelines  ,  pour  faire  venir  des  outils  &  des 
m  unirions  de  guerre  &  du  canon ,  n'y  ayant  rien  de  tout  cela  en  la  quan-  - 
rite  qu'il  ,  faut  pour  un  fiégedans  une  armée  de  campagne.  M.  de  Turcnne 
-  n'âvoit  pas  de  rte  in  de  s'attacher  à  Ypres ,  comme  pour  y  borner  toute  la 
campagne ,  &  d'abandonner  Menin  &  Oudenarde  :  il  fçavoit  bien  que  la 
foiblertc  de  l'ennemi  arrivée  par  tant  de  pertes  ,  l'avait  mis  en  ciatden'ô-  » 
tre  plus  craint ,  comme  Pc  II  une  armée  qui  peut  entreprendre  ,  quand  ' 
celle  qui  lui  efl  oppofée  efl  engagée  à  un  fiege.  Le  commencement  du  ' 
fiége  d'Ypres  étoit  comme  une  efpece  de  blocus  ,  tant  parecque  les  outils  • 
&  munitions  manquoient ,  que  pareequ'il  étoit  refolu  d'en  partir  avec  une  * 
partie  de  l'armée  ,  fi  l'ennemi  entreprenoit  quelque  chofe.  Pour  être  plu* 
afluré  de  Menin  ,  qui  ctoit  le  feul  partage  pour  aller  à  Oudenarde ,  de*  • 
que  M.  de  Schomberg  fut  arrivé  avec  douze- quinze  cens  hommes 
qvi'il  avoit  auprès  de  Uixmuydc ,  il  l'envoya  avec  deux  Régimens  de  Ca- 
valerie &  deux  d'Infanterie ,  pour  renforcer  la  garnifon  de  Mcnin ,  qui  ! 
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An.  I658.  ctoît  une  Place  qui  ne  pouvoit  être  maintenue  que  par  beaucoup  «Phora- 
me  :  il  y  avoit  toujours  eu  mille  ou  douze  cens  chevaux  détachés  qui 
avoient  été  à  S.  Venant.  Ils  reçurent  les  ordres  de  M.  ïe  Mmchal  de 
Schulemberg ,  Gouverneur  d'Arras ,  que  M-  de  Turenne  pria  de  s'avancer 
fur  la  Lys  pendant  qu'il  feroit  ie  fîége  d'âpres.  Ce  Maréchal  marcha  avec 
cette  Cavalerie  fie  quelques  Régiment  demeurés  auprès  de  Hedin  ;  &  ti- 
rant près  de  deux  mille  hommes  de  pied  de  fa  garnifan  d'Arcas ,  il  vint 
camper  à  deux  heures  d'Ypres  ,  6V  le  lendemain  marcha  à  Menin.  M-  de 
Turenne  larfla  auflï  fous  Tes  ordres  les  troupes  qui  y  étoient ,  en  ayant  feu- 
lement retiré  M.  de  Schomberg  avec  deux  Rêgimèns  d'Infanterie ,  eu  ayant 
fort  peu  pour  le  fiege. 

Deux  jours  après  ,  il  vînt  quelques  outils  du  côté  de  Calais  ;  &  M.  le 
Maréchal  de  Schulemberg  en  mena  aufli  deux  ou  trois  mille.  Après  avoir 
•fait  quelques  fofles  devant  les  avenues  les  phrs  ailées ,  on  commença  le 
fiege ,  ouvrant  la  tranchée  à  la  faveur  d'une  grande  hauteur  qui  efl  à 
cinq  cens  pas  de  la  Place ,  &  derrière  laquelle  on  peut  mettre  beaucoup 
de  troupe»  à  couvert  :  on  ouvrit  deux  tranchées ,  dont  les  Gardes  eurent 
la  tète  d'une  ,  6c  les  troupes'  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  qui  étoient 
(bus  deux  ou  trois  Lieutenant  Généraux ,  eurent  Ja  tète  de  l'autre.  J'ou- 
bli'ois  à  dire  que  la  Cavalerie  de  la  Ville  avoit  fait  le  fbrr  auparavant  une 
fortie ,  où  M.  de  Chnroft  fut  fort  bleue  ,  &  quelques  Officiers  j  mais  la 
fortic  n'eut  point  d'effet ,  les  affiégés  ayant  été  repouûes  jufques  fur  Ie« 
paliffades  de  la  contrefearpe.  Toutes  les  perfounes  de  condition  y  couru- 
rent ,  &  y  firent  très-bien.  Le  fécond  jour  de  la  tranchée  on  s'approcha 
fort  de  la  contrefearpe  ;  8c  le  troifième ,  croyant  qtfrl  failoit  diligenter , 
dç  peur  que  les  ennemis  n'euffent  ie  loifir  de  fe  reconnaître ,  &  de  faire 
quelque  entreprife  ou  pour  le  fècours  de  la  Place ,  n'y  ayant  point  de  cir- 
convallation  ,  ou  par  quelque  diverfion  ,  M.  de  Turenne  réfolut  de  faire 
emporter  la  contrefearpe  ,  8c  renforça  les  deux  attaques  de  cinq  cens  An* 
glois ,  dont  il  y  avoit  environ  quinze  cens  dans  le  Camp.  A  rentrée  de  la 
nuit ,  les  ayant  mis  derrière  cette  hauteur  entre  les  deux  attaques ,  ils  mar- 
chèrent en  meme-tems  que  les  François  ,  6c  abordèrent  la  contrefearpe  par 
nn  front  de  trois  cens  pas ,  avec  beaucoup  de  grenades.  Les  ennemis  ne 
firent  pas  beaucoup  de  réfiflance ,  ayant  mis  une  partie  de  leurs  forces 
dans  les  demi-lunes ,  dans  l'une  defquclles  étoit  M.  le  Prince  de  Ligne  avec 
beaucoup  d'Officiers.  Les  François  6c  les  Anglois  ne  fe  contentant  pat 
d'être  maîtres  de  la  contrefearpe^ attaquèrent  les  demi-lunes  ,  &  en  pri- 
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«nt  trois  :  quelques  Officiers  de  l'ennemi  ayant  été  pris  prifonniers ,  M.  le  »  ,  9 
Prince  de  Ligne  fe  fauva  avec  pebe  dans  la  Viile  ,  fur  une  planche  qui  * 1  5  • 
traverfoit  ie  foflc  plein  d'eau.  Il  y  eut  un  Capitaine  Anglois  qui  les  fui- 
vant  dans  la  Ville  ,  &  croyant  l'être  des  Cens  ou  des  François,  fut  pris  ,  y 
étant  entré  allez  avant.  Au  point  du  jour ,  toutes  les  contrefcarpes  du  front 
des  attaques  &  trois  demi-lunes  étant  prifcs  ,  on  s'y  trouva  loge ,  quoi- 
qu'avec  peu  de  communication  pour  y  aller.  M.  de  Schomberg ,  M.  de 
Cadagne  &  M.  d'Humieres  fervhent  à  l'attaque  des  Gardes ,  qui  agirent 
toutes  les  nuits  avec  beaucoup  de  vigueur  j  &  M.  de  Bellefons ,  M.  du 
Coudrai  Montpenlier  &  M.  du  Bre2is  fervoient  à  l'attaque  de  Piémont ,  qui 
firent  aufli  très-bien  leur  devoir. 

La  quatrième  nuit  fe  paffà  à  faire  les  communications  pour  aller  aux 
contrefcarpes  &  aux  demi-lunes ,  &  à  descendre  au  foflc  de  la  Place.  La 
cinquième  ,  la  Cavalerie  ayant  poné  beaucoup  de  fafeines ,  Se.  le  folle  de- 
là Ville  commençant  à  fe  remplir  à  l'attaque  des  Gardes ,  ceux  de  la  Ville 
demandèrent  à  capituler  ;  &  M.  le  Colonel  Droot  fut  envoyé  à  M.  de 
Turenne  avec  quelques-uns  des  principaux  Bourgeois.  Il  accorda  une  ca- 
pitulation fort  honorable  à  M.  le  Prince  de  Ligne ,  qui  fortit  le  lendemain 
avec  deux  pièces  de  canon  ,  Gx  ou  fept  cens  chevaux  ,  &  onze  ou  douze 
cens  hommes  de  pied ,  qui  furent  conduits  à  Courtrai.  Comme  le  liège 
alla  fort  vite  ,  on  y  perdit  mille  hommes  ,  qui  furent  tués  ou  blclfés  avec 
beaucoup  d'Officiers.  Le  liège  ne  dura  que  cinq  jours  ;  &  durant  les  fept 
ou  huit  que  l'on  avoit  demeuré  devant  la  Place  avant  que  d'ouvrir  les 
tranchées  ,  les  ennemis  ne  croyant  pas  que  l'on  fe  refoudroh  à  l'attaquer  r 
a'avoient  pris  aucunes  mefures  pour  la  fecourir ,  ni  même  pour  être  en 
état  de  fe  trouver  en  bonne  pofture  quand  elle  feroit  prife  :  de  forte  que 
M:  le  Prince  de  Ligne  &  Dom  Juan  d'Autriche  fe  trouvèrent  à  Tournai 
aufli  empêchés  après  le  liège  d'Ypres  que  devant ,  voyant  bien  que  la  fai- 
ibn  n'oUigerok  pas  G-tôt  l'armée  du  Roi  de  fortir  de  la  Flandre.  M.  de 
Turenne  pour  ne  pas  perdre  de  teins ,  envoya  dès  le  jour  de  la  capitula- 
tion deux  mille  hommes  ,  pour  attaquer  le  Château  de  Commines  fur  la 
Lys,  qui  cil  fort  bon  ,  &  un  paflàge  confidérable  j  &  le  lendemain  que  la 
garnhon  fut  fortie  d'Ypres ,  il  marcha  avec  toute  l'armée  ,  en  s'avançam. 
fur  la  Lys  pour  favorifer  le  frège.  C'étoit  ie  Colonel  des  Gardes  Ecoflbi- 
fcs  ,  nommé  Rutherfott ,  qui  commandoh  ,  &  qui  en  trois  jours  obligea, 
ceux  du  Château  à  fe  rendre  ,  dont  il  fortit  quatre-vingt  hommes. 

AL  de  Turenne  y  ayant  laiile  gamifon ,  paflk  le  lendemain  la  Lys  avec 
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An.  I  6  j  8.  l'armée  ,  dont  la  Cavalerie  étoit  fort  fatiguée ,  ayant  beaucoup  manqné 
de  fourage  devant  Yprci  :  il  s'arrêta  entre  la  Lys  &  l'Efcaut ,  dans  un  lieu 
nomme  Turcoin  ,  où  il  demeura  cinq  ou  fix  jours  ,  y  ayant  trouve  beau- 
coup de  grain  :  il  donna  durant  ce  tems  des  ordres  pour  la  fortification 
de  Menin  &  d'Oudenarde.  C'étoit  à  la  fin  du  mois  de  Septembre  ;  Se 
quoique  la  laifon  fut  fort  avancée  ,  il  falloit  mettre  Oudenarde  ,  où  il  n'y 
avoit  rien  de  commencé  ,  en  état  de  défenfe ,  étant ,  comme  chacun  feait , 
à  quatre  heures  de  Gand ,  &  à  fept  de  Bruxelles  j  les  maifons  de  deux  ou 
trois  fauxbourgî  venans  fur  le  bord  des  fofles ,  &  y  ayant  une  montagne 
du  côte  de  Bruxelles  ,  qui  commande  à  une  demie  portée  de  moufquet 
tout  un  côté  de  la  Ville,  perfonne  ne  feauroit  demeurer  hors  des  murail- 
les ni  de  l'autre  côté  du  fofle  ,  qui  cil  plein  d'eau. 

M.  le  Maréchal  de  Schulemberg  aiant  demeuré  à  Menîn  jufqu'à  cinq 
ou  fix  jours  après  la  prife  d'Ypres ,  s'en  retourna  à  Arras ,  à  caufe  de  l'in- 
commodité de  Tes  gouttes ,  laifiant  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  emme- 
nées ,  même  celles  de  fa  garnifon  ,  à  Menin.  M.  de  Turenne  après  avoir 
demeuré  quelques  jours  à  Turcoin  ,  &  laide  feulement  mille  ou  douze 
cens  hommes  dans  Ypres ,  fans  défarmer  aucuns  habitons  ,  fe  fiant  fur  l'ar- 
mée qui  refloit  toujours  oppofee  à  celle  de  l'ennemi ,  marcha  fur  l'Efcaut 
i  un  lieu  nommé  Epicre ,  entre  Oudenarde  &  Tournai  ;  &  ayant  fait  re- 
monter des  batteaux  d'Oudenarde ,  il  y  fit  deux  ponts, fe  voulant  appli- 
quer principalement  à  la  fortification  d'Oudenarde ,  &  à  le  pourvoir  de 
munitions  de  guerre ,  dont  il  manquoit  beaucoup.  Pour  cet  effet ,  il  en  fit 
venir  de  France  par  Dunkerque  à  Ypres  j  M.  le  Cardinal  à  qui  il  avoit 
mandé  toutes  chofes ,  étant  bien  aife  des  bons  fuccès ,  donnoit  les  ordres 
nécclTaires  pour  cela. 

La  marche  de  l'armée  du  Roi  fur  l'Efcaut  remit  les  ennemis  dans  leur 
première  confufion  :  M.  le  Prince  demeura  à  Tournai  ;  Dom  Juan  d'Au- 
triche &  le  Marquis  de  Caracêne  s'en  allèrent  avec  quelque  partie  des 
troupes  à  Bruxelles  6t  à  Tenremonde ,  qui  efl  un  lieu  fur  l'Efcaut  entre 
Anvers  &  Gand ,  pour  lequel  les  ennemis  craignoient  extrêmement  :  ils 
mirent  quelques  troupes  fur  la  rivière  du  Tcnre  pour  couvrir  Bruxelles , 
en  attendant  (  faute  de  feavoir  ni  de  pouvoir  rien  faire  de  mieux  )  que 
les  mauvais  tems  obligeaient  l'armée  du  Roi  de  fe  retirer.  Le  lieu  où  elle 
étoit  campée  étoit  fort  plein  de  fourage  ,  tant  en  deçà  qu'au  delà  de  l'eau  ; 
&  le  pain  de  munition  qui  venoit  par  Ypres ,  remontoit  fur  l'Efcaut  pat 
Oudenarde.  Ce  fut  feulement  dis  lors  que  l'on  commença  à  travailler  de 
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tonne  façon  aux  fortifications  d'Oudenarde.  M.  de  Rochepaire  que  M.  de  An.  i  6  j  8, 
Turenne  avoit  laifTé  pour  y  commander,  étoit  un  homme  très-intelligent  i 
de  manière  qu'il  trouva  beaucoup  de  payfans  ;  &  le  Chevalier  de  Cler- 
ville  fort  entendu  aux  fortifications  ,  y  étant  envoyé,  on  commença  de 
grands  travaux  ,  qui  dans  l'opinion  d'un  chacun  ,  ne  pouvoient  pas  être 
en  état  avant  que  l'armée  fe  retirât;  mais  les  ouvrages  avançoîcnt  au-delà 
de  toute  attente  :  il  y  avoit  plus  de  mille  payfans  qui  travailloient  tous 
fcs  jours ,  outre  les  Soldats ,  &  Tannée  étoit  à  quatre  ou  cinq  lieues  d'eux  t 
pour  couvrir  les  travaux  :  c'etoit  une  diflance  allez  grande  pour  ne  pas  rui- 
ner les  environs ,  &  par  là  incommoder  la  garnifon  durant  l'hiver.  L'ar- 
mée demeura  près  de  quatre  feraaines  dans  ce  Camp  fur  le  bord  de  l'Ef- 
caut  ;  &  comme  elle  étoit  à  trois  heures  de  Tournai  ,  où  écoit  M.  le 
Prince  avec  peu  d'Infanterie ,  mais  deux  ou  trois  mille  chevaux ,  &  à 
-quatre  de  Courtrai ,  où  il  y  avoit  un  grand  Corps  de  Cavalerie  ,  il  fe 
paffbh  tous  les  jours  de  petites  actions  &  aux  fourages  &  aux  partis 
qui  fe  rencontraient ,  dans  Iefquels  l'armée  du  Roi  avok  toujours  de  l'a- 
vantage. 

Dans  le  commencement  de  Novembre ,  Dom  Juan  d'Autriche  ayant 
eu  avis  que  l'armée  du  Roi  vouloit  décamper  d'Epiere ,  où  elle  avoit 
demeuré  quatre  femaines ,  s'en  vint  à  Courtrai  avec  le  Marquis  de  Ca- 
racene  Se  quelque  Cavalerie  qu'il  avoit  amenée  d'auprès  de  Gand  ,  croyant 
par-là  hâter  davantage  par  fon  approche  la  retraite  de  l'armée.  M.  de 
Turenne  avoit  refolu  de  demeurer  tout  le  tems  qui  fe  pourrait  dans  ce 
Camp ,  &  après  de  pafler  au-delà  de  l'Efcaut ,  du  côté  de  Bruxelles , 
quoique  la  faifon  étoit  fi  avancée  que  cela  parût  fort  difficile.  Ce  qui 
l'obligeoit  ainfi  à  allonger  le  plus  qu'il  pourrait  la  Campagne  ,  c'efl 
qu'il  avoit  reçu  des  lettres  de  M.  le  Cardinal ,  qui  lui  mandoit  que  le 
Roi  &  la  Reine  partoient  de  Paris  pour  aller  à  Lyon  ,  ayant  vù  les 
affaires  de  Flandre  fi  bien  établies ,  &  y  ayant  quelque  tems  qu'il  avoit 
promis  à  Madame  de  Savoye  que  le  Roi  ferait  ce  voyage  ,  pour  voit 
Madame  la  Princefle  Marguerite ,  du  mariage  de  laquelle  avec  Sa  Ma- 
jefté  on  lui  avoit  donné  efperance  depuis  quelque  tems  :  M.  de  Tu- 
renne voulant  donc  continuer  le  plus  qu'il  pourrait  la  Campagne  ,  quoi- 
que dans  une  trcs-mâuvaife  faifon  &  fort  avancée ,  il  pafla  l'Efcaut ,  Se 
apprit  le  foir  avant  que  de  paffer  le  pont ,  que  Dom  Juan  étoit  arrive 
à  Courtrai  :  ce  qui  ne  lui  fit  pas  changer  de  réfolution  j  au  contraire , 
lui  en  donna  plus  d'envie ,  afin  de  le  faire  retourner  à  Bruxelles.  De* 
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ÀN.  iéj8.  la  pointe  du  jour  ,  Tannée  commença  à  palier  le  pont.  Il  avort  com*- 
mandé  à  rentrée  de  la  nuit  M-  de  Podvitz  avec  deux  mille  chevaux  & 
quelques  dragons ,  pour  aller  pafler  la  rivière  de  Tenre ,  qui  eft  à  qua- 
tre heures  de  PEfcaut ,  6c  à  pareille  di (tance  de  Bruxelles.  Les  ennemis 
avoient  deux  ou  trois  Régimens  derrière  ,  plutôt  pour  avertir  du  paflàge 
que  pour  le  défendre.  M.  de  Podvitz  prit  une  partie  d'un  Régiment  d'In- 
feoterie  qui  vouloh  fe  retirer  ,  6c  fe  logea  dans  Gramont ,  que  les  Efpa- 
gnols  abandonnèrent.  M.  de  Turenne  après  avoir  pafle  l'Efcaut ,  ne  s'éloi- 
gna pas  de  la  rivière  avec  l'Infanterie  &  le  bagage  de  l'armée, avec  le- 
quel il  tailla  auffi  quelque  Cavalerie  pour  obferver  Tournai ,  où  étoit  tou- 
jours M.  le  Prince  :  il  s'en  alla  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  vers  Ni- 
nove ,  &  envoya  M.  de  Liflebonne  avec  deux  mille  chevaux  &  deux  cens 
hommes  de  pied ,  pour  voir  fi  on  pourroit  obliger  ceux  d'Aloft  d'ouvrir 
fes  portes.  Deux  cens  fantaffins  que  les  ennemis  avoient  mis  dans  la  Place, . 
ayant  empêché  les  Bourgeois  de  fe  rendre ,  M.  de  Turenne  manda  à  M.  de 
JLiUcbonne  de  le  venir  joindre  à  Ninove  ^ne  voulant  point  dans  cette  fai- 
fon  entreprendre ,  avec  quelque  danger  de  n'y  pas  rcùflir ,  des  chofes  qu'il 
croyoit  inutiles ,  n'ayant  pas  intention  de  conferver  cette  place.  Le  mois 
de  Novembre  étant  déjà  avancé ,  on  ne  fongea  plus  à  rien  entreprendre  ; 
pareequ'il  falloh  fe  reflraindre  à  ce  que  l'on  avoh  pris ,  de  peur  de  tom- 
ber dans  l'inconvénient  que  l'hiver  eût  produit ,  qui  étoit  que  le  Corps  de 
Parmie  fortant  du  pays ,  où  il  étoit  impoffible  qu'elle  hivernât  toute  en- 
tière ,  fi  on  eût  voulu  conferver  des  portes  où  H  ne  falloit  pas  un  fiége 
pour  les  reprendre  ,  ne  pouvant  plus  être  fecourus  par  l'armée  ,  on  les  eût 
perdu  fans  doute  avec  les  gens  qu'on  y  auroit  mis ,  &  en  même-tems  fa 
réputation  ,  pour  avoir  fi  mal  pris  fes  mefures  :  ainfi,  quoique  l'ennemi  crût 
que  l'on  fongeât  à  garder  Ninove  &  Gramont ,  M.  de  Turenne  n'a  jamais 
eu  cette  penfée  :  il  vouloit  feulement  y  (aider  des  troupes ,  pendant  que 
l'armée  feroit  en  des  lieux  où  elle  pourroit  les  foutenir  ,  jugeant  auffi  fort 
néceffàire  de  faire  ruiner  autant  qu'il  pourroit  ces  lieux  ,  afin  que  l'ennemi 
n'y  pût  pas  tenir  des  troupes  durant  l'hiver  ,  ou  que  s'il  le  faifoit ,  ce  fut  en 
petit  nombre  &  avec  incommodité  :  d'ailleurs  ce  Corps  de  trois  ou  quatre 
mille  chevaux  étant  hors  de  l'armée  ,  cela  donuoit  plus  de  commodité  pour 
les  fourages  ,  refferroit  Dom  Juan  &  le  Marquis  de  Caracênc  dans  Bruxel- 
les ,  avec  un  Corps  de  troupes ,  où  ils  ne  fe  tenoient  pas  en  grande  fùrctc  ; 
réduifoit  leur  armée  dans  leur  propre  pays  ,  à  fouhaitter  autant  le  quartier 
d'hiver  que  celle  du  Roi ,  &  les  rendoit  ainfi  incapables  de  rien  entrepren- 
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are  fur  les  Places  conquifes  quand  on  feroh  retourne  en  France.  Les  trou-  ANt  1 6  5 1¥ 
•pes  qui  -étoient  dans  Tournai  &  Courtrai  étoient  tellement  incommodées , 
qu'elles  avoient  plus  befoin  de  s'en  aller  vers  la  Meufe ,  &  de  fortir  de  Flan- 
dre pour  fe  rafraîchir ,  que  celles  du  Roi  de  s'en  aller  en  France. 

On  demeura  tout  le  mois  de  Novembre  dans  ces  lieux ,  &  cependant  on 
travaillons  à  Mcnin ,  mais  avec  moins  d'application  qu'à  Oadenarde ,  dans 
laquelle  Place  M.  de  Turcnne  laifla  fept  ou  huit  cens  chevaux ,  &  deux  ou 
trois  mille  hommes  de  pied.  Au  commencement  de  Décembre ,  l'armée 
pafTa  la  Lys  à  Harlebeck ,  à  une  heure  de  Courtrai  au-deflus  d'Ypres  ;  les 
Places  de  DunLerque ,  Graveiines ,  Bergues ,  Furnes  8c  Dixmuyde  fe  trou- 
voient  fi  éloignées  de  Pennemi  que  l'on  ne  fongeoit  à  les  maintenir  qu'a- 
vec des  garnifons  ordinaires.  Le  Roi  étoit  alors  à  Lyon  }  &  M.  de  Turenne 
pouvoit  retenir  en  Flandre  ou  envoyer  en  France  toutes  les  troupes  qu'il 
jugeoit  à  propos  ;  pareeque  le  Roi  Se  M.  le  Cardinal  avoient  trouvé  bon 
qu'il  fît  ce  qu'il  décideroit.  Il  laifla  fix  à  fept  cens  chevaux ,  8c  quinze 
cens  hommes  de  pied  dans  Menin ,  aufqucls  commandoh  M.  de  Belle- 
fons  :  il  s'en  alla  à  Ypres ,  y  menant  douze  Compagnies  des  Gardes  Fran- 
çoifes ,  &  fix  Rcgimens  de  Cavalerie.  Il  laifla  en  tout  cent  Compagnies  de 
Cavalerie  dans  les  Places  conquifes ,  8c  bien  la  moitié  de  l'Infanterie ,  qui 
confiftoit  en  cinq  mille  hommes.  II  conduifit  l'armée  jufqu'à  Etaire,  d'où 
elle  retourna  en  France  fous  la  conduite  de  M.  de  Liflebonne ,  de  M.  de 
^irtemberg  8c  de  M.  du  Coudrai  qui  ramenoit  le  Corps  de  Lorraine.  II 
revint  à  Ypres ,  où  il  demeura  jufqu'au  commencement  de  Février  :  alors  il 
laifla  M.  d'Humieres  à  Ypres ,  à  qui  le  Roi  en  avoit  donné  le  commande- 
ment à  fa  prière  j  M.  de  Bellefons  dans  Menin  ,  avec  ordre  d'avoir  l'œil  à 
Oudenarde  ;  8c  M.  de  Schoinberg  à  Bergues  ,  Furnes  &  Dixmuyde.  La 
communication  demeurant  libre  entre  toutes  ces  Places ,  le  Corps  Anglois 
qui  pouvoit  être  de  quinze  cens  hommes ,  fut  renvoyé  à  Amiens ,  &  la  gar- 
nifon  de  Dunkerque  demeuroh  forte  de  près  de  trois  mille  hommes  de 
pied ,  avec  trois  cens  chevaux.  M.  de  Turenne  voyant  que  les  chofes  pou- 
voient  aifément  fublifler  de  cette  façon ,  les  Places  ctant  pourvues  de  tou- 
tes chofes  durant  l'hiver ,  &  le  commerce  étant  libre  par  tout  le  pays ,  re- 
vint enfin  à  Paris ,  où  il  arriva  deux  jours  après  le  retour  du  Roi  de  Lyon. 

Fin  des  Mémoires  à  M.  de  Turenne. 
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RELATION 

DE  LA  CAMPAGNE 

D  E  FRIBOURG' 

PAR  LE  MARQUIS  DE  LAMOUSSAYE- 

"TZ~  A  bataille  Rocroi  &  fa  prife  de  Thionvîlle  avoient  rétabli  la  ré- 
jïj  putation  des  armes  do  France  dans  les  pays-bas  :  l'Infanterie  Efpa- 
Jl— J  gnole  était  mince  :  la  terreur  avoit  faifi  le  refte  des  troupes  enne- 
mies :  la  pl.ipart  des  Ville»  Je  la  Flandre  n'etoient  pas  en  état  de  le  dé- 
fendre iong-te;ns  enfin  un  Général  pouvoit  tout  entreprendre  avec  fuc- 
ccs.  Le  Duc  d'Orléans  prit  ce  commandement. 

L'Emploi  d'Allemagne  n'étoit  pas  de  même  ;  car  après  que  le  Duc 
d'Enguien  y  eut  mené  du  fecours  ,  le  Maréchal  de  Guebriant'fut  tué  de- 
vant Rotwil,&  l'armée  demeura  fans  autres  Chefs  que  Rantzau  &  Rofe. 
Ran'.zau  avoit  beaucoup  de  corur  &  d'efprit  ;  il  avoit  même  une  certaine 
éloquence  naturelle  ,  qui  perfuadoit  dans  les  Confeils  de  guerre ,  &  qui 
entraînoit  les  autres  dans  Ton  avis  ;  mais  fa  conduite  ne  répondoit  pas  tou- 
jours à  les  difeours  ;  car  le  vin  lui  faifoit  faire  de  grandes  fautes ,  &  le 
mettoit  fort  Couvent  hors  d'état  de  commander.  II  avoit  mis  l'Infanterie 
en  quartier  à  Tutinghen  ,  Cans  prendre  aucune  précaution  pour  l'empê- 
cher d'être  enlevée  ,  &  il  s'étoit  brouillé  avec  tous  les  Chefs  Allemans  :  les 
Bavarois  &  les  Lorrains  lui  tombèrent  fur  les  bras  avant  qu'il  eût  le  moin- 
dre avis  de  leur  marche  j  &  Jean  do  Wcrt  l'ayant  forcé  de  Ce  rendre 
avec  fes  troupes  ,  tous  les  Oiiïciers  furent  prifonniers  de  guerre  :  la  Ca- 
valerie Allemande  difper.ee  en  dive.s  endroits  ,  Ce  retira  vers  Brilac  foui 
la  conduite  de  Rofe ,  &  prit  Ces  quartiers  d'hiver  dans  la  Lorraine  &  dans 
J'Alface. 

Aulïî-tôt  que  la  nouvelle  en  fut  arrivée  à  la  Cour,  le  Vicomte  de  Turenne 
eut  ordre  d'aller  recueillir  le*  débris  de  cette  armée  &  d'en  prendre  le  corn- 
maadeincut.  Il  paflà  tout  l'hiver,  à  la  rétablir  j  mais  quelque  foin  qu'il  en 
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fxlty  il  ne  fut  pas  en  état  de  s'oppofcr  aux  Bavarois  dont  l'armée  s'étoit  An.  1644, 
groflîe  depuis  la  défaite  de  Rantzau.  Merci  qui  la  coinmandoit  fc  voyant 
mahre  de  la  Campagne,  alla  inveilir  Fribourg  qui  n'étoit  pas  en  état  de 
foutenir  un  long  fiégc. 

Le  Duc  <TEnguien  en. apprit  Ta  nouvelle  à  AmBIemont  proche  de  Mou- 
fon  ,  &  reçut  ordre  de  la  Cour  d'aller  joindre  l'année  d'Allemagne  pout  tâ- 
cher de  fecourir  cette  Place  :  il  marcha  le  vingtième  de  Juillet  du  côté  de 
Metz ,  où  fes  troupes  paflèrent  la  Mofcllc  Se  laiiïerent  leur  gros  bagage^ 
Eu  treize  jours  de  marche  il  fit  foixante  huit  lieues ,  &  il  fe  rendit  à  Brifac 
avec  fix  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux. 

Le  Prince  fçut  par  les  chemins  que  Fribourg  s'étoit  rendu  aux  Bavarois  , 
que  le  Vicomte  de  l'urémie  étoit  campé  airéz  près  d'eux,  &  que  Merci  ne 
faifoit  paraître  encore  aucun  delTein  de  changer  de  logement.  Sur  cet  avis  , 
il  s'avança  vers  le  Vicomte  de  Turenne  avec  le  Maréchal  de  Gramont  , 
&  en  même  teins  il  donna  ordre  à  Martin  de  pafFer  le  Rhin  à  Brifac  avec 
l'armée  ,  ie  troiiîème  d'Août. 

Le  Duc  d'Enguicn  ne  demeura  au  Camp  du  Vicomte  qu'autant  qu'il 
falloit  pour  reconnaître  ie  polie  des  Bavarois ,  &  pour  résoudre  de  quelle 
façon  ii  ks  atuquv.roit.  fi  retourna  à  Ion  armée  le  même  )vvt  qu'elle  pafla 
le  Rhin  ,  &  le  lendemain  il  marcha  pour  éxécuter  i'entreprife  qu'il  avoir 
formée  avec  L*  Vicomte  do  Turenne. 

Fribourg  efl  fitué  au  pied  des  montagnes  de  la  Foret  noire  :  elles  s'élar- 
giiTent  en  cet  endroit  en  forme  de  croilfànt,  &  au  milieu- de  cet  efpace 
on  découvre  auprès  de  Fribourg  une  petite  plaine  bornée  fur  la  droite  pas 
des  montagnes  fort  hautes,  &  entourée  fur  fa  gauche  par- un -bois  maréca- 
geux. Cette  plaine  ell  arrofée  d'un  petit  ruifleau  qui  coule  le  long  du  bois, 
&  qui  tombe  après  fur  fa  gauche  de  Fribourg  dans  l'enfoncement  d'une 
vallée  étroite  &  coupée  de  marécages  &  de  bois.  Ceux  qui  viennent  de 
Brifac  ne  peuvent  entrer  dans  cette  plaine  que  par  des  défilés  au  pied  d'une 
montagne  prefque  inacceflîble  qui  la  commande  de  tous  côtés  ,&  par  le* 
autres  chemins  l'entrée  en  cil  encore  plus  difficile. 

Merci  s'étoit  poflé  dans  un  lieu  li  avantageux  ;  &  comme  c'étoit  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  tems ,  il  n'avoit  rien  oublié  pour  fe  prévaloir 
de  cette  fituation.  Son  armée  étoit  compofée  de  huit  mille  hommes  de  pied 
&  de  fept  mille  chevaux.  Il  avoit  étendu  fou  Camp  le  long  du  ruifleau  ;  mais 
outre  cette  défenfe  &  l'avantage  qu'il  tiroit  du  bois  &  des  marécages ,  il 
IVoit  fortifié  du  côté  de  la  pla  ine  par  un  grand  retranchement.  On  ne  gpu— 
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An.  1 644.  voit  aller  à  lui  que  par  le  chemin  de  Brifac  à  Fribourg ,  &  par  conféqtient 
il  falloir  pafTer  au  pied  de  cette  montagne  qui  défcndoh  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes:  c'eft  pourquoi  ce  Général  employa  toute  fon  induflrie  à 
«lettre  cet  endroit  de  fon  Camp  en  état  de  n'être  pas  forcé. 

Dans  la  pente  du  côte  de  la  plaine  ,  il  fit  faire  un  Fort  paliffadé  ,  où  il  mit 
fix  cens  hommes  avec  de  l'artillerie  :  par  ce  moyen  il  s'aflùra  du  lieu  le 
plus  acceffible  de  cette  montagne.  De-là  il  pouffa  une  ligne  le  long  d'un 
bois  de  fapins  ,  en  montant  vers  Je  fommet  jufqu'à  un  endroit  où  il  étoit 
impoflTible  de  pafler.  Cette  ligne  étoit  défendue  par  des  redoutes  de  deux 
cens  pas  en  deux  cens  pas  j  &  pour  donner  encore  plus  de  peine  à  ceux 
qui  la  voudroient  forcer,  il  fit  coucher  tout  le  long  de  cet  ouvrage  quan- 
tité de  fapins,  dont  les  branches  étoient  à  demi-coupées  &  entrefcuTées  le* 
unes  dans  les  autres ,  &  faifoient  le  même  effet  que  ces  pieux  qu'on  ap- 
pelle chevaux  de  frife.  (  1  ) 

Entre  cette  montagne  que  l'armée  Françoife  trouvoit  fur  la  droite  oc  une 
autre  qui  étoit  plus  proche  de  Fribourg ,  il  y  avoit  un  enfoncement  par 
lequel  on  pouvoit  entrer  dans  le  Camp  des  Bavarois  ;  mais  pour  y  arriver 
il  falloit  faire  un  grand  tour  &  pafler  par  des  lieux  qui  n'avoient  jamais  été 
reconnus.  Cet  endroit  étoit  naturellement  fortifié  par  une  ravine  large  & 
profonde  ,  &  Merci  s'étoh  contenté  d'y  faire  un  abbatis  de  bois  couchés  en 
travers  de  la  ravine.  Enfin  jamais  Camp  n'a  été  dans  une  afliette  plus  forte 
jû  mieux  retranché  que  celui-là. 

Cependant  le  Duc  <TEngiuen  réfolut  d'en  chaûer  Merci ,  &  difpofa  fon 
attaque  de  cette  forte.  Il  devoit  marcher  avec  toute  fon  armée  contre  la 
ligne  du  haut  de  la  montagne  le  long  du  bois  de  fapins ,  laiflànt  le  Fort 
•fur  la  gauche  &  s'appliquant  uniquement  à  emporter  les  redoutes  qui  la 
défendoient  j  afin  qu'ayant  gagné  la  hauteur  qui  coramandoit  fur  tout  le 
refle ,  il  put  fe  rendre  maître  du  Fort,  &  defcejidrc  en  bataille  dans  le  Camp 
des  Bavarois. 

Le  Vicomte  de  Turenne  devoit  attaquer  Pabbatis  d'arbres  qui  défendoit 
le  valon  ;  &  pourvu  que  les  deux  attaques  fe  fiffent  en  même  tems ,  il  y 
avoh  lieu  d'efperer  que  l'ennemi ,  étant  feparé  en  deux  endroits  ,  feroh 
embarafle  à  fe  défendre ,  &  que  s'il  arrivoh  qu'il  fut  forcé  du  côté  de  la 
ravine ,  le  Duc  d'Enguien  venant  par  les  hauteurs ,  &  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  entrant  en  même  tems  dans  la  plaine ,  Merci  ne  pourroit  leur  réfifler. 

<  1  )  Chevaux  de  frife  font  des  poutres  lardé»  de  pieux  en  tout  fens ,  qui  prefiatent  leoit 
pointes  comme  un  hcnHon, 
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Dès  que  les  troupes  furent  arrivées,  le  Duc  d'Enguien  donna  ordre  qu'on  An.  i  644* 
fe  préparât  pendant  la  nuit  pour  combattre  le  lendemain.  Le  Vicomte  de 
Turenne  ayant  un  grand  tour  à  faire ,  partit  avant  la  pointe  du  jour;  mais 
les  difficultés  qu'il  rencontra  dans  fa  marche  retardèrent  les  attaques  que 
les  deux  armées  dévoient  faire  en  même  tems. 

Le  Duc  d'Enguien  difpofa  la  fienne  de  cette  forte  :  fon  Infanterie  étoit 
compofée  de  fix  bataillons  de  huit  cens  hommes  chacun  :  Efpenan  ,  Ma- 
réchal de  Camp  ,  fut  commandé  avec  deux  bataillons  des  Régimens  de 
Perfan  &  d'Enguien  ,  pour  donner  le  premier  :  le  Comte  de  Tournon  Ma- 
réchal de  Camp ,  fe  mit  à  la  tête  des  Régimens  de  Conti  &  de  Mazarin 
pour  foutenir  Perfan  :  le  Duc  d'Enguien  réferva  deux  Régimens  pour  les 
employer  où  l'occafion  le  demanderoit  ;  &  le  Maréchal  de  Gramont ,  Mar- 
lïn  ,  l'Echelle  &  Mauvilli  demeurèrent  auprès  de  fa  perfonne.  Palluau , 
Maréchal  de  Camp  ,  foutenoit  toute  l'attaque  avec  le  Régiment  de  Cava- 
lerie d'Enguien ,  &  les  Gendarmes  furent  poAés  à  l'entrée  de  la  plaine 
dans  un  lieu  fort  ferré  pour  empêcher  que  les  Bavarois  ne  priflent  l'Infan- 
terie par  le  flanc. 

Pour  aller  aux  ennemis ,  il  falloir  monter  fur  une  côte  fort  efearpée  au 
travers  d'une  vigoe  dans  laquelle  il  y  avoit  d'efpace  en  efpace  des  murailles 
de  quatre  pieds  de  haut,  qui  foutenoient  les  terres  &  qui  fervoient  comme 
d'autant  de  retranchemem  aux  Bavarois.  Les  troupes  commandées  ne  laif- 
ferent  pas  de  monter  dans  cette  vigne  &  de  pouffer  jurqu'au  retranche- 
ment de  bois  de  fapin  ,  derrière  lequel  les  Bavarois  faifoient  un  feu  extraor- 
dinaire. L'Infanterie  Françoife  ne  put  forcer  ces  arbres  entrelaces  fant 
perdre  beaucoup  d'hommes ,  &  même  fans  fe  rompre. 

Le  Duc  d'Enguien  qui  s'étoit  approché  pour  voir  Tenet  de  cette  atta- 
que ,  obfcrva  que  la  première  ligne  de  fes  gens  fe  ralentiffoit ,  &  qu'ils 
étoient  en  partie  entre  ce  retranchement  de  fapins  &  le  Camp  des  enne- 
mis ,  &  en  partie  dehors  ,  ne  fuyant  ni  n'avançant  :  ils  commençoient 
même  à  couler  fur  la  droite  le  long  du  Camp  des  Bavarois  ,  pour  les  aller 
prendre  par  le  haut  de  la  montagne  ;  mais  le  Prince  ayant  reconnu  aupa- 
ravant lui-même  qu'on  ne  pouvoit  forcer  cet  endroit ,  jugea  bien  que  le 
fucecs  de  fon  entreprife  ne  dépendoit  plus  que  d'emporter  la  ligne  des 
ennemis  par  le  milieu. 

Ceft  pourquoi  il  réfolut  de  recommencer  une  nouvelle  attaque  avec  ce 
qui  reltoit  des  premiers  Régimens  ,  bien  qu'il  n'en- eût  plus  que  deux  au- 
près de  lui ,  que  cet  exemple  avoit  prcfquc  décourage*.  D'abord  il  fem-- 
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An.  1644.  bloit  que  ce  fut  uneefpéce  de  témérité  d'entreprendre  avec  deux  mule 
hommes  rebutes  du  combat  d'en  forcer  trois  mille  bien  retranchés  &  enor- 
gueillis de  l'avantage  qu'ils  venoient  de  remporter  ;  mais  il  étoit  impof- 
Jible  de  dégager  autrement  ceux  qui  avoient  pafle  le  premier  retranche- 
ment de  fapins  :  car  en  les  abandonnant ,  le  Duc  d'Enguien  fe  retiroit  avec  v 
ledépIaiGr  d'avoir  manque  fon  entreprife,  &  facriltc  inutilement  la  meil- 
leure partie  de  fon  Infanterie  ;  outre  que  toute  i'arméc  Bavaroife  aurott 
tombe  fur  les  bras  du  Vicomte  de  Turcnnc ,  n'ayant  plus  à  fe  défendre 
que  contre  lui. 

Le  Prince  fait  toutes  ces  réflexions  en  un  înflant,  defeend  de  cheval, 
fe  met  à  la  téie  du  Régiment  de  Conti  &  marche  aux  ennemis  :  le  Comte 
.de  Tournon  fuîvi  de  Cafielnau  ,  MauviCcre  en  fait  de  même  avec  le  Ré- 
giment de  Mazarin  ;  le  Maréchal  de  Gratnont ,  Marfin  ,  l'Echelle  ,  Mau- 
villi ,  la  MomTaye  ,  Jerfé  ,  les  Chevaliers  de  Chabot  &  de  Gramont ,  1G- 
gni,  Meillcs  ,  la  Baulnie  ,  Toucville  ,  Barbantane  ,  Deshrotteaux,  Afpre- 
mont ,  Viange  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Officiers  &  de  Volontaires  mettent 
pied  à  terre  :  cette  action  redonne  coeur  aux  foldats  ;  le  Duc  d'Enguien 
pafle  le  premier  l'abbatis  de  fapins  j  chacun  à  fon  exemple  ,  fe  jette  en 
foule  par  defTus  ce  retranchement ,  &  tous  ceux  qui  défendoient  la  ligne 
s'enfuyent  dans  le  bois  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  s'approchoit. 

Après  ce  premier  avantage  ,  le  Duc  d'Enguien  monte  dans  une  redoute 
qu'il  trouve  abandonnée  ;  mais  l'état  où  il  fe  voit  n'eft  guercs  moins  pé- 
rilleux que  l'aâion  qu'il  vient  de  faire.  Une  partie  de  fon  Infanterie  avoit  été 
tuée.Pautre  s'étoit  débandée  à  pourfuivre  les  fuyards  du  côté  du  bois  j  les  en- 
nemis tenoient  encore  le  Fort  où  ils  avoient  placé  de  l'artillerie  j  &  Merci 
pouvoit  venir  charger  les  troupes  du  Prince  dans  le  défordre  où  elles 
étoient  ;  mais  peut-être  quelajiqit  qui  s'approchoit  l'empêcha  d'en  pro- 
llter. 

Pendant  qu'il  reftoit  encore  un  peu  de  jour,  le  Duc  d'Enguien  raflembla 
fon  Infanterie ,  munit  les  redoutes  qu'il  venoit  d'emporter ,  &  malgré  les 
difficultés  du  chemin  il  lit  monter  fa  Cavalerie  jufques  fur  la  hauteur  qu'il 
occupoit.  Après  que  toutes  fes  troupes  l'eurent  joint ,  il  fit  faire  un  grand 
bruit  de  trompettes  &  de  thnballes ,  pour  apprendre  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  que  fen  armée  avoit  achevé  de  gagner  le  haut  de  la  montagne  ,  & 
îl  difpofa  toutes  chofes  pour  recommencer  le  combat  le  lendemain. 

Le  Vicomte  de  Turenne  de  fon  coté  avoit  attaqué  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur l'abbatis  d'arbres  qui  étoit  dans  le  valon ,  entre  la  montagne  que  le 
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Duc  d'Enguien  avoit  emportée  &  celle  qui  étoit  proche  de  Fribourg  .  mais  An.  1 644, 
Merci  n'ayant  pû  s'imaginer  que  l'on  forceroit  fon  Camp  par  la  montagne 
du  côté  de  Brifàc  en  l'état  qu'il  l'avoit  mis ,  avoit  porté  fes  principales  forces 
du  côté  du  valon  ;  &  c'eft  ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  l'attaque  des  lignes , 
ce  qu'on  avoit  cru  le  plus  fort  eft  emporte  le  premier.  Le  lieu  étoit  artez 
fpacicux  derrière  fon  retranchement  pour  mettre  fes  troupes  en  bataille , 
&  quand  l'armée  du  Vicomte  de  Turenne  auroit  poufle  l'Infanterie  qui  en 
défendoit  l'entrée ,  toute  la  Cavalerie  Bavaroife  pouvoit  la  foutenir  fans 
rompre  fes  efeadrons.  Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  trouvé  une  refirtance 
fi  vigoureufe  ,  ne  put  jamais  forcer  les  Bavarois  :  tantôt  il  gâgnoit  quel- 
ques portes ,  tantôt  il  les  perdoh  j  ainfi  fon  attaque  fc  pafla  en  efcar mou- 
ches fans  pouvoir  entrer  dans  leurs  retranchemens ,  bien  qu'il  montrât  en 
cette  occafion  tout  ce  que  la  valeur  &  la  conduite  d'un  grand  Capitaine 
peuvent  faire  pour  furmonter  le  défavantage  du  nombre  &  du  lieu. 

Le  Duc  d'Enguien  entendoit  du  haut  de  la  montagne  le  bruit  de  cette 
attaque ,  &  fe  préparoit  pour  le  combat  du  lendemain.  Son  deflein  étoit  de 
marcher  par  les  hauteurs  contre  le  Camp  des  Bavarois ,  &  de  les  faire  tour- 
ner vers  lui  avec  une  partie  de  leurs  forces ,  pour  faciliter  au  Vicomte  de 
Turenne  l'entrée  de  la  plaine  :  chacun  fc  difpofoit  à  cette  entreprife  comme 
à  une  victoire  afliïrée  ,  étant  prefque  importïble  que  Merci  foutint  deux 
attaques  en  même  tems ,  dont  l'une  viendroit  d'en  haut  &  en  queuë  fondre 
fur  fon  armée ,  pendant  que  l'autre  I'attaqueroît  en  tête. 

Néanmoins  Merci  fortit  d'un  pas  fi  dangereux  avec  une  diligence  ex- 
traordinaire j  il  retira  fes  troupes  fur  la  montagne  proche  de  Fribourg  ,  & 
avant  le  jour  il  fit  fortir  fon  canon  de  ce  Fort ,  qui  étoit  au-deftous  de  l'ar- 
mée du  Duc  d'Enguien  ,  fans  que  les  Généraux  François  en  euflent  aucune 
connoi fiance  :  de  forte  qu'ils  furent  furpris  le  lendemain  de  voir  les  Bava- 
rois fe  retrancher  fur  cette  montagne  voifine  de  Fribourg ,  &  de  trouver 
leur  Camp  defert  &  leur  Fort  abandonné. 

Le  Duc  d'Enguien  voyant  les  troupes  du  Vicomte  de  Turenne  répan- 
dues dans  la  plaine  ,  y  defeend  aufli-tôt  ;  l'armée  le  fuit ,  &  à  peine  a-t-il 
reconnu  les  lieux  de  plus  près ,  que  les  coups  de  canon  tirés  du  nouveau 
Camp  des  Bavarois  lui  apprennent  qu'ils  ont  achevé  d'occuper  la  monta- 
gne voifine  de  Fribourg.  A  ce  bruit ,  le  Duc  d'Enguien  fâché  d'avoir  man- 
qué fon  entreprife  ,  fait  mettre  fon  armée  en  bataille  malgré  la  pluye  qui 
n'avoit  point  celle  pendant  la  nuit  ;  mais  voyant  combien  fes  troupes  étoient 
fatiguées  des  combats  partes  &  du  mauvais  tems ,  il  remet  au  lendemain  à 
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An;  i  644.  charter  le»  ennemis  de  leurs  nouveaux  retranchemens  :  ainfi  l'armée  eut 
le  relie  du  jour  &  toute  la  nuit  pour  prendre  un  peu  de  repos ,  &  pour  fe 
préparer  à  la  plus  périlleufe  action  qui  fe  foit  vûé  dans  les  dernières  guer- 
res. A  main  droke  de  Fribourg  ,  en  venant  de  Brifac ,  il  y  a  une  montagne' 
qui  n'ell  pas  extrêmement  roidê  jufqu'àu  tiers  de  fa  hauteur  ;  mais  dont 
lè  refle  eflfort  efearpé.  En  approchant  du  Commet,  on  trouva  un  efpace 
de  terrain  aflez  uni  &  capable  de  contenir  trois  ou  quatre  miHe  hommes 
en  bataille.  Au  bout  de  cette  petite  plaine  il  refle  encore  quelques  raines 
d'une  tour  au  pied  de  laquelle  la  plus  haute  montagne  de  la  Forêt  noire 
commence  à  s'élever  infenfiblcment  :  mais  comme  clic  fe  recule  fort  loin 
à  mefure  qu'elle  s'élève ,  fa  hauteur  ne  commande  que  bien  peu  fur  cette 
plaine. 

Merci  avoit  porté  le  plus  grand  Corps  de  fon  Infanterie  aux  environs- 
dé  cette  tour  5  le  refle  étoit  campe  derrière  un  bois  fur  la  droite  en  appro- 
chant de  Fribourg  ;  fa  Cavalerie  étoit  placée  depuis  le  bois  jufqu'aux  mu- 
railles de  la  ville  :  enfin  ce  Général  avoh  auffi-bien  ménagé  les  avantages 
du  lieu  dans  ce  porte  que  dans  le  précédent.  H  y  avoit  encore  ajouté  pour 
le  défendre  toutes  les  inventions  que  l'art  de  la  guerre  &  la  commodité 
des  bois  lui  pouvoient  fournir  en  ii  peu  de  tems.  Les  lignes  quîil  avoit  faites 
durant  le  fiége  ,  lui  fervirent  en  partie  pour  fermer  ce  nouveau  Camp  ,  & 
il  n'eut  à  fortifier  que  le  coté  qui  regardoit  le  valon.  Il  fit  mettre  en  cet 
endroit  pluficurs  rangs  d'arbres  abbatus  avec  leurs  branches  entrelacées  : 
fa  meilleure  Infanterie  étoit  derrière  ce  retranchement  foutenue  de  fa  Ca- 
valerie ,  dont  les  efeadrons  occupaient  tout  le  rertc  du  terrain  entre  ce» 
rangs  d'arbres  &  la  ville. 

Dès  qu'il  fut  jour  ,  le  Duc  d'Enguien  s'approcha  du  pied  de  la  monta- 
gne où  Merci  s'étoit  retranché  ,  &  prit  en  chemin  quelques  redoutes  que 
les  dragons  des  ennemis  gardoient  encore  dans  le  vallon.  L'armée  de  Tu- 
renne  avoit  Pavant-garde  ce  jour-là,  &  devoit  faire  le  plus  grand  effort» 
D'Aumont ,  Lieutenant  Général ,  commandoit  l'Infanterie  ;  l'Echelle  ,  Ma- 
réchal de  bataille,  marc  h  oit  à  la  tête  de  tout  avec  mille  moufquetaire» 
dciacliés  des-  deux  armées-:  il  étoit  commandé  pour  attaquer  le  retranche- 
ment qui  couvrit  le  plus  grand  Corps  d'Infanterie  des  Bavarois  auprès  de 
otite  tour  ruinée.  C'éioit  le  lieu  le  plusacccfliblc  par  où  l'on  pouvait  aller 
i  eux  :  c'efl  pourquoi  le  Vicomte  de  Turenne  fit  marcher  de  ce  côté-là 
tout  le  canon  des  Veymariens. 

Le  Corps  d'Infanterie  du  Duc  d'Enguien  ,  fous  la  conduite  tTEfpenan , 
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étoit  commandé  pour  forcer  l'abbatis  d'arbres.  Entre  ces  deux  attaques ,  An.  164^. 
on  en  devoit  faire  une  faufle  avec  peu  de  gens  &  feulement  pour  favorifer 
les  deux  véritables  attaques.  Rofe  foutenoit  rinfanterie  avec  la  Cavalerie 
Weymarienne  ,  le  Maréchal  de  Gramont  avoit  ordre  de  foutenir  en  bataille 
dans  la  plaine  avec  la  Cavalerie  Francoife  pour  prendre  le  parti  que  Téve- 
nement  confeilieroit. 

Le  camp  des  Bavarois  leur  donnoh  de  grands  avantages ,  foit  pour  fe  dé- 
fendre foit  pour  attaquer  :  leur  Infanterie  étoit  couverte  de  tous  côtés  ;  une 
de  Jeurs  ailes  étoit  appuyée  du  canon  &  de  la  moufqueterie  de  la  ville  ; 
l'autre  aile  étoit  placée  fur  une  montagne  dont  la  hauteur  feule  fuffifoh 
pour  la  fùreté  des  troupes  qui  l'occupoient  :  mais  ils  avoient  une  fi  grande 
étendue  de  retranchemens  à  défendre ,  que  leur  Infanterie  affaiblie  par  les 
fatigues  du  fiége  &  des  combats  précédens ,  ne  fuffifoit  pas  pour  garder  leur 
Camp.  L'Echelle  faifoit  déjà  tirer  l'artillerie  de  fon  attaque ,  &  n'attendoh 
plus  que  l'arrivée  de  Parriere-garde  &  le  lignai  pour  commencer  le  combat. 
Le  Duc  d'Enguien  avoit  commandé  que  toutes  les  attaques  fe  filfent  en 
même  tenu  :  l'Echelle  avoit  ordre  de  ne  point  marcher  aux  ennemis  juf- 
qifà  ce  que  le  bruit  des  moufquctaires  eût  commencé  vers  l'abbatis  d'arbres 
&  vers  la  faufle  attaque  du  milieu  :  mais  un  accident  imprévu  (  comme  il 
arrive  très-fouvent  dans  les  plus  fages  entreprifes  de  la  guerre  )  renverfa 
tous  les  ordres  du  Duc  d'Enguien ,  &  fauva  les  Bavarois  d'une  défaite  gé- 
nérale. 

Pendant  qu'on  attendoit  Parriere-garde  qui  n'avoh  pu  joindre  ,  à  caufe 
des  mauvais  chemins ,  le  Duc  d'Enguien  fuivi  du  Vicomte  de  Turcnne  6c 
du  Maréchal  de  Gramont  étoient  montes  fur  la  plus  haute  montagne^  pour 
découvrir  le  derrière  de  l'armée  des  ennemis ,  &  voir  leur  ordre  de  bataille. 
En  fon  abfence  ,  Efpenan  détacha  quelques  hommes  à  deflein  de  faire  une 
faufle  attaque  contre  une  petite  redoute  qui  étoit  fur  fon  chemin  pour  aller 
aux  Bavarois.  Quoiqu'il  n'y  eût  envoyé  d'abord  que  très-peu  de  gens ,  le 
combat  s'engagea  infenfiblement  de  part  &  d'autre  ;  les  ennemis  foutinrent 
ceux  qui  défendoient  leur  redoute  ;Efpenan  renforça  ceux  qui  Pattaquoient  : 
enfin  il  fe  fit  en  cet  endroit  une  efearmouche  fi  chaude ,  qu'à  ce  bruit 
l'Echelle  crut  qu'il  étoit  tems  de  commencer  le  combat ,  &  fon  erreur 
renverfa  tous  les  defleins  de  cette  joûmée. 

Le  Duc  d'Enguien  voyant  de  la  hauteur  où  il  étoit  toute  la  montagne  des 
ennemis  en  feu ,  jugea  qu'Efpenan  8e  l'Echelle  avoient  fait  un  contre-tems, 
&  que  fes  ordre»  n'avoient  pas  été  bien  exécutés.  II  court  an  plus  fort  de 
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An.  1 644.  la  mêlée  ,  il  trouve  l'Echelle  mort ,  &  fes  troupes  qui  n'ofent  ni  combattre 
ni  fe  retirer.  Pour  reparer  ce  défordre  ,  il  commande  au  Comte  de  Tour- 
non  de  Te  mettre  à  la  tête  de  ces  troupes  étonnées ,  &  de  les  afîurer  qu'il  va 
lui-même  les  foutenir  avec  un  puiflant  recours.  La  préfence  du  Prince 
donna  cœur  aux  foldats  ;  l'Infanterie  Bavaroife  commença  à  s'ébranler. 
Deux  bataillons  de  celle  qui  foutenoit  le  retranchement  avoient  déjà  fait 
tourner  leurs  drapeaux  ,  &  donnoient  toutes  les  marques  de  gens  qui  ne 
fongeoient  plus  qu'à  fuir  :  mais  ceux  qui  bordoient  leur  ligne  iirent  un  feu 
fi  furieux ,  que  l'Infanterie  Françoife  perdit  courage  j  les  plus  éloignés 
commencèrent  à  fe  retirer ,  les  autres  prirent  l'épouvante,  &  plufieurs  Offi- 
ciers même  lâchèrent  le  pied. 

En  vain  les  Généraux  les  avertiflent  du  défordre  qu'on  voyoit  dans  le 
Camp  des  Bavarois  ,  les  prefll'nt ,  les  menacent ,  les  entraînent  au  combat. 
Quand  la  peur  a  une  fois  faifi  le  foidat,  il  ne  voit  &  n'entend  plus  ni  l'exem- 

Î)le ,  ni  les  ordres  du  Général.  Le  Duc  d'Enguien  fut  contraint  de  faire  ceiïèt 
'attaque  &  de  retirer  fes  troupes.  Cette  adion  fut  extrêmement  pcrilleufe 
pour  le  Prince  &  pour  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  j  car  il  fut  toujours 
à  cheval  à  trente  pas  des  retranchemens  des  ennemis  :  aulfi  de  vingt  per- 
fonnes  qu'ils  étoient  auprès  de  lui ,  il  n'y  en  eut  pas  un  fcul  qui  ne  rappor- 
tât des  marques  du  danger  où  il  s'étoit  expofé. 

Le  Duc  d'Enguien  même  eut  le  pomeau  de  la  felledefon  cheval  em- 
porté d'un  coup  de  canon  ,  &  le  foureau  de  fon  épée  fut  rompu  d'un  coup 
de  moufquet.  Le  Maréchal  de  Gramont  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  & 
tous  les  autres  y  furent  blelTés  :  néanmoins  cet  événement  ne  rebuta  point 
je  Prince  ;  il  ne  fit  que  changer  le  delleiu  de  fon  attaque ,  &  au  lieu  de 
faire  le  plus  grand  effort  du  côté  de  la  ligne  ,  comme  il  l'avoit  réfolu  le 
matin  ,  il  ordonna  la  principale  attaque  du  côté  du  retranchement  d'arbres 
abbatus.  D'Aumont  fut  commandé  pour  occuper  les  Bavarois  avec  les  trou- 
pes qui  venoient  de  combattre ,  en  faifant  une  diverfion  au  même  lieu  oit 
la  première  attaque  n'avoit  pas  rciiffi.  Le  Duc  d'Enguien  &  le  Vicomte  de 
Turenne  avec  tout  le  Corps  de  l'Infanterie  conduit  par  Mauvilli ,  Ma- 
réchal de  bataille  ,  foutenuc  par  les  Gendarmes  &  par  la  Cavalerie  de 
Rofe ,  marchèrent  droit  à  Tabbatis  d'arbres. 

A  peine  les  premiers  hommes  de  cette  nouvelle  attaque  furent  entres 
dans  le  bois ,  que  les  Bavarois  firent  un  feu  extraordinaire  :  néanmoins  les 
François  marchèrent  contre  eux  en  fort  bon  ordre ,  pour  eflayer  de  forcer 
ces  retranchemens.  Aptes  avoir  chafle  pluficuxs  fois  les  ennemis  &  en  avoir 
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été  repoufles  plufieurs  fois ,  enfin ,  Gafpard  de  Merci,  Général  Major  de  An.  1644. 
leur  Cavalerie ,  fut  contraint  de  faire  mettre  tous  fcs  Cavaliers  pied  à  terre, 
pour  foûtenir  fon  Infanterie  qui  commençoit  à  fe  relâcher  :  alors  l'cfcar- 
mouche  s'opiniâtra  plus  qu'auparavant  ;  les  deux  partis  tircre  .t  avec  tant 
de  furie  ,  que  le  bruit  &  la  fumée  confondant  toutes  chofes  ,  ii>  ne  fe  re- 
connoi Soient  plus  qu'à  la  lueur  du  feu  de  l'artillerie  &  du  mou!  niet  :  tous 
les  bois  d'alentour  retenthToient  avec  un  mugiflement  effroyable  ,  &  aug- 
mentaient encore  l'horreur  du  combat.  Les  foldats  etoient  tellement 
acharnés ,  les  uns  à  forcer  ,  les  autres  à  défendre  le  retranchement  ,  que  fi 
la  nuit  ne  fut  furvenuë  ,  il  s'y  feroit  fait  de  part  Se  d'autre  le  plus  grand 
carnage  qui  fe  foit  vù  de  nos  jours. 

La  Gendarmerie  Françoife  y  fit  une  très-belle  aûion  ;  la  Boulaye  la 
commandoit  :  il  mena  fes  efeadrons  jufques  fur  le  bord  de  ce  retranchement 
d'arbres  ;  &  malgré  le  feu  des  ennemis,  il  efearmoucha  très  long-tems  à 
coups  de  piflolet.  Jamais  il  ne  s'eft  fait  de  combat,  où  fans  en  venir  aux 
coups  de  main  ,  il  foit  tombé  tant  de  morts  de  part  &  d'autre  :  les  Fran-. 
cois  y  perdirent  Mauvilli ,  8c  les  Bavarois  Gafpard  de  Merci  ,  frère  de 
leur  Général. 

Le  Duc  d'Enguien  ayant  ramené  fon  armée  dans  le  Camp ,  ne  fongea 
plus  qu'à  couper  les  vivres  aux  Bavarois ,  pour  les  obliger  à  fe  retirer  d'un 
porte  li  avantageux.  Les  troupes  eurent  quatre  jours  pour  fe  rafraîchir  ;  8c 
les  blefies  qui  étoient  en  grand  nombre ,  furent  portés  à  Brifac  ,  afin  qu'il 
ne  reflât  rien  dans  le  Camp  qui  pût  apporter  du  retardement  au  deflein  que 
le  Duc  d'Enguien  avoit  formé. 

Les  montagnes  de  la  forêt  noire  prennent  leur  origine  dans  les  monta- 
gnes de  Suifle  ,  &  fuivent  le  cours  du  Rhin  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  foient 
jointes  avec  les  coteaux  qui  font  fur  les  bords  du  Neicre  :  ces  montagne* 
font  fort  longues  &  plus  ou  moins  larges ,  félon  le  pays  où  elles  s'éten- 
dent ;  leur  plus  grande  largeur  eft  de  dix  ou  douze  lieues  depuis  Fribourg 
jufqu'à  Filinghen.  Ces  villes  n'ont  de  communication  que  par  une  vallée 
fort  étroite ,  &  incommode  pour  la  marche  d'une  armée  :  néanmoins  c'é- 
toh  l'endroit  par  où  Merci  devoir  apparemment  faire  fa  retraite  :  il  n'a- 
voit  ofé  l'entreprendre  en  préfence  de  l'armée  Françoife.  Ainli  le  Duc 
d'Enguien  crut  qu'en  lui  coupant  ce  chemin  de  Fribourg  à  Filinghen  ,  il 
lui  ôteroh  les  vivres  &  les  fourages  ,  &  le  contra'mdroit  de  venir  à  un  com-v 
bat  général ,  ou  de  fe  retirer  en  défordre. 

Le  neuvième  d'Août ,  le  Prince  lit  marcher  fon  année  vers  Langea- 
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^N.  i  644.  dentzling  :  le  village  qui  porte  ce  nom  efl  fitué  dans  la  plus  acceflîble  de 
toutes  ces  montagnes.  Ce  lieu  étoit  aflèz  propre  pour  incommoder  les 
Bavarois,  ou  pour  les  combattre  dans  leur  retraite.  Le  Duc  d'Enguien  y 
pouvoit  faire  venir  des  vivres  de  Brifac  ,  en  cas  qu'il  s'engageât  plus 
avant  dans  les  montagnes  ;  mats  le  cliemin  qu'il  faKoit  tenir  pour  entrée 
dans  cette  vallée  étoit  extrêmement  difficile  ,  à  caufe  des  marécages  dont 
les  bois  -font  pleins  ;  outre  que  la  tête  de  l'armée  étant  une  fois  engagée 
dans  ces  bois  ,  &  ayant  paffé  le  ruifleau  qui  les  borde  ,  l'arriére- garde  de- 
meurait expofée  aux  Bavarois ,  fans  qu'il  fût  poûTrblc  au  refle  des  troupes 
de  la  fecourir. 

Le  Duc  d'Enguien  y  apporta  toutes  les  précautions  que  demandoient 
le  defavantage  du  lieu  Se  la  préfence  d'un  ennemi  fi  vigilant.  Les  Cava- 
liers ne  pouvant  marcher  qu'un  à  un  ,  &  tres-fouvent  à  pied ,  menant 
leur  cheval  par  la  bride  :  ce  Prince  mit  un  grand  Corps  d'Infanterie  à  la 
queue  de  l'armée ,  pour  foûtenir  i'arriere-garde  de  fa  Cavalerie  :  il  mît 
suffi  des  pelotons  de  moufquetaircs  -fur  les  ailes ,  pour  défendre  les  pafla- 
ges  par  Iefquels  les  Bavarois  pouvoient  la  venir  charger. 

Des  la  pointe  du  jour ,  le  Vicomte  de  Turenne  fit  marcher  fon  armée , 
qui  compofoit  Pavant-garde  ce  jour-là.  Le  Duc  d'Enguien  prit  le  foin  de 
faire  la  retraite  ,  &  fe  tint  en  préfence  de  l'armée  de  Merci  jufqu'à  ce  que 
toutes  fes  troupes  fuûent  paûces  ;  &  après  avoir  traverfé  de  la  forte  ces 
marécages  &  ces  bois ,  il  rejoignit  l'avant-garde  à  Langendentzling ,  fans 
que  les  Bavarois  eu fient  fait  le  moindre  effort  pour  lui  difputer  ni  le  paf- 
fage  du  ruifleau ,  ni  l'entrée  du  bois. 

Merci  ayant  obfervé  la  marche  des  François ,  en  avoit  conçù  auffi-tôt  les 
raifons  :  comme  c'étok  un  des  plus  habiles  Généraux  d'armée  qu'il  y  eût 
au  inonde  ,  il  ne  manqua  point  de  juger  que  fon  falut  conûftoît  à  préve- 
nir le  Duc  d'Enguien  ,  &  non  pas  à  lui  difputer  le  pafiage  d'un  défilé.  Il 
n'avoit  au  jufte  que  le  tems  de  fe  retirer  avant  que  les  premières  troupes 
de  l'avant-garde  Francoife  le  pûûent  joindre  ;  6r  ce  fut  apparemment  ce 
qui  l'empêcha  d'attaquer  I'arriere-garde.  Aufli-tôt  qu'il  la  vit  marcher  ,  il 
lit  décamper  fon  armée  ,  tenant  le  haut  des  montagnes ,  &  faifant  conduire 
fon  bagage  par  le  val  de  S.  Pierre  ,  qui  mené  vers  Filinghen. 

Le  Duc  d'Enguien  ayant  appris  la  marche  de  Merci ,  fit  ce  qu'il  pût 
pour  hâter  la  fietme  i  mais  il  y  avoit  des  montagnes  prefque  inacceffible* 
à  traverfer  pour  lui  couper  le  chemin ,  &  fes  troupes  étoient  extrêmement 
fctiguées  i  c'eA  pourquoi  il  ffit  contraint  de  détacher  Rofc  en  diligence 
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a*vec  huit  cens  chevaux  ,  feulement  pour  amufer  les  Bavarois  &  les  in-  An.  1 644. 

Commoder  dans  leur  retraite ,  pendant  que  le  refte  de  l'armée  pafferoit  les 

défilés. 

Rofe  exécuta  cet  ordre  avec  vigueur  ,  &  commença  à  efearmouener 
contre  les  Bavarois  auprès  de  l'Abbaye  S.  Pierre.  Auffi-tôt  qu'il  eût  joint 
les  ennemis ,  H  manda  au  Duc  d'Enguien  qu'il  étoit  à  leur  queue.  L'armée 
Françoife  défiloit  par  un  valon  fort  ferré ,  au  bout  duquet  if  falloit  mon- 
1er  au  fommet  d'une  montagne  fi  efearpée  &  fi  couverte  de  bois ,  qu'on  n'y 
pouvoit  pafler  qu'un  à  un.  Le  Duc  d'Enguien  ne  laiffa  pas  de  vaincre  tou-> 
tes  ces  difficultés  ;  &  fon  avant-garde  ne  fut  pas  fi-tôt  fur  le  haut  de  cette 
montagne ,  qu'elle  découvrît  les  Bavarois  en  bataille ,  &  Rofe  qui  touchott 
prefque  leur  arriere-garde. 

Pour  aller  de  cette  montagne  ,  où  la  tête  de  l'armée  du  Duc  d'Enguien 
s'étoh  arrêtée ,  jufqu'au  lieu  où  les  Bavarois  s'étoient  poflés ,  il  falloit  paf-" 
fer  deux  défilés ,  au'  milieu  delquels  il  y  a  une  efpace  capable  de  contenir 
quatre  efeadrons  enfembie  ;  mais  avant  que  d'y  arriver ,  on  defeend  par  un 
chemin  creux  fort  étroit ,  &  on  remonte  par  un  autre  plus  fâcheux  à  l'en- 
trée d'une  plaine  ,  où  la  Cavalerie  de  Rofe  efearmouchoit  contre  l'arriere- 
garJe  des  Bavarois. 

Merci  n'eut  pas  plutôt  découvert  les  premiers  bataillons"  de  l'avant-garde 
Françoife  fur  le  haut  de  la  montagne ,  qu'il  jugea  bien  que  toute  l'armée 
étoit  derrière  i  8c  comme  Rofe  incommodoit  extrêmement  la  queue  de 
fon  arriere-garde ,  il  réfoiut  de  fe  défaire  de  lui  par  un  grand  effort,  avant 
que  le  Duc  d'Enguien  fût  plus  près,  &  qu'il  eût  affez  de  troupes  affem- 
blées  pour  le  foûtenir  ;  &  afin  de  l'accabler  tout  d'un  coup  ,  Merci  fit  faire 
demi  tour  à  droite  à  toute  fon  armée ,  &  marcha  contre  la  Cavalerie  de 
Rofe.  Ce  Colonel ,  au  lieu  de  fe  retirer  promptement  dans  le  défilé,  rak 
lia  fes  efeadrons  avec  fept  ou  huit  cens  chevaux  ,  il  ofe  bien  aller  af- 
fronter dans  une  plaine  toute  l'armée  Bavaroife.  Il  avoh  l'armée  ennemie 
&  la  plaine  devant- lui  ;  à  droite  ,  le  grand  chemin  de  Filinghen  ,  rempli 
du  bagage  des  Bavarois  ;  à  gauche  ,  un  grand  précipice ,  &  derrière  lui ,  le 
défilé  par  où  il  falloit  rejoindre  le  Duc  ^'Enguicn.  Rofe  détacha  d'abord 
un  de  fes- efeadrons  pour  dételer  les  chariots  du  bagage  des  ennemis  ;  de 
avec  ce  qui  lui  refloit ,  il  alla  charger  les  plus  avancés  de  l'armée  Bava*- 
roife  :  mais  pour  fe  conferver  libre  l'entrée  du  défilé  ,  il  y  laifiâ  quatre  ef- 
eadrons ,  derrière  lefqucls  il  fe  retira,  après  avoir  été  trois  fois  à  la  charge 
avec  les  autres.  Ces  qjiatre  efeadrons  foûtinrem  le  choc  des  Bavarois-  tai»> 
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An.  I  644.  s'ébranler ,  jufqu'à  ce  que  le  refle  de  cette  Cavalerie  fut  entré  pelle  méfie 
dans  le  défile  :  entin  de  quatre  efeadrons  ,  Rofe  n'en  lai  (Ht  plus  que  deux 
pour  défendre  ce  pallagc  ,  Icfqucls  après  une  refiflance  incroyable  ,  voyant 
leurs  gens  hors  du  péril  ,  fe  jetierent  dans  le  précipice  qu'ils  avoient  fur 
la  gauche  ,  par  des  lieux  où  jamais  il  n'avoit  palTé  ni  hommes  ni  chevaux. 

L'adion  de  Rofe  fut  vigoureufe  ,  &  conduite  même  avec  tout  l'art  qu'il 
efl  poffiblc  de  pratiquer  dans  un  fi  grand  péril  j  mais  il  ne  s'en  feroit  jamais 
fauvé  ,  fi  Merci  n'eût  pas  vu  fur  la  montagne  voifine  le  Corps  de  l'armée 
Françoife  qui  fe  formoit  peu  à  peu ,  &  même  que  le  Duc  d'Enguien  s'étoit 
avancé  pour  foûtenir  la  Cavalerie  de  Rofe  car  comme  il  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  s'engager  à  un  combat  général ,  il  aima  mieux  laiJTer  échaper 
ces  efeadrons  ,  que  de  pouffer  plus  avant  dans  le  défilé. 

En  effet ,  le  Duc  d'Enguien  ayant  remarqué  du  haut  de  la  montagne 
l'action  de  Rofe  ,  Se  le  danger  où  il  ctoit ,  avoit  rallié  ce  qui  s'étoit  trouve 
de  gens  autour  de  fa  perfonne  pour  aller  le  fecourir.  Il  étoit  déjà  dans  cet 
efpace  de  terrain  enfermé  entre  les  deux  défilés  ,  lorfque  Rofe  le  rejoi- 
gnit :  ainfi  cette  réfolution  du  Duc  d'Enguien  ,  &  la  prudence  de  Merci , 
furent  en  partie  caufes  de  l'honneur  que  Rofe  acquit  dans  fa  retraite. 

Merci  commença  la  fienne  en  méme-tems  ;  mais  avec  tout  l'ordre  que 
peut  apporter  un  grand  Capitaine  ,  qui  veut  n'être  jamais  forcé  de  com- 
battre ,  &  pouvoir  prendre  fes  avantages  quand  on  lui  en  donne  l'occa- 
lion  :  néanmoins  il  abandonna  fon  artillerie  &  fon  bagage  >  &  laiflànt 
quelques  dragons  dans  les  bois  pour  difputer  la  fortie  du  défilé  ,  il  fit  faire 
demi  tour  à  gauche  ,  &  après  cela  il  marcha  fi  vite  par  le  grand  chemin  de 
Filinghen  ,  qu'en  un  moment  l'armée  Françoife  le  perdit  de  vue. 

Pendant  que  Merci  ne  fongeoit  qu'à  prcfler  &  alTiirer  fa  retraite  ,  le  Duc 
d'Enguien  de  fon  côté  rallioit  fes  troupes  pour  le  fuivre  j  mais  le  chemin 
étoit  fi  difficile  ,  qu'avant  qu'elles  fullent  toutes  enfemble  ,  l'armée  Bava- 
roife  en  fût  éloignée  de  plus  d'une  licuë. 

Il  y  a  une  montagne  entre  S.  Pierre  &  Filinghen  ,  beaucoup  plus  haute 
que  les  autres ,  au  fommet  de  laquelle  on  trouve  une  plaine  qui  peut  con- 
tenir une  armée  en  bataille  ,  &  qui  commande  fur  tous  les  coteaux  d'alen- 
tour. Les  eaux ,  les  pâturages  &  la  fertilité  de  la  terre  qui  cil  cultivée  par 
tout ,  rendent  ce  lieu  très-commode  &  très-fur  pour  camper.  Ceux  qui  con- 
fioiflbicnt  le  pays  ne  doutoient  point  que  Merci  n'y  établit  fon  Camp  j  8c 
cette  raifon  obligeoit  le  Duc  d'Enguien  de  prefTer  extrêmement  fa  marche  : 

néanmoins  quand  les  coureurs  de  fon  avant-garde  furent  montés  fur  le 
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HoTgrtve  (  c*eft  ainfi  que  fe  nomme  cette  plaine  )  ils  trouvèrent  que  les  An.  i  644. 
Bavarois  après  avoir  commencé  de  remuer  la  terre  pour  s'y  retrancher , 
avoientpaffé  outre,  avec  une  diligence  encore  plus  grande  que  celle  des 
François. 

Alors  le  Duc  cPEnguien  perdant  l'efperance  de  les  joindre ,  retourna  fur 
fes  pas ,  &  vint  camper  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre  :  fes  troupes  étoient  fi  laf- 
fes ,  qu'il  fut  contraint  de  les  y  laifler  repofer  le  jour  fuivant ,  pendant  que 
Ton  brûleroit  le  bagage  des  Bavarois ,  Se  qu'on  emmeneroh  fix  canons  & 
deux  mortiers  qu'ils  avoient  abandonnés.  Le  lendemain  ,  il  prit  un  petit 
Château  fitué  dans  les  montagnes ,  qui  pouvoit  fervir  à  fes  défions  ;  6c  il 
envoya  le  Comte  de  Tournon  conduire  l'artillerie  à  Brifac. 

Ainfi  la  retraite  du  Colonel  Rofe  fut  la  dernière  action  remarquable  de  la 
bataille  de  Fribourg  ,  qu'on  peut  nommer  une  fuite  de  plufieurs  combats 
très-fanglans ,  plutôt  qu'une  bataille  ordinaire.  D'un  côté  on  y  voit  une 
valeur  qui  ne  fe  rebute  ni  de  l'incommodité  du  tems ,  ni  du  defavantage 
des  lieux,  qui  hazarde  tout  pour  vaincre  ,  &  enfin  qui  remporte  la  vic- 
toire. De  l'autre  côté  on  voit  une  prudence  qui  ne  s'ébranle  de  rien  ,  qui 
profite  de  tout  pour  fa  défenfe ,  6c  qui  ne  Iaiile  pas  d'être  accompagnée 
d'une  extrême  valeur.  II  eft  difficile  de  juger  lequel  des  deux  mérite  le 
plus  de  gloire  ,  ou  d'attaquer  une  armée  retranchée  dans  des  lieux  pref- 
que  inaccefilbles ,  &  de  l'obliger  d'en  fortir  ;  ou  bien  de  conferver  un  ju- 
gement ferme  &  intrépide  dans  une  longue  retraite  ,  en  préfence  d'un  en- 
nemi preflant  &  victorieux  ,  &  enfin  de  fçavoir  choifir  des  portos  dans  lef- 
quels  on  puifle  n'être  jamais  forcé.  Cependant  il  ert  vrai  de  dire  qu'un 
Général  qui  abandonne  fon  artillerie  &  fon  bagage ,  palT:  d'ordinaire  pour 
battu  ;  &  l'honneur  de  fa  retraite  n'eft  point  complet ,  s'il  ne  fauve  tout  : 
on  peut  dire  même  que  la  prudence  de  Merci  n'au  oit  pû  le  garantir  d'une 
déroute  générale ,  fans  les  contretems  que  prirent  Efpenan  &  Lechi-Hc 
dans  l'exécution  des  ordres  du  Duc  d'Enguien.  Enfin  il  arrive  prefque  tou- 
jours qu'une  année  qui  attaque  des  retranchemens  avec  vigueur  a  de  grands 
avantages  fur  celle  qui  les  défend. 

Apres  que  le  Duc  d'Enguien  eut  fait  partir  le  Comte  de  Tournon  ,  il  re- 
tourna vers  Langendentzling ,  où  fon  bagage  &  fon  canon  l'attendoient. 
.Alors  il  ne  fongea  plus  qu'aux  avantages  que  la  retraite  de  Merci  lui  pou- 
voit donner.  Le  fentiment  des  principaux  Officiers  étoit  de  reprendre  Fri- 
bourg :  on  n'étoit  venu  que  pour  fecourir  cette  Place ,  6c  par  confequent 
ce  devoit  être  le  premier  fruit  de  la  vidoirc  Les  Bavarois  n'avoient  pû 
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ÂH.  i  6*44.  combler  leurs  lignes  ;  ils  étoient  déjà  bien  éloignes  :  la  garnifon  de  cette 
Phce  étoit  foible  ,  mal  pourvue  de  toutes  chofes,  &  effrayée  du  fucccsdcs 
combats  qu'elle  avoît  vus  de  Tes  remparts. 

Néanmoins  le  Duc  d'Enguicn  fut  d'avis  d'entreprendre  le  fiége  de  Phi- 
lisbourg ,  l'autre  delH  in  ne  lui  paroiflant  pas  allez  grand  dans  une  fin  de 
Campagne ,  qu'il  falloit  couronner  par  quelque  chofe  d'éclatant  :  outre 
qu'en  fe  bornant  à  la  prife  de  Fribourg  ,  les  armes  de  France  n'en  auroienc 
pas  été  plus  avancées  dans  le  pays ,  &  même  qu'elles  auroient  été  con- 
traintes de  repaller  le  Rhin,  pour  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Alface. 

Ce  n'eu*  pas  que  le  fiége  de  Philisbourg  ne  fut  extrêmement  difficile  j  il 
falloit  faire  une  longue  marche  pour  y  aller.  L'Infanterie  étoit  diminuée, 
l'argent  épuifé  ,  les  vivres  éloignes  :  mais  le  Duc  d'Enguicn  méprifa  toutes 
ces  difficultés ,  &  le  fiége  de  Philisbourg  fut  réfolu.  II  envoya  à  Brifac 
Champlaftreux  ,  Intendant  de  Ton  armée  ,  pour  préparer  les  munitions  ,  & 
pour  fiire  charger  dix  pièces  de  batterie  fur  les  batteaux  dont  on  fe  devoit 
fervirpour  faire  un  pont  fur  le  Rhin. 

Champlaftreux  qui  étoit  aâif  &  intelligent  dans  fon  emploi ,  eut  bientôt 
•  lait  ces  préparatifs.  Le  Prince  partit  de  Langcndentzling  le  feizicme  d'Août 
avec  fon  armée  ,  &  prit  fa  route  le  long  du  Rhin  ,  après  avoir  détaché  Tu- 
bal  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  Weymarienne ,  quelques  moufque- 
taires  &  quelques  dragons.  Rofe  fuivit  Tubal ,  avec  le  refle  des  Wcyma- 
riens.  Le  Duc  d'Enguicn  fe  réferva  U  conduite  de  L'Infanterie  des  deux  ar- 
mées &  de  toute  la  Cavalerie  Françoife.  Il  marcha  en  cet  ordre  vers  un 
Château  ,  fituc  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Strasbourg  ,  fortifié  de  tours  à  l'an- 
tique ,  &  défendu  d'un  allez  bon  folle  plein  d'eau  ,  qu'il  prit  en  paffant , 
afin  de  s'allurer  la  communication  de  Strasbourg  :  de-là  il  vint  à  Kupen- 
heim  ,  que  Rofe  avoit  pris  dans  fon  paffiigc  avec  plufieurs  autres  lieux. 
Tubal  s'étoit  auffi  rendu  maître  d'Etlinghen  ,  Forfcn  ,  Dretten  ,  Durlacx  , 
Baden  ,  PrucfTel  &.  Vifloch  ,  petites  villes  fermées  de  fofles ,  à  la  plupart 
defquelles  il  y  a  des  Châteaux.  Le  Vicomte  de  Turenne  alla  invcfiir  Phi- 
lisbourg avec  trois  mille  chevaux  &  fept  cens  hommes  de  pied  ;  &  le  Duc 
d'Enguicn  arriva  le  vingt-cinquième  d'Août  devant  cette  Place,  en  dix  jours 
de  marche  depuis  Langendentzling. 

Philisbourg  efl  fitué  auprès  du  Rhin,  furies  confins  du  Duché  de  Wir- 
temberg  &  du  bas  Palatinat ,  à  trois  lieues  de  Spire.  Depuis  Brifac  juf- 
qu'à  Hcrmeficin  il  n'y  a  point  de  Place  forte  que  Philisbourg  :  on  l'ap- 
pclloit  autrefois  Udcnheim  j  c'etoh  la  majfon  des  Evcqucs  de  Spire.  Les 
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cPAIIemagne  engagèrent  infenfiblcment  ces  Evéques  à  la  fortifier  :  ^N<  t  644, 
quand  ils  l'eurent  mife  en  état  de  fe  défendre  ,  clic  ne  demeura  gueres  en- 
tre leurs  mains  :  les  Impériaux  Se  enfuite  les  Suédois  s'en  rendirent  les  maî- 
tres :  les  François  la  poflederent  quelque  tems  j  &  enfin  elle  ctoit  revenue 
fous  la  domination  de  l'Empereur. 

Cette  Place  a  un  fort  quarré  qui  commande  fur  le  Rhin ,  &  qui  fe  com- 
munique avec  la  Ville  par  une  chauffée  de  fix  pas  de  large  ,  &  de  huit  cens 
pas  de  long ,  élevée  de  cinq  pieds  au-deflus  du  marais.  Vis-à-vis  de  Phi- 
lisbourg  la  rivière  forme  un  grand  coude  ,  &  fait  beaucoup  de  marécages 
autour  de  la  moitié  de  la  Place  :  fa  fortification  n'efl  que  de  terre  j  mais 
fes  remparts  font  fort  épais  :  elle  a  des  folfés  larges  &  profonds  ;  l'appro- 
che ne  s'en  peut  faire  que  par  une  tête.  Le  corps  de  la  Place  eft  compofé 
de  fept  baftions  prefque  réguliers  :  la  berme  eu*  fi  large,  cfu'elle  fert  de 
fauffe-braye  j  cette  berme  eft  défendue  d'une  haye  vive  tres-épaifle  :  le 
folTé  eft  plein  d'eau  ,  large  de  deux  cens  pieds ,  &  profond  de  quatre  toi- 
fes ,  avec  une  contrefearpe  bien  paliftadée.  Du  côté  de  ce  coude  que  Te 
Rhin  fait  auprès  de  la  Place  ,  il  n'y  a  qu'un  marais  couvert  de  bois  en  quel- 
ques endroits  ;  de  l'autre  côté  ,  le  terrain  y  eft  un  peu  plus  haut ,  &  mêlé  de 
bruyères  ,  de  bois  &  de  terres  labourées. 

Lorfque  le  Duc  d'Enguien  la  fit  invertir ,  Bamberg  en  ctoit  Gouverneur: 
fa  garnifon  ctoit  compofée  de  deux  cens  chevaux  ,  &  de  cinq  cens  hommes 
de  pied  :  il  a  voit  cent  pièces  de  canon  ,  &  des  munitions  pour  foutenir  un 
long  fiége. 

Après  que  le  Duc  d'Enguien  eut  reconnu  les  lieux  les  plus  avantageux 
pour  alfurer  fa  circonvallation  ,  il  employa  le  refte  de  la  journée  à  prendre 
fes  pofles.cV  il  deflina  la  nuit  pour  attaquer  le  fort  du  Rhin.  L'armée 
Francoife  prit  fes  quartiers  depuis  Knaudeneim  jufquà  un  ruifleau  qui  coupe 
la  plaine  à  moitié  chemin  de  Hhcinhaufen  j  &  l'armée  Allemande  fut  pof- 
tée  depuis  ce  ruifleau  jufqu'à  Rheinhaufin. 

Aufil-tôt  qu'il  fut  nuit ,  les  troupes  fe  difpoferent  à  l'attaque  du  Fort.  Le 
Duc  d'Enguien  y  alla  par  les  bois  j  &  le  Vicomte  de  Turenne  s'en  appro- 
cha par  de  petites  digues  qui  font  au  travers  du  marais.  Le  Duc  d'Enguien 
n'y  put  arriver  qu'à  la  pointe  du  jour  ;  parecqu'il  avoit  pris  un  che  nin 
plus  long  &  plus  difficile.  Bambcrg  n'ayant  pas  alfez  d'Infanterie  ,  avoit 
retiré  dans  la  Place  tout  ce  qui  ctoit  à  la  defenfe  du  Fort  :  le  Vicomte  de 
Turenne  le  trouva  abandonné  ,  s'en  faifit ,  &  le  munit  de  tout  ce  qui  étoâ 
neceflaire  contre  les  attaques  de  la  Viile. 
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An  i  64.À.     ^c  ^uc  ^Enguicn  ne  fongea  plus  qu'à  bien  aiïlirer  fa  circonvaïïation  ; 

il  lit  élever  des  Forts  &  des  redoutes  aux  endroits  où  le  terrain  y  étok 
propre  ,  &  abattre  dans  les  marécages  quantité  d'arbres  pour  couper  tous 
les  chemins.  Le  Vicomte  de  Turenne  ne  trouva  pas  tant  cTobftacIes  à  for- 
tifier fon  quartier  ;  car  il  fe  fervh  d'une  grande  ravine  qui  régnoit  pref- 
que  d'un  bout  à  l'autre  de  fon  Camp  ,  8c  elle  fut  en  défenfe  en  y  faifant  un 
parapet  ;  de  forte  que  les  travaux  de  la  circonvaïïation  furent  achevés  en 
quatre  jours ,  &  le  Camp  fermé  de  tous  côtés  depuis  Knaudencim  jufqu'au- 
pres  de  Rhinhaufen. 

Cependant  le  pont  de  batteaux  arriva  ,  chargé  du  canon ,  des  munitions 
&  des  vivres  :  en  vingt-quatre  heures  il  fut  placé  vis-à-vis  de  Germef- 
heim  &  de  Knaudeneim.  Germcsheim  efl  une  petite  ville  du  bas  Palati- 
nat ,  affife  fu»  le  bord  du  Rhin  ,  fortifiée  de  baflions  de  terre  ,  avec  un  foûe 
fec  du  coté  de  Spire  ,  Se  plein  d'eau  du  côté  de  Philisbourg  &  du  marais. 
Sa  prife  ctoit  ncceflâire  pour  tenir  le  haut  du  Rhin  ;  &  comme  on  ne  pour- 
voit faire  de  circonvaïïation  au-delà  de  la  rivière ,  on  ne  pouvoit  aufli  en 
être  afflué  qu'en  prenant  les  Places  qui  la  commandoient. 

Du  moment  que  le  pont  fat  achevé  ,  le  Duc  d'Enguien  fit  paflTer  d'Au- 
mont ,  avec  lix  cens  hommes  de  pied  &  trois  cens  chevaux  ,  pour  attaquer 
Germesheim  :  d'Aumont  s'en  rendit  le  maître  en  deux  jours  de  tranchée 
ouverte  ,  &  enfuite  il  marcha  vers  Spire.  Cette  ville  bien  que  fituée  fur  le 
Rhin  ,  n'eft  confidérable  que  par  la  Chambre  Impériale  dont  elle  eft  le 
Siège  ;  car  elle  n'efl  fermée  que  d'une  muraille ,  avec  des  tours  à  l'antique, 
&  un  méchant  foue. 

Pendant  que  d'Aumont  s'aiTuroit  de  tous  les  pofleynéceftàîres  furie  bord 
du  Rhin  ,  le  Duc  d'Enguien  fit  commencer  les  attaques  de  Phili»bourg. 
On  a  déjà  obfervé  que  l'approche  ne  s'y  peut  faire  que  par  une  feule  tête, 
où  l'on  trouve  un  terrain  fablonneux ,  qui  continue  prefque  de  la  même 
largeur  jiifqites  fur  la  contrefearpe  de  deux  baflions  de  la  ville. 

Le  Duc  d'Enguien  ordonna  deux  attaques  par  cet  endroit  :  le  Maréchal 
de  Gramont  conduifit  la  gauche  i  le  Vicomte  de  Turenne  prit  foin  de  la 
droite  :  l'un  &  l'autre  fe  fervirent  d'environ  quinze  cens  pas  du  cours  d'un 
petit  ruitfcau  qui  pafie  par  cette  plaine  ,  dont  ils  détournèrent  l'eau  pour 
faire  leur  approche  ver»  les  deux  baflions  qu'ils  attaquoient.  La  tranchée 
fut  ouverte  le  premier  jour  de  Septembre  ;  &  la  nuit  même  on  fit  une  Pla- 
ce d'armes  commune  aux  deux  attaques  ,  de  laquelle  chacune  conduifoit 
fon  approche  vers  le  bail  ion  oppofé. 

Efpenan  avec  le  Régiment  de  Perfan,  fut  de  garde  la  première  nuit  dan* 
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la  tranchée  Je  Grammont  ;  &  après  avoir  poufle  la  ligne  près  de  deux  cens  ^ 
pas ,  il  commença  une  grande  redoute  ,  où  il  établit  un  Corps  de  garde  de  ' 
cent  Gendarmes  à  la  tête  des  travailleurs  j  &  ces  Cavaliers  avoient  ordre 
de  fe  retirer  pendant  le  jour  derrière  une  inazure  ,  proche  de  l'ouverture 
de  la  tranchée.  La  nuit  fut  allez  paifible  j  8c  les  afliegés  qui  ne  fçavoient 
encore  où  l'on  travailioit ,  n'interrompirent  point  l'ouvrage  des  aflïcgeans } 
mais  dès  que  le  jour  parut ,  8c  qu'il  virent  la  terre  qu'on  avoh  remuée ,  ils 
voulurent  eflàycr  de  ruiner  par  une  fortie  le  travail  qui  s'étoit  avancé  pen- 
dant la  nuit  :  ils  détachèrent  deux  cens  hommes  de  pied  &  cens  chevaux , 
qui  s'avancèrent  contre  la  ligne  ;  &  bien  qu'elle  fut  encore  pleine  de  tra- 
vailleurs ,  Efpenan  fe  prépara  pour  les  bien  recevoir ,  &  commanda  aux 
Gendarmes  de  s'oppofer  à  la  Cavalerie  des  afliegés.  Cet  efeadron  marcha 
aux  ennemis  avec  un  tel  défordre  qu'il  fut  entièrement  rompu  au  premier 
choc  ;  &  la  Boulaye  y  fut  tué  fur  la  place.  Néanmoins  Efpenan  mi:  la  ligne 
en  fi  bon  ordre  ,  que  les  affiégés  n'oferent  l'attaquer  ,  ni  pouffer  plus  loin 
ce  premier  avantage  qu'ils  venoient  de  remporter  ;  de  forte  que  les  Gen- 
darmes eurent  le  tems  de  fe  rallier ,  8c  de  revenir  à  la  charge  :  ils  s'en  ac- 
quittèrent fi  bien  la  féconde  fois,  que  malgré  le  feu  des  battions,  tout  ce 
qui  refloit  de  cette  fortie  fut  clufle  jufques  dans  la  contrefearpe. 

Ainfi  les  afïïégeans  continuèrent  leur  travail  fans  interruption }  mais  leur 
Infanterie  étoit  tellement  diminuée ,  que  celle  de  l'armée  d'Enguien  ne 
montoit  qu'à  trois  mille  hommes ,  &  l'autre  n'étoit  pas  plus  de  deux  mille. 
Avec  fi  peu  de  gens ,  le  Prince  eut  des  peines  incroyables  à  garder  une  fi 
grande  circonvailatîon  ,  8c  à  fournir  les  hommes  qu'il  falloit  pour  la  garde 
de  la  tranchée  8t  pour  tous  les  autres  travaux.  Son  Infanterie  étoit  compo- 
fée  de  quatre  bataillons  :  celui  qui  fortoit  de  la  tranchée  alloit  à  la  garde 
extraordinaire  du  Camp  j  les  deux  autres  travailloient  aux  approches  ;  8c 
le  dernier  amafToit  des  fafeines  pour  remplir  le  fo(Té.  Palluau  avec  le  Ré- 
giment d'Enguien  ,  releva  la  féconde  nuit  Efpenan  &  Pcrfan  :  il  avança 
beaucoup  la  ligne  ,  &  acheva  la  redoute.  Tournon  8c  Marfîn  les  deux 
nuits  furvantes  pouflerent  les  travaux  fort  avant ,  &  firent  une  batterie  de 
fix  canons. 

Le  Vicomte  de  Turenne  n'avoit  pas  fait  moins  de  diligence  de  fon  côté. 
La  cinquième  nuit ,  les  deux  attaques  firent  leur  logement  fur  la  contref- 
earpe. Bamberg  ne  s'étoit  oppofé  à  tous  ces  travaux  que  par  le  feu  du  ca- 
non &  du  moufquet.  Le  Duc  d'Enguien  n'avoit  eu  aucune  nouvelle  de 
l'armée  de  Bavière  :  il  fçavoit  feulement  que  Jean  de  Wcrt  marchoit  avec 
mille  chevaux  8c  autant  de  moufquctaices ,  poux  eflayer  de  jettec  du  fecour* 
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An.  i  644.  dans  Ph'IisBourg  '>  &  cet  avis  ''obligea  de  redoubler  la  garde  des  lignes, 
&  même  de  faire  faire  le  bivouac  toutes  les  nuits. 

Aufll-tôt  que  les  deux  attaques  eurent  fait  leurs  logemens  fur  la  contref- 
carpe  ,  les  travailleurs  commencèrent  à  la  percer  ,  &  à  faire  des  batteries 
pour  ruiner  les  défmfes  de  la  Place.  La  defeente  du  fofle  ne  fut  pas  fort 
difficile,  mais  on  eut  bit  11  de  la  peine  à  l'aflurcr  ;  car  comme  l'eau  étoit 
prefque  de  niveau  à  la  contrefearpe  ,  les  afliégeans  ne  pouvoient  pas  y  al- 
ler fous  terre  ,  &  il  eut  fallu  trop  de  tems  pour  faire  une  gallerie  couverte 
de  madriers  :  ainfi  le  Duc  d'Enguien  fe  contenta  de  faire  tirer  une  ligne 
droite  ,  qui  aboutiffoit  au  fofle  ,  &  qui  étoit  couverte  avec  des  fafeines  fur 
des  blindes  &  des  chandeliers. 

Efpcnan  &  Palluau  pendant  les  deux  nuits  de  leur  garde ,  mirent  leur 
travail  en  état  de  pouvoir  combler  le  fofle.  Le  Comte  de  Tournon  y  avoit 
déjà  fait  jetter  quantité  de  fafeines  ;  mais  en  pafiant  par  cette  ligne  enfilée 
qui  conduifoit  au  travail  ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet. 

La  Pomme ,  Ingénieur  fort  expert  à  faire  des  mines  &  à  paffer  des  fofles, 
avoit  entrepris  de  faire  des  ponts  de  f.fcines  ;  mais  il  y  trouvoit  beaucoup 
de  difficultés ,  à  caufe  du  canon  de  la  Place  ,  fur  qui  celui  des  affiegeans 
n'avoit  pû  prendre  le  delTus  ;  pareeque  les  affiégésen  avoient  un  fi  grand 
nombre  ,  qu'une  de  leurs  pièces  n'etoit  pas  plutôt  démontée  ,  qu'ils  en  pouf- 
faient une  autre  à  la  place  ;  &  outre  celles  qu'ils  avoient  dans  leurs  flancs, 
dont  ils  battoient  le  pont  en  travers  ,  ils  en  avoient  un  rang  fur  la  face  des 
baflions.qui  l'en  fil  oient ,  &  qui  ruinoient  tout  le  travail.  11  ell  vrai  que 
leurs  flancs  ctoient  fi  petits  ,  qu'ils  n'y  pouvoient  mettre  que  trois  pièces  : 
c'efl  le  défaut  ordinaire  des  meilleures  Places ,  d'avoir  les  fljncs  trop  ferrés 
ou  trop  découverts  i  mais  le  premier  de  ces  défauts  eft  le  pire  j  parce- 
qu'entre  deux  batteries  oppofées,  le  plus  grand  nombre  des  canons  l'em- 
porte toujours.  En  effet ,  les  afliégeans  ayant  drefle  deux  batteries  de  qua- 
tre pièces  chacune  ,  firent  taire  celle  des  flancs  j  mais  les  atficg.  s  en  p'a- 
cerent  tant  fur  la  face  des  ballions  ,  dont  le  rempart  efl  fort  I  as ,  qu'ils 
ruinèrent  celles  des  afliégeans  :  c'efl  pourquoi  le  Duc  d'Enguien  fut  obligé 
de  faire  élever  des  épaulemens  pour  enterrer  fes  batteries ,  &  fe  couvrir  des 
faces  des  baflions  :  par  ce  moyen  ,  fon  canon  fe  rendit  le  maître ,  &  les 
affiégeans  travaillèrent  avec  plus  de  fùreté  à  leur  pont. 

Bamberg  reconnut  alors  qu'il  n'etoit  plus  en  fon  pouvoir  d'empêcher, 
que  le  folTé  ne  fut  comblé  j  &  comme  fa  garnifon  étoit  foible  ,  il  ne  crut 
pas  devoir  attendre  que  le  mineur  fût  attaché  ,  efperant  de  faire  aupara- 
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rant  une  capitulation  plus  avantageufe  ,  il  fit  battre  la  chamade  :  les  otages  ^N  I  644; 
furent  donnés  j  &  la  garnifon  fortit  le  douzième  de  Septembre  au  nom- 
bre de  cinq  cens  hommes ,  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  Duc  d'En- 
guien  fit  entrer  le  Régiment  de  Perfan  dans  la  Place ,  &  y  mit  Efpenan 
pour  Gouverneur. 

Cette  conquête  ,  quoique  plus  facile  que  le  Prince  ne  Pavoit  prévu  f 
donna  une  grande  réputation  aux  armes  de  France.  Plufieurs  Villes  envoyè- 
rent des  Députés.  Spire  n'avoit  pas  attendu  que  d'Aumont  Peut  fait  fom- 
mer  ;  les  Magiflrats  en  avoient  porté  les  clefs  au  Duc  d'Enguien  :  il  les  re- 
çut honorablement  j  &  après  avoir  confirmé  leurs  privilèges  ,  il  les  renvoya 
pour  faire  fortir  les  Impériaux  ,  &  recevoir  la  garnifon  Francoife  que  d'Au- 
mont eut  ordre  d'y  faire  entrer.  Mais  le  Duc  d'Enguien  ne  pouvoit  pas 
recueillir  lui-même  les  fruits  de  la  prife  de  Philisbourg  ,  ni  s'en  éloigner 
avant  que  de  l'avoir  remis  en  défenfe  :  les  ennemis  s'approchoient  ;  fe» 
troupes  étoient  aflbiblies  &  fatiguées  j  le  canon  avoit  fait  de  grandes  rui- 
nes qu'il  falloit  réparer.  Ce  Prince  n'étoit  pas  en  état  de  fe  préfenter  dc- 
'vant  Merci,  qui  avoit  rafraîchi  &  augmenté  fon  armée  depuis  fa  retraite 
de  Fribourg  :  c'eft  pourquoi  le  Duc  d'Enguien  fc  contenta  d'établir  fi  bien 
fes  quartiers  dans  les  Places  le  long  du  Rhin  ,  qu'on  ne  put  lui  enlever 
fa  conquête ,  ni  le  forcer  à  un  combat  général.  II  avoit  la  rivière  d'un  côte, 
la  Ville  de  l'autre  ,  Je  Fort  du  Rhin  devant  lui ,  le  marais  &  ks  bois  der- 
rière. Son  armée  étant  campée  dans  un  pofte  fi  avantageux ,  il  détacha  le 
Vicomte  de  Turenne  pour  aller  attaquer  \(rorms.  Cette  Ville  ne  cede  ni 
en  dignité  ,  ni  en  nombre  d'habitans  à  aucune  des  Villes  d'Allemagne  :  elle 
eft  placée  fur  le  bord  du  Rhin  ,  &  fortifiée  autant  que  fa  grandeur  Se  fa 
fituation  l'ont  pû  permettre.  Le  Duc  Charles  de  Lorraine  y  tenoit  garni- 
fon ;  &  depuis  la  perte  de  fes  Etats ,  il  n'avoit  prefque  point  d'autre  re- 
traite que  celle-là. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fit  defeendre  par  la  rivière  l'Infanterie ,  le  ca- 
non St  toutes  les  chofes  nécefiaires  pour  fon  dc'ein  :  il  marcha  enfuite  par 
le  Palatinat  avec  deux  mille  chevaux  ,  &  défit  fix  cens  hommes  que  le  Gé- 
néral Beck  envoyoit  à  Frankendal.  Les  habitans  de  Worms  ouvrirent  leurs 
portes ,  &  en  firent  fortir  les  Lorrains.  De-là  le  Vicomte  de  Turenne  pour- 
fuit  fa  marche  vers  Mayence  ,  Se  détacha  Rofe  pour  aller  attaquer  Oppeu- 
heim.  C'eit  une  petite  ville  fituée  dans  une  plaine  mai  forti'iée  ;  mais  dé- 
fendue par  un  très-bon  Château  :  Rofe  n'y  trouva  point  de  réfiilance.  Le 
Vicomte  de  Turenne  fe  préfenta  devant  Mayence  i  &  s'étant  logé  dans  le 
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An.  1644-  k,IxbourS> !I  envoya  un  Trompette  à  ceux  qui  commandoient  dan*  la 
Ville ,  pour  leur  offrir  des  conditions  honorables. 

Mayence  efl  le  ficge  de  l'Archevêque  Electeur ,  &  une  des  principales 
Villes  d'Allemagne  ;  outre  qu'elle  efl  grande  ,  fort  peuplée  &  bien  bâtie 
pour  un  pays,  où  l'on  n'a  jamais  eu  le  goût  de  la  bonne  Architecture  ,  fa 
fituation  la  rend  confidérable  ,  étant  placée  vis-à-vis  de  l'embouchure  du 
Mein  ,  qui  paffe  fous  une  partie  de  Tes  murailles  :  du  côté  de  la  terre ,  elles 
font  défendues  par  une  citadelle  de  quatre  bâfrions  ;  mais  ,  comme  il  arrive 
d'ordinaire  aux  grandes  Villes ,  fes  fortifications  étoient  négligées  ,  &  fa  dé* 
fenfe  confilloit  plus  dans  le  nombre  de  fes  habitans  que  dans  la  force  de 
Fes  remparts.  Au  bas  de  la  Ville  fur  le  bord  du  Rhin  ,  efl  un  Château  aflez 
magnifique  où  logent  les  Electeurs  :  dans  le  tems  que  cette  ville  avoit  été 
fous  la  puiffance  du  Roi  de  Suéde  ,  il  avoit  fait  bâtir  à  l'endroit  où  les  deux 
rivières  fe  joignent ,  un  Fort  de  fix  baflions ,  qui  portoit  le  nom  de  Gullave- 
bourg  ;  mais  à  la  fin  les  Impériaux  ayant  repris  Maycncc ,  le  Fort  fut  aban- 
donné par  les  Suédois ,  &  les  Eleâeurs  l'ont  laide  ruiner, 
jj.  Quand  le  Vicomte  de  Turenne  entra  dans  les  fauxbourgs  il  y  avoit  en» 

core  dans  la  Ville  une  garnifon  Impériale  de  huit  cens  hommes  j  néan- 
moins l'Eleâeur  n'ayant  pas  crû  y  pouvoir  demeurer  en  fûreté  ,  s'étoit  re- 
tiré à  Hermeflein  j  de  forte  que  le  Chapitre  qui  a  l'autorité  du  Gouverne- 
ment en  l'abfence  de  l'Archevêque  ,  fit  affembler  tous  les  Corps  de  la  Vilh  ; 
&  après  plufieurs  délibérations  ,  ils  réfolurent  de  députer  vers  le  Duc 
d'Enguien ,  8c  de  ne  donner  les  clefs  qu'à  lui-même ,  afin  de  rendre  en 
quelque  forte  leur  capitulation  plus  honorable ,  par  la  qualité  de  celui  qui 
les  recevroh. 

Le  Vicomte  de  Turenne  envoya  cette  réponfe  au  Duc  d'Enguien  ,  qui 
étoit  toujours  avec  fon  armée  à  la  vûë  de  Philisbourg.  Il  en  partit  aulfi- 
t6t  avec  une  efeone  de  quatre  cens  chevaux  ,  &  fe  rendit  en  un  jour  & 
demi  proche  de  Mayence.  Pendant  qu'on  travailloit  aux  articles  du  traitté, 
Merci  avec  l'armée  de  Bavière  s'étoit  poflé  fur  des  hauteurs  entre  Hailbron 
Neckerfulm  ,  &  avoit  laiflè  le  Neckre  devant  lui. 

Hailbron  n'eft  qu'à  quatorze  lieues  de  Philisbourg.  Merci  pretendoit  ar- 
rêter de  là  tous  les  progrès  du  Duc  d'Enguien  :  il  détacha  \/olf ,  Colonel 
célèbre  parmi  les  Bavarois  ,  avec  deux  cens  chevaux ,  &  cinq  cens  dra- 
gons pour  fe  jetter  dans  Mayence  ;  mais  Wolf  n'y  put  arriver  qu'un  quart 
d'heure  avant  le  Duc  d'Enguien.  Le  Trompette  que  ce  Prince  envoya  aux 
Jiabitans  pour  les  avertir  de  (a  venue  f  trouva  Wolf  qui  les  haranguoit , 

pour 
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pour  leur  perfuader  de  fe  défendre ,  offrant  le  fccours  qu*il  avoh  Iaifle  de  An.  i  644. 
Pautre  côté  du  Rhin  &  celui  de  toute  Tannée  Bavaroife  qui  le  fuivroit  en 
peu  de  tems. 

Mais  les  habhans  de  Mayence  fçachant  que  le  Duc  d'Enguien  étoh  en 
pcrfonne  dans  leur  fauxbourg ,  tinrent  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  aa 
Vicomte  de  Turenne  ;  &  après  avoir  fait  fortir  Voifs  de  la  ville ,  ils  en- 
voyèrent leurs  Députes  au  Duc  d'Enguien  pour  achever  le  traitté  de  leur 
capitulation.  Le  Chapitre  s'obligea  de  faire  fortir  la  garnifon  qu'il  tenoh 
dans  Binghen -,  petke  ville  avec  un  bon  Château  fur  le  Rhin ,  &  d'y  recevoir 
des  troupes  Françoifes.Le  Duc  d'Enguien  donna  IeGouvernement  de  Mayen- 
ce au  Comte  de  Courval ,  &  y  établit  une  forte  garnifon  avec  ce  qui  étoic 
néceflaire  pour  réparer  les  anciennes  fortifications  &  en  faire  de  nouvelles. 

Le  Vicomte  de  Turenne  prit  en  panant  Creutznac,  &  d'Aumont  alla, 
invertir  Landav  avec  douze  cens  hommes  &  quinze  cens  chevaux  :  c'eft 
une  ville  fituée  dans  une  plaine  à  quatre  lieues  de  Philisbourg  :  elle  eût 
affez  peuplée  j  Ton  rempart  n'efl  flanqué  que  par  des  tours  à  l'antique 
avec  un  fofle  défendu  par  quelques  demi-lunes  &  un  chemin-couvert. 
Il  y  avoh  dedans  quatre  cens  hommes  de  troupes  Lorraines ,  &  c'étoit  la  feule 
Place  que  les  Impériaux  eufîent  confervée  dans  le  Pàlatinat  en-deçà  du 
Rhin ,  excepté  Frankendai ,  où  les  Efpagools  tenoient  une  forte  garnifon. 

Pendant  que  d'Aumont  prenoh  fes  quartiers ,  &  commençait  fes  tra- 
vaux devant  Landav  ,  le  Duc  d'Enguien  vint  rejoindre  fon  armée  à  Phi- 
lisbourg pour  être  plus  près  du  fiége  que  d'Aumont  ailoit  entreprendre  : 
il  apprit  en  arrivant  que  la  tranchée  étoit  déjà  ouverte  }  mais  que  d'Au- 
mont en  allant  vifiter  le  travail  avoh  été  bleffc  dangereufement  (  r  ).  Le 
Vicomte  de  Turenne  alla  continuer  le  fiége ,  &  poufla  la  tranchée  fi  di- 
ligemment-, que  dans  trois  jours  on  fit  une  batterie  &  un  logement  fur 
la  contrefearpe.  Le  cinquième  jour,  le  Duc  d'Enguien  y  étant  venu  pour 
vifiter  les  travaux,  les  Lorrains  uahterent  avec  le  Vicomte  de  Turenne 
&  fortirent  de  la  Place. 

Après  la  prife  de  Landav ,  Neuftadt,  Manheim  &  Magdebourg  ne  firent 
que  fort  peu  de  réfiftance  j  ainfi  le  Duc  d'Enguien  fe  vit  en  une  feule  Cam- 
pagne trois  fois  viâorieux  de  l'armée  Bavaroife  ,  maître  du  Pàlatinat  &  du 
cours  du  Rhin  depuis  Philisbourg  jufqu'à  Hermeflein ,  &de  tout  ce  qui  ; 
efl  entre  le  Rhin  &  la  Mofelle. 

(  1  )  Il  mouxmt  i  Sf  itt  peu  Je  jour»  «pris. 

Fia  de  la  Relation  du  Marquis  de  la  Mûttfîaye. 
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PREUVES 

DE  L'HISTOIRE 

DU  VICOMTE 

DE  TURENNE 


SECONDE  PARTIE, 

CONTENANT 

Pluficurs  Lettres  ,  Brevets,  Inftruâions  Politiques  , 

&  autres  Pièces. 


AVERTISSEMENT 


LES  hommes  né  fe  feignent  jamais  mieux  que  far  Ut  Zettr/s 
ju'ils  écrivent  à  leurs  farens  &  à  leurs  amis ,  fans  aucune  in- 
tention de  les  rendre  fubliques  -y  ils  far  lent  alors  fans  frècaution  &' 
fans  déguifement }  on  y  voit  le  fond  de  leur  carafiere ,  de  leur  effrit 
&  de  leur  cœur.  Cejl  pourquoi  ?  Auteur  a  cru  devoir  f  lacer  au  rang  de 
fès  freuves  pluficurs  Lettres-  du  Vicomte  a  fa  Steur  éf  à  fa  Femme y 
qui  montrent  fon  ame  À  nud  ,  fa  jtmflicité  ,  fa  fenjibilitè ,  fa  mo- 
de jiie  y  &  fa  religion.  On  verra  dans  les  Inftrullions  qu'il  a  dref 
fées ,  far  ordre  du  Roi ,  four  les  Ambaffddcurs  de  France  ,  dans 
les  différentes  Cours  de  l'Eurofe  ,  la  frofondeur  de  fon  génie  s  &Fon 
fentira  far  ces  Ficçes ,  que  fes  qualités  folitiques  ègaloientfes  taknf 
mlitaireu 
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JLETTRE  DE  FREDERIC  MAURICE 

DUC    DE  BOUILLON, 
A  LA  REINE- 

jMl  adame, 

Me  voyant  fi  malheureux  que  les  plus  refpe&ueufes  déférences  que  je  N<><  ï# 
pouvois  rendre  à  Votre  Majefté,  paflbient  pour  défobéïflance  Se  mépris,  x,lv,  I. 
mes  raifons  pour  fuites  Se  délais,  &  mes  plus  innocentes  aâions  pour  cri- 
mes Se  caballes  contre  le  fervice  de  S.  M.  &  le  bien  de  l'Etat ,  je  ne  me  fuis 
pas  trouvé  capable  de  confolarion  jufqu'à  ce  que  je  me  fois  retiré  en  lieu 
où  je  puilTe  par  mes  actions  détromper  V.  M.  des  idées  qu'on  a  pu  lui  in- 
fpirer  de  moi ,  Se  d'où  elle  pût  connoître  que  l'alTurance  que  je  lui  donne 
de  ma  fidélité,  de  mon  zele  pour  fon  fervice,  Se  d'une  entière  obéiflance 
à  fes  Commandcmens ,  ne  procèdent  d'aucune  contrainte  ni  confidération 
interertee ,  mais  d'un  pur  fentiment  de  mon  devoir ,  Se  d'une  très-ferme 
réiignation  à  fes  volontés.  Je  fupplie  très-humblement  V.  M.  d'être  per- 
fuadée  que  lorfque  je  me  fuis  facrifié  pour  fes  intérêts  ,  je  me  donnai  a  elle 
fans  réferve  avec  une  très-forte  réfolution  de  demeurer  toujours  dans  la 
même  dépendance ,  Se  de  lui  foumettre  ma  vie  Se  tout  ce  que  j'ai.  C'eft 
ce  que  j'ofe  prendre  la  hardiefiè  de  confirmer  à  V.  M.  afin  qu'elle  m'ho- 
nore de  fes  Commandcmens ,  Se  connoirtè  par  l'avenir ,  comme  elle  a  pu 
faire  par  le  parte,  que  je  n'ai  jamais  eu  pour  but  que  le  fervice  du  Roi  Se 
celui  de  V.  M.  dans  lequel  je  demeurerai  inviolablemcnt  attaché, &  l'obli- 
gerai par  les  miens  très-fideles  à  ne  me  pouvoir  denier  la  qualité  de  fon 
très- humble  Se  trcs-obéiflànt  ferviteur  Se  fujet, 


LE  DUC  DE  BOUILLON. 

4  Xyonlt  j.  i Avril  idu 
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PREUVES, 


A  S.A.R.  M.  LE  DUC  D'ORLEANS, 

M  ONSEIGNEUR, 

Me  voyant  accablé  de  tant  de  malheurs  ,  dans  le  tems ,  j'ofe  le  dire  à 
V.  A.  R.  que  je  devois  tout  efperer  ,  &  que  malgré  la  droiture  de  ma  con- 
duite, j'étois  expofé  ftns  ceftbaux  faux  raports  de  mes  ennemis,  j'ai  crtf 
que  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d'interpréter  à  mal  mes  plus  innocentes 
a&ions,  je  devois  me  retirer  dans  un  lieu  où  ils  ne  pourroient  plus  colorer 
leurs  mauvais  offices ,  &  où  la  fincerité  de  mes  intentions  pourra  être  re- 
connue par  mes  démarches.  Je  vous  avoue  aufli  ,  Monfeigneur  ,  que  je  ne 

Cvois  continuer  de  refter  dans  une  Cour  où  l'on  me  donnoit  continuel, 
enr  des  marques  d'une  défiance  injurieufe  à  mon  honneur  Se  contraire 
à  mes  fentimens.  Ce  qui  augmentent  encore  mes  déplailîrs ,  étoit  de  paroî- 
tre  déchu  de  la  bienveillance  dont  V.  A.  R.  m'avoit  fait  l'honneur  de  m 'af- 
fluer. Je  ne  puis  imaginer  ce  qui  a  pu  me  caufer  ce  mal ,  étant  bien  éloigné 
de  croire ,  quoiqu'on  ait  voulu  m'en  perfuader ,  que  V.  A.  R.  m'aceufe 
d'avoir  été  le  premier  auteur  du  Traité  d'Elpagne ,  puifque  je  n'ai  befoin 
pour  me  difculper,  que  de  rappeller  avec  foumiflion  &  refpeét  à  V.  A.  R, 
le  fouvenir  de  ce  qui  s'eft  pailè ,  8c  la  fupplier  de  vouloir  bien  me  dire  fi 
j'avois  aucun  deftèin  lorfqu'elle  m'envoya  chercher  en  Province ,  fi  elle  m'en 
fit  communiquer  aucun  lorfque  je  la  vis  à  Paris  j  fi  la  réfolution  des  fien* 
n  croit  pas  déjà  prife  avant  mon  arrivée ,  8c  fi  depuis  je  pris  d'autres  enga- 
gement que  celui  de  lèrvir  V.  A.  R.  lorfqu'elle  me  fit  entrevoir  une  fub- 
verfion  d'Etat  en  cas  de  la  mort  du  Roi  ,  &  celui  de  demeurer  fermement 
attaché  aux  intérêts  de  la  Reine ,  dans  la  confervation  des  Mefteigneurs  fes 
en  fans  qu'on  voulott  lui  ôter.  Il  me  fuffit  pour  ma  juftification  de  faire  voir 
que  je  n'ai  point  d'autre  crime  que  celui  d'avoir  été  ferviteur  de  V.  A.  R. 
Cette  confidérarion  feule ,  Monfeigneur  ,  m'empêche  de  confentir  à  un 
échange  qui  étant  honteux  lailferoit  à  V.  A.  R.  quelque  marque  de  crime  j 
puifque  je  ne  fus  jamais  aceufé  d'autre  que  de  celui  où  vous  étiez  enveloppé. 
Qyelqu'amour  que  j'aie  pour  mon  bien  8c  mes  dignités  ,  je  ne  les  ai  pas 
confidercs  lorfqu'il  s'agiflok  du  fervice  de  V.  A.  R.  àc  dos  intérêts  de  TEiac, 
je  m'en  fuis  dépouillé  avec  joye  pour  me  fauver  l'honneur  &  me  donner 
le  tems  de  faire  voir  mon  innocence  8c  la  pureté  de  mes  intentions.  Comme 
je  tâcherai  toujours  de  les  conièrver  par  ma  conduite  à  l'avenir.  J'ofe  très» 
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humblement  fupplier  V.  A.  R.  de  ne  point  dénier  quelques  marques  de 
l'honneur  de  fà  bienveillance  à  celui  qui  a  toujours  tâché  de  la  mériter  par 
fes  très-humbles  fervices ,  ôc^qui  a  cette  fatisfaôion  d'avoir  montré  à  toute 
la  terre  qu'il  a  été  fans  aucune  réfcrve ,  Votre  très-humble ,  très-obéïÛant 
te  très-fidele  Serviteur, 

LE  DUC  DE  BOUILLON. 

AHjmct  f.  Avril  i*44. 

LETTRES  DU  VICOMTE  A  SA  SOEUR. 

N°.  H. 

MA  chere  Soeur ,  plufieurs  perfonnes  me  mandent  que  l'on  dit  à  Paris  l,v\  u, 
que  je  ne  fuis  pas  bien  avec  M.  le  Duc  d'Enguien ,  &  que  je  ne  fuis  &  mt 
pas  bien  aife  de  m 'être  joint  à  lui.  Je  vous  prie,  fi  vous  en  oyez  parler,  de 
témoigner  que  je  ne  fuis  pas  fi  impertinent  que  cela ,  &  que  c'eft  un  honneur 
que  j'ai  toujours  recherché  extrêmement.  Je  vous  aflurc  qu'il  y  a  une  très- 
grande  union  dans  cette  Armée  ;  M.  d'Enguien  vit  auflî  bien  avec  moi  qu'il 
eft  poflïble  ;  &  il  ne  fe  rencontre  aucune  difficulté  entre  M.  le  Maréchal  de 
Guiche  &  moi  ;  n'ayant  rien  à  démêler  &  étant  de  tout  tems  fort  bons  amis. 
J'ai  fujet  auffi  d'avoir  toute  forte  de  fatisfa&ion  de  la  façon  que  l'Armée 
Allemande  vit  avec  moi ,  je  n'y  ai  pas  trouvé  la  moindre  conteftation  dans 
les  chofes  que  j'ai  défirées ,  Se  au  contraire  toute  forte  d'obcïflancc.  Apres  la 
fin  de  cette  affaire,  je  vous  écrirai,  plus  amplement ,  adieu  chere  Sceur.  C'eft 
totre  très-humble  &  trcs-affc&ionné  Serviteur  &  Frère, 

TURENNE, 

Au  Camp  devant  Fhtiùbcwrg 
et  j.  Stptrmlf.  ï«44« 

AUTRE  A   LA  MEME. 

MA  chere  Sceur ,  je  continue  à  être  bien  en  peine  de  votre  mal  ;  6c  quand 
vous  ferez  guérie ,  je  ferai  dans  une  autre ,  de  peur  que  vous  ne  foyez 
fâchée  contre  moi  de  ne  vous  avoir  pas  écrit  plucôt.  Je  vous  avoue  qu'au 
commencement ,  je  ne  pou  vois  me  refoudre  a  vous  rien  écrire  de  mon  mal- 
heur arrivé  près  de  Mariendal ,  fçachant  à  quel  point  cela  vous  toucheroit. 
J'en  étois  auflî  honteux  pour  vous  que  pour  moi.  Et  quoique  ce  foit  une 
plaifante  raifon ,  je  vous  jure  que  je  ne  pouvoir  me  réfoudre  de  vous  l'écrire 
moi-même.  Si  après  un  malheur  qui  m'eft  arrivé  par  compaffion  pour  les 
Troupes  qui  étoient  fort  fatiguées  ,  &  trop  de  complaifàncc  pour  les  Offi- 
ciers ,  on  fe  peut  confoler  en  quelque  chofe  ;  ce  feroit  que  Ici  Ennemis  n'ont 
profité  en  rien  de  leur  victoire.  Les  Troupes  de  M.  Konigfmarc  &  de  Hefle 
avec  les  miennes,  qui  toutes  enfemble  joindront  M.  le  Duc  d'Enguien,  met- 
Mat  les  affaires  en  meilleur  état  qu'on  ne  les  eût  jamais  pu  efpcrcr.  Je  fuis 
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à  deux  mille  hommes  près ,  de  ce  que  j'érois  avant  le  combat.  J'ai  pris  de- 
puis trois  ou  quatre  jours  une  petite  Ville  où  il  y  avoit  cent  hommes  de  l'Er- 
nemi  qui  ont  pris  parti  avec  moi.  J'ai  bien  de  l'obligation  a  Madame  la 
landgrave  de  Hellè  d'avoir  voulu  envoyer  fes  Troupes  fi  loin  avec  moi ,  Se 
dans  un  tems  que  l'Ennemi  pouvoir  entrer  dans  fon  pais  :  je  vous  allure  que 
c'eft  une  fort  honnête  perfonne,  je  vous  conjure  de  m'aimer  toujours  étant 
la  chofe  du  monde  qui  peut  me  donner  le  plus  de  joye.  C'eft,  ma  chere  Sœur, 
Votre  très-humble  &  irès-affc&ionné  Serviteur  Se  Frerç, 

TURENNE. 

Au  C*mp  u  4.  hv-lUt  i*4f . 

AUTRE. 

I  f  A  chere  Sœur  ,  je  vous  dirai  avant  toutes  nouvelles  que  je  ne  vous 
-1  Vi.  crois  aucunement  changée  pour  m'avoir  fait  des  réprimendes,  &  je 
vous  jure  que  quand  je  fuis  négligent  à  vous  écrire ,  c'eft  l'alTurance  entière 
que  j'ai  que  vous  m'aimerez  toujours  fans  pouvoir  changer. 

On  donna  avant-hier  près  de  Nordlingue  la  plus  grande  Bataille  qui  fe 
foit  vue  depuis  la  guerre.  La  Cavalerie  Françoife  avoit  la  droite  Se  moi  la 
gauche  avec  ma  Cavalerie.  La  droite  a  été  entièrement  défaire,  comme  aufli 
l'Infanterie  Françoife  ;  Nous  avons  eu  Dieu  merci  plus  de  bonheur  à  la 
gauche  ,&  y  avons  gagné  le  champ  de  Bataille  ,  pris  prefque  tout  le  canon 
des  ennemis  ;  &  Gléen  qui  commandoit  l'aîle  droite  des  Bavarois  y  a  été 
fait  prilonnier  ;  M.  le  Duc  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde  ,  après  avoir 
eu  deux  Chevaux  tués  finis  lui  ,&  un  peu  blette  au  bras ,  s'envint  du  côté  ou 
j'ecois  un  peu  devant  que  le  côté  où  il  avoit  réfolu  de  fe  tenir  fût  rompu. 

II  témoigna  être  aifez  fatisfait  de  ce  que  j'ai  fait  en  cette  occafion.  Vous 
feaurez  par  les  Relations  tous  ceux  qui  font  motts  Se  prifonniers.  On  a  eu 
nouvelle  de  M.  le  Maréchal  de  Grammont ,  que  les  ennemis  ont  mené  en 
Bavière  ,  où  leur  armée  s'eft  retirée  ,  c'eft-à-dire  fut  le  Danube  ,  après  avoir 
quitté  le  champ  de  Bataille.  Pour  leur  perte  elle  a  été  plus  gtande  que  la 
nôtre ,  quoique  l'armée  Françoife  ait  été  entièrement  repoulTce  ;  Je  fuis  bien 
afluré  que  l'on  ne  dira  pas  autrement  à  Paris ,  que  la  Cavalerie  Allemande 
n'ait  entièrement  gagné  la  Bataille.  M.  le  Duc  m'a  fait  là-detfus  plus  de 
romplimens  devant  toute  l'armée  que  je  ne  fçaurois  vous  dire ,  ni  auflî  expri- 
mer ce  qu'il  a  fait  en  cette  occafion  de  fa  perfonne  Se  de  eccur  &  de  con- 
duite. J'avois  quatre  bataillons  d'Infanterie  ,  deux  que  commandoit  M.  de 
Chabot,pour  foutenir  l'armée  de  M,  le  Duc  ,  &deux  autres  auprès  de  Ion  In- 
fanterie ;  mais  la  Cavalerie  Francoife  en  s'enfuyant  a  emporté  tout  cela ,  de 
forte  qu'il  n'eft  refté  que  la  Cavalerie  Allemande  Se  les  Heflîens  :  M.  le  Duc 
}ic  fçauroit  aiTcz  fe  louer  des  Allemands  ,  &  en  effet  il  leur  a  obligation  de  la. 
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vie  &  de  la  liberté.  Il  n'eft  pas  croyable  comme  il  me  fait  l'honneur  de  bien 
vivre  avec  moi.  Je  vous  fuplie  de  témoigner  à  Madame  la  Princeflc  8c  k 
Madame  de  Longucville,  combien  je  lui  en  fuis  obligé. 

Je  fuis  très  en  peine  de  ce  qu'on  me  mande  que  vous  avez  fi  fouveht  la 
fièvre.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  vous  vouloir  conferver  ,  n'ayant 
point  de  plus  grande  joie  au  monde  que  celle  de  vous  fçavoir  en  bonne  famé/ 
adieu ,  chere  Satur. 

Au  Camp  dtvm  Sordhngut ,  et  %j  Août  1  <♦  r. 

AUTRE. 

JE  n'ai  que  le  loifir  de  vous  faire  ce  mot.  J'ai  reçû  votre  Lettre  par  la- 
quelle vous  me  mandez  de  vous  faire  fçavoir  comme  quoi  vous  pourrie» 
fortir  de  Paris ,  &  qu'elle  feroit  ma  penféc  là  deflus.  Je  crois  que  fi  vous  y 
pouvez  trouver  quelque  fureté  il  n'en  faut  pas  bouger  ,  vous  pourriez  vous 
mettre  plutôt  chez  quelqu'un  de  nos  amis.  Quand  le  chemin  fera  libre  de 
Parmée  du  Roy  à  Paris ,  je  vous  ferai  fçavoir  où  vous  pourrez  venir.  Je 
vous  aime  de  tout  mon  cosur.- 
A  Sully  et  io.Marj  Kf». 

t 

H  teft  paffe  <jhcI<}hc  cbtfi  *  Gergetu  qui  n'eft  p4t  de  granit  confiderarien. 

tETTRES   DE  L'ELECTEUR  DE  MAYENCE 
au  Vicomte  de  Turenne. 

Monsieur,  &™ 

J'ai  reçû  ce  matin  des  nouvelles  affinées  de  Munfter  que ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  la  paix  fi  long-tems  efperce  a  été  fignee,  fouferite  8c  folemnellcmenc 
publiée  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  le  14.  de  ce  mois.  Je  n'ai  voulu  faillir  d'a- 
vertir V.  A.  par  la  préfente ,  &  la  fupplier  auffi  que  quand  l'armée  du  Roy  for- 
tira  d'Allemagne,  il  lui  plaifedans  fà  marche  exempter  mes  Etats.  J'ai  de  fi 
tonnes  preuves  de  l'afïèûion  &  de  la  bonne  volonté  de  V.  A.  que  j'ofe  me 
promettre  ce  contentement  ;  auffi  je  lui  envoyerai  bien-tôt  un  des  miens 
pour  traiter  de  quelques  affaires ,  &  pour  la  remercier  des  grâces  que  jufques 
ici  elle  ma  faites ,  la  fupliant  au  reftç  de  me  taire  l'honneur  de  me  croire  cn- 

MONSIEUR,  De  Votre  Altesse. 

s  très-humble  &  trcs-affè&ionné  Servitc 
Jean-Philippe,  Electeur  de  Mayence. 


A  Aftkafpembourg ,  h  ij.  Le  très-humble  &  trcs-affè&ionné  Serviteur 
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LETTRE  DU  DUC  DE  WIR.TEMBERQ 

au  Vicomte. 


ONSIEVR  MON  COUSIN, 


M 

Ayant  ce  matin  recû  par  un  Courier  exprès  les  avis  de  mon  Député  de 
Munfter ,  qui  m'a  afluré  que  la  paix  étoit  foufcrite  le  14.  du  couranc ,  je  n'ai 
voulu  manquer  d'en  communiquer  les  nouvelles  A.  V.  A.  vû  que  je  m'aflûre 
qu'elles  lui  feront  très-agréables ,  &  d'autant  que  par  ce  moyen  je  me  vois  tan- 
tôt en  liberté  de  pouvoir  joiiir  de  ce  que  les  deux  Couronnes  de  France  &  de 
Suéde  ont  bien  voulu  defirer  pour  ma  reftitution.  Je  fçai  que  V.  A.  s'en 
réjoiiira  avec  moi ,  &  agira  dans  la  conjoncture  préfente  de  cette  guerre  finie , 
pour  la  confervation  de  mes  Etats ,  avec  le  même  cœur  &  affection  quelle 
a  toujours  témoigné  par  ci-devant  pour  un  Prince  qui  eft  Moniteur  mon 
Coufin,  Votre  très-humble  Se  très-afrc&ionné  Serviteur  6c  Coufin, 

Ebe&hakd,  Duc  de  Wirtemberg. 

A  Studgerd  U  $x.  Ofabre  i<4». 

LETTRES  DE  LA  REINE  MERE 
à  M.  de  Turenne. 

PREMIERE  LETTRE. 

M On  Coufin,  quoiqu'il  vienne  d'arriver  un  bruit  de  Paris  que  M.  votre 
Frère  a  pris  parti  avec  le  Parlement ,  qui  eft  a  prefent  dans  une  rébel- 
lion toute  déclarée  ;  je  ne  puis  y  ajouter  de  foi  quand  je  fais  réflexion  qu'il 
fçavoit  ce  que  j'ai  réfolu  pour  ce  qui  regarde  votre  établiflcment ,  &  que  je 
voulois  faire  pour  fes  intérêts  particuliers  6c  pour  ceux  de  toute  la  famille  : 
Mais  quoiqu'il  en  foit ,  je  fuis  fi  afiurée  que  non  feulement  vous  n'y  pren- 
drez aucune  part ,  mais  que  vous  décéderez  fon  action ,  fi  elle  fe  trouvoit 
véritable ,  que  je  ne  vous  fais  ces  lignes  à  autre  fin  que  pour  vous  témoigner 
Ix  confiance  entière  que  j'ai  en  vous  6c  vous  aflurer  de  la  continuation  de 
mon  affection  i  me  remettant  du  furplus  à  mon  coufin  le  Cardinal  Mazarin 
que  je  fçai  mieux  que  perfonne  être  le  meilleur  de  vos  amis  ;  cependant  je 
demeure 

Votre  bonne  Coufine  Anne. 

A  S.  Geniuin  m  Ujt  U  1 1.  Jêmitr  1  « 
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M On  Coufin  ,  envoyant  par  delà  le  Sieur  Hervart  pour  des  affaires  qui 
regardent  le  Service  du  Roy  Monfieur  mon  Fils  ;  je  vous  fait  ces  lignes 
pour  vous  prier  d'avoir  entière  confiance  &  pleine  créance  en  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  :  Et  s'il  eft  befoin  que  pour  le  contentement  des  Officiers  de 
l'armée  que  vous  commandez  ,  il  s'oblige  en  mon  nom  ,  de  leur  payer  ce 
que  vous  conviendrez  avec  eux  ,  ne  faites  point  difficulté  de  garantir  ce  qu'il 
promettra  ,  car  je  vous  atfiire  &  vous  donne  nia  parole  que  j'y  fiuisfcrai  à 
point  nommé  j  cependant  je  demeure , 

Votre  bonne  Coufirie,  Anne. 

A  S.  Gtrmain  tn  Ityc  le  x».  Janvier  i«o-  ' 

///.   LETTR  E. 

M On  Coufin ,  la  faute  où  eft  retombé  votre  frère  le  Dhc  de  Bouillon , 
dans  le  tems  même  qu'il  fçavoit  que  j 'avois  fait  ou  réfolu  tout  ce  qui 
pouvoit  regarder  fes  avantages  &  ceux  de  fa  Mailon ,  me  touche  principa- 
lement pour  le  déplaifir  que  je  fçai  qu'elle  vous  caufera  $  car  pour  le  refte 
je  fuis  tellement  perfuadée  de  votre  affèûion  8c  de  votre  attachement  aux 
intérêts  du  Roi  Monfieur  mon  Fils  Se  aux  miens ,  que  je  fuis  certaine  que 
votre  zele  augmentera  plutôt  dans  ces  conjonctures ,  qu'il  n'eft  à  craindre 
qu'aucune  confidération  de  proximité  y  puiffe  apporter  la  moindre  altéra- 
tion. Alfurez-vous  aufli  que  je  redoublerai  les  effets  de  ma  confiance  &  de 
ma  bonne  volonté ,  &  que  votre  confidération  me  fera  toujours  fi  recom- 
maodable,  que  je  ne  ferai  point  de  difficulté ,  quelque  grand  que  foit  le  crime 
de  votre  frère,  de  faire  pour  votre  égard  (cul  ce  que  vous  pouvez  fouhaiter 
pour  les  honneurs  de  la  Maifon ,  &  me  remettant  à  ce  que  j'ai  charge  mon 
Coufin  le  Cardinal  Mazarin  de  vous  mander  ,  je  demeure  avec  beaucoup  de 
tcndrdTè , 

Votre  bonne  Coufir.e,  Anne. 


A  S.  Gttw.iia  en  L«yt  le  *ï.  Unvier  1H9. 
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ir.  LETTRE. 

M On  Coufin ,  quoique  je  vous  aye  déjà  mandé  les  bonnes  intention* 
que  j'ai  pour  vous  ,  &  à  votre  considération  pour  toute  votre  Maifon  ; 
j'ai  voulu  néanmoins,  dans  l'occalion  du  voyage  du  Sieur  de  Ruvigni  par  delà , 
vous  faire  cette  Lettre  pour  vous  les  expliquer  encore  plus  particulière- 
menr.  Je  vous  dirai  donc  touchant  les  honneurs  de  votre  Maifon  ,  que  des 
la  première  fois  que  je  vous  verrai ,  je  vous  ferai  jouir  fans  autre  délai  des 
prérogatives  dont  il  avoit  été  rémis  de  parler  après  la  majorité  du  Roi  Mon- 
fieur  mon  Fils.  A  l'égard  de  la  Souveraineté  de  Sedan ,  8c  pour  ce  qui  con- 
cerne le  Duc  de  Bouillon  votre  frère  ,  quoique  fa  faute  (oit  aufli  grande 
qu'elle  fe  peut  concevoir ,  d'autant  plus  qu'il  n'ignoroit  pas  les  intentions  fa- 
vorables que  j'avois  pour  tout  ce  qui  le  pouvoit  regarder  ;  je  ne  me  difpo- 
ferai  pas  feulement  à  l'oublier  &  à  la  pardonner  ,  pour  l'amour  de  vous ,  dès- 
qu'il  rentrera  en  fon  devoir,  mais  pour  la  mêmeraifon  je  le  ferai  joiiir  déflora 
defdites  prérogatives  qui  avoient  été  remiles  à  la  majorité  ;  &  touchant 
l'échange  de  Sedan ,  il  y  fera  traité  aufli  favorablement,  &  aux  mêmes  con- 
ditions qui  avoient  été  arrêtées  en  dernier  lieu.  Vous  devez  prendre  toutes 
ces  avances  pour  une  pure  marque  de  l'affection  que  je  vous  porte,  &  être 
alTuré  qu'en  toutes  autres  rencontres  où  j'aurai  lieu  de  vous  obliger ,  vous> 
n'en  recevrez  pas  des  effet*  moins  folides:  cependant  je  demeure , 

Votre  bonne  Couûne,ANNB. 

A  S.  Germàm  en  Isytltt).  Jenvitr  1(47. 

BREVETS   DU   ROI    EN    F  A  V  E  U  Ri- 
de la  Maifon  de  Bouillon. 

PREMIER  BREVET:- 

iV.  V..  A  Ujourd'hui  vingtième  du  mois  de  Mars  mil  fix  cens  quarante- fept ,  -fe 
Liv.III.  XXRoi  étant  à  Paris,  defirant  témoigner  fa  bonne  volonté  à  M.  le  Duc 
de  Bouillon,  &  à  M.  de  Turennc  Ion  frère,  SaMajefté,  par  l'avis  de  la 
Reine  Régente  fa  Merc ,  en  interprétation  de  fa  déclaration  adreflee  à  fa  Cour 
de  Parlement  de  Paris,  a  déclaré  que  fa  volonté  &  intention  eft ,  que  lefdits 
Sieurs  de  Bouillon  &  de  Turcnne  &:  leurs  defeendans,  jouiront  du  rang  Se  pre- 
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féanee  appartenans  à  leur  Maifon,  à  caufe  du  Duché  de  Bouillon  &  des  Prin- 
cipautés Souveraines  de  Sedan  &  de  Raucourt ,  &  foienc  traitez  tout  ainfi 
que  les  autres  Princes  iflus  de  Maifons  Souveraines.  Pour  témoignage  de 
quoi ,  Sa  Majefté  m'a  commandé  de  leur  expédier  le  préfent  Brevet ,  qu'elle 
a  voulu  figner  de  fa  main  ,  &  être  contrefigné  par  moi  fon  Corueiller  Secré- 
taire d'Etat  &  de  fes  Commandcmcns  8c  Finances* 

Signé,  LOUIS.  Et au-dtflhtu,  De  Lohemie. 

//.  BREVET. 

Aujourd'hui  deuxième  du  mois  d'Avril  mil  Cx  cens  quarante-neuf,  le 
Roi  étant  à  S.  Germain  en  Laye ,  bien  memoratif  que  par  fon  Brevet 
du  vingtième  Mars  mil  fix  cens  quarante-fept ,  Sa  Majeftc  auroit  déclare 
que  fon  intention  étoit  que  M.  le  Duc  de  Bouillon  8c  M,  de  Turcnne  fon 
frere  8c  leurs  defeendans ,  jouiftent  du  rang  8c  préféance  apparrenans  à  leur 
Maifon ,  à  caufe  du  Duché  de  Bouillon  &  des  Principautés  Souveraines  de 
Sedan  &  de  Raucourt,  &  foient  traitez  comme  les  autres  Princes  iifiis  de 
Maifons  Souveraines  ;  &  voulant  en  confequence  de  fa  déclaration  donnée 
au  mois  de  Mars  dernier ,  pour  faire  ceflêr  les  mouvemens  du  Royaume  8c 
rétablir  un  chacun  dans  fes  honneurs  &  prérogatives  ,  faire  connoître  fa  vo- 
lonté à  l'égard  defdits  Sieurs  de  Bouillon  &  de  Turenne  -,  enforte  que  perfonne 
n'en  puilfe  douter ,  Sa  Majeftc,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente  fa  Mère ,  a  con- 
firmé 8c  confirme  en  tant  que  de  befoin  fon  dit  Brevet  du  io.  Mars  1 647. 
8c  ce  faifant  a  déclaré  8c  déclare,  qu'elle  veut  8c  entend  que  lefdits  Sieurs 
de  Bouillon  &  de  Turenne  &  leurs  defeendans ,  jouifient  du  rang  8c  pre- 
feance qui  appartiennent  à  leur  Maifon  à  caufe  du  Duché  de  Bouillon ,  8c 
des  Principautés  Souveraines  de  Sedan  8c  de  Raucourt,  &  foient  traitez  tout 
ainfi  que  les  autres  Princes  iiTus  de  Maifons  Souveraines  habitués  en  ce 
Royaume  :  En  témoin  de  quoi  Sa  Majefté  a  figné  le  préfent  Brevet  de  f» 
main  &  a  voulu  être  contrefigné  par  nous  fes  Confeillers-Sccretaires  d'Etat 
,&  de  fes  Commandemens  8c  Finances.  Signé ,  LOUIS. 
Et  plus  b*ts ,  Pheli peaux  ,  DeCuenegaud,  Le  Teilier,  8c  De  Lomenie. 

///.  BREVET. 

K   Ujourd'hui  vingtfixiéme  du  mois  d'Octobre  1 649.  le  Roi  étant  à  Paris, 
bien  informé  que  les  Ducs  de  Bouillon  &  Princes  Souverains  de  Se- 
dan ,  ont  été  compris  &  nommés  entre  les  Princes  &  Etats ,  amis ,  alliés  & 

bij 
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protégés,  de  cette  Couronne  en  plufieurs  Traités  de  Paix ,  Se  autres  gencratf* 
faits  entre  les  Rois  prédeceileurs  de  Sa  Majefté ,  Se  les  Empereurs ,  Rois  d'Ef- 
pagne  ,  Se  autres  Princes  j  que  par  les  Traites  particuliers  de  protection  qui 
leur  ont  été  accordés  par  les  Rois  prédécelleurs  de  Sa  Majefté  ,  même  pat 
celui  du  feu  Roi  ,  de  gloiieulc mémoire que  Dieu  abfolve ,  du  6>  Août  1 64 r  • 
8c  fpecialement  par  le  Traité  particulier  fait  le  même  jour ,  ils  ont  été  qua- 
lifiés Se  reconnus  Souverains  du  Duché  de  Bouillon  &  des  Principautés  de 
Sedan  &  de  Raucourt ,  que  pat  l'échange  defditcs  Principautés  contre  des 
Domaines  de  Sa  Majefté  ,  propofé  Se  réfolu  du  vivant  du  feu  Roi ,  comme 
chofe  tris  avantageufe  à  cet  Etat ,  dont  les  conditions  ont  été  arrêtées  au  . 
nom  de  Sa  Majefté  avec  Moniteur  le  Duc  de  Bouillon ,  Se  les  articles  fiçncs 
par  Sa  Majefté  le  10.  Mars  1647.  confirmés  par  les  articles  expediés  enfuicc 
de  la  Conférence  tenue  à  S.  Germain  en  Layc  le  30.  Mars  de  la  prétente 
année  1649.  &  en  exécution  defdits  articles,  par  Brevet  exprès  de  Sa  Ma- 
jefté du  deuxième  Avril  de  la  préfente  année  ,  (Igné  de  fa  main  ,  &  contre- 
lîgné  des  quatre  Secrétaires  d'Etat ,  ledit  Sieur  Duc  Se  Moniicur  de  Turenne 
fon  frcic,  font  maintenus  au  rang  &  prééminences  des  Princes ,  Se  que  d'ail- 
leurs ils  for.t  qualifiés  tels  ,  Se  traitez  ainfi  que  ceux  de  cette  qualité  ;  Se 
comme  étant  nés  Princes  ,  en  toute s  les  Cours ,  même  par  le  Pape  ,  l'Empereur,  le 
Hoi  Catholique  &  autres  Rois  &  Princes ,  ce  qu'ils  jujlifiettt  par  plufieurs  atles  auttn- 
tiaues:  Et  Sa  Majefté  conlîderant  que  pour  les  caules  fufmentionnées ,  lefdits 
Sieur  de  Bouillon  5c  de  Turenne  n'ont  pu  être  compris  dans  le  Brevet  accorde- 
le  dixième  du  préfent  moi3,  à  l'inftance  de  plufieurs  Gentilshommes  qui 
fc  font  trouvez  à  Paris,  &  qu'on  n'a  pu  déroger  à  ce  qui  a  été  fi  iolemnellc- 
ment  accoidé  Se  promis  par  lefdits  Traités  ;  Sa  Majefté,  de  l'avis  de  la  Reine 
Régenta  fa  Mere,  en  confirmant  en  tant  que  de  befoin  le  Brevet  qu'elle  leur 
a  accoidé  ledit  jour  deuxième  Avril  dernier  ,  a  déclaré  Se  déclare  que  fa  vo-< 
lonté  &  intention  eft  que  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  Se  le  Sieur  de  Turenne 
fon  frero,&  leurs  defeendans ,  jouirient  du  rang&  des  prérogatives  &  préé- 
minences appartenans  a  leur  Mai  fon ,  à  caufe  dudit  Duché  de  Bouillon  & 
defditcs  Souverainetés  de  Sedan  &  de  Raucourt,  &  foient  traitez  tout  ainfi 
que  le  font  les  Princes  ilfus  de  Ma'Tons  Souveraines  habitués  en  ccRoyaume> 
fans  que  ledit  Brevet  dudit  jour  dixième  du  préfent  mois  leur  puifle  aucune- 
ment nuire  ni  préjudicier ,  m'ayarft  Sa  Majefté,  pour  témoignage  de  fa  vo-- 
lonté,  commandé  de  leur  expédier  le  préfent  Brevet  qu'elle  a  figné  de  fa  main,, 
3c  fait  contresigner  par  moi  fon  Confeillcr-Sccretairc  d'Etat  &  de  les  Conv 
mandenens  Se  Finances.  Signe',  LOUIS.  Et  plus  Us ,  D  £  LomiJif,- 
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IK  BREVE  T. 

•  * 

LO  U I S  par  la  gracede  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  tous  pré- 
fens  &  avenir.  Salut  fçavoir  faifons  :  qu'encore  que  notre  très-cher  Se 
bien  amc  Coufin  Frédéric- Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne ,  Duc  de  Bouillon, 
Prince  Souverain  de  Sedan  &  de  Raucourt ,  nous  ait  cejourd'hui  par  Contrac 
paifé  devant  deux  Notaires  au  Châtelet  de  Paris ,  cédé  Se  tranfporté  à  titre 
de-change ,  la  propriété  defditcs  Terres  fouveraincs  de  Sedan  Se  de  Raucourt  & 
autres ,  étans  és environs  d'icclles ,  à  lui  apparcenans  à  caufe  de  fondit  Duché 
de  Bouillon  :  Nous  n'avons  néanmoins  point  entendu  Se  n'entendons  que  ectts 
ceflîon  Se  tranfport  puilfe  ci-après  nuire  ni  prejudicier  en  façon  que  ce  foit , 
à  lui  ni  aux  Tiens ,  pour  ce  qui  concerne  le  rang  &  préféance  qui  lui  appar-> 
tiennent ,  non  feuletnenr  à  caufe  dudit  Duché  de  Bouillon ,  mais  aufli  à  caufe 
defdites  Terres  fouveraines  de  Sedan  &  de  Raucourt  :  au  contraire  avons  jugé 
raifonnable  qu'il  y  foit  confervé  &  maintenu  tout  ainfi  que  s'il  ctoit  encore 
en  polîèflîon  defdites  Terres  qu'il  nous  a  cédées ,  comme  une  condition  qui  fait 
,  partie  dudit  Contrat  d'échange ,  &  que  nous  avens  accorde  par  icelui.  A  ces  caufes 
&  autres  bonnes  conftderations  à  ce  nous  mouvans ,  par  l'avis  de  la  Reine 
Régente,  notre  très-honorée  Dame  &  Mere;  de  notre  tiw-cher  Se  très-amé 
Oncle  le  Duc  d'Orléans  ;  de  notre  très-cher  &  très-amc  Coufin  le  Prince  de 
Condé,  &  autres  principaux  Seigneurs  de  notre  Confcil ,  &  de  notre  cer- 
taine feience,  pleine  puillance  Se  autorité  Royale ,  avons  déclaré  Se  déclarons 
par  ces  préfentes  fignecs  de  notre  main ,  que  notre  volonté  Se  intention  eft 
que  nonobftant  la  cellîon  Se  tranfport  a  nous  fait  defdites  Terres,  notredir 
Coufin  le  Duc  de  Bouillon  &  les  fiens  en  ligne  directe ,  tant  mâles  que  fe- 
melles ,  jouilfcnt  des  mômes  honneurs  ,  féances,  dignités  ,  prérogatives  Se 
préfeanecs  appartenans  tant  audit  Duché  de  Bouillon  qu'aufdites  Souverai- 
netés de  Sedan  Se  de  Raucourt,  dont  lui&  les  Ducs  de  Bouillon  Seigneurs  def- 
dites Souverainetés  ont  joui  ou  dù  jouir  rant  dedans  que  dehors  le  Royaume, 
aufquels  nous  voulons  qu'ils  foient  confervez  &  maintenus ,  fans  qu'à  caufe 
de  ladite  ceflîon  l'on  puilfe  prétendre  qu'ils  ayent  dérogé  au  ran^  qu'ils  ont 
toujours  eu  ou  dù  avoir &  que  pour  raifon  de  ce  on  leur  en  puilfe  faire  au- 
cunes conteftations ,  &  que  toutes  les  prétentions  que  notreJit  Coufin  peut 
avoir  pour  ce  regard  ,  demeurent  en  leur  entier  fcns  être  en  rien  diminuées  , 
comme  s'il  étoit  en  poflcffion  defdites  Terres  Se  Souverainetés  par  lui  cédées. 
Dédirons  en  outre  pour  les  confidérations  fufditcs ,  que  notre  intention  cft 
suffi  que  notre  très-cher  &  bien-amé  Coufin  Henry  de  la  Tour  Vicomte  de 
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Turcnne ,  Maréchal  de  France ,  frère  de  notredit  Coufin  le  Duc  de  Bouillon, 
Ce  fes  enfans  mâles  &  femelles  ,  jouiflent  des  mêmes  honneurs ,  rangs  Ce  pré- 
fiances  dont  il  jouit  &  doit  jouir  comme  fils  Ce  frère  d'un  Duc  de  Bouillon, 
Ce  Prince  Souverain  de  Sedan  Se  de  Raucourt  ;  Ce  en  cas  que  notredit  Coufin 
le  Duc  de  Bouillon  vienne  à  dcccdcr  fans  enfans ,  voulons  &  nous  plaît  que 
notredit  Coufin  fon  frère ,  fes  enfans  maies  &  femelles  jouiflent  des  mêmes 
honneurs ,  rangs ,  préféances  ,  dignités  Ce  prérogatives ,  tant  dedans  que  de- 
hors le  Royaume,  dont  jouit  à  préfenr  notredit  Coufin  le  Duc  de  Bouillon f 
&e  jouira  à  l'avenir  tant  a  caufe  dudit  Duché  de  Bouillon  ;  qu'en  conféquence 
de  ces  préfentes ,  comme  fi  lorfqu'il  y  aura  ouverture  à  la  fucceffion  de  no. 
crédit  Coufin  le  Duc  de  Bouillon  fon  frère  en  fa  faveur  &  de  fes  enfans ,  lcf- 
dites  Principautés  de  Sedan  fie  de  Raucourt  étoient  encore  en  leur  Maifon  ,  & 
qu'il  y  eut  fuccedé  par  manquement  d'héritiers  de  notredit  Coufin  le  Duc 
de  Bouillon,  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  Ce  féaux  Confeillcrs  les 
Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que  ces  préfentes  ils  faifent 
enregifhcr  ,&  du  contenu  en  icelles  jouir  nofdits  Coufins  pleinement  &  pai- 
fiblcment  fans  y  faire  ni  foufFrir  être  fait  ou  donné  aucun  trouble  ou  cm- 
pCchcment  quelconque ,  Se  a  notre  Procureur  Général  de  faire  pour  ce  toutes 
les  requifuions  necelfaires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe 
ferme  Ce  ftablc  a  toujours  ,  nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  pré- 
fentes. Donné  à  Paris  au  mois  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  cinquante- 
.un  Ce  de  notre  Règne  le  huitième.  Signé ,  L  O  U I  S.  Et  fur  le  rrplit  Par  le 
Roi ,  la  Reine  Régente  fa  Mère  préfente.  De  Lominie,  Vija ,  Seouier, 
|lt  feelé  du  grand  fceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foyc  rouge  Ce  verte. 

T.  BREVET. 

r  * 

\  Ujourd'hui  10.  Mars  165 1.  le  Roi  étant  à  Paris  ,  voulant  témoigner 
A  fa  bonne  volonté  à  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  Ce  à  Monfieur  de 
Turcnne  fon  frère  ,  Sa  Majefté  ,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente  fa  mere ,  con- 
formément à  ce  qui  cft  promis  dans  le  Contrat  d'échange  de  Sedan ,  paflç 
te  même  jour,  &  pour  confirmer  en  tant  que  befoin  feroit  les  Brevets  ci-de- 
vant expédiés  ,  outre  ce  qui  eft  porté  par  fa  déclaration  adretfee  à  fa  Cour 
de  Parlement  de  Paris  ,&  en  interprétation  d'icellc  ,  a  déclaré  que  la  volonté 
fie  intention  cft ,  que  lcfdits  Sieurs  de  Bouillon  Ce  de  Turenne  Ce  leurs  def- 
fendans ,  jouiffent.  du  rang  &  préfeance  appartenant  à  leur  Maifon  à  caufe  du 
Duché  de  Boliillon  Ce  des  Principautés  Souveraines  de  Sedan  &  de  Raucourt, 
l'oient  traitez  tout  ainfi  que  les  autres  Princes  ifius  de  Maifons  Souverai- 
;     .  m'ayant  ladite  Majefté  ,  en  témoignage  de  fa  volonté,  commandé  d'ex- 
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pédicr  le  préfént  Brevet  quelle  a  figné  de  fa  main ,  &  fait  contreGgner  par 
moi  fon  Confeiller  Secrétaire  d'Etat  &  de  fes  Coromandemens  &  Finances. 

Signé,  L  OUIS.  Et  plut  km  >  De  L  o  m  e  h  ie. 
VL  BREVET, 


Aujourd'hui  i  c.  du  mois  de  Février  1651.  le  Roy  étant  à  Saumur 
délirant  témoigner  fa  bonne  volonté  à  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon 
&  à  Moniteur  de  Turenne  fon  frère  j  &  confidérant  qu'il  leur  a  été  promis 
par  le  Contrat  d'échange  de  la  Principauté  de  Sedan  du  10.  Mars  de  l'année 
dernière ,  qu'ils  feraient  traiteT^comme  f  'rinces  ,  &  que  fans  cette  cenditien  ils  n' au- 
raient point  conférai  audit  échange,  fçachant  en  outre  qu'ils  ont  été  &  font  traite^ 
en  tous  lieux  &  en  toutes  occafions  par  les  Rois  ,  Princes ,  &  Etats  de  la  Chrétienté 
comme  étant  net.  Princes,  Sa  Majefté  confirmant  en  tant  que  befoin  les  Traités , 
Brevets  &  Lettres  qui  leur  ont  été  ci-devant  accordés  fur  ce  fujet ,  8c  pour 
les  raifons  &  caufes  y  contenues  ,  a  déclaré  8c  déclare  que  fon  intention  & 
volonté  cft  que  lefdits  Sieurs  de  Bouillon  Se  de  Turenne  &  leurs  defeendans , 
foient  traitez  tout  ainfi  que  les  autres  Princes  iflus  de  Maifons  Souveraine1; 
habitués  en  ce  Royaume ,  fans  qu'ils  en  pui fient  être  diftingués  ni  exceptés 
par  aucuns  Reglemens  faits  ou  à  faire  par  Sa  Majefté  ou  fes  fuccefleurs  Rois , 
8c  même  en  conféquence  des  proposions  qui  pourraient  être  faites  &  des 
réfolutions  qui  pourraient  être  prifes  au  préjudice  de  ce,  aux  Etats  Géné- 
raux du  Royaume  ,  ou  autrement  en  quelque  manière  que  ce  foir.  En  té- 
moin dequoi ,  Sa  Majefté  a  figné  le  préfent  Brevet  de  fa  main ,  8c  l'a  fait  con- 
tfrefigner  par  moi  fon  Confeiller  Secrétaire  d'Etat  &  de  fes  Commandemens1 
te  Finances. 


Signé  LOUIS.  Et  plus  bas ,  Ls  Tilher.- 
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EXTRAIT  'DES  REGISTRES 
du  Confeïl  d'Etat. 

vT    T   E  Roy  aYant  vû  la  Rcqucte  prifcntce  à  Sa  Majefté  par  Frederic-Mau- 
I  ,  rjce  ac  la  Tour  d'Auvergne  ,  Duc  de  Bouillon  ,  ci-devant  Prince  Sou. 
verain  de  Sedan  Se  deRaucoutt  :  contenant  que  l'échange  defdites  Souverai- 
netés ayant  été  jugée  utile  au  bien  de  Ion  Etat ,  il  y  auroît  confenti  fur  l'aflû- 
rance  que  lui  auioit  donnée  Sa  Majefté  ,  que  nonobftani  le  délailfcment 
qu'il  feroit  defdites  Souverainetés  de  Sedan  Se  de  Raucourt ,  lui ,  le  Sieur  de 
Turennc  Ion  frère  &  leurs  enfans  Se  defeendans ,  retiendroient  le  rang  Se 
dignité  de  Princes  Se  tous  autres  honneurs  ,  prééminences  Se  prérogatives 
dont  lui  Se  le  défunt  Duc  de  Bouillon  leur  pere  ,&  leurs  prédecefteurs  Duc 
de  Bouillon  Se  Princes  de  Sedan  &  de  Raucourt  ont  joui  ou  du  jouir,  &  en 
h  même  forte  &  manière  qu'il  eft  pratiqué  à  l'égard  des  autres  Princes  i<Tu$ 
de  M*ifon  Souveraine  qui  font  habitués  en  fon  Royaume ,  lamelle  condition 
fait  partie  dudù  Contrat  dtthange ,  pmifiue  farts  icelle  il  ne  fe  feroit  dépouillé  def- 
dites  Souverainetés  j  Se  bien  que  Sa  Majefté  par  divers  Aftes  tant  particuliers 
nue  publics  ,  fpécialement  par  fes  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  1651. 
ait  pleinement  fatisfaite  a  fa  parole,  &  fe  foit  expliquée  fuffifamment  de  les 
intentions  ,  Se  que  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  fe  foit  refervé  par  le  Contrat 
d'échange  le  droit  qu'il  a  fur  le  Duché  de  Bouillon  ,  néanmoins  la  Dame 
de  Vamadour  en  qualité  de  Mere  &  Tutrice  des  Enfans  du  feu  Sieur  Duc  de 
Yanjadour*  les  Sieurs  Ducsd'Uzés ,  de  Sully ,  deBrhTac  ,  d'Halvin  ,  de  Lcf- 
d^uicres  &  de  Saint  Simon  ,  fe  font  pourvus  en  fon  Parlement  de  Paas  par 

R -quêtes  des  &  16.  Mars  dernier  ,  à  ce  que  dçfcnfe  lui  Ment 

jV.tès ,  de  prendre  ladite  qualité  de  Prince  ,  ou  fous  prétexte  d  îcdie  $  attri- 
buer autres  droits  prééminences  &  prérogatives  que  celles  de  Duc  &  Pair 
:i.r  laquelle  Requête  ladite  Cour  a  ordonné  que  les  Parties  opposantes  le 
purvoiro-ent  par  devers  Sa  Majefté  -,  &  d'autant  que  ladite  oppofmon  quoi- 
que frivole  &  non  admiftlble ,  pourroit  un  jour  fervir  de  prétexte  pour  in- 
q,ic;er  lui  ou  les  Cens  ù  elle  demeuroit  indécife.  Requeroit  ledit  Sieur  Duc 
L  Bouillon  qu'il  plût  a  Sa  Majefté  ,  faifant  droit  fur  icelle  ,  déclarer  lefd.ts 
V-ur  Se  Dame  oppoians  non  recevables  ,  &  mal  fondés  en  leurfdites  oppoh- 
tions  ;  ce  faifant  le  çarder  &  maintenir  audit  rang  Se  dignité  de  Ponce ,  Se  taire 
def-nfe  de  le  troubler  a  peine  de  dcfobcïirancc  :  Vû  aufli  le  Traite  tait  par 

lit  <vjr  Duc  de  Bcu-llon  >v.  -c  Sa  Mnjcfté  le  10.  Mars  ,647.  touchant 

l'acquifitioa 
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l'acquitîtion  des  Souverainetés  de  Sedan  &  de  Raucourt ,  &  de  la  portion  du 
Duché  de  Bouillon  dont  jouillbit  ledit  Sieur  de  Bouillon  ,  le  Contrat  d'é- 
change du  10.  Mars  1 6  y  i  -  fait  en  exécution  dudit  Traite  entre  les  Sieurs 
*e  Fevrc  d'Ormcifon  ,  de  Lomenie,  Comte  de  Biienne  ,  d'Alîgre  ,  Barillon  Se 
d'Eftampcs  ,  Commilfaires  &  Procureurs  fpéciaux  de  Sa  Majefté  d'une  part, 
&  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  d'autre  ;  les  Lettres  patentes  de  Sa  Majefté 
du  mois  d'Avril  audit  an  165 1.  contenant  la  ratification  dudit  Contrat  d'é- 
change ,  &  adreflecs  au  Parlement  de  Paris.  Actes  d'oppofitions  formées  au 
Greffe  de  fondit  Parlement  de  Paris  du  15.  Janvier  1651.  par  Dame  Marie 
de  la  Guiche ,  veuve  de  Charles  de  Levy  Duc  de  Vantadour  ,  au  nom  Se 
comme  tutrice  des  enfans  mineurs  dudit  défunt  Se  d'elle  ,  touchant  la  qua- 
lité de  Prince  prife  par  ledit  Contrat  par  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon.  Copie 

de  la  Requête  préfentée  en  fondit  Parlement  le  par  Emmanuel  de 

Crulfol  Duc  d'Uzés ,  Maximilicn-François  de  Bethune  Duc  de  Sully,  Louis 
de  Coflc  Duc  de  Brilfac  ,  &  Charles  de  Schomberg  Duc  d'Haï  vin  ,  Pairs  de 
France  ,  a  ce  qu'ils  fuflent  reçus  oppofans  à  l'enregiftrement  tant  dudit 
Contrat  que  defditcs  Lettres ,  &  ordonné  que  pour  les  Duchés  qui  ont  été 
baillés  en  échange  par  ledit  Contrat,  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  auroit  feu- 
lement rang  Se  féance  du  jour  du  ferment  qu'il  feroic  pour  lefdits  Duchés 
Se  Pairies  ,  Se  qu'il  ne  pourra  prendre  la  qualité  de  Prince  ,  ni  à  caufe  ou 
fous  prétexte  d'icelle  s'attribuer  aucuns  droits  ,  prééminences  ou  préroga- 
tives plus  grands  que  celle  de  Duc  Se  Pair  de  France.  Arrêt  de  fondit  Parlement 
de  Paris  du  10.  Février  1651.  par  lequel  il  a  été  ordonné  que  lefdites  Let- 
tres Se  Contrat  d'échange  feroient  regiftrés  au  Greffe  de  ladite  Cour ,  pour 
être  exécutés  aux  charges  &  conditions  portées  par  ledit  Arrêt ,  &  er.tr'au- 
tres  que  les  Pairies  d'Albret  &  de  Château-Thierry  n'auroient  leur  effet  Se 
rang  que  du  jour  dudit  Arrêt ,  en  obtenant  par  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon 
Lettres  de  Sa  Majefté  d'érection  d'icclles  -,  Se  fur  l'oppofition  defdites  Dame 
de  la  Guiche  audit  nom  ,  Ducs  d'Uzcs  ,  de  Sully  ,  de  Brilfac  Se  d'Halvin  , 
qu'ils  fe  pourvoiroient  ainlî  qu'ils  aviferoient  bon  être.  Autre  Arrêt  de  fon 
Parlement  de  Paris  du  16.  Mais  audit  an  ,  par  lequel  fur  une  nouvelle  Re- 
quête lefdites  Dame  de  la  Guiche  audit  nom  ,  Ducs  d'Uzés  ,  de  Sully  ,  de 
Brilfac  Se  d'Halvin  ,  &  par  François  de  Bonne  Duc'  de  Lefdiguieres  ,  Se 
Claude  Duc  de  Saint  Simon  ,  à  ce  que  défenfes  fuflent  faites  audit  Duc  de 
Bouillon  de  prendre  ladite  qualité  de  Ptince  ,  ni  fous  prétexte  d'icelle  s'at- 
tribuer aucuns  droits,  prérogatives  &  prééminences  plus  grandes  que  celle  de 
Duc  Se  Pair.  Acte  a  été  donné  aux  dénommez  en  ladite  Requête  de  leur 
oppofition ,  &  ordonné  que  fur  icelles  ils  fe  pourvoiroient  par  devers  Sa 
Majefté.  Lettres  patentes  expédiées  audit  mois  d'Avril  lors  de  la  ratification 
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dodit  Contrat  d'échange ,  par  lefquelles  fuivant  ledit  Traité  d'à  xo.  M~ar* 
1647.  Sa  Majefté  a  ordonné  que  nonobftant  le  délai  (Tement  a  elle  faitdef.* 
dites  Souverainetés  de  Sedan ,  de  Raucourt ,  6c  portion  du  Duché  de  Bouillon 
ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  6c  fa  pofterité ,  retiennent  le  rang  6t  dignité  do- 
Prince  ,  &  les  autres  honneurs  ,  prééminences  ,  droits  6c  prérogatives ,  dont 
lui  6c  le  défunt  Duc  de  Bouillon  Ton  pere  &  leurs  Prédeceûeurs  Princes 
Souverains  defdites  Terres  6c  Souverainetés  de  Sedan ,  de  RoucourtcV  BouiU 
Ion,  ont  joui  ou  dû  jouir  par  le  pafle  ;  6c  après  que  Sa  Majefté  a- été  pleine- 
ment informée  defdits  rangs ,  dignités  Se  prééminences ,  que  les  Princes  def- 
dites Terres  &  Souverainetés  même  ,  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  ont.  eu  6c 
tenu  dans  tous  les  Royaumes  6c  Etats  de  l'Europe.  Sa  Majefté  étant  en  fon 
Confeil ,  fans  s'arrêter  à  l'oppoûnon  de  ladite  Dame  de  la  Guiche  audit  nom  r 
6c  defdits  Sieurs  Ducs  d'Uzés  ,  de  Sully ,  de  Briffac  ,  dTIalvin ,  Lefdiguieres 
&  Saint  Simon,  a  ordonné  6c  ordonne  que  lefdites  Lettres  du  mois  d'Avril 
1 6  5 1 .  6c  tous  autres  Actes  par  elle  faits  en  faveur  dudit  Sieur  Duc  de  Bouillon  ^ 
feront  exécutés  félon  leur  forme  6c  teneur ,  6c  que  fuivant  iceux  ledit  Sieur 
Duc  de  Bouillon ,  &  le  Sieor  de  Turenne  fon  frère  e'tnnt  nés  &  réarmai  Prin. 
ces ,  leurs  enfant  &  defetnduns  Murent  &  retiendront  le  rang  &  dignité  de  Prince 
etvec  tous  Us  honneurs ,  prérogatives -,  Àtrits  &  prééminences  qui- en  dépendent ,  & 
dont  joùifent  en  pourront  jouir  les  mures  Princes  habitués  en  ce  Royaume.  Fait  au 
Confeil  d'Etat  du  Roi  Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Corbcil  le  15.  jour  de 
Mai  1651^ 

Signé   L  s  Tell  ke  r. 
Enfuit  la  teneur  de  U  tovmifUon  attachée  fur  ledit  Arrêt. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  6c  de  Navarre  :  Au  premier 
notre  Huiflïer  ou  Sergent  :  Voulant  que  l'Arrêt  cejourdliui  donné  es 
notre  Confeil  d'Etat,  Nous  y  étant ,  dont  l'Extrait  eft  ci-attaché  fous  le  con- 
tre-fc  cl  de  notre  Chancellerie,  foit  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur.  Nous 
te  mandons  &  commandons  par  ces  préfentecs  lignées  de  notre  main  ,  que  tu 
ayes  à  lignifier  ledit  Arrêt  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra ,  6c  à  faire  pour 
ladite  exécution  tous  exploits  requis  6c  neceftaires  ;  de  ce  faire  te  donnons 
pouvoir ,  commiflîon  6c  mandement  fpécial  par  celHites  préfenres ,  fans  pour 
ce  demander  aucun  congé  ,  Placet ,  Vif*  ni  Pareatis  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Corbcil  le  vingt-cinquième  jour  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens 
cinquante-deux ,  6c  de  notre  règne  le  dixième  \  Signe ,  LOUIS.  Et  plus  bas  . 
Par  le  Roi ,  Lh  Tel  lie»  ,  avec  grille  6c  paraphe  j  &  fcellé-lur  fiœple  queue  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 
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LETTRES  DE  M.  LE  PRINCE  DE  CONDE' 
i  M.  le  Vicomte  de  Turenne. 

TREMIE  RE  LETTRE. 

LEs  obligations  que  je  vous  ai  font  flgrandes  ,  que  je  n'ai  point  de  paroles  ^e  y  ^ 
pour  vous  témoigner  ma  reconnoiûance.  Je  fouhaite  avec  paffion  que 
vous  me  donniez  lieu  de  m'en  revancher.  Je  vous  jure  que  ce  fera  la  chofe 
du  monde  que  je  ferai  de  meilleur  cceur,&  que  je  ferai  toutes  chofes  pour 
wus  lervir.  Je  me  remets  à  ce  que  je  mande  à  ma  Soeur  pour  les  affaires  > 
6c  je  ne  vous  dirai  ici  autre  chofe  fi  ce  n'eft  que  vous  pouvez  difpofcr  abfo- 
iument  de  mon  fervice  ,  Se  que  vous  êtes  l'homme  du  monde  que  j'honore 
le  plus ,  6f  que  j'aime  avec  le  plus  de  tendrefle  &  de  paflion  , 

LOUIS  DE  BOURBON. 


Je  vous  prie  d'affùrer  Meffieurs  de  Beauveau ,  de  Duras  Se  de  Grandpré 
.de  mon  fervice ,  &c  Meffieurs  de  Saint  Romain  8c  Satraûn ,  8c  tous  les  Offi- 
ciers qui  vous  ont  fuivL 

O  X<3.  Février  t6$U 

i 

Il  LETTRE. 


ONSÎEUR, 


^J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrlre ,  6c  vû  celle  que 
/vous  avez  écrite  à  ma  Sœur  ;  je  m'afTure  quelle  vous  mande  au  long  l'état  de 
(toutes  chofes  ;  je  vous  fupplie  de  me  faire  feavoir  le  plus  fouvent  que  vous 
fourrez  ce  qui  fe  pafTcra  de  delà ,  foit  pour  la  Trêve  foit  pour  la  fufpenfion 
d'armes.  Les  affaires  ici  n'ont  pas  encore  pris  1  affiette  qu'on  pourroit  fbu- 
haiter ,  6c  nous  y  travaillons  au  mieux  qu'il  nous  eft  poffible ,  je  vous  en  ferai 
feavoir  le  détail  au  premier  jour.  Le  Contrat  de  M.  de  Bouillon  fera  figné 
dans  quelques  jours  à  là  fatisfa&ion.  Il  reftoit  un  article  que  j'ai  fait  réfou- 
dre avant-hier  qui  l'avoit  arrêté  jufques  ici ,  6c  qui  étoit  très  important  : 
c'etoi  t  pour  faire  jurer  Monfieur  votre  frère  foi  de  Prince ,  fi  bien  que  tout  eft  à 
*ctte  heure  conclu.  Pour  vos  intérêts  particuliers  ma  S«ur  m'en  a  entretenu 
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fort  au  long ,  j'y  travaillerai  comme  je  dois  ,  &  je  vous  jure  qu'ils  me  feront 
plus  chers  toujours  que  les  miens  ,  &  que  je  ferai  toutes  chofes  pour  vous  le 
témoigner.  Nous  vous  envoyons  quelqu'argent ,  mandez  nous  librement  ce 
dont  vous  aurez  befoîn ,  &  nous  y  pourvoirons  à  l'heure  même.  Aflurez-vous , 
je  vous  conjure ,  de  mon  extrême  amitié ,  &  continuez  moi  la  vôtre ,  puifque 
je  fuis  plus  qu'homme  du  monde, 

MONSIEUR, 

Votre  très  -  arTc&ionné  Serviteur, 
LOUIS  DE  BOURBON. 

AParit  tt  I».  M*rt  K/i. 

///.  LETTRE. 

L'Embarras  des  affaires  ainlî  que  vous  l'aurez  déjà  appris  par  Moniteur 
votre  frère ,  m'empêche  de  vous  pouvoir  répondre  bien  polîtivement  fur 
l'affaire  de  la  paix  ,  aulfi  faut-il  attendre  le  retour  de  celui  qu'on  a  envoyé  à 
Bruxelles  pour  fça voir  fi  l'Archiduc  a  pouvoir  :  Mais  il  me  femble  que  vous 
avez  déjà  allez  de  fujet  de  prendre  vos  mefures  avec  les  Efpagnols  pour  vous 
retirer.Monfieur  votre  frère  s'eft  chargé  de  vous  faire  fçavoir  tous  nos  fentimens 
là-dcuus ,  nous  en  avons  eu  une  longue  conférence  avec  ma  Sasur  enfemble  ; 
cependant  je  vous  fupplic  de  me  faire  fçavoir  à  peu  près  le  tems  auquel  il 
faudra  que  je  tienne  mon  monde  prêt  pour  entrer  à  Stenai ,  fie  comme  on  en 
ufera  pour  la  Ville  6c  les  choies  qu'il  faudra  mettre  dans  la  Place ,  foie  pour 
les  munitions  de  bouche ,  foit  pour  celles  de  guerre  ,  j'en  ai  donné  le  gouver- 
nement à  M.  de  Marfin  ,  je  croi  que  vous  ne  défaprouverez  pas  le  choix  que 
j'en  ai  fait.  V  ous  voyez  qu'il  cil  nécclfaire  que  je  fçache  ces  chofes. là  un  peu  de 
bonne  heure  crainte  d'être  furpris.  Je  donnerai  ordre  au  plutôt  pour  vous  faire 
avoir  fatisfiûion  pour  vos  troupes  ,  mais  je  n'ai  pû  encore  le  faire,  Moniteur 
Se  moi  ne  voyons  pas  encore  la  Reine.  Vos  autres  intérêts  me  font  plus 
chers  fie  plus  confiderables  que  les  miens ,  Se  je  ne  vous  fais  pas  un  compli- 
ment quand  je  vous  aflure  que  je  vous  le  ferai  paroître  de  telle  manière  que 
vous  le  fouhaiterez.  Je  fuis, 

MONSIEUR  , 

Votre  très  -  affe&ionné  Serviteur, 
LOUIS  DE  BOURBON- 

APtriJ  tt  it.  Avril  K/i. 
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LETTRES  DU  VICOMTE  A  LA  VICOMTESSE 

DE  ÎU&ÏNNE. 

PREMIERE  LETTRE. 

J 'Envoyé  le  Sieur  de  Mardaillan  qui  vous  dira  que  la  Ville  d'Ypres  à  ca-    M».  VIII. 
pitulé.  Il  eft  certain  que  je  reconnois  une  grande  bénédiction  de  Dieu  Liv.  IV» 
fur  tout  ce  que  j'cntrcprens  :  j'en  fuis  quelquefois  un  peu  plus  homme  de 
bien  ,  fouvent  aufli  cela  va  fort  mal ,  je  vous  dis  fincerement  comme  l'af- 
faire eft. 

On  fit  la  Céne  ici  Dimanche  pafle  ,  M.  Brevin  prêcha  très-bien  ,  il  fau- 
droit  en  dévenir  plus  homme  de  bien  qui  feroit  le  principal ,  mais  on  a  de  l» 
peine  à  y  parvenir  ;  &  quand  on  Ce  confulte  au  fond ,  il  me  femble  que  l'on 
ne  change  guéres.  En  parlant  fur  ces  paroles  ,  font*,  de  Babylont ,  il  me  fit 
comprendre  qu'il  ne  s'en  feroit  pas  allé  il  vite  que  les  réformateurs.  C'eft  un 
efprit  qui  a  beaucoup  de  connoillànce  &  point  d'aigreur  :  il  eft  tombé  d'ac- 
cord avec  moi  que  l'on  n'inftruit  point  les  gens  de  bonne  foi  dans  les  deux 
Religions  ,  &  que  chacun  de  fon  côté  fait  voir  la  Religion  de  l'autre  pour  en 
donner  de  l'avetlion  ,  de  même  que  dans  une  Ville  où  il  y  a  deux  cabolles  > 
vous  ne  trouvez  de  naïveté  de  pas  un  côte.  Je  fçai  ce  que  ma  Surur  &:  vous 
penfez  la-dcflus  fur  mon  fujet.  Vous  croyez  qu'une  perfonne  qui  ne  donne- 
roi  t  pas  tant  dans  mon  fens ,  que  M.  Brevin  metiendroit  l 'efprit  plus  ferme, 
mais  vous  vous  trompez.  Il  prêcha  fur  ce  que  Notre  Seigneur  dit  en  donnant 
'a  Céne  à  fes  Difciples  ,  6c  ne  dit  pas  un  mot  de  controverfe.  On  voit  bien 
qu'il  a  fort  lû  les  anciens  &  qu'il  y  accorde  fon  ftyle. 

A  Yptt  a  10.  Dtcmbrt  16  f  t. 


II.  LETTRE. 

MOnfieur  le  Duc  d'Yorck  eft  ici  deguifé  ,  il  y  avoir  beaucoup  de  bruît 
en  Angleterre.  On  avoir  pris  les  armes  pour  le  Roi  Charles  dans  la 
Province  de  Chefter  ,  mais  le  Corps  qui  s'y  étoit  aflemblc  a  été  entièrement 
défait  par  les  Troupes  du  Parlement  commandées  par  Lambert.  J'culf:  rendu 
à  la  Mai  fon  Royale  de  Smart  un  fervice  fort  conlldcrable  fi  l'affaire  eut  un  peu 
dure ,  j'avois  même  fait  quelques  avances  pour  cela  ,  dont  vous  venez  les  par- 
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tics  ;  fi  je  ne  fuis  rembourfé  par  la  Cour ,  il  ne  faut  pas  parler  de  cela  jœatif 

cette  défaite  renvetfe  pour  le  préfent  toutes  mes  vues   Remettez  vous 

un  peu  dans  l'efprit  toutes  mes  leçons  &  fuyez  l'abattement ,  c'eft  le  plus 
dangereux  de  tous  les  maux.  11  faut  tacher  de  fe  changer  dans  le  fond ,  &  (e 
faire  des  f  laifirs  déftntéreflés  du  monde  j  à  moins  de  cela  îl  faut  le  quitter, 
je  fuis  plus  difficile  aux  perfonnes  que  j'aime  qu'aux  autres  ;  mais  en  faiiànc 
des  réprimandes ,  je  ne  laiûc  pas  de  bien  voix  mes  défauts. 

ACiitit  tt  io.  ùtcmtrt  x<f».  — 

///.  LETTRE. 

T  E  vous  dirai  naïvement  fur  le  Livre  du  Port-Royal  que  je  viens  de  lire  . 
j  jefouferirai  à  l'Article  dont  je  vous  ai  écrit.  Quand  on  ne  veut  point  fe 
préoccuper,  on  voit  fouyent  parles  grands  difcours  que  l'on  fait  contre  les 
Catholiques  qu'on  cherche  noife ,  Se  penfant  réformer  on  va  bien  lpin  au-delà 
Âe  la  charité,  U  faut  avoir  extrêmement  bonne  opinion  de  foi  pour  ne  paf 
<roire  que  l'éducation  £c  les  difeours  continuels  ne  nous  tirent  pas  d'un  côté, 
Se  vous  fçavcz  le  nom  que  l'on  mérite  quand  on  ne  s'attache  point  l'efprit  aux 
bonnes  ràifons  pour  en  juger,  Se  les  comparer  aux  autres  çbofes ,  mêlant  nos 
f  écherches  avec  de  l'humilité  &  de  la  dévotion. 

Pour  vous  montrer  comme  vous  êtes  bien  informée  :  un  Etranger  qui  eft 
.de  notre  Religion  m'aflure  qu'en  beaucoup  de  lieux  de  la  Grèce  il  y  a  des 
Couvents  de  mêmes  Ordres  qu'en  France.  Cet  homme  m'a  nommé  toutes 
les  Villes  ou  ils  font  ;  faites  un  peu  de  réflexion  fur  la  penfée  que  vous  avez 
jje  ne  vouloir  pas  croire  un  homme  de  notre  Religion  qui  a  bon  fens  ,  qui 
vient  d'un  Pays ,  Se  que  l'on  interroge  fans  préoccupation. 

Je  viens  de  recevoir  la  Lettre  de  ma  Soiur  $c  de  la  vôtre.  Je  vois  fort 
trîçn  que  Madame  d'Elbeuf  a  Je  cepur  bien  blelTc.  Vpus  deux  qui  vous  recriées 
tant  qu'il  y  a  de  la  peine  à  gagner  l'efprir  d'une  jeune  femme  ,  en  prenez 
vous  les  bons  moyens  ?  Je  vous  répons  que  l'on  éloigne  les  jeunes  gens  par 
la  fécherelTe  Se  la  feverité.  L'habilité  eft  d'aUer  à  ce  qui  fait  parvenir  à  fa 
fin,  plus  on  pafTç  pardclfus  les  petites  cjaofcs  qui  fê  rencontrent  en  chemin  , 
^lus  pn  çft  capable.  11  faut  que  le  jugement  applique  cette  maxime  à  chaque 
fhoCe  f  6c  crçire  tant  les  uns  que  Jes  autres  qu'en  dévenant  vieux  on  n'en  e$ 
pas  plus  habiles ,  mais  beaucoup  plus  grands  raifonneurs.  Je  veux  devant 
^uç  détourner  cette  page,  vous  dire  qu'il  me  femblç  que  je  dis  cela  un  pc» 
f  rop  fechement  ;  je  yous  en  /ais  mes  exeufo 
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J'avois  envoyé  un  Gentilhomme  qui  parle  bon  'Anglois  à  Monde ,  pour 
Ravoir  un  peu  fies  fentimens  en  arrivant  à  Londres ,  il  n'en  a  pas  d'autres  que 
de  fuivre  fes  intérêts  ,  tâcher  d'avoir  du  bien  Se  s'oppofer  à  toute  grandeur 
qui  lui  fèroit  contraire.  Ce  Gentilhomme  a  examine  l'état  de  la  Religion 
dans  ce  pays ,  Se  y  a  oui  plufieurs  prêches  dans  l'un  defquels  le  Muiftre 
ayant  pris  fon  Texte  fur  le  paflage  des  Enfans  d'ifraël  dans  le  défert ,  dit  quu 
«ommeDieu  les  y  Voulût  faire  marcher  quarante  ans,  quoiqu'il  eut  pu  leur  faire 
faire  ce  chemin  en  moins  de  tems  -,  ainfi  il  menoit  fon  peuple  d'Angleterre 
par  tant  de  traverlès  ,  &  leur  promît  qu'après  toutes  ces  divilîons  où  ils  font 
prefencemenc ,  le  General  Monclo  les  meneroii  dans  une  Terre  d'écoulante 
de  laie  &  de  miel.  On  voit  par-là  &  par  toutes  les  Sedes  qui  abondent  en 
Angleterre, que  par  trop  d'indépendance  d'efprit ,  quoiqu'avec  bon  fens  Se 
peut-être  de  la  dévotion  ,  on  a  fi  fort  défiguré  la  Religion ,  que  chaque  per- 
fonne  fait  une  Secte  à  là  mode  ,  Se  que  chaque  perfonne  qui  lit  la  parole  de 
Dieu  &  veut  l'expliquer  à-  fa  fantaifie ,  va  bien  plus  loin  que  l'on  ne  penfe.- 
Vous  fentez  bien  dans  le  fond  de  votre  confeience  que  l'on  tourne  un  peu- 
plus  les  eiprits  dans  la  jeunefîe  du  côté  de  la  difpute ,  que  de  la  vraye  dévo. 
non  j  dont  j'avoue  que  je  m'acquitte  très-mal ,  mais  je  vois  alTez  bien  les 
motifs  qui  font  agir  les  perfonnes; 

A  Amùnj  et  i».  Fevritr  if(o. 


If.  LETTRÉ. 

ON  m'a  donné  ici  un  Livre  d'un  nommé  M.  Martin ,  Miniftrë  qui  a 
changé  de  Religion ,  j'en  ai  lû  peu  de  chofes ,  Se  il  me  paroît  de  bon 
fèns.  Je  vous  dirai  franchement  que  beaucoup  de  Miniftres  à  qui  j'ai  parlé  , 
me  paroiflent  pleins  de  préjugés ,  Se  n'onr  point  cette  naïveté  qui  perfuade , 
c'eft  qu'ils  ont  accoutumé  de  voir  des  gens  qui  fe  contentent  de  termes  . 
Se  ne  fçavent  pas  que  pour  (atisfaire  l'efprit  il  vaut  beaucoup  mieux  avouer 
fôn  tort  que  d'efquiver  une  raifon<-  Nous  voyons  ici  la  plus  belle  amitié  qu'il 
eft  poflîble  dans  un  nouveau  mariage.  Le  Roi  compte  à  tous  momens  les 
complaifances  de  fa  femme  ,  elle  n'a  pas  la  moindre  penfée  même  fur  ce 
qui  regard  le  Roi  fon  pere ,  qu'elle  ne  vienne  auflî-tôt  la  dire  au  Roi  fon  mari. 
Je  fuis  pefluadé  que  le  mari  Se  la  femme  s'aiment  fort. 

J'ai  été  quelque-tems  à  entendre  ce  que  vous  vouliez  me  dire  par  un  trait 
que  vous  tirez  contre  moi  j  je  ne  le  mérite  pas  ,  Se  dans  une  amitié  comme 
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la  nôtre ,  les  petites  égratignures  ne  valent  rien.  Devant  Dieu  toutes  chofes 
font  criminelles  ,  mais  devant  les  hommes  ,  je  n'ai  aflurément  rien  a  me  ré- 
procher.  Je  fçai  bien  que  m'aimant  comme  vous  faites  ,  vous  ferez  extrê- 
mement affligée  de  ce  que  je  fuis  lî  feniîble  à  vos  reproches.  Mais  n'ayant 
Dieu  merci  pas  befoin  de  remontrances  ,  j'aime  mieux  m'en  décharger  un 
peu  le  cœur  avec  vous  que  de  l'y  garder  trop ,  quand  il  eft  queftion  de  chofes 
qui  vous  touchent  de  lî  prés  que  la  Religion.  Je  vous  dis  amplement  mes 
penfées ,  &  elles  vous  bleflent  :  cela  a  dire  vrai  me  fait  regarder  le  grand 
clugtin  que  vous  avez  ,  d'une  autre  façon  que  je  ne  ferois  ,  lî  je  vous  avois 
trouvée  bien  ingénue  à  reconnoître  de  certaines  vérités ,  que  je  crois  claires 
comme  le  jour.  Il  faut  que  chacun  agifie  fe'.on  fa  confeience  ,  alors ,  ma 
Sœur  ,  vous  8c  moi  ferons  tout  auflï  bons  amis  qu'auparavant. 

J'ai  lû  ce  matin  un  Livre  que  je  trouvai  hier  chez  M.  Dupleflis  Secré- 
taire d'Etat  ,  c'eft  un  Recueil  en  François  fait  au  Port-Royal  ,  de  ce  que 
les  Pères  des  premiers  fi  ce  les  ont  dit  de  l'Euchariftie  (  i  )  il  y  a  les  partages 
entiers  avec  les  difeours  qui  les  précèdent  &  ceux  qui  fuivent ,  &  rien  de 
l'Auteur  du  Livre  ;  lî  cela  n'eft  pas  vrai  on  peut  le  contredire ,  mais  je  vous 
allure  que  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  difons  ;  je  penfe  que  tous  les  difeours  que  je 
fais  dans  mes  Lettres,  m'ont  attire  un  peu  les  reproches  que  vous  me  faites, 
mais  rien  ne  peut  altérer  ma  tendrefie  pour  vous.  Je  me  fervirai  néanmoins 
de  vos  remontrances  ,  &  je  vous  prie  de  croire  que  je  fçai  bien  comme  vous 
m'aimez  ,  cela  me  touche  beaucoup.  Croyez  auffi  que  ce  qui  eft  naturel  & 
qui  regarde  le  mouvement  des  cfprits ,  je  le  vois  très  bien  j  pour  ce  qui  eft 
au-delfus  de  nous ,  j'ai  la  foumiflion  qu'il  faut  avoir  quoique  non  pas  encore 
au  degré  qu'elle  doit  être.  J'ai  penfé  déchirer  cette  Lettre,  mais  la  fin  vous 
confirmera  mon  amitié  toute  entière, 

TURENNE. 

A  S.  Jtan  it  Luzcexi.Juùt  i66q, 
(i)  La  Perpétuité  de  la  Foi. 


LETTRE 
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LETTRE  DU  LANDGRAVE  DE  HESSE 
au  Vicomce  de  Turcnnc. 

.Monsieur, 

Ces  lignes  ne  ferviront  que  pour  témoigner  à  Votre  Alteflè ,  comme  la 
nouvelle  de  cette  fameufe  levée  du  fiége  d'Arras  ,  dont  l'heureux  fuccès  eft 
du  principalement  à  votre  courage  &  conduite ,  n'eft  pas  lîtôt  venue  juf- 
ques  à  moi  que  j'en  ai  conçu  une  joie  d'autant  plus  parfaite,  que  vous  con- 
noilfez  de  longue  main  l'intérêt  que  je  prens  à  ce  qui  vous  touche ,  &  par- 
ticulièrement à  la  gloire  que  vous  acquérez  par  vos  belles  aûions.  Je  prie 
Dieu ,  MonGeur ,  que  les  fuites  qui  les  doivent  couronner  foienc  également 
heureufes ,  &  qu'elles  continuent  d'être  aufli  avantageufes  pour  le  bien  des 
affaires  de  votre  Roi ,  que  glorieufes  à  vous  même  &  à  tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  vous  appartenir.  Je  me  dis  de  ce  nombre  par  la  qualité , 

MONSIEUR, 

De  Voue  Altesse, 

Le  trcs-humble  8c  trc's-afre&ionné  Coufin 
fie  Serviteur,  Landgrave  db  Hesse. 

LETTRE  DU  DUC  FRANC.OIS  DE  LORRAINE 

au  Vicomce. 

Monsieur, 

Je  croi  qu'après  la  part  que  j'ai  promis  à  Votre  Altefle  de  prendre  à 
tous  fes  intérêts ,  il  eft  fuperflu  de  lui  témoigner  ma  joie  pour  les  bons  fuc- 
-ces  de  les  glorieufes  entreprifes ,  puifqu'elle  en  doit  être  perfuadée  d'ai!- 
icurs,  Se  qu'à  moins  que  je  vouIuiTe  renoncer  à  moi-même,  je  ne  feaurois 
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que  je  ne  refTentc  comme  miens  propres  tous  Tes  bonheurs.  J'ai  fçû  avec 
quel  avantage  vous  en  avez  voulu  rendre  participant  mon  61s ,  &  la  géne- 
roftté  avec  laquelle  vous  en  avez  ufc  a  fon  endroit:  mais  je  vous  fupplie 
auflï  de  croire  que  j'en  ai  tous  les  fentimens  que  je  dois,  &  que  V.  A.  ne 
pouvant  obliger  perfonne  qui  lui  Toit  plus  véritablement  acquife  que  nous  r 
je  ferai  gloire  en  mon  particulier  de  me  faire  paroîtte  toujours-  comme 
je  fuis, 

MONSIEUR, 

Votre  trcs-humble  Serviteur 
Le  Duc  François  oe  Lorraine.. 


LETTRE  DU  DUC  DE  WIRTEMBERG 

au  Vicomte^ 

.Ad.  ONSIEUR, 

Si  Votre  Alteflê  témoigne  avoir  fatisfaction  de  l'honneur  qu'elle  me  fait? 
de  continuer  les  marques  de  fon  amitié,  c'eft  bien  la  raifon  que  je  reçoive 
le  plus  grand  contentement  d'un  tel  bonheur,  &  que  je  le  reconnoifle  en> 
toutes  les  occafîons ,  comme  aufli  je  ne  manquerai  point  de  le  faire  par  tout 
où  je  pourrai  donner  à  V.  A,  des  preuves  de  cette  vérité.  Les  nouvelles  de- 
là paix  ou  de  la  continuation  de  la  guerre ,  ont ,  je  penfc,  déjà  rempli  tout  le 
monde,  &  on  attend  avec  impatience  l'Urne  que  jefouhaite  être  pour  le  bien 
de  toute  la  Chrétienté.  De  quelque  côté  que  l'affaire  rompe,  je  prierai  V.  A- 
de  Ce  fouvenir  toujours  d'un  bien  que  j'eftime  fur  tout ,  qu'elle  me  promee 
de  continuer  à  m'aimer ,  &  d'être  peifuadée  entièrement  que  c'eft  autunc 
ou  plus  de  coeur  que  de  bouche  que  je  fuis , 

MONSIEUR, 

De  Voiki  Altesse, 

Le  trcs-humble  Se  très-affèaionné  Coufm 
ôc  Serviteur  f  Le  Duc  de  Wiatemm*.^ 

AStudgarà  It  ii.  £  Avril  i6f+> 
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LETTRE  DE  L'ELECTEUR.  DE  MAYENCE 
au  Vicomce  de  Turennc. 

.MONSIEUR. 

J'ai  été  ravi  de  voir  par  la  Lettre  de  Votre  Alteflê  les  marques  de  foi» 
fouvenir  ,Ôc  de  la  confiante  affection  dont  elle  m'a  voulu  favori  1er,  en  me 
donnant  à  même  tcms  part  de  l'heureux  accomplilTement  de  ce  qu'on  avoir 
concerté  l'année  paflee.  Ce  bonheur  de  la  paix  que  le  Roi  a  donnée  à  fon 
Royaume ,  n'a  pas  feulement  réjoui  les  Peuples  de  France ,  mais  elle  a  encore 
caufé  notre  paix  de  l'Allemagne  par  celle  qui  fc  vient  de  faire  à  Olive  pro- 
che de  Dantzik  ;  deforte  que  nous  en  fommes  tous  redevables  aux  foins  de 
Sa  Majeftc  Très-Chrétienne  ô:  de  Monfieur  le  Cardinal ,  comme  encore  à 
la  fage  conduite  des  armes  vi&orieufes  de  V.  A.  qui  nous  ont  procuré  ce 
bien ,  ce  que  Sa  Majefté  même  a  déclaré  hautement ,  lorfqu'elle  a  honoré 
votre  mérite  par  la  Charge  de  Maréchal  Général  dont  j'ai  eu  un  contente- 
ment extrême,  fouhaitant  à  V.  A.  qu'elle  en  puiûe  jouir  long-tems  avec  la 
même  gloire  qu'elle  s'eft  acquife  jufques-ici  par  fes  généreufes  actions.  Si 
la  guerre  fe  fut  rallumée  en  Allemagne  ,  je  fçai  que  V.  A.  y  auroit  com- 
mandé les  Armées  du  Roi  ;  auQî  n'auroit-il  fçu  faire  un  choix  plus  digne  : 
mais  a  prefent  que  nous  efpérons  bien-tôt  une  tranquilité  générale,  il  fepré- 
fentera  quelque  autre  oc  canon  de  voir  V.  A.  au  voyage  fur  les  frontières 
dont  elle  fait  mention  dans  fa  Lettre.  Je  fouhaite  cet  honneur  avec  paflion, 
qui  fuis  6c  ferai  toujours  , 

MONSIEUR, 

De  Votre  Aitessï, 

Le  trcs-humblc  &  trcs-afTèdionné  Serviteur, 
Jean-Phiupes  ,  Archevêque  &c. 

A  Maytnttttis-  M« 
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PROVISION  DE  LA  CHARGE  DE  MARECHAL 
Général  des  Camps  &  ^Armées  du  Roi  pour  &ï.  de 
Turenne  du  5.  Avril  1660. 

K".  XI.  T  O  U I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  Se  de  Navarre  ,  à  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  Lettres  verront  -,  Salut.  Nous  trouvant  obligés  pour  la 
confervation  de  notre  Etat ,  ainfi  que  pour  fa  gloire  Se  pour  notre  réputa- 
tion ,  de  maintenir  fur  pied  aufli  bien  durant  la  paix  que  durant  la  guerre , 
un  grand  nombre  de  troupes ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie ,  lefquelles  foienc 
toujours  prêtes  Se  en  état  d'agir  pour  retenir  nos  peuples  dans  l'obéi  fiance 
Se  le  refped  qu'ils  nous  doivent ,  les  faire  jouir  du  repos  Se  de  la  tranquilité 
que  nous  leur  avons  acquis  par  la  paix ,  &  en  aflîlter  nos  Alliés  félon  le  be- 
foin.  Et  comme  pour  faire  fervir  utilement  ces  troupes  Se  les  employer  aufli 
avantageufement  qu'il  convient  dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  peuvent 
offrir  dedans  Se  dehors  notre  Royaume ,  il  eft  neceflâire  Se  à  propos  de  pour- 
voir à  la  Charge  de  Maréchal  General  de  nos  Camps  &  Armées,  comme 
une  des  plus  importantes  de  celles  de  la  guerre  ,  encore  que  depuis  plufieurs 
années  elle  fait  demeurée  vacante ,  nous  avons  refolu  de  la  remplir  d'une 
perfonne  capable  de  la  foutenir  avec  fermeté,  Se  qui  la  puilTe  exercer  avec 
tout  l'éclat  Se  la  dignité  convenable  ;  Se  après  avoir  murément  délibéré  fur 
ce  choix ,  nous  avons  eftimé  que  nous  n'en  pouvions  faire  un  meilleur  ni 
qui  reçut  plus  d'applaudifiement  &  d'approbation  générale ,  que  de  notre 
très-cher  &  très-amé  Coufin  le  Vicomte  de  Turenne  Maréchal  de  France  , 
Gouverneur  &  notre  Lieutenant  général  en  notre  Province  de  Limofin,pour 
l'eftime  Se  la  réputation  univerfelle  que  les  recommandables  qualités  qui 
font  en  fa  perfonne,  Se  les  grands  &  fignalcs  fervices  qu'il  nous  a  rendus  Se 
à  cet  Etat ,  lui  ont  acquifes  ,  ayant  donné  des  témoignages  publics  de  la 
grande  capacité  ,  de  fi  vigilance  extraordinaire ,  de  fon  courage ,  de  fa  va- 
leur Se  de  fa  prudence ,  ainfi  que  de  fon  expérience  confommée  en  la  guerre 
par  les  grands  exploits ,  les  conquêtes  mémorables ,  &  les  fameufes  victoi- 
res qa'il  a  remportées  fur  nos  ennemis  par  tout  où  il  a  commandé  nos  Ar- 
mées,  foit  en  Allemagne,  foit  en  Flandre,  dans  lefqucls  Pais  il  a  exercé 
longuement  les  charges  de  notre  Lieutenant  général ,  Commandant  en  Chef 
nos  Armées  qui  y  ont  agi  j  ayant  aufli  une  confiance  toute  entière  en  fa 
fidélité  &  affection  fingulicre  à  notre  fervice  ;   Sçavoir  faifons ,  que  nous 
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pour  ces  caufes  &  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons  nocredit  Coufinle  Vi- 
comte de  Turenne  fait ,  crée ,  ordonné  8c  établi ,  f  ùfons ,  créons ,  ordon- 
nons 8c  établiffons  par  ces  préfentes  lignées  de  notre  miin  ,  Maréchal  Général 
de  nofdits  Camps  Se  Armées ,  pour  en  icelles  départir  les  quartiers  ,  polies 
èc  logis  de  nos  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que  de  pied  ,  &  de  notre  artil- 
IcrL-,  vivres ,  &  munitions  es  lieux  qu'il  verra  être  les  plus  propres  8c  com- 
modes à  l'affiette  de  nofdits  Camps  8c  Armées ,  8c  félon  qu'il  eftimera  plus 
à  propos  pour  notre  fervice  5c  ledit  Etat ,  8c  Charge ,  lui  avons  donné  8c 
©ilroyé ,  donnons  8c  octroyons  par  ces  préfentes  ,  pour  l'avoir,  tenir,  8c 
dorénavant  exercer,  en  jouir ,  &  ufer aux  honneurs ,  autorités  ,  prérogatives , 
prééminences  ,  pouvoirs ,  fondions  8c  droits  qui  y  appartiennent ,  &  tout 
ainfi  &  en  la  même  forme  &  manière  qu'en  ont  joui  par  le  pafle  ceux  qui  en 
ont  été  pourvus,  &  aux  gages,  états,  &  appointemens  qui  lui  feront  par 
nous  ordonnés  ,  &  ce  tant  qu'il  nous  plaira.  Si  donnons  en  mandement  par 
cefdites  préfentes  à  tous  Chefs ,  Capitaines ,  &  Conducteurs  de  nos  gens  de 
gucïre,  tant  de  cheval  que  de  pied  ,  &  à  tous  autres  nos  Jufticiers,  Offi- 
ciers &  Sujets  qu'il  appartiendra  ,  que  notredit  Coufin  le  Vicomte  de  Turenne 
duquel  nous  avons  pris  8c  reçû  le  ferment  en  tel  cas  requis  8c  accoutumé , 
&  icelui  mis  &  inftitué  en  pofTeflion  de  ladite  Charge  ,  ils  ayent  à  le  recon- 
noîtreôr  à  lui  obéir ,  8c  entendre  tout  ainfi  que  notre  propre  Perfonne  ,  es 
chofes  touchant  8c  concernant  ladite  Charge  ,  8c  l'en  biffer  jouir  &  ufer 
pleinement  8c  pailiblement  fans  aucun  trouble  ni  empêchement.  Mandons  en 
outre  à  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  ,  8c  Tréforiers  de  notre  Epargne ,  8c 
à  tous  autres  nos  Tréforiers,  Receveurs  &  Comptables  qu'il  appartiendra, 
préfens  &  à  venir  ,  qu'ils  ayent  à  payer ,  bailler ,  8c  délivrer  dorénavant  à 
notredit  Coufin  le  Vicomte  de  Turenne ,  chacun  en  l'année  de  fon  exercice 
les  gages ,  états ,  &  appointemens  qui  lui  feront  par  nous  ordonnés  à  caufe 
de  ladite  Charge  ,  en  rapportant  par  eux  ces  préfentes  ou  copie  d'icelles  duc- 
ment  collationnée  pour  une  fois  feulement ,  avec  les  quittances  de  notredit 
Couftn  fur  ce  fuffifantes  ;  nous  voulons  tout  ce  que  payé  8c  délivré  lut  aura 
été  à  l'occafîon  fufdite  ,être  pafTé  8c  alloué  en  la  dépenfe  de  leurs  Comptes  > 
déduit  8c  rabattu  de  la  Recette  d'iceux  par  nos  amés  8c  féaux  les  Gens  de 
nos  Comptes  aufquels  mandons  ainfî  le  faire  fans  difficulté  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  En  témoin  dequoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites 
préfentes.  Donné  à  Montpellier  le  cinquième  jour  d'Avril  l'an  de  grâce 
l<S6o.  8c  de  notre  règne  le  dix-feptiéme.  Signé,  LOUIS.  Et  fur  le  repli t 
Tar  le  Roi ,  Le  T  t  l  l  i  e  *.  Et  fcellées  fur  double  queue  du  grand  fceau  de 
cire  jaune. 
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LETTRE  DU  VICOMTE   DE  TU  REN  N  E 
au  Comte  d'Efirades  ,  Ambaffadeur  en  Angleterre, 

LE  Roi  a  vû  la  Lettre  que  vous  a  écrit  M.  le  Chancelier  d'Angleterre, 
&  m'a  commande  de  vous  faire  fçavoir  qu'il  reçoit  avec  beaucoup  de 
*  *  fatisfaclion  les  afluranccs  que  le  Chancelier  vous  y  donne  du  defTein  qu'a  tou- 
jours eu  le  Roi  fon  maître,  de  demeurer  dans  une  étroite  liaifon  avec  Sa  Ma- 
jefté ,  fur  quoi  vous  pouvez  l'alfurer  qu'elle  eft  dans  les  mêmes  fentimens , 
Se  que  Sa  Majefté  Britannique  doit  être  perfuadée  que  le  Traité  qu'on  achevé 
avec  les  Hollandois ,  eft  une  preuve  de  l'amitié  du  Roi ,  loin  d'être  une  preuve 
qu'il  a  des  penfees  contraires. 

Pour  reprendre  l'affaire  de  plus  haut  :  Des  que  les  Ambafiadeurs  des  Pro- 
vinces-Unies arrivèrent  ici ,  &  qu'ils  montrèrent  qu'ils  avoient  un  plein  pou-r 
voir  pour  faire  une  alliance  générale  de  garantie  de  tout  ce  que  le  Roi  Se 
eux  poiledoient ,  Sa  Majefté  crut  qu'il  étoit  du  bien  de  fon  Etat  d'aider  fes 
Alliés  à  rentrer  dans  les  anciens  privilèges  par  lcfqueU  ils  s'etoient  main- 
tenus &  remis  dans  l'Etat  où  ils  font  préfentement ,  &  ne  fit  nulle  difficulté 
de  leur  faire  connoître  qu'il  leur  garantiroit  généralement  tous  les  droits, 
tant  fur  Mer  que  fur  Terre,  dont  ils  jouiflènt  préfentement.  Meilleurs  les 
Ambafladcurs  des  Provinces-Unies  fe  tinrent  allurés  de  cet  article  ;  com- 
mencèrent à  demander  la  révocation  de  certains  impôts  fut  \efret,  &  beau- 
coup d'autres  chofes  dont  on  étoit  en  différent }  ce  qui  engagea  beaucoup 
de  conférences  des  Miniftres  du  Roi  &  tira  les  chofes  en  longeur.  Durant  ce 
tems  le  Roi  ayant  bien  vû  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  plus  fatisfait  fi  le 
mot  de  pêche  n'étoit  pas  mis  dans  le  Traité  de  garantie,  eflàya  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  faire  obmettre  ce  mot ,  en  le  relâchant  fur  divers  arti- 
cles qui  regardent  le  fret,  &  en  ne  continuant  point  beaucoup  de  deman- 
des qu'il  leur  avoit  faites  fur  le  trafic  des  Indes ,  6c  de  beaucoup  d'autres 
chofes  qu'il  paroifloit  qu'on  pouvoir  requérir  pour  conclure  le  Traité.  Mais 
fçachant  de  très  bonne  part  que  les  AmbalTadeurs  de  Hollande  ne  pafTeroient 
pas  outre  fans  y  mettre  ce  mot ,  Sa  Majefté  a  crû  qu'il  n'étoit  pas  feulement 
de  fon  intérêt ,  mais  de  celui  du  Roi  d'Angleterre  de  ne  pas  laifler  retourner 
ces  AmbalTadeurs  fans  achever  le  Traité ,  étant  bien  avertie  que  fc  voyant 
hors  d'clpcrance  de  fe  lier  étroitement  avec  la  France ,  ils  chercheroient  tous 
autres  engagemens  que  celui  d'Angleterre ,  &  je  ne  doute  pas  que  l'on  n« 
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/oit  bien  inftruit  où  vous  êtes  des  fortes  inftances  que  doivent  faire  en  Hol- 
lande l'Ambafladeur  d'Efpagne  &  le  Députe  de  l'Empereur. 

Vous  pouvez  faire  comprendre  à  M.  le  Chancelier ,  fi  l'on  doit  trouver 
étrange  que  le  Roi ,  faifant  un  Traité  avec  un  Etat ,  lui  garantifle  tous  les 
droits  dont  cet  Etat  a  joui  paisiblement ,  &  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  ceci  qui 
puifle  choquer  le  Roi  d'Angleterre,  lequel  connoîtra  dans  la  fuite  Se  par  la 
manière  dont  le  Roi  vivra  avec  Meflîeurs  les  Etats,  qu'il  ne  prétend  point  leur 
fervir  d'appui  en  rien  qui  foit  au  préjudice  de  Sa  Majefté  Britannique ,  mais 
feulement  les  obliger  à  concourir  aux  chofes  qui  font  de  l'intérêt  commun 
des  Rois  d'Angleterre  Se  de  France  ,  ce  que  la  rupture  de  ce  Traité  auroic 
empêché  :  Se  certainement  la  revocation  de  leurs  Ambafladcurs-  fait  bien- 
Voir  que  ces  peuples  là  vouloient  entrer  dans  les  maximes  Se  des  alliances 
avec  l'Efpagnedont  jufques-ici  ils  avoient  été  fi  éloignés.  De  plus,  comme 
le  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  fçavoir  par  le  fieur  Dowinig  à  Meflieurs  les- 
Etats ,  qu'il  ne  les  troubleroit  pas  dans  aucun  des  droits  dont  ils  étoient  en 

{>oireflion,  &  qu'il  leur  fit  connoître  que  cela  regardoit  le  droit  dépêche, 
e  Roi  par  fon  Traite  crut  pouvoir  le  leur  garantir.  Les  deux  Rois  demeu- 
rant unis  comme  ils  font  préfentement ,  prendront  enfemble  des  confeik 
pour  diriger  autant  qu'il  fe  pourra  les  rcfolurions  de  Meflîeurs  les  Etats , 
afin  qu'elles  tendent  au  bien  commun  des  deux  Royaumes.  C'eit  decjuoi 
vous  pouvez  aflurer  bien  pofiti veinent  M.  le  Chancelier  de  la  part  de  Sa> 
Majefté.. 


INSTRVCTlON  DV  VICOMTE  DE  TV  RENNE 
d  Hajfet  fon  Secrétaire  qu'il  envoyait  en  Portugal. 

H'Aflet  s'en  allant  en  Portugal  dira  à  M.  de  ScBombcrg  que  je  lui  fais  jsj»  xiff 
faire  ce  voyage  exprès  afin  qu'il  le  voye,  Se  apprenne  par  lui  1  eue  Liv.  V.- 
au  vrai  des  affaires  dn  pais  :  quelle  eft  la  manière  dont  le  Portugal  veut 
fbutenir  la  guerre  pour  les  années  fuivantes  ;  quel  fecours  il  attend  d'An- 
gleterre ;  quel  eft  le  pouvoir  du  pais  pour  continuer  la  guerre  ;  &  quelle 
eft  l'idée  des  Miniftres  de  vouloir  entrer  en  accommodement  avec  l'Efpa- 
gnequi  ne  peut  ,  quelque  beau  femoiant  qu'il  y  ait  dans  les  commcnce:nensv 
que  tendre  à  la  fin  à  réunir  le  Portugal  à  l'Efpagne  ,  Se  ainû  le  remettra 
dan*  la  fituation  d'où  il  s'eft  tire,- 
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Je  ne  veux  point  mettre  ici  ma  penfée  au  long  fur  un  mariage  qui  cft 
Je  principal  fujet  du  voyage  de  Haffct.  Mais  M.  de  Schomberg  peut  ajouter 
foi  à  ce  qu'il  lui  dira.  Je  ne  nomme  rien  dans  cet  Ecrit ,  il  connoît  la  per- 
fonne, Se  quelle  a  plus  de  quinze  millions  de  bien,  fie  peut  tirer  toutes  les 
confequenecs  qu'apporteroit  l'alliance.  Si  l'on  a  cette  vûc  en  Portugal ,  il 
faudrait  qu'elle  fut  tris  feercte,  qu'elle  ne  fut  connue  que  de  M.  de  Schom- 
berg fie  moi  ;  qu'il  n'y  eut  que  la  fille  inrereflee  qui  le  feut  ,  fie  que  la 
conclufion  de  la  chofe  fut  prompte ,  parce  que  c'eft  un  grand  hazard  que 
les  affaires  qui  doivent  être  fecretes  reufliffent  dès  quelles  traînent.  L'on 
voit  bien  comme  il  feroit  avantageux  au  Roi  de  Portugal  de  fe  marier  en 
France,  fie  la  chofe  ne  fe  peut  aifement  faire  qu'en  prenant  une  perfonne 
qui  foit  maitrefle  d'elle  fie  de  (on  bien  comme  celle-là  ,  parce  que  l'on  ne 
veut  pas  contrevenir  ici  ouvertement  aux  articles  de  la  paix. 

Quoique  ce  foit ,  ni  la  fille  mi  me  (  i  )  ne  feait  rien  du  mariage  que  je  pto- 
pofe.  Je  ne  m'amufe  point  à  faire  de  longs  difeours  pour  le  perfuader  :  je 
fuis  aflîirc  que  M.  le  Comte  de  Leuve  qui  cft  trùs  habile  homme ,  &  M.  le 
Comte  de  Sande  approuveront  fort  cette  penfee  la  ,  fie  ne  perdront  point  de 
tems  à  me  faire  fçavoir  par  Halïêt  ce  qu'on  en  penfe  en  Portugal  ;  car  je 
ne  commettrai  en  rien  mal  à  propos  la  perfonne  du  Roi  Alphonlè. 


JNSTRVCTJON  DV  VICOMTE  DE  TVRENNE 
à  M.  le  Marquis  de  Ruviyiy. 

MOnfieur  de  Ruvigny  allant  en  Angleterre  pour  y  voir  l'état  de  h 
Cour  de  Londres ,  Se  la  firuation  des  efprits  qui  la  compofent ,  il  eft 
J-IV.'  ^»  bon  qu'il  fçache  ce  qui  s'eft  partï  julques-ici.  Quand  M.  d'Eftradcs  ctoit  en 
Angleterre  il  n'avoir  eu  aucune  habitude  en  ce  pais ,  ni  affaire  à  traiter 
qu'avec  M.  le  Chancelier  Hyde  (z)  qui  faifoit  alors  tout  fous  le  Roi,  qui 
commença  Se  acheva  la  Vente  de  Ounkcrque  &  le  mariage  avec  l'Infante 
de  Pourtugal.  Depuis  ce  tems  tout  eft  change  :  M.  Bennet  fie  Mylord  Bri- 
ftol  ont  formé  une  caballe  contre  le  Comte  de  Clarcndon  fie  toutes  fes  me- 
fures.  Il  cft  certain  qu'on  a  eu  divers  avis  de  Flandre  que  depuis  quelque 
tems  il  fembloit  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'eloigneroit  pas  d'entrer  en 
quelque  Traité  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Et  mx  tout  depuis  que  M.  Bcnnct 

(0  C  ctoit  MadeMoifcUe  Priactffc  de  M<wpcafier,  fille  de  Caflo?, 
(i)  fclilord  Claicndco. 

cft 


I 

f 


Digitized  by  GoO( 


PREVUES.  ràiij 
efl  augmenté  en  croyance  auprès  de  fon  maître,  &  qne  Te  Chancelier 
n'efl  plus  écoute  feul  comme  auparavant.  La  Reine  d'Angleterre  dont  le 
mariage  fut  fait  par  le  Chancelier,  femble  n'être  plus  fort  agréable  au 
Roi  :  c'eû"  ce  qui  pourroh  éloigner  ce  Prince  des  penfées  de  maintenir 
le  Portugal ,  &  le  rapprocher  des  Efpagnols.  Mais  comme  les  raifonnemens 
de  loin  ne  font  pas  fùrs,  &  que  les  dincrentes  cabales  peuvent  fort  bien 
«'oppofer  aux  fentimens  les  uns  des  autres  ,  fans  avoir  d'autre  but  que 
de  fe  détruire,  &  fans  avoir  un  deffJn  formé  de  rompse  avec  la  France  , 
ou  de  fe  lier  avec  l'Efpagne  }  ôt  que  fouvent  auflTi  la  négligence  &  le  peu 
d'application  aux  affaires  du  dehors  produifent  l'inaction  :  le  Roi  veut  que 
M.  de  Ruvigni  tâche  d'approfondir  les  fentimens  du  Roi  d'Angleterre ,  pour 
fçavoir  fi  c'efl  faute  de  moyens  qu'il  ne  fecourt  plus  le  Portugal ,  ou  s'il 
craint  l'agrandiflcment  de  la  France  par  l'abbaiffement  de  l'Efpagne  j  ou 
enfin  s'il  croit  le  Portugal  en  fi  mauvais  état  qu'il  efl  inutile  de  ie  fecou- 
rir.  Pour  le  premier ,  qui  efl  le  manque  de  moyens ,  il  faut  faire  voir  au  Roi 
d'Angleterre  que  s'il  continue  fon  alliance  avec  le  Portugal ,  les  Efpagnols 
n'oleront  jamais  mettre  une  flotte  devant  Lisbonne ,  &  qu'on  trouvera  le 
moyen  d'envoyer  de  l'Infanterie  pour  défendre  les  Places.  Pour  le  fécond, 
je  ne  peux  pas  comprendre ,  qu'ayant  une  femme  Portugaife  ,  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  voye  pas  que  l'alliance  avec  le  Portugal  ne  lui  foit  fort  utile 
pour  s'agrandir  dans  les  Indes  j  &  qu'au  contraire  la  grandeur  de  l'Efpagne 
lui  fera  fort  nuifible.  Pour  le  mauvais  état  du  Portugal ,  il  efl  aifé  de  faire 
voir  que  fon  union  avec  la  France  rétablira  bientôt  les  affaires  ,  &  fera 
changer  inceflamment  les  chofes  de  face.  Le  principal  but  de  M.  de  Ru- 
vigni doit  être  de  démêler  les  inclinations  fecrettes  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,  pour  fçavoir  s'il  n'a  point  changé  de  maximes ,  s'il  n'eft  point 
jaloux  de  la  grandeur  du  Roi  de  France ,  St  fi  dans  cette  vue  il  ne  veut 
point  abandonner  le  Portugal ,  à  quoi  le  dégoût  de  fa  femme  pourron; 
contribuer. 


Mémoire  du  Vicomte  fréfenté  au  Roi  fur  l'alliance  à  faire       n\  XV. 
avec  les  Anglois  ou  arvec  Us  Hollundois.  Uv-  v* 

T  E  Roi  veut  que  Ton  dife  les  raifons  qu'il  y  a  des  deux  côtés  pour  fe   An.  166%. 
déclarer  pour  les  Hollandois  ,  ou  pour  ne  le  pas  faire. 
Je  crois  que  quand  même  le  Roi  n'auroit  point  de  traitté  avec  les  deux 
partis, qu'il  devroit  travailler  pour  fes  propres  intérêts  à  la  paix  ;  témoignée 
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vouloir  être  pour  celui  qui  y  donnera  les  mains  aux  conditions  les  plus  rat- 
fonnables ,  faire  faire  fes  offices  fortement  auprès  du  Roi  d'Angleterre , 
comme  il  le  fait  par  fes  Ambaffàdeurs }  foiiiciter  les  Rois  de  Suéde  &  de 
Dannemarc  ,  de  fe  joindre  à  la  médiation  de  Sa  Majeflé  pour  la  paix  ,  & 
s'unir  aux  Hollandois  fi  les  Anglois  ufoient  mal  de  leur  viâoire ,  ou  refu- 
foient  conftamment  de  terminer  la  guerre.  II  y  a  cependant  beaucoup  de 
raifons  qui  doivent  empêcher  le  Roi  de  prendre  d'autre  parti  que  celui  de 
Médiateur,  Se  de  fe  déclarer  pour  l'un  ou  pour  l'autre ,  dont  voici  les  princi- 
pales. 

Le  Roi  en  fe  défuniflant  d'avec  le  Roi  d'Angleterre ,  s'en  ferait  un  enne- 
mi ,  même  après  la  paix  avec  les  Hollandois,  qui  ne  défirant  que  l'augmen- 
tation de  leur  commerce  ,  ne  demeureraient  unis  qu'avec  celui  qui  les  y 
aiderait  le  plus.  Au  contraire ,  une  rupture  ouverte  faite  avec  les  Hollan- 
dois fufeiterort  des  ennemis  puiflans  au  Roi,  qui  s'oppoferoient  à  toutes 
fes  prétentions  fur  la  Flandre,  &  ne  lui  aideraient  jamais.  Les  Anglois  pour- 
raient fe  joindre  aux  Efpagnols ,  &  par  quelque  accommodement  fecree 
attirer  dans  leur  parti  les  Portugais  qui  baillent  fort  les  Hollandois ,  à  caufe 
qu'il  leur  ont  pris  depuis  peu  toutes  les  Côtes  proche  de  Goa  qu'ils  tien- 
nent fouvent  invefli.  Les  Hollandois  voulant  avec  cmprcflcmcnt  faire  dé- 
clarer le  Roi  en  leur  faveur ,  font  bien  paraître  qu'ils  voudraient  mettre  la 
France  &  l'Angleterre  en  guerre  ,  trouver  par-là  une  paîx  prompte  pour 
eux-mêmes ,  &  chercher  enfuite  leur  avantage  dans  la  defunion  des  deux 
Couronnes.  Si  le  Roi  déclarait  la  guerre ,  il  feroit  obligé  d'équiper  une 
flotte  :  or  les  Hollandois  ne  fouhaittant  pas  qu'il  fe  lève  une  troifième 
Puiflànce  fur  mer  rivale  du  commerce ,  s'entendront  peut-être  avec  les 
Anglois  pour  l'abattre  ,  de  manière  que  le  Roi  aura  un  ennemi  affuré  dans 
le  Roi  d'Angleterre  ,  &  des  amis  jaloux  dans  les  Hollandois ,  tant  pour  la 
Flandre  que  pour  le  commerce  éloigné. 

Quelques  uns  croyent  que  le  Roi  devrait  appréhender  que  les  Angloi» 
&  les  Hollandois  ne  s'unifient ,  quand  les  derniers  verront  que  le  Roi  ne 
fe  détermine  point  ;  mais  je  crois  que  tant  que  M.  de  "Whz  conduira  les 
affaires ,  la  liaifon  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  ne  fera  point  affez 
forte  pour  donner  des  foupçons  au  Roi.  Ils  pourront  peut-être  s'entendre 
pour  le  commerce  ;  c'eft  ce  qui  fe  fera ,  foit  que  le  Roi  fc  déclare  pour 
eux  ,  oti  qu'ils  obtiennent  la  paix  par  fa  médiation. 

Je  crois  qu'il  efl  de  la  dignité  &  de  la  grandeur  du  Roi.de  faire  connoître 
le  chemin  qu'il  veut  tenir ,  quoique  contre  fe,s  intérêts  ;  &  ce  feroit  de 
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propofer  an  Roi  d'Angleterre  dei  condition*  de  paix  qu'il  croiroit  utiles, 
Se  de  déclarer  à  Meflîeurs  les  Etats  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  les  agrée ,  il 
eft  d'avis  qu'ils  les  acceptent ,  en  les  fanant  reflbuvenir  qu'ils  ont  com- 
mencé cette  guerre  par  leurs  hoftilités  dans  les  Indes  &  l'Afrique  ;  &  en. 
les  aflurant  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  n'accepte  point  ces  conditions , 
qu'alors  il  fe  déclarera  pour  eux-  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  faire  part 
à  Meflîeurs  les  Etats  des  conditions  qu'il  veut  offrir ,  de  peur  qu'ils  ne 
proteflaflent  contre ,  &  ne  regardaient  fa  médiation  comme  une  feinte  » 
pour  les  engager  à  accorder  des  conditions  trop  avantageufes  aux  Anglois. 

II  efl  bon  que  l'on  voye  que  le  Rot  fe  détermine  ainfi  à  faire  la  paix 
parmi  fes  Alliés ,  ou  à  faire  éxécuter  les  trahies  quand  ils  ont  befoin  d'être 
foutenus  par  des  Déclarations  vigoureufes. 

Mémoire  du  Vicomte  prèjcnte'  au  Roi  fur  les  réfolutions  que     N#.  XVI. 
S,  M.  dntoit  prendre  en  cas  de  U  mort  du  Roi  d'Efpagne.  Liv-  v* 

LE  Roi  d'Efpagne  étant  affèz  mal ,  &  l'Infant  n'étant  pas  en  trop  bonne   An.  166%. 
fanté  ,  le  Roi  délire  que  l'on  dife  fa  penfée  dans  les  trois  cas  j  de  la 
mort  du  Roi  d'Efpagne  feul ,  de  la  mort  du  fils  feul ,  ou  de  la  mort  de 
tous  les  deux. 

Pour  le  premier ,  qui  eft  le  plus  apparent ,  il  faut  voir  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  avec  les  Princes  voifins ,  6V  enfuitc  la  difpofition  où  le  Roi  fe  met- 
troit  pour  parvenir  à  i'acquifition  des  Provinces  des  Pays-bas  fur  Iefquellcs 
il  a  des  prétentions ,  par  les  armes  ou  par  la  négociation.  La  guerre  entre 
l'Angleterre  &  les  Hollandois  ,  &  le  traitté  que  le  Rot  a  avec  les  derniers, 
fembie  lui  avoir  ôté  le  moyen  de  faire  un  plan  à  fon  choix ,  &  impofer 
une  certaine  nécefllté  de  fuivre  des  intérêts  auxquels  le  traitté  oblige.  II 
ne  faut  donc  pas  raifonner  en  cas  que  la  guerre  continue ,  fur  ce  qu'il  y  a 
à  faire ,  puifque  le  Roi  eft  refolu  d'affluer  les  Hollandois  ;  mais  il  faut  par- 
ler des  autres  Princes  qui  peuvent  s'intereiïer  dans  cette  guerre  de  Flan- 
dre }  ou  dans  la  négociation  par  laquelle  le  Roi  prétend  obtenir  ce  qui 
lui  échéroit  par  la  mort  du  Roi  d'Efpagne.  Sa  Majeflé  eft  bien  perfuadee 
que  de  faire  continuer  la  guerre  en  Portugal ,  ou  de  faire  conclure  la  paix 
avec  la  garantie  de  Sa  Majeflé  ,  eft  le  meilleur  moyen  après  la  mon  du 
Roi  Catholique  ,  de  faire  négliger  les  affaires  de  Flandre.  II  faut  donc 
faire  paflTer  la  flotte  du  Roi  fur  les  Côtes  de  Portugal ,  &  jetter  l'ancre  à 
Lisbonne  ou  dans  quelque  autre  port  de  ce  Royaume,  fous  prétexte  de  ne 
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pas  approcher  de  la  Manche  à  caufe  des  Anglois ,  pourvu  que  la  flotte  Jn 
Roi  foit  fupérîeure  à  celle  que  les  Efpagnols  ont  devant  Lisbonne  :  U 
obligera  par-là  la  flotte  d'Efpagne  à  fe  retirer  dans  fes  ports,  &  pourra 
prendre  alors  fes  mefures  pour  empêcher  que  le  Portugal  ne  fe  lie  trop 
étroitement  avec  les  Anglois ,  &  ne  s'accommode  avec  les  Efpagnols.  II  faut 
donc  que  le  Roi ,  par  fa  flotte  ou  par  l'envoi  de  quelque  perfonne  de  créan- 
ce ,  fotitienne  les  Portugais  contre  tout  ce  que  leur  feront  infinuer  le» 
Anglois  en  faveur  de  l'Efpagne.  Rien  ne  peut  tant  fervir  ou  nuire  aux  pré- 
tentions du  Roi  en  Flandre ,  que  de  difpofer  ainfi  des  confeils  du  Portugal, 
ou  de  négliger  de  le  faire. 

Les  affaires  d'Allemagne  paroiflent  fe  brouiller  fi  fort  par  les  levées  de 
PEvêque  de  Munfler  ,  par  les  Suédois  qui  paflent  en  Allemagne  ,  &  par 
la  guerre  des  Electeurs  de  Mayence  ,  &  Palatin ,  qu'il  cft  mal  aifé  de  dire 
qui  le  Roi  pourra  avoir  pour  ami.  M.  de  Furftemberg  m'en  a  entretenu  : 
mais  c'efl  dans  la  fuppofition  que  MM.  les  Eleâeurs  Eccléfiaftiques  &  le* 
Princes  voifins  du  Rhin  n'auroient  point  de  guerre }  mais  fi  elle  commence 
une  fois  entre  eux ,  on  ne  pourra  prendre  de  mefures  que  félon  l'état  ou 
les  chofes  feront  quand  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  arrivera.  II  feroit  donc 
prématuré  de  rien  dire  fur  l'Allemagne ,  la  Suéde  &  le  Dannemarcx  ,  ni 
même  fur  la  Lorraine  où  il  y  a  des  mefures  à  prendre.  Je  reviens  à  l'état 
auquel  le  Roi  doit  fe  mettre  par  rapport  aux  troupes  &  aux  munitions. 

Je  ne  fçai  pas  ce  que  le  Roi  pourroit  mettre  d'Infanterie  enfemble ,  fan* 
compter  fes  Gardes ,  en  Iaiûant  une  quantité  de  troupes  raifonnablc  dans 
les  garnifons ,  où  je  crois  qu'on  peut  fe  pafTcr  de  peu  de  gens.  II  faut  faire 
là-defius  un  calcul  éxaâ  ;  faire  une  provifion  de  falpêtre  &  de  boulets  j 
faire  connoître  aux  marchands  qu'on  aura  bien-tôt  befoin  d'eux  j  donner 
ordre  promptement  aux  fontes  ,  de  travailler  au  canon ,  s'il  n'y  en  a  pas 
aflfez  ;  &  pour  les  munitions  de  guerre ,  faire  deux  magazins ,  l'un  à  Amiens 
Se  l'autre  à  Reims  :  il  cft  plus  aifé  de  les  avancer  quand  on  en  a  befoin , 
que  de  les  tranfporter  d'une  place  à  une  autre ,  furtout  dans  le  pays  enue 
la  Sambre  &  la  Meufe  ,  qui  eft  fort  difficile  pour  le  charroi ,  &  ce  tranf-  , 
port  feroit  fort  dangereux  à  faire  dans  le  tems  de  la  guerre- 

Pour  la  Cavalerie,  le  Roi  fçait  le  nombre  qu'il  en  a:  on  s'eft  toujours 
fervi  dans  le  commencement  des  guerres ,  de  levées  en  Allemagne  ,  Se 
peut-être  que  les  Alliés  du  Roi  pourront  lui  en  fournir  i  mais  il  eft  certain 
que  quoique  le  Roi  en  entretienne  beaucoup  plus  depuis  la  paix  des  Py- 
rennées  que  pendant  les  paix  précédentes,  il  feroit  cependant  ncceflàire 
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d'en  avoir  plus  que  le  Roi  n'en  a  présentement  potir  entrer  en  Flandre. 

Si  l'Allemagne  étoit  paifible  t  je  fuis  perfuadé  que  les  Eledeurs  Ecclé- 
fiaftiques  &  les  Princes  voifins  pourraient ,  de  crainte  de  s'attirer  la  guerre  » 
faire  entrer  la  Maifon  d'Autriche  dans  la  ceflion  de  quelques  villes  en 
Flandre  j  mais  la  guerre  étant  en  Allemagne ,  il  n'y  a  aucun  fondement  à 
faire  là-dcJTus.  On  croit  que  Dom  Juan  aurait  une  grande  cabale  contre 
l'Infant  d'Efpagnc  ;  l'on  pourrait  peut-être  tenir  quelqu'un  auprès  de  lui 
pour  le  ménag?r. 

Le  cas  arrivant  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagnc  &  de  fon  fils  ,  ce  ferait 
un  fi  grand  changement  à  la  Monarchie  ,  qu'il  ferait  trop  vafte  d'en  rar- 
fonner  ici  :  mais  il  me  femble  que  d'avoir  plus  de  troupes  que  le  Roi  n'en 
a  prefentement ,  &  de  faire  un  magazin  en  Picardie  «8c  un  en  Champagne  » 
de  vivres  ,  d'armes  5c  de  munitions  de  guerre ,  efl  plus  nccclTaire  dans  ce 
cas  que  dans  l'autre  j  l'occafion  étant  bien  plus  propre  de  faire  quelque 
chofe  de  grand  pour  Sa  Majefté  en  divers  endroits ,  comme  du  côté  de  la 
Franche-Comté  &  de  la  Bourgogne.  Je  penfe  auflî  que  le  Royaume  de 
Napk  s  ferait  bien  ébranle  ;  &  Sa  Majelté  fçait  que  j'ai  toujours  cru  que  le 
Cardinal  de  Retz  y  pourrait  agir  avec  beaucoup  d'habileté  pour  plulîeur» 
raifons.  Pour  l'Etat  de  Milan  ,  je  trouve  qu'il  ferait  plus  mal  aifé  d'y  réiif- 
fir ,  à  caufe  des  fecours  qu'il  tire  facilement  de  l'Empereur  :  mais  peut-être 
que  M.  de  Savoie  &  les  autres  Princes  d'Italie  pourraient  efpérer  avec 
le  fecours  du  Roi  de  s'y  accommoder  de  quelque  chofe  j  &  ainfi  le  Roi 
ferait  une  diverfion  fans  engager  beaucoup  de  troupes. 

En  cas  de  la  mort  de  l'Infant  feul  ,  le  Roi  d'Efpagne  furvr  ant ,  on 
verrait  fa  mort  fi  prochaine  ,  que  tous  les  préparatifs  &  toutes  les  négo- 
ciations ne  pourraient  pas  être  inutiles. 

Dans  tous  ces  cas  ,  l'augmentation  des  vailTeaux  &  des  galères  du  Roieft 
d'une  utilité  auiïi  grande  que  les  armées  de  la  terre ,  tant  à  l'égard  de  ce  que 
le  Roi  d'Efpagne  a  dans  les  Indes  ,  dans  l'Italie  &  dans  la  Sicile ,  qu'à 
l'égard  de  l'El'pagnc  même ,  dont  l'entrée  ferait  belle  par  le  moyen  du 
Portugal. 

Injlrutlion  drefie  p*r  le  Vicomte  de  Turennt  fout  M.  de  S.  Romain.    N°.  X  VI  L 

X-iy«  V. 

LE  Roi,  malgré  l'envie  qu'il  avoit  d'envoyer  quelqu'un  en  Portugal  }  a  i6û< 
jugea  plus  à  propos  d'attendre  M.  de  Sande  ,  lequel  devoit  venir  il  y  ' 
along-iems  :  mais  ayant  appris  ia  mort  du  Roi  d'Efpagne,  il  à  jugé  n». 
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ccflaire  de  faire  choix  d'une  pcrfonne  de  mérite  &-  d'expérience  dan»  les 
négociations.  Et  comme  c'eft  M.  de  S.  Romain  ,  &  qu'il  n'efl  pas  inflruit 
de  ce  qui  s'efl  paflfc  en  Portugal  à  l'égard  de  la  France  ,  il  doit  en  être  in- 
formé ,  afin  que  connoiflïint  le  fecret  des  affaires ,  il  les  puifle  mieux  dif- 
pofer  à  ce  que  le  Roi  fouhaitte  qu'il  falTe  dans  fa  négociation. 

Le  Rot  depuis  la  mort  du  Cardinal  Mazarin  ,  Se  incontinent  après  ,  donna 
pour  le  fecours  des  Portugais  deux  cens  mille  écus  au  Roi  d'Angleterre  , 
pour  contribuer  à  l'envoi  de  trois  mille  hommes  de  pied  &  de  mille  che- 
vaux qui  furent  conduits  par  Morgan  fous  Milord  Inchiquin.lcfquels,  quoi- 
que promis  par  le  mariage  du  Roi  d'Angleterre  avec  la  Princefle  de  Por- 
tugal ,  ne  feroientpas  partis  fans  cette  fomme  :  depuis  ce  temps ,  le  Roy  a 
donné  diverfes  fommes  ,  tant  pour  retirer  des  vaifleaux  de  guerre  ,  que 
pour  faire  des  levées  des  Régimens  François  d'Infanterie  &  de  Cavalerie , 
&  cinquanre  mille  francs  pour  unereciiie  de  mille  Anglois  l'année  paflee 
qui  furent  levés  à  Londres  ,  &  les  batteaux  pour  leur  palTage  loués  aux  dé- 
pens du  Roi.  II  a  été  auflî  fourni  par  Sa  Majellé  l'argent  pour  l'entretien  du 
Corps  François  &  d'un  Régiment  Allemand ,  qui  a  monté  par  an  à  deux  cens 
mille  écus  que  le  Marquis  de  Sandc  à  rapportés  d'extraordinaire  ,  &  qui  ne 
font  point  entrés  dans  la  fomme  du  payemen  t  des  troupes.  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs  autres  dépenfes  moins  confidérables  dont  je  ne  fais  ici  aucune  men* 
tion. 

Après  la  paix  des  Pyrennées  M.  de  Schomberg  paflà  en  Portugal  avec 
deux  ou  trois  cens  hommes ,  dont  il  commença  à  former  le  Corps  Fran- 
çois :  enfuite  le  Roi  trouva  bon  que  M.  de  Turenne  envoyât  à  Lisbone 
fon  Sécrétaire  Haflet ,  pour  propofer  le  mariage  de  Mademoifelie  avec 
le  Roi  de  Portugal ,  fans  néanmoins  avoir  fait  convenir  Mademoifelie  de 
l'accepter  ;  mats  dans  la  penfée ,  ou  qu'elle  l'agréeroh  t  ou  du  moins  que 
cela  romproit  les  mariages  que  l'on  propoferoit  au  Roi  de  Portugal ,  & 
lui  feroû  tourner  la  vue  du  côté  de  la  France  pour  fe  marier.  Le  mariage 
de  Mademoifelie  ayant  été  Iong-tems  négocié  fans  pouvoir  réuflîr ,  M. 
le  Marquis  de  Sandes  traitta  enfuite  pour  celui  de  Mademoifelie  de 
Nemours  ;  &  comme  l'on  croyoit  qu'il  pourroit  fe  conclure ,  le  Roi  trouva 
bon  qu'il  vint  inconnu  en  France ,  où  il  a  demeuré  fept  ou  huit  mois  chez 
le  Vicomte  de  Turenne  ou  dans  une  maifon  à  la  campagne  :  mais  des 
difficultés  s'étant  trouvées  dans  cette  affaire  ,  à  caufe  des  engagemens  de 
cette  Princefle  avec  le-Prince  Charles  de  Lorraine  ,  &  une  confuliation 
d'Eccléfiaftiques  n'ayant  pù  décider  aflez  nçttemem  fur  la  nullité  de  ce 
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mariage ,  M.  de  Torenne  propofa ,  par  ordre ,  celui  de  Mademoifelle  d'EI- 
beuf.  Apres  que  le  Portugal  eût  repondu  qu'il  ne  vouloit  point  de  cette 
dernière  Princefle ,  on  recommença  à  parler  de  celui  de  Mademoifelle  de 
Nemours  j  8c  on  en  avoit  levé  toutes  les  difficultés ,  lorfque  M.  de  Savoie 
l'époufa.  Alors  on  propofa  aux  Portugais  fa  fœur  Mademoifelle  d'Aumale 
avec  quatre  cens  mille  écus  en  mariage ,  &  ils  l'ont  acceptée.  M.  de  Sande 
devoit  revenir  pour  achever  le  mariage  &  l'emmener  en  Portugal  cet  Eté  : 
depuis  il  a  été  retardé  par  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  qui  furvint  en  ce  tems- 
là.  Voila  ce  qui  s'eft  paffé  jufqu'ici  entre  la  France  &  le  Portugal. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Cour  de  Lisbonne ,  l'état  en  efl  caché  >  &  il  y  arrive 
tant  de  petits  changemens ,  que  l'on  fe  tromperoit  en  voulant  y  aireoir  un 
jugement  aflïïré.  II  efl  certain  que  le  Roi  efl  fort  gouverné  par  le  Comte 
de  Caitel-Melhor  qui  efl  un  affez  jeune  homme ,  mais  de  qui  la  conduite 
paroh  fort  honnête ,  &  qui  ménage  aflez  bien  tous  les  cfprits  des  Grands 
du  Royaume  :  on  le  croit  bien  avec  le  Marquis  de  Marialve ,  &  que  le 
Marquis  de  Sande  qui  a  été  ici  efl  bien  avec  lui.  Pour  celui-là  ,  il  cil  plus 
connu  que  les  autres  :  il  efl  très  habile ,  patient  quand  il  efl  néceflàire, 
quoique  aflez  prompt  de  fon  naturel  ;très  affectionné  à  fon  pays,  connoif- 
fant  mieux  qu'aucun  les  affaires  étrangères,  témoignant  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  France,  haïiïànt  fort  les  Hollandois:  s'il  efl  encore  à  Lisbonne 
quand  M.  de  S.  Romain  arrivera ,  je  crois  qu'il  aura  grande  part  à  la  négo- 
ciation. 

Je  penfe  qu'il  faut  que  M.  de  S.  Romain  en  arrivant  à  Lisbonne ,  defeende 
chez  M.  Gravier  qui  le  mènera  chez  M.  de  Caflel-Melhor,  à  qui  il  dira  que 
le  Roi  ayant  appris  la  mort  du  Roi  d'Efpagne ,  &  ne  doutant  point  qu'il  ne 
foit  fait  diverfes  propofitions  à  la  Cour  de  Portugal  de  la  part  du  jeune  Rot 
d'Efpagne  ,  l'a  envoyé  pour  aflurer  le  Roi  fon  maître  de  l'affection  de  Sa 
Majeflé  très  Chrétienne ,  &  qu'elle  veut  continuer  de  Paffifler  &  le  fecou- 
rir  dans  les  occalîons  ;  l'aflurant  qu'elle  prendra  toujours  part  à  ce  qui 
pourra  contribuer  à  l'établiffement  &  à  la  fureté  du  Portugal.  Après  ce 
premier  compliment ,  il  faudra  entrer  enfuite  dans  ce  que  le  Roi  défire 
fur  la  conduite  qu'il  veut  que  les  Portugais  tiennent,  8c  ce  qu'il  a  à  défirec 
d'eux. 

Je  penfe  que  frM.  de  S.  Romain  n'apprend  pas  que  les  Efpagnols  aient 
rien  fait  propofer  aux  Portugais  pour  une  négociation ,  &  que  M.  le  Comte 
de  Caflel-Melhor  ne  lui  dife  rien  ,  qu'il  faut  parler  de  la  continuation  de  la 
guerre ,  &  que  le  Roi  leur  donnera  la  même  fomme  qu'il  a  accoutumé, 


,1  prévues. 

faifant  valoir  qu*Ks  toucheront  les  quatre  cens  mille  écus  du  mariage  •  on 
verra  bien  s'ils  repondront  à  cette  propofition ,  comme  des  gens  qui  veulent 
lircr  plus  d'argent  du  Roi  pour  continuer  la  guerre  ,  ou  comme  en  étant 
las ,  &  fongeant  à  faire  la  paix  en  ne  preffant  pas  trop  le  Roi  de  leur  don*- 
ncr  de  l'argent,  de  peur  que  cela  ne  les  engagea:.  I»  y  a  grande  apparence 
que  la  chaleur  qu'ils  témoigneront  à  achever  le  matiage  du  Roi,  ou  les  lon- 
gueurs qu'ils  y  apporteront ,  fera  connohrc  s'ils  entrent  en  négociation 
avec  les  Efpagnols  qui  commencent  par  vouloir  rompre  le  mariage  avec 
une  Françoife. 

S'ils  négocient  comme  ne  faifant  point  de  difficulté  fur  le  mariage,  8c 
comme  voulant  demeurer  en  guerre  avec  les  Efpagnols  ,  M.  de  S.  Romain 
les  prelTera  d'envoyer  quérir  la  Reine ,  demeurera  pour  voir  tous  leurs 
rHOUvcmens  i  avertira  le  Roi  des  projets  qu'ils  feront  pour  la  Campagne ,  & 
fuivra  les  chofes  de  près  ,  afin  qu'il  ne  fc  falTe  point  de  négociation  dont  il 
pe  foit  averti.  Il  leur  fera  toujours  bien  connoitre  que  ce  n'cll  que  la  foi- 
blefle  des  Efpagnols  qui  les  obligera  à  rechercher  le  Porttig.il  J  que  ce 
Royaume  n'a  point  de  fùrué  plus  grande  que  de  demeurer  uni  infépara- 
blemcnt  avec  la  France  ou  en  guerre  ou  en  paix, 

Si  les  Portugais  ont  quelque  envie  de  faire  la  paix  ,  il  cft  bon  que  le  Roi 
ïeur  témoigne  qu'il  prétend  alors  leur  être  fort  utile  ,  afin  qu'ils  ne  cachent 
pas  leurs  négociations  à  Sa  Majcflc.Comme  on  ne  fçait  pas  de  quelle  manière 
l'I  fpagne  leur  en  fera  les  ouvertures  ,  il  faut  que  M.  de  S.  Romain  tâche 
d'en  avoir  communication  ,  en  leur  faifant  connoitre  que  le  Roi  entrera 
dans  tous  leurs  intérêts  &  fouhahte  leur  avantage  ;  &  comme  apparemment 
fi  les  Efpagnols  leur  offrent  la  paix  ,  ils  voudront  rompre  tout  j  communi- 
cation avec  la  France  &  empêcher  le  mariage ,  il  faudra  que  M.  de  S.  Ro- 
main leur  montre  qu'ils  auront  grand  fujet  de  foupçonner  la  mauvaife  foi 
des  Efpagnols  quand  ils  voudront  les  ft  parer  d'avec  le  Roi  ,  &  que  fi  la 
Cour  d'Efpagnc  vouloit  agir  de  bonne  foi  &  Iaifler  les  Portugais  paifible- 
picnt  dans  la  poflcfllon  du  Royaume ,  elle  devroit  Iaifler  achever  les  alliant 
ces  que  le  Portugal  projette  avec  la  France,  &  même  rendre  le  Rot  cau- 
tion de  la  paix.  Si  les  Efpagnols  vouloient  au  contraire  négocier  hors  de 
ces  termes ,  il  faut  s'y  opp ofer  autant  que  l'on  peut ,  par  toutes  les  raifons 
qui  font  aifées  à  trouver  dans  une  affaire  fi  claire. 

Quant  à  l'Angleterre ,  il  y  a  grande  apparence  que  I'Ambafladeur  d'An* 
glcterre  qui  cft  présentement  à  Madrid  ,  &  qui  a  été  long-tems  à  Lisbonne 
ayeedç  la  réputation  ,  y  aura  çonferve  des  habitudes  6c  de  la  créance.  E^ 
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ii  les  Efpagnols  entrent  en  négociation  avec  le  Portugal ,  ce  fera  par  Ton 
moyen.  II  faut  donc  que  M.  de  S.  Romain  fafTe  connoître  que  les  Anglois 
n'agiflent  préfentement  en  faveur  des  Efpagnols ,  que  par  oppofition  pour  la 
France  qui  va  fe  déclarer  contre  eux  pour  les  HoIIandois  :  mais  qu'aufli-tôt 
que  cette  guerrefera  terminée,te  Roi  rentrera  dans  fes  anciennes  Iiaifons  avec 
l'Angleterre  j  8c  qu'ainfi  le  Portugal  demeurera  fans  aflurances  du  côté  de 
France  8c  d'Angleterre ,  &  n'aura  plus  d'amis  que  les  Efpagnols ,  auxquels 
ils  connoifTent  bien  qu'ils  ne  fe  peuvent  jamais  fier.  II  leur  fera  aufli  voir 
bien  clairement ,  qu'il  n'y  a  aucune  fûreté  pour  eux  ni  dans  la  guerre  ni 
dans  la  paix,  qu'en  ne  fe  féparant  jamais  d'avec  la  France  laquelle  aura  tou- 
jours un  grand  intérêt  à  leur  confervation  ,  &  ne  peut  pas  changer  de  ma' 
ximes  fur  cet  article.  Que  par  le  traitté  des  Pirennées ,  le  Roi  ne  devoit  plus 
les  aflîfler  ;  qu'ils  ont  vu  néanmoins  comment  il  s'y  eft  porté  :  qu'il  n'y 
aura  jamais  un  tems  où  ils  dûfient  fi  peu  attendre  de  fecours  qu'à  préfent  } 
&  qu'ils  peuvent  être  perfuadés  cependant  qu'ils  feront  continués  &  qu'ils 
deviendront  plus  grands  à  l'avenir ,  foit  par  les  affi fiances  que  le  Roi  leur 
enverra ,  foit  par  les  diverfions  que  les  intérêts  du  Roi  l'obligeront  peut- 
-être à  faire.  M.  de  S.  Romain  a  ici  une  belle  matière  à  s'étendre, en  leur 
montrant  que  le  Roi  ne  peut  s'empêcher  de  fouhaitter  &  de  contribuer  à 
leur  aggrandiflement ,  puifqu'il  doit  chercher  toujours  la  diminution  de 
la  puiflance  des  Efpagnols  qui  efi  fi  fufpecle  à  la  France  ,  8c  dont  on  voit 
toujours  des  effets  funeftes  au  moindre  defordre  qui  arrive  dans  notre 
Royaume. 


Mémoire  du  Vicomte  de  Turenne  fur  le paffage  du  Rhin.         N*.  XVIII. 

Liv.  V. 

T  'Empereur  ne  pouvant  envoyer  une  armée  dans  I'AIface ,  la  Lorraine  ,   An.  1666. 

le  Luxembourg  &  le  Pays-bas,  fans  qu'elle  pafle  le  Rhin,  il  efi  né- 
ceflaire  de  fçavoir  fon  cours  depuis  fa  fource  jufqu'à  ce  qu'il  fe  perde  dans 
la  mer  d'Hollande,  &  de  faire  connoître  quels  font  les  Princes  &  les  Etats 
qui  le  confinent ,  pour  juger  de  la  nécefiîté  de  leur  alliance ,  fuivant  leur 
fituation  &  leur  puiflance. 

Le  Rkîn ,  en  fortant  des  montagnes  de  SuifTe ,  commence  à  trouver  une 
plaine  aux  Villes  Foreftieres  dont  le  Roi  en  a  gardé  trois,  Seckingen,  Wd- 
fiuft  8c  Rhinfeld ,  qui  lui  ont  été  rendues  par  la  paix.  Il  faudrait  que  l'ar- 
mée de  l'Empereur  pour  y  venir  pafsât  dans  le  Cercle  de  Soiiabe  &  tra- 
versât les  montagnes  de  la  foret  noire,qui  eft  une  marche  très  difficile..  La 
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plus  grande  fûreté  du  Rot  feroit  de  propofer  i  tous  les  Princes  de  ce  Ce*» 
de  &  à  M.  de  Bavière ,  de  s'unir  pour  empêcher  l'Empereur  de  pafler  dans 
ce  Cercle  ,  pendant  que  l'armée  du  Roi  pafferoit  le  Rhin  pour  attaquer  le» 
terres  de  la  Maifon  d'Infpruch  :  ce  n'eft  pas  que  cette  entrée  des  Villes  Fo- 
reftiéres ,  quand  même  les  Princes  du  Cercle  de  Souabe  ne  s'uniroient  pas  , 
ne  fût  très  difficile  à  l'Empereur  ,  pareequ'il  faut  pafler  des  montagnes 
prefque  impraticables  avant  que  d'entrer  dans  le  Pays  de  Montbéliard  & 
dans  le  Comté  de  Bourgogne  :  Se  0  l'Empereur  vouloh ,  après  avoir  paflè 
le  Rhin  aux  Villes  Forciliéres  ,  entrer  en  Alface ;  quoiqu'il  y  rencontrât  un 
bon  pays ,  il  n'auroit  pas  une  grande  ville  pour  lui.  Il  faudrok  cependant 
que  le  Roi ,  fans  l'union  des  Princes  du  Cercle  de  Souabe , tint  dans  l'Alface 
un  petit  Corps  de  troupes  outre  les  g&rnifons  du  pays  ,  en  cas  que  Sa  Ma» 
jeflé  eût  guerre  avec  l'Empereur. 

Le  Rliin  defeend  depuis  Baie  par  Rhinfeld ,  Brifac  &  Strasbourg  jufqu'à 
Pliilisbourg.  Les  montagnes  de  la  forêt  noire  s'étendent  dans  cet  inter- 
valle, qui  cil  de  trente  lieues  le  long  du  Rhin  ,  à  la  diftance  quelquefois 
de  quatre  ou  cinq  licuës  un  peu  plus  un  peu  moins.  La  M  .ifon  d'Autriche 
tient  quelque»  lieux  entre  ces  montagnes  &  le  Rhin  ,  comme  Fribourg  Se 
Lautfembourg  ;  le  relie  eft  à  divers  Princes  &  Seigneurs  particuliers  :  les 
Princes  de  Bade  &  Dourlach  y  ont  beaucoup  de  terres  8e  de  petites  villes. 
Au-delà  de  ces  montagnes  eft  le  pays  de  N^irtemberg  ,  qui  occupe  avec 
quelque  peu  de  villes  Impériales  Se  de  bien  de  la  Nobleflê  prefque  toute 
la  diftance  de  Baie  à  Pliilisbourg  ,  de  forte  qu'il  peut  y  avoir  dix  ou  douze 
lieuës  du  Rhin  au  pays  du  Duc  de  Wirtemberg,  qui  étant  dans  l'union  du 
Cercle  de  Souabe  ,  couvrirait  l'abord  du  Rhin  :  d'ailleurs  le  Rhin  fait  tant 
d'isles  ,  &  fon  abord  eft  fi  incommode ,  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  qu'une 
armée  de  l'Empereur  penfe  à  paflcr  le  Rhin  entre  Bâle  Se  Pliilisbourg.  Le 
pays  au-deflbus  de  Philùbourg,  en  defeendant  trois  ou  quatre  licuïs ,  com- 
mence à  être  plus  ouvert ,  &  le  Rhin  defeend  à  Manhcim  qui  eft  une 
grande  Place  appartenante  à  M.  l'Electeur  Palatin ,  à  l'endroit  que  le  Nec- 
xre  entre  dans  le  Rhin  ,  lieu  très  aifé  à  y  faire  un  pont.  Il  y  a  dans  cet  en- 
droit de  grandes  plaines  au-delà  &  en-deçà  du  Rhin  ,  Se  l'armée  de  l'Em- 
pereur ,  pour  y  arriver,  ne  paûèroit  point  fur  les  terres  du  Duc  de  Wirtem- 
berg ,  IauTeroit  la  Bavière  bien  loin  à  gauche  ;  &  après  avoir  pafle  le  fleu- 
ve ,  entreroit  en  Lorraine  ou  dans  le  pays  de  Luxembourg  fans  réfiftance, 
à  mo  ns  que  le  Roi  ne  fut  afluré  de  l'Eleâeur  Palatin ,  &  que  Sa  Majefté 
ne  tînt  une  armée  confidérable  en-deçà  du  Rhin  :  car  au-delà  depuis  b 
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Bohème  jufqu'âu  Bas  Palatinat ,  on  ne  pafle  fur  les  terres  d'aucun  Prince 
puiflànt  qui  oferoit  s'oppofer  à  ia  marche  de  l'armée  de  l'Empereur }  ce 
pays  étant  mêlé  de  petites  villes  Impériales ,  de  terres  des  Comtes  de 
l'Empire ,  &  des  biens  de  l'Ordre  Teutonique. 

L'EIeâeur  Palatin  tient  auflï  une  ville  en-deçà  du  Rhin ,  nommée  Franc- 
iendal ,  qui  n'en  eft  diflante  que  d'une  demi-lieuc ,  qui  donneroit  un  grand 
avantage  pour  le  paflagedes  troupes  Impériales:  il  a  encore  Oppenheim 
qui  eft  une  petite  ville  fur  le  Rhin ,  où  l'on  a  Couvent  fait  des  ponts  dans 
les  guerres  précédentes:  Dans  l'efpacc  depuis  Manheim  jufqu'à  Mayence , 
qui  eft  de  douze  ou  treize  lieuës,  il  y  a  la  grande  ville  Impériale  de  Wor- 
mes  i  &  entre  Philisbourg  &  Manheim  eft  la  ville  de  Spire  en-deçà  du 
Rhin.  Tous  ces  lieux  font  dans  la  plaine  &  de  fort  bons  pays ,  où  l'armée 
de  l'Empereur  paflèroit  aifcment  s'il  n'y  avoit  perfonne  pour  s'y  oppofer  ; 
&  de-là  elle  iroit  au  pays  de  Trêves  pour  entrer  dans  le  Luxembourg  fans 
réfiftance ,  fi  les  Eieâeurs  de  Mayence  &  Palatin  confentoient  à  fon  paf- 
fage. 

Plus  bas  que  Mayence  il'y  a  une  petite  ville  à  M.  PEIefleur  de  Mayence  » 
nommée  Bingen  ,  qui  eft  en-deçà  du  Rhin  ,  où  il  y  auroit  encore  un 
paflage  j  &  de-là  jufqu'à  Hermenftheim ,  qui  eft  une  place  forte  fur  le  Rhin 
à  l'endroit  où  la  MofcIIe  y  entre ,  il  y  a  de  plus  divers  Châteaux  en-deçà  du 
Rhin  qui  appartiennent  à  différens  Princes ,  &  où  l'on  ne  pourroit  pafler  le 
Rhin  ;  comme  Baccarach  à  M.  l'EItâeur  Palatin ,  S.  Geneft  au  Landgrave 
Erneft  qui  a  été  à  Paris ,  &  Obervefel  à  M.  de  Schomberg  :  mais  pour 
pafler  dans  ces  endroits ,  il  faudroit  que  l'armée  de  l'Empereur  pafsât  né- 
ceflaîrement  par  la  Franconie.  Si  M.  I'EIeâeur  de  Mayence  pouvoit  faire 
enforte  que  ce  Cercle ,  dans  lequel  il  a  l'Evcché  de  Wurtzbourg  qui  en 
compofe  une  bonne  partie  ,  pût  faire  une  union  comme  celui  de  Soù'abc , 
pour  empêcher  qu'aucune  armée  n'y  pafsât ,  fous  prétexte  de  fe  garantie 
des  François  &  des  Suédois  atifll-bicn  que  des  Impériaux  ;  cela  couvrirait 
le  Rhin  jufqu'à  la  MofcIIe  ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  Hermenftheim.  Cette  ville 
appartient  à  I'EIedeur  de  Tréves,dont  la  ville  &l'Evêché  font  fi  expofés  aux 
armes  du  Roi ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'entre  dans  les  mêmes  fentimens 
que  les  autres  Eieâeurs  Eccléfiaftiques.Scn  inclination  eft  pour  l'Empereur; 
mais  l'intérêt  de  fon  Evêché  &  l'exemple  des  Eieâeurs  de  Cologne  &  de 
Mayence  l'obligeroient  apparemment  à  fe  joindre  avec  eux. 

Le  Rhin  defeend  à  Cologne ,  qui  eft  à  dix  ou  douze  lieuës  de  Hermen- 
ftheim. Le  pays  de  Berg  au-delà  du  Rhin  de  ce  côté-là  appartient  au  Duc 
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de  Neubourg  :  au-delà  font  le*  terre*  du  Prince  de  Darmrtadt,  &  la  Heflê 
n'en  efl  pas  loin.  Si  M.  l'Eledeur  de  Cologne  &  M.  de  Neubourg  ctoieat 
uni»  ,  Ks  troupes  de  Hcflc-Caflel ,  de  Darmftadt  &  de  Brunfvick  fe  ponr- 
roient  joindre  pour  empêcher  le  partage  de  l'Empereur  De  plus ,  fi  M. 
PElcdeur  de  Brandebourg  étoit  affermi  dans  les  intérêts  du  Roi ,  il  pour- 
roit-  fe  trouver  de  ce  côtéJà  un  très  grand  Corps  qui  s'oppoferoit  depuis 
Maycnce  jufqu'à  Wefel  à  tout  ce  qui  viendroit  pour  pafler  le  Rhin.  Le 
pays  de  la  Marcx  au-delà  du  Rhin  appartenant  à  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg ,  &  fe  joignant  au  pays  de  Bcrg  qui  cft  à  M.  de  Neubourg  ,  &  a» 
Duché  de  Weilphalie  que  poflede  l'Eledeur  de  Cologne,  il  efl  capitalde 
gagner  ces  trois  Princes  avec  le  Duc  de  BrunfvicK  &  le  Landgrave  de 
Hc (Te  qui  couvrent  tout  l'Evcché  de  Munfler  ,  qui  étant  en  guerre  avec 
.  les  Holiandois  nos  Alliés ,  l'Empereur  tâcheron  d'y  faire  une  jondion  : 
mais  il  faut  que  le  Roi  commence  à  forcer  cet  Evêque  à  faire  la  paix ,  & 
par-là  on  mettroit  à  couvert  tout  le  cours  du  Rhin. 

N*.  XIX  Mémoire  du  Vicomte  de  Turenne  fur  Us  Suédois. 

Liv.  V.  J 

An.  i666.    T^rnr  ayant  préfentement  rien  à  craindre  du  côté  d'Angleterre  ,  &  n'y 

ayant  pas  d'apparence  que  la  Hollande  fe  mêle  dans  ce  qui  concerne 

la  Flandre  fans  être  appuyée  de  l'Empirej!  efl  néceflaire  de  pourvoir  promp- 

tement  aux  moyens  par  lefquels  on  puifle  empêcher  l'Empereur  d'envoyer 

un  Corps  d  armée  en  Flandre.  Après  les  précautions  qu'on  a  déjà  prifes,il 

efl  certain  qu'aucun  Prince  d'Allemagne  ne  s'intereflera  ouvertement  pour 

les  aflairesde  la  Flandre,  quand  elle  fera  attaquée  j  &  qu'il  n'y  a  rien  à 

craindre,  finon  que  l'Empereur  fe  ferve  de  leur  neutralité  pour  L  partage  de 

fes  troupes ,  &  n'en  gagne  quelques  uns  qui  facilitent  &  le  partage  de  ces 

troupcs,&  Yî  moyen  de  les  fortifier  dans  leur  paflage.Tout  ce  que  le  Roi  peut 

efperer  des  Princes  qui  lui  feront  les  plus  arkdionnés  ,  c'efl  de  tacher 

d'obtenir  de  l'Empereur  que  fon  armée  ne  parte  point  dans  leurs  terres ,  & 

de  faire  connoitre  que  puifqu'il  ne  s'agit  que  des  afikires  de  Flandre ,  ils 

croyent  n'être  pas  obligés  à  fe  joindre  à  l'Empereur  qui  n'agit  pour  fecou- 

rir  ia  Flandre  que  comme  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  point  comme 

Empereur.  Dans  cette  diverficé  d' nclinations ,  de  fentimens  &  d'intérêts 

qui  règne  parmi  les  Princes  d'Allemagne  ,  l'armée  de  l'Empereur  marchera 

toujours,  paflèraie  Rhin  &  arrivera  en  Flandre  i  de  forte  qu'il  n'y  a  que 
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fermée  Suédoife  qui  puiffé  farre  un  Corps  en  Allemagne  pour  réfifler  aux 
forces  de  l'Empereur ,  ou  pour  empêcher  leur  paflage ,  ou  pour  fortifier 
fermée  du  Roi ,  en  cas  qu'elle  eût  befoin  de  troupes ,  celles  de  l'Empe- 
reur étant  paflëes  ;  ou  même  pour  donner  telle  jaloufie  à  l'Empereur 
que  demeurant  à  l'Evcché  de  Bremen  ,  il  n'osât  envoyer  de  Corps  con* 
fidcrablc  en  Flandre  ,  &  aimât  mieux  attaquer  les  Suédois  en  Allemagne" 
ce  qui  feroit  toujours  la  même  diverfion,  &  empêcherait  les  troupes  de 
l'Empereur  de  venir  en  Flandre.  Le  feul  &  grand  inconvénient  que  cau- 
feroit  l'armée  de  Suéde ,  c'efl  qu'elle  obligeroit  beaucoup  de  Princes  à  fe 
lier  à  rEmpereur   &  c'ell  ce  qu'il  faut  éviter  ;  de  forte  que  je  penfe  qu'il 
feroit  bon  que  le  Roi  put  s'affurcr  par  un  tramé  avec  les  Suédois  qu'il, 
tiendraient  douze  mille  hommes  dans  l'Evcché  de  Bremen ,  pour  anir 
quand  le  Roi  le  defireroit ,  contre  les  troupes  Impériales  ,  farls  fc  incttre 
cnaétiop  ,  que  lorfque  l'Empereur  feroit  marcher  une  armée  en  Flandre- 
car  il  en  de  grande  conféquence  au  Roi .  qu'il  ne  paroiffe  pas  qu'il  veuille 
troubler  le  repos  de  l'Empire  par  les  Suédois  ;  mais  pourvu  que  l'Empe- 
reur commence  le  premier  à  fe  mettre  en  campagne ,  &  à  faire  marcher 
des  troupes  en  Flandre,  les  AlUés  du  Roi  en  Allemagne  pourront  faire 
difficulté  d'accorJer  le  paûdgc  ,  étant  foûtenus  des  Suédois.  Je  crois  donc 
qu'il  ell  neceftaire  que  le  Roi  apporte  de  la  facilité  au  traitté  ,  par  IequcL 
il  pourra  s'affluer  que  douze  ou  quinze  mille  Suédois  demeureront  dan» 
l'Evêché  de  Bremen  ,  Se  agiront  du  côté  de  Flandre ,  fuivant  les  mouve- 
mens  de  l'armée  de  l'Empereur,  &  le  défir  du  Roi. 

^^^^^^^^^^  i  ■  ■     i  .  m 

Sentiment  d*  Corp  de  Me  fient*  tes  Méridmmx  de  France.        N,.  ^ 

Quelques  uns  de  Meffieurs  les  Maréchaux  de  France  nous  ayant  con-  V" 
fultés  pour  Ravoir  notre  fentiment ,  touchant  l'obOïTance  qu'ils  doi- 
vent  rendre  aux  commandemens  abfolus  qu'ils  ont  reçus  du  Roi  de  pren- 
dre  le  mot  du  Vicomte  de  Turenne  ,  Maréchal  e  France ,  n^us  difons  & 
déclarons  qu'après  les  très-humbles-  remontrances  qui  ont  été  faite;  à  Sa 
Maj:uc ,  perfiflant  dans  fa  volonté ,  Meffieurs  les  Maréchaux  doivent  fe 
foûmettre  à  cet  ordre  ,  nulle  raifon  ne  pouvant  ni  ne  devant  nous  empê- 
cher d  obéir  aux  commandemens  abfolus  de  Sa  Majeflé  ;  c'ell  là  i.otre  fen- 

TT/  VCr0Te  "7  le  dlÇrS  *  d«larons,  nous  le  lignons  très  vo- 
Jonticrs.  Amfi  ligne  a  l'original. 
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N°.  XXI.  Extrait  des  Lettres  de  Madame  de  Scvigné ,  fur  la  mort  du  Vicomte 
Uv-  VL  de  Turenne. 

LETTRE  CC. 

C'Eft  à  vous  que  je  m'adrefle  ,  mon  clier  Comte ,  (  r  )  pour  vous 
écrire  une  des  plus  facheufes  pertes  qui  pût  arriver  en  France  j  c'eft 
la  mort  de  M.  de  Turcnne  :  fi  c'eft  moi  qui  vous  l'apprends ,  je  fuis  alfiiré 
que  vous  ferez  auffi  touché  &  au(fi  défolé  que  nous  le  fommes  ici.  Cette 
nouvelle  arriva  lundi  à  Verfailles.  Le  Roi  en  a  été  affligé ,  comme  on 
doit  l'être  de  la  perte  du  plus  grand  Capitaine  ,  8c  du  plus  honnête  homme 
du  monde.  Toute  la  Cour  fut  en  larmes  ,  &  M.  de  Condoin  penfa  s'éva- 
nouir. On  étoit  prêt  d'aller  fe  divertir  à  Fontainebleau  ;  tout  a  été  rompu. 
Jamais  un  homme  n'a  été  regretté  fi  fincerement  j  tout  Paris  &  tout  le 
peuple  étoit  dans  le  trouble  &  dans  l'émotion  j  chacun  pari  oh  Se  s'attrou- 
poit  pour  regréter  ce  Héros.  Je  vous  envoyé  une  très  bonne  relation  de  ce 
qu'il  a  failles  derniers  jours  de  fa  vie  :  c'eft  après  trois  mois  d'une  conduite 
toute  miraculcufe  ,  &"que  les  gens  du  métier  ne  fe  laflènt  point  d'admirer, 
qu'arrive  le  dernier  jour  de  fa  gloire  &  de  fa  vie.  II  avoit  le  plaifirde  voir 
décamper  l'armée  ennemie  devant  lui  j  &  le  vingt-fept ,  qui  étoit  famedi, 
il  alla  fur  une  petite  hauteur  pour  obfcrvcr  leur  marche  :  il  avoit  deflein 
de  donner  fur  l'arriére  garde ,  &  inandoit  au  Roi  à  midi  que  dans  cette 
penfée ,  il  avoit  envoyé  dire  à  Brifac  qu'on  fit  les  prières  de  quarante  heu- 
res :  il  a  mandé  la  mort  du  jeune  d'Hocquincourt ,  &  qu'il  enverra  un 
courier  apprendre  au  Roi  la  fuite  de  cette  entreprife  ;  il  cachéte  fa  let- 
tre ,  &  l'envoyé  à  deux  heures  :  il  va  fur  cette  petite  colline  avec  huit  ou 
dix  perfonnes  ;  on  lire  de  loin  à  l'avanture  un  malheureux  coup  de  canon 
qui  le  coupe  par  le  milieu  du  corps ,  &  vous  pouvez  penfer  les  cris  &  les 
pleurs  de  cette  armée.  Le  courier  part  à  l'inftant  ;  il  arriva  lundi ,  comme 
je  vous  ai  dit ,  de  forte  qu'à  une  heure  l'une  de  l'autre  ,  le  Roi  eut  une  let« 
tre  de  M.  de  Turenne  ,  &  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  eft  arrivé  depuis  un 
Gentilhomme  de  M  de  Turenne ,  qui  dit  que  les  armées  font  aftez  près 
l'une  de  l'autre  ;  que  M.  de  Lorge  commande  à  la  place  de  fon  oncle  ,  6V 
que  rien  ne  peut  être  comparable  à  la  violente  affliction  de  toute  cette  armée* 

A  P»rii ,  U  mertrtdi  ji.  i(7f. 

.   (  »  )  M.  Je  Grignao. 
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LETTRE  CCI. 

JE  pcnfe  toujours  ,  ma  fille ,  (  i  )  à  l'étonnement  &  à  la  douleur  que 
vous  aurez  de  la  mort  de  M.  de  Turenne  :  le  Cardinal  de  Bouillon  eft 
inconfolable.  Il  apprit  cette  nouvelle  par  un  GcntiLh  jmme  de  M.  de  Lou- 
vigni ,  qui  voulut  être  le  premier  à  lui  faire  fon  compliment  :  il  arrêta 
fon  carolTe  ,  comme  il  revenoit  de  Pontoife  à  Verfaillcs  :  le  Cardinal  ne 
comprit  rien  à  ce  difeours  ;  comme  le  Gentilhomme  s'apperçut  de  fou 
ignorance ,  il  s'enfuit.  Le  Cardinal  fit  courre  après ,  &  fçut  cette  terrible 
mort  :  il  s'évanouit ,  on  le  ramena  à  Pontoife  ,  où  il  a  été  deux  jours  fans 
manger ,  dans  des  pleurs  &  des  cris  continuels.  Madame  de  Guenegaud  & 
Cavoie  l'ont  été  voir ,  qui  ne  font  pas  moins  affligées  que  lui.  Je  viens  de 
lui  écrire  un  billet  qui  m'a  parû  bon  ;  je  lui  dis  par  avance  votre  affliâion  y 
&  par  fon  intérêt ,  &  par  l'admiration  que  vous  aviez  pour  ce  Héros  :  n'ou- 
bliez pas  de  lui  écrire  ,  il  me  paroît  que  vous  écrivez  très  bien  fur  toutes- 
fortes  de  fujets  -,  pour  celui  ci ,  il  n'y  a  qu'à  JaifTer  aller  fa  plume.  On  paroft 
fort  touché  dans  Paris  &  dans  plufieurs  maifons  de  cette  grande  mort. 
Nous  attendons  avec  tranfiflement  le  couricr  d'Allemagne  ;  Montecuculli 
qui  s'en  lloit ,  fera  bien  revenu  fur  fes  pas ,  &  prétendra  bien  profiter  de 
cette  conjoncture.  On  dit  que  les  Soldats  faifoient  des  cris  qui  s'entendoient 
de  deux  licites  :  nulle  confidération  ne  les  pouvoit  retenir  ;  ils  crinent  qu'on, 
lis  n.enàt  au  combat  ;  ^ilt  voulmtm  venger  U  mm  de  leur  fere ,  de  leur  Gine- 
t*l ,  de  leur  proteSeur ,  de  leur  defenfeun  qu'avec  lui  ils  ne  craignoient  rien  , 
mais  qu'ils  vengeroient  bien  fa  mort  -,  qu'on  les  laiftât  faire  ,  qu'ils  étoient 
furieux  ,  &  qu'on  les  menât  au  combat.  Ceci  vient  d'un  Gentilhomme  qui 
étoit  à  M.  de  Turenne  ,  &  qui  cft  venu  parler  au  Roi  :  il  a  toujours  été 
baigné  de  larmes  en  racontant  ce  que  je  vous  dis,  &  la  mort  de  fon  maître 
à  tous  fes  amis.  M-  de  Turenne  reçut  le  coup  au  travers  du  corps  :  vous- 
pouvez  penfer  s'il  tomba  &  s'il  mourut  j  cependant  le  relie  des  efprhs  lit 
qu'il  fe  uaîna  la  longueur  d'un  pas ,  &  que  même  il  ferra  la  main  par  conr 
vulfion  ,  &  puis  on  jetta  un  manteau  fur  fon  corps.  Le  Bois-Guy ot  (  c'eft 
ce  Gentilhomme  )  ne  le  quitta  point  qu'on  ne  l'eût  porté  fans  bruit  dans 
la  plus  proche  maifon.  M.  de  Lorges  étoit  à  nne  demie  lieue  de  là  :  jugez 
de  fon  défefpoir  ;  c'efl  lui  qui  perd  tout  ,  &  qui  demeure  chargé  de  l'ar- 
mée &  de  tous  les  évenemens ,  jufqu'à  l'arrivée  de  M.  le  Priuce  ,  qui  * 
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vingt-deux  jours  Je  marche  M.  de  Turenne  avoit  dit  à  M.  le  Car- 
dinal de  Retz  ,  en  lui  difant  adieu ,  &  d'Hacqueville  ne  Ta  dit  que  depuis 
deux  jours  :  Monfieur ,  je  ne  fuis  point  un  difeur  ;  mais  je  vous  prie  de 
croire  ferieufement  que  fans  ces  a  flaires  ci ,  où  peut-être  on  a  befoin  de 
moi ,  je  me  retirerois  comme  vous  >  &  je  vous  donne  ma  parole  que  fi  j'en 
reviens ,  je  ne  mourrai  pas  fur  le  coffre,  &  mettrai  à  votre  exemple  quel- 
que tems  entre  la  vie  &  la  mort. 

A  TmU  .  U  VaUrtdi  i.  At&t, 


LETTRE  CCIIL 
A  Ij$  même. 

VOilà  donc  nos  pauvres  amis  qui  ont  repaffe  le  Rhin  fort  heureufement, 
fort  à  loifir ,  &  après  avoir  battu  les  ennemis  ;  c'eft  une  gloire  bien 
complette  pour  M.  de  Lorges.  Nous  avions  tous  bien  envie  que  le  Boi  lui 
envoyât  le  bâton ,  après  une  fi  belle  adion  &  fi  utile ,  dont  il  a  feul  tout 
l'honneur  :  il  a  eu  un  cheval  tue  fous  lui  d'un  coup  de  canon  qui  lui  pafla 
entre  les  jambes  t  il  étoit  à  cheval  fur  un  coup  de  canon  ;  la  providence 
avoit  bien  donne  fa  commiflîon  à  celui  là  auffi  bien  qu'aux  autres.  Nous 
avons  perdu  Vaubrun  dans  cette  aâion  j  la  perte  des  ennemis  a  été  grande  : 
de  leur  aveu ,  ils  ont  eu  quatre  mille  hommes  de  tués  ;  nous  n'en  avons 
perdu  que  fept  ou  huit  cens.  Le  Duc  de  Sault  &  le  Chevalier  de  Grignan 
jfe  font  diflingués  ,  &  les  Anglois  furtout  ont  fait  des  chofes  romanefques  ; 
«niîn  voilà  un  grand  bonheur.  On  dit  que  Montecuculli  (  i  )  après  ayoir 
témoigné  à  M.  de  Lorges  la  douleur  qu'il  avoit  de  la  perte  d'un  fi  grand 
Capitaine ,  lui  manda  qu'il  lui  lauTeroh  repaffer  le  Rhin  ,  &  qu'il  ne  vou- 
loit  point  expofer  fa  réputation  à  la  rage  d'une  armée  furieufe  ,  &  à  la  va- 
leur des  jeunes  François  à  qui  rien  ne  peut  rcOfler  dans  leur  première  im- 
pétuofité.  En  effet ,  le  combat  n'a  point  été  général ,  &  les  troupes  qui  nous 
ont  attaquées  ont  été  défaites. 

Parlons  un  peu  de  M.  de  Turenne  ,  il  y  a  long-tems  que  nous  n'en  avons 
parlé.  N'admirez-vous  point  que  nous  nous  trouvons  heureux  d'avoir  re- 
paffe Je  Rhin  ;  &  que  ce  qui  aurok  été  un  dégoût  s'il  ctoit  au  monde  > 
nous  paroit  une  profperité  ,  pareeque  nous  ne  l'avons  plus  ?  voyez  ce  que 
fait  Ja  perte  d'un  feul  homme»  Ecoutez ,  je  vous  prie ,  une  choie  qui  me 
(  i  )  Le  Comte  de  Montecucolli ,  Géntnlifllinc  àet  troupes  4e  l'BnjfereHr. 
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parok  Belle  ;  H  me  femhle  que  je  lis  l'Hiftoire  Romaine.  Saînt-Hilaire  > 
Lieutenant  Général  de  l'artillerie ,  fie  donc  arrêter  M.  de  Turenne ,  qui 
avoh  toujours  galoppé,  pour  lui  faire  voir  une  batterie  ;  c'etoit  comme 
s'il  eût  dit ,  Moniteur ,  arrête»-vous  un  peu ,  car  c'eft  ici  que  vous  devez 
*tre  rué  :  le  coup  de  canon  vient  donc  ,  6c  emporte  le  bras  de  Saint-Hi- 
iaire  qui  montrait  cette  batterie  ,  &  tuë  M.  de  Turenne.  Le  fils  de  Saine» 
Hilaire  fe  jette  à  fon  pere ,  &  fe  met  à  pleurer  6c  à  crier  :  Taifez  -  vous 
mon  enfant ,  lui  dit-il ,  voyez ,  en  lui  montrant  M.  de  Turenne  roide  mort, 
voilà  ce  qu'il  faut  pleurer  éternellement ,  voilà  ce  qui  eft  irréparable  ;  6c 
fans  faire  nulle  attention  fur  lui ,  fe  met  à  crier  &  à  pleurer  cette  grande 
perte.  Monûeur  de  la  Rochefoucault  pleure  lui-même  en  admirant  la 
noblefTedece  fentiment. 

A  T*rit  t  UVtnirtii  f.  At&t  tijf. 

LETTRE  CCIV. 
A  U  même. 

JE  viens  de  voir  le  Cardinal  de  Bouillon  ;  il  eft  changé  à  n'être  pas  con- 
noillable  :  il  m'a  fort  parlé  de  vous ,  il  ne  doute  pas  de  vos  fentimens.  II 
m'a  conté  mille  choies  de  Mt  de-  Turenne  qui  font  mourir  i  fon  ame  ap- 
paremment étoh  en  état  de  paraître  devant  Dieu ,  car  la  vie  étok  parfaite- 
ment innocence.  II  demandoit  à  fon  neveu  à  la  Pentecôte ,  s'il  ne  pourrait 
pas  communier  fans  fe  confefter  ;  h*  lui  dit  que  non ,  6r  que  depuis  Pâques 
apparemment  il  avoit  offenfé  Dieu  :  il  lui  conta  fon  eut ,  il  ctoit  à  mille 
lieuës  d'un  péché  mortel  i  il  alla  pourtant  à  confefle  pour  la  coutume  :  il 
difoit ,  Mais  faut-il  dire  à  ce  Recolct  comme  à  M.  de  Saint  Gervais  ?  eft- 
ce  tout  de  même  î  En  vérité  une  telle  ame  efl  bien 'digne  du  ciel ,  elle 
venoit  trop  droit  de  Dieu  pour  n'y  pas  retourner ,  s'étant  fi  peu  gâtée  par 
la  corruption  du  monde.  Il  aimoie  tendrement  le  fils  de  M.  d'EIbeuf ,  c'eft 
un  prodige  de  valeur  à  quatorze  ans  ;  ii  l'envoya  l'année  paflee  faluer  M. 
de  Lorraine ,  qui  lui  dit  :  Mon  peth  coufin ,  vous  êtes  trop  heureux  de 
voir  &  d'entendre  tous  les  jours  M.  de  Turenne  :  vous  n'avez  que  lui  de 
parent  &  de  pere  ;  baifez  les  pas  par  où  il  palTe ,  &  vous  faites  tuer  à  fes 
pieds.  Le-  pauvre  enfant  fe  meurt  de  douleur  j  c'eft  une  affliction  de  raifon 
6r  d'enfance ,  6r  l'on  craint  qu'il  n'y  réfifte  pas.  Cavoie  eft  afflige  par  le* 
fonae*.  Le  Duc  de  ViUeroi  a  écrit  ici  des.  lettres  dans  le  iranfpou  de  G» 

g* 
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douleur ,  qui  font  d'une  telle  force  qu'il  les  fout  cacher  :  il  met  âu  premier 
rang  de  toute  la  fortune  d'avoir  été  aimé  de  ce  Héros  ,  &  déclare  qu'il  mc- 
p  ife  toute  autre  forte  d'eflime  après  ce!lc-là  :  fauve  qui  peut.  M.  de  Mar- 
fillac  s'eft  fignalé  en  parlant  de  M.  do  Lorgcs ,  comme  d'un  fuj^t  digne 
d'une  airre  rccompenle  que  celle  de  la  dépouille  de  M.  de  V  au  brun  :  ja- 
mais rien  n'auroit  été  d'une  fi  grande  édification  &  d'un  fi  bon  exemple, 
que  de  l'hon  rer  du  bâton  après  un  fi  grand  fuccès. 

A  Tarh  ,  U  Lundi  il.  A»ùt   67 J. 

LETTRE  CCVI. 
A  U  même. 

JE  voudrois  mettre  tout  ce  que  vous  m'écrivez  de  M.  de  Turenne  dan» 
une  Oraifon  funèbre.  Vraiment  votre  flile  cft  d'une  énergie  &  d'une 
beauté  extraordinaire  ;  vous  étiez  dans  les  bouffées  d'éloquence  que  donne 
l'émotion  de  la  douleur.  Ne  croyez  point  ,  ma  fille  ,  que  fon  fouvenir  fut 
fini  ici  quand  votre  lettre  efl  arrivée  :  ce  fleuve  qui  entraîne  tout ,  n'en- 
traîne pas  fi-tôt  une  telle  mémoire  ;  elle  cft  confacrée  à  l'immortalité.  J'é» 
tois  l'autre  jour  chez  M.  de  la  Roche-Foucault ,  M-  le  Premier  y  vint , 
Madame  de  Lavardin  ,  M.  de  Marfillac  ,  Madame  de  la  Fayette  Se  moi  :  la 
converfation  dura  deux  heures  fur  les  divines  qualités  de  ce  véritable  Hé- 
ros ;  tons  les  yeux  ctoient  baignes  de  larmes ,  Se  vous  ne  fçauriez  croire 
comme  la  douleur  de  fa  perte  étoit  profondément  gravée  dans  les  coeurs  : 
vous  n'avez  rLn  par  deflusnous ,  que  le  foulagement  de  foupirer  tout  haut , 
Se  d'écrire  fon  paneg:rique.  Nous  remarquions  une  chofe  ,  c'elt  que  ce 
n'elt  pas  depuis  fa  mort  que  l'on  admire  la  grandeur  de  fon  coeur  ,  l'étcn-  . 
duc  de  fes  lumières  &  l'élévation  de  fon  ame  :  tout  le  monde  en  étoit  plein 
pendant  fa  vie  ,  Se  vous  pouvez  penfer  ce  que  fait  fa  perte  par  deflus  ce 
qu'on  étoit  déjà  j  enlîn  ne  croyez  point  que  cette  mort  foit  ici  comme 
les  autres  :  vous  pouvez  en  parler  tant  qu'il  vous  plaira  ,  fans  croire  que 
vous  a>ez  une  dofe  de  douleur  plus  que  les  autres.  Pour  fon  ame  (  c'eft 
encore  un  miracle  qui  vient  de  l'eftime  parfaite  qu'on  avoit  pour  lui  )  il 
n'eft  pas  tombe  dans  la  tête  d'aucun  dévot  qu'elle  ne  fut  pas  en  bon  état  : 
on  ne  fçauroit  comprendre  que  le  mal  &  le  péché  pufllnt  être  dans  fon 
cœur ,  fa  converfion  fi  linccre  nous  a  paru  comme  un  baptême  ;  chacun 
conte  l'innocence  de  fes  mœurs ,  la  pureté  de  fes  intentions ,  fon.  humilité 
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éloignée  de  toute  forte  d'afieâation ,  la  folide  gloire  dont  il  étoit  plein  , 
fans  fafte  &  fans  oftentation ,  aimant  la  vertu  pour  elle-même  ,  fans  fe 
foucierde  l'approbation  des  hommes  ;  une  charité  génereufe  &  chrétienne. 
Les  Anglois  ont  dit  à  M.  de  Lorgcs ,  qu'ils  acheveroient  de  fervir  cette 
campagne  pour  le  venger  ;  mais  qu'après  cela  ils  fe  retireroient ,  ne  pou- 
vant obéir  à  d'autres  qu'à  M-  de  Turenne.  II  y  avoit  de  jeunes  foldats 
qui  s'impatiemoient  un  peu  dans  des  marais ,  où  Us  étotent  dans  i'eau  jus- 
qu'aux genoux ,  &  les  vieux  foldats  leur  difoient  :  ■>  Quoi  vous  vous  plai- 
sgnez  ?  on  voit  bien  que  vous  ne  connoiflez  pas  M.  de  Turenne  :  il  eft 
»  plus  fâché  que  nous  quand  nous  fommes  mal ,  il  ne  fonge  à  l'heure  qu'il 
»  efl  qu'à  nous  tirer  d'ici ,  il  veille  quand  nous  dormons  >  c'eft  notre  perc  : 
»  on  voit  bien  que  vous  êtes  jeunes  ;  «  &  ils  les  raflTuroient  ainfi.  Tout  ce 
que  je  vous  mande  efl  vrai  i  je  ne  me  charge  point  des  fadaifes  dont  on 
croit  faire  plaifir  aux  gens  éloignés ,  c'eft  abufer  d'eux  j  &  je  choifis  bien 
plus  ce  que  je  vous  écris ,  que  ce  que  je  vous  dirois  fi  vous  étiez  ici.  Je 
reviens  à  fon  ame  :  c'eft  donc  une  chofe  à  remarquer ,  que  nul  dévot  ne 
S'efl  avifé  de  douter  que  Dieu  ne  l'eût  reçûë  à  bras  ouverts ,  comme  une 
des  plus  belles  &  des  meilleures  qui  foient  jamais  forties  de  fes  mains. 
Méditez  fur  cette  confiance  générale  de  fon  falut ,  &  vous  trouverez  que 
c'eft  une  cfpece  de  miracle  qui  n'eft  que  pour  lui  j  enfin  perfonne  n'a 
ofc  douter  de  fon  repos  éternel  :  vous  verrez  dans  les  Nouvelles  les  effets 

de  cette  perte  Ecoutez  ,  je  vous  prie ,  encore  un  mot  de  M.  de 

Turenne.  II  avoit  fait  connoiflance  avec  un  berger  qui  fçayoit  très  bien 
les  chemins  &  le  pays  :  il  alloit  fcul  avec  lui ,  &  faifoit  poller  fes  troupes 
félon  la  connoiflance  que  cet  homme  lui  donnoit  ;  il  aiuioit  ce  berger,  & 
le  trouvoh  d'un  fens  admirable  ,  &  difoit  que  le  Colonel  Bec  éteit  venu 
comme  cela ,  &  qu'il  croyoit  que  ce  berger  ftroit  fa  fortune  cemme  lui. 
Quand  il  eut  fait  pafler  à  ioifir  fes  troupes  ,  il  fe  trouva  content ,  &  dit  à 
M.  de  Royes  :  Tmt  de  ion  :  il  me  femble  que  cela  n'efl  pas  trop  m*l ,  &  Je  croif 
fie  M.  dt  MmecucMlli  tromieroh  ttflez.  bien  ce  que  fon  vient  de  fiùrt.  Il  efl  vrai 
que  c'étoit  un  chef-d'œuvre  d'habileté. 

A  Périt ,  U  Vtnindi  U.  A»kt  n7j, 
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LETTRE  CCYIII. 

A  I*  même. 

LE  corps  du  Héros  n*e(l  point  porté  à  Turenne  ,  comme  on  me  Pavoic 
dit  j  on  l'apporte  à  S.  Denis  ,  au  pied  de  la  fépultue  des  Bourbons  : 
on  defline  une  Chapelle  pour  les  tirer  du  trou,  où  ils  font  j  Se  c'eft  M.  de 
Turenne  qui  y  entre  le  premier.  Pour  moi ,  je  m'étois  tant  tourmentée  de 
cette  place ,  que  ne  pouvant  comprendre  qui  peut  avoir  donné  ce  con- 
fcil  ,  je  crois  que  c'efl  moi  :  il  y  a  déjà  quatre  Capitaines  aux  pieds  de 
leurs  maîtres  i  Se  s'il  n'y  en  avoit  point ,  il  me  femble  que  celui-ci  devroit 
être  le  premier.  Par  tout  où  pafle  cette  illuflre  bière  ,  ce  font  des  pleurs. 
&  des  cris ,  des  prefles ,  des  procédions  qui  ont  obligé  de  marcher  Se  arn* 
m  de  nuit  ;  ce  fera  une  douleur  bien  grande  s'il  pafle  par  Paris  

A  Tmii .  U  LtmJi  ij.  At&t  u7j. 

LETTRE  CCIX. 
A  U  même. 

LE  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides  a  une  terre  en  Champagne  : 
Ion  fermier  lui  vint  fignificr  l'autre  jour  ou  de  la  rabaifler  confidéra- 
blement,  ou  -de  rompre  le  bail  qui  en  fut  fait  il  y  a  deux  ans.  On  lui  de- 
mande pourquoi ,  &  que  ce  n'efl  point  la  coutume  :  il  répond  que  du  tems 
de  M.  de  Turenne  on  pouvoit  recueillir  avec  fureté ,  &  compter  fur  les 
terre*  de  ce  pays  là  ;  mais  que  depuis  fa  mort  tout  le  monde  quitioit , 
croyant  que  les  ennemis  y  vont  entrer.  Voila  des  chofes  fîmples  Se  natu- 
relles ,  qui  font  fon  éloge  auffi  magnifiquement  que  les  Fléchie»  Se  le» 

Mafcarons       .         ...        .  * 
A  Ltvrj ,  U  Mncrtdi  x\.  At&t  t<7  j. 

LETTRE  CCX. 

A  Is  ttttffiC* 

NE  croyez  pas ,  ma  fille  ,  que  la  mort  de  M.  de  Turenne  ait  pafle  icï 
auffi  vite  que  les  autres  nouvelles  ;  on  en  parle,  Se.  on  le  pleure  en- 
core tous  les  jours. 
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Tant  en  hit  fonrenir,  &  rien  ne  lui  reflêmMe. 
On  peut  dire  ce  vers  pour  lui.  Heureux  ceux  ,  comme  vous  dhes ,  qui 
n'ont  pas  fait  la  moindre  attention  fur  cette  perte  :  celle  qui  s'eft  laite  de- 
puis ,  a  bien  renouvelle  les  éloges  du  Héros. 

A  tarit,  h  Immdi  xt.  Aoufi  Uyj, 

LETTRE  CCXI. 
u4.  ht  iHtinc* 

VR aiment ,  ma  fille ,  je  m'en  vais  bien  encore  vous  parler  de  M.  dé 
Turenne.  Madame  d'Eibeuf  qui  demeure  pour  quelques  jours  chez 
le  Cardinal  de  Bouillon ,  me  pria  hier  de  dîner  avec  eux  deux ,  pour  par- 
ler de  leur  affliction.  Madame  de  la  Fayette  y  vint  :  nous  fîmes  bien  pré- 
cifément  ce  que  nous  avions  refolu  :  les  yeux  ne  nous  féchérent  pas.  Elle 
avoit  un  portrait  divinement  bien  fait  de  ce  Héros ,  &  tout  fon  train  étoit 
arrivé  à  onze  heures  •  tous  ces  pauvres  gensétoient  en  larmes,  &  déjà 
tous  habillés  en  deuil.  H  vint  trois  Gentils-hommes  qui  penferent  mourir 
en  voyant  ce  portrait  :  c'etoient  des  cris  qui  faifoient  fendre  le  coeur  ;  il* 
ne  pouvoient  prononcer  une  parole.  Ses  Valets  de  chambre,  fes  Laquais  , 
fes  Pages ,  fes  Trompettes ,  tout  étoit  fondu  en  larmes  &  faifoit  fondre 
les  autres.  Le  premier  qui  put  prononcer  une  parole,  répondit  à  nos  trilles 
que  liions:  nous  nous  fîmes  raconter  fa  mort.  II  vouloit  le  eonfcûer ,  &  en 
fc  cachotant  il  avoh  donné  les  ordres  pour  le  foir ,  &  devoh  communier 
le  lendemain  qui  étoit  le  Dimanche.  II  croyoit  donner  la  bataille  &  monta 
à  cheval  le  famedi  à  deux  heures ,  après  avoir  mangé.  II  avoit  bien  des 
gens  avec  lui  ;  il  les  tailla  tous  à  ti  ente  pas  de  la  hauteur  où  H  vouloit  aller  : 
il  dit  au  petit  d'Eibeuf ,  Mon  neveu,  demeurez,-là ,  vous  ne  fiâtes  epte  tourner  autour 
de  mai,  vous  me  feriez,  reconnaître.  Il  trouva  M.  cPHamilton  près  de  l'endroit 
où  il  alloit ,  qui  lui  dit ,  Monfiewr t  venez,  par  ici,  on  tirera  paroi*  vous  allez.  : 
Monfieur  ,  lui  dit-il ,  je  m'y  en  vais ,  je  ne  veux  point  du  tout  être  tué  aujour- 
d'hui, cela  fera  le  mieux  du  monde.  II  tournoit  fon  cheval  ,  il  appercut  S.  Ht- 
laire  qui  lui  dit  le  chapeau  à  la  main  :  Moniteur,  jenez  les  yeux  fur  cette 
bat  t  rie  que  j'ai  lait  mettre  là  :  il  retourna  deux  pas ,  &  fans  être  arrêté ,  il 
reçut  le  coup  qui  emporta  le  bras  &  la  main  qui  tenoit  le  chapeau  de 
S.  Hilaire  ,  6c  perça  le  corps  après  avoir  traxaue  le  bras  de  ce  Héros.  Ce 
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Gentil-homme  le  regardoh  toujours  ;  il  ne  le  vit  point  tomber  :  le  cheval 
l'emporta  où  il  avoit  Iaiflc  le  petit  d'Elbeuf  ;  il  n'étoit  point  encore  tombé  , 
mais  il  étoit  pane hé  le  nez  fur  l'arçon.  Dans  ce  moment  le  cheval  s'arrête  * 
îl  tombe  entre  les  bras  de  Tes  gens.  ;  il  ouvre  deux  fois  de  grands  yeux  & 
la  bouche  i  puis  demeure  tranquille  pour  jamais.  Songez  qu'il  t'toit  mort, 
&  qu'il  avoit  une  partie  du  coeur  emportée.  On  crie  ,«n  pleure;  M.  d'Ha- 
mrlton  fit  ceflTer  le  bruit ,  &  ôter  le  petit  d'Elbeuf  qui  s'étoit  jette  fur  ce 
corps  ,  &  qui  ne  le  vouloit  pas  quitter  •&  fe  pâmoit  de  crier.  On  jette  un 
manteau  ,  on  le  porte  dans  une  haye  ,  on  le  garde  à  petit  bruit  ;  un  carofle 
vient ,  on  l'emporte  dans  fa  Tente  :  ce  fut  là  où  M.  de  Lorges  ,  M.  de 
Hoîes  &  beaucoup  d'autres  penferent  mourir  de  douleur  ;  mais  il  Jallut  (• 
faire  violence  Se  fonger  aux  grandes  affaires  qu'il  avoit  fur  les  bras.  On  lui 
a  fait  un  Service  militaire  dans  le  Camp  ,  où  les  larmes  &  les  cris  faifoient 
le  véritable  deuil  ;  tous  les  Officiers  pourtant  avoiant  des  ccharpes  de 
crêpe  ;  tous  les  tambours  en  étoient  couverts,  qui  ne  battoient  qu'un  coup 
les  piques  traînantes  &  les  moufquets  renverfés  :  mais  ces  cris  de  toute  une 
armée  ne  fe  peuvent  pas  repréfenter ,  fans  que  l'on  en  foit  tout  ému.  M.  de 
Roies  tout  bielle  s'y  fit  porter ,  car  cette  Méfie  ne  fut  dite  que  quand  H$ 
.  eurent  repaffé  le  Rhin.  Je  penfe  que  le  pauvre  Chevalier  (  i  )  étoit  bien 
abîme  de  douleur.  Quand  ce  corps  a  quitté  fon  armée,  ç'a  été  encore  une 
autre  défolation  :  par  tout  où  il  a  pafle ,  ç'a  été  des  clameurs  ;  mais  à 
Langres  ils  fe  font  furpaflfés  :  ils  allèrent  tous  au-devant  de  lui ,  habillés  de 
deuil ,  au  nombre  de  deux  cens,  fuivis  du  peuple  ,  tout  le  Clergé  en  céré- 
monie :  ils  firent  dire  un  Service  folcmncl  dans  la  ville,  &  en  un  mot  fe 
cottiferent  tous  pour  cette  dépenfe  qui  monta  à  cinq  mille  francs ,  parce- 
qu'ils  reconduifirent  le  corps  jufqu'à  la  première  ville  ,  &  voulurent  dé- 
frayer tout  le  train.  Que  dites  vous  de  ces  marques  naturelles  (Tune  affection 
fondée  fur  un  mérite  extraordinaire  MI  arrive  à  S.  Denis  ce  foir  ou  demain  : 
tous  fes  gens  l'allorent  reprendre  à  deux  lieux  d'ici.  II  fera  dans  une  Cha- 
pelle en  dépôt  :  il  y  aura  un  Service  en  attendant  celui  de  Notre  Dame 
qui  fera  folemnel.  Que  dites- vous  du  divertiflement  que  nous  eûmes  i  Nous 
dinames,  comme  vous  pouvez  penfer,  &  jufqu'à  quatre  heures  nous  ne 

limes  quefoûpirer  

M.  de  Barillon  foupa  hier  ici,  on  ne  paria  que  de  M.  de  Turenne  j  il  en 
eft  très  véritablement  affligé.  Il  nous  contoit  la  folidité  de  fes  venus  $ 
[  i  )  de  Grignan. 
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combien  il  étok  vrai ,  combien  ilaimoit  la  vert»  par  elle-même ,  combien 
par  elle  feule  il  fe  trouvoit  récompenfé  ;  Se  puis  finit  par  dire  qu'on  ne 
pouvoit  pas  l'aimer ,  &  être  touché  de  Ton  mérite ,  fans  en  être  plus  hon- 
nête homme.  Sa  fociété  communiquoit  une  horreur  pour  la  friponnerie  &  - 
pour  la  duplicité ,  qui  mettoit  tous  fes  amis  au-deflus  des  autres  hommes. 
Dans  ce  nombre ,  il  nomma  fort  le  Chevalier  qui  étoit  fort  aime  &  eflimé 
de  ce  grand  homme  ,  Se  dont  auflî  il  étoit  adorateur.  Bien  des  iiécles  n'en 
donneront  pas  un  pareil.  Je  ne  trouve  pas  qu'on  foit  tout-à-fait  aveugle 
en  celui-ci  j  au  moins  les  gens  que  je  vois.  Je  crois  que  c'efl  fe  vantei 

d'être  en  bonne  compagnie  

Voici  ce  que  l'on  me  conta  hier.  Vous  connoiffez  bien  Pertuis(  x)  &  fou 
adoration  Se  fon  attachement  pour  M.  de  Turenne.  Des  qu'il' a  feu  fa  mort, 
il  a  écrit  au  Roi  &  lui  mande  :  Sire ,  j'ai  perdu  M.  de  Turenne  :  je  fens  . 
que  mon  efprit  n'efl  point  capable  de  foutenir  ce  malheur  j  ainfi  n'étant 
plus  en  état  de  fervir  Votre  Majeflc,  je  lui  demande  permiflion  de  me 
démettre  du  Gouvernement  de  Courrrai.  Le  Cardinal  de  Bouillon  empê- 
cha qu'on  ne  rendît  cette  Lettre  :  mais  craignant  qu'il  ne  vînt  lui-même, 
il  dit  au  Roi  l'effet  du  dcfcfpoir  de  Pertuis.  Le  Roi  entra  fost  bien  dans 
cette  douleur  ,  Se  dit  au  Cardinal  de  Bouillon  qu'il  en  eflimoit  davantage 
Pertuis ,  &  qu'il  ne  fongeat  point  à  fe  retirer  j.  qu'il  étoit  trop  honnête 
homme  pour  ne  pas  faire  toujours  fon  devoir  en  quelque  état  qu'il  pur 
être.  Voilà  comme  font  ceux  qui  regrettent  ce  Héros.  Au  relie  il  avoit 
quarante  mille  livres  de  rente  de  partage  j  &  M.  Boucherai  -a  trouvé  que 
toutes  fes  dettes  &  fes  legs  payes ,  il  ne  lui  refloit  que  dix  mille  livres  de 
rente.  C'efl  deux  cens  mille  francs  pour,  tous  fes  héritiers  ,  pourvu  que  la 
chicane  n'y  mette  pas  le  ne*.  Voilà  comme  il  s'eit  enrichi  en  cinquante- 
armées  de  fervice. 

(  i  J  II  aToit  M  Capitaine  des  dries  de  M.  «le  Turenne.  . 

A  P*rk,  U  mtrcrtdi  il.  At&t  M7f. 


Lettre  de  Louis  XIV.  aux  Abbé  Cr  Religieux  de  S.  Denis.      N*.  XXTT. 

.  Liv.ViV 

CHers  &  bien  amés  ,  Les  grands  &  fignalés  fervic.  s  qui  ont  été  rendus 
à  cet  Etat  par  fou  notre  Coufin  le  Vicomte  de  î  u-renne  ,  &  les  preu- 
▼es  éclatantes  qu'il  a  données  de  fon  zélé ,  de  fon  affection  à  notre  fervice , 
&  de  là  capacité  dam  le  coaiuiandenicnt  de  no*  aiinccs  que  nou*  lui  avon»  • 
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confié  avec  efpérance  certaine  des  heureux  &  grands  fuccés  que  fa  pru- 
dence  confommée  &  fa  valeur  extraordinaire  ont  procuré  à  nos  armes  » 
nous  ayant  fait  reuêntir  avec  beaucoup  de  douleur  la  perte  d'un  aufll 
grand  homme  ,  &  <Tun  fujet  aufll  néceffaire  8c  aufll  diftingué  par  fa  vertu 
êc  par  fon  mérite ,  nous  avons  voulu  donner  un  témoignage  public ,  digne 
de  notre  cftime  &  de  fes  grandes  aâions ,  en  ordonnant  qu'il  fût  rendu  à  fa 
mémoire  tous  les  honneurs  qui  peuvent  marquer  à  la  poftérité  l'extrême 
fatisfàâion  qui  nous  refle  ,  8c  le  fouvenir  que  nous  vouions  conferver  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  gloire  de  nos  armes  8c  pour  le  foutien  de  notre 
Etat  :  8c  comme  nous  ne  pouvons  en  donner  des  marques  plus  publique» 
&  plus  certaines  qu'en  prenant  foin  de  fa  fcpulture  ;  nous  avons  voulu  y 
pourvoir  en  telle  forte  ,  que  le  lieu  où  elle  feroit  fût  un  témoignage  de  la 
grandeur  de  fes  fervices,  8c  de  notre  reconnoiflance.  C'eft  pourquoi  ayant 
réfolu  de  faire  bâtir  dans  l'Eglife  de  S.  Denis  une  Chapelle  pour  la  fcpul- 
ture des  Rois  &  des  Princes  de  la  Branche  Royale  de  Bourbon  ;  nous  vou- 
lons que  Iorfqu'elle  fera  achevée  ,  le  corps  de  notredit  Coufin  y  fait  trans- 
féré ,  pour  y  être  mis  en  lieu  honorable ,  fuivant  l'ordre  que  nous  en  don- 
nerons ;  &  cependant  nous  avons  permis  à  nos  Cou  fuis  le  Cardinal  8c  le 
Duc  de  Bouillon  fes  neveux ,  de  mettre  fon  corps  en  dépôt  dans  la  Cha- 
pelle de  S.  Eu/tache,  &  d'y  élever  un  monument  à  la  mémoire  de  leut 
oncle  ,  fuivant  les  de  (Teins  qui  en  ont  été  arrêtes.  C'eft  dequoi  nous  avons 
bien  voidu  vous  donner  avis,  8c  vous  dire  en  même  tenu  que  nous  vou- 
lons que  vous  exécutiez  ce  qui  efl  en  cela  de  notre  volonté ,  en  faifani 
mettre  ledit  corps  dans  la  cave  de  ladite  Chapelle ,  8c  en  Iaiflant  la  liberté 
aux  ouvriers  de  travailler  audit  monument  jufqu'à  fon  entière  perfection  : 
fi  n'y  faites  faute  ,  car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye , 
le  vingt-deuxième  jour  de  Novembre  i6y^.  Signé  LOUIS,  &  plus  bas, 
Colbïbt.  Et  fur  le  repli  j  A  nos  chers  &  bien  amés  les  Abbé ,  Prieur  & 
Religieux  de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Denis  en  France. 


On  a  cru  que  le  Public  feroit  peut- être  bien  aife  de  voir  les 
Eloges  fuivans  du  Vicomte  de  Turenne  par  trois  perfonnes  célè- 
bres, l'une  dans  la  République  des  Bel  les- Lettres ,  l'autre  dan* 
h  Magiftrature,  &  la  proificme  dans  l'Eglife. 
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Eloge  de  M.  le  Vicomte  de  Turenne  par  S,  Euremont, 

JE  ferais  tort  à  la  n ai  fiance  de  M.  de  Turenne  ,  fi  je  fongeois à  inftruire 
le  Public  d'une  Maifon  au(fi  illuilrc  &  auflî  conGdérable  dans  PEurope, 
que  la  fienne.  Je  ne  m'amuferai  point  à  dépeindre  tous  les  traits  de  Ton 
vifage  :  les  caradères  des  grands  hommes  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
portraits  des  belles  femmes  ;  mais  je  puis  dire  en  gros  qu'il  avoit  quelque 
chofe  d'augulle  &  d'agréable,  quelque  chofe  en  fa  phifionomie  qui  faifoit 
concevoir  je  ne  fçai  quoi  de  grand  en  fon  ame  &  en  fon  efprit  :  on  pouvoh 
juger  à  le  voir ,  que  par  une  difpofition  particulière,  la  nature  Pavoh  pré- 
paré à  faire  tout  ce  qu'il  a  fait.  Né  d'un  pere  aulTi  autorifé  dans  le  parti 
Proteflant  que  M.  de  Bouillon  l'étoit ,  il  en  prit  les  fentimens  de  Religion , 
(ans  zélé  indiferet  pour  la  fienne  ,  fans  averfîon  pour  celle  des  autres  j  pré- 
çautionné  contre  une  fédudion  fecrette  qui  fait  voir  de  la  charité  pour  le 
prochain ,  où  il  n'y  a  qu'un  excès  de  complaifance  pour  fon  opinion.  Com- 
me il  n'y  a  rien  de  bas  dans  les  emplois  de  la  guerre ,  il  paûa  par  les  plus 
petits ,  par  les  médiocres  j  toujours  jugé  digne  de  plus  grands  que  ceux 
qu'il  avort.Toujours  difiingué  par  là  naiflànce ,  la  feule  diflindion  de  fes  fer- 
vices  l'a  fait  monter  par  degrés  au  commandement  des  armées  ;  &  l'on  peut 
dire  fans  éxagérer ,  que  pour  arriver  aux  polies  qu'il  a  eus,  jamais  homme 
n'a  tant  dû  à  fon  mérite  &  fi  peu  à  la  fortune. 

Je  ne  m'étendrai  point  à  parier  de  fes  adions ,  me  bornant  à  quelques 
particularités  peu  connues  qui  contribueront  à  former  fon  caradére.  Tant 
qu'il  a  fervi  avec  M.  le  Prince  en  Allemagne  ,  ce  Prince  lui  a  donné  l'hon- 
neur de  tout  ce  qu'on  y  faifoit  j  &  I'eAime  qu'il  avoit  pour  lui ,  alla  li 
loin  ,  que  s'entretenant  avec  quelqu'un  des  Généraux  de  fon  tems ,  »  Si 
»  j'avois  à  me  changer  ,  dit-il ,  je  voudrois  être  changé  en  M.  de  Turenne, 
»  &  c'efl  le  feul  homme  qui  me  puifle  faire  fouhaitter  ce  changemcnt-Ià.  « 
On  ne  fçauroit  croire  l'application  qu'avoit  M.  le  Prince  à  I'obferver, 
cherchant  à  profiter  non  feulement  de  fes  adions ,  mais  encore  de  fes  dif- 
cours. 

II  me  fouvient  qu'il  lui  demandoh  un  jour  quelle  cohduîte  il  voudrait 
tenir  dans  la  guerre  de  Flandre  :  »  Faire  peu  de  fieges ,  répondit  M.  de 
»  Turenne  ,  &  donner  beaucoup  de  combats  ;  quand  vous  aurez  rendu 
»  votre  armée  fupérieure  à  celle  des  ennemis ,  par  le  nombre  &  par  la  bonté 
»  des  troupes,  ce  que  vous  ayez  prefquç  fait  à  la  bataille  de  Rocroi  :  quand 
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»  vous  êtes  Bien  maître  de  la  campagne ,  les  villages  vous  valent  des  Pîa- 

»  ces  ;  mais  on  met  fon  honneur  à  prendre  difficilement  une  ville  forte , 
»  bien  plus  qu'aux  moyens  de  conquérir  aifément  une  Province.  Si  le  Roi 
»  d'Efpagne  avoit  mis  en  troupes  ce  qui  lui  a  coûté  d'hommes  &  d'argent 
»  à  faire  des  lièges  &  à  fortifier  des  places ,  il  feroit  aujourd  hui  le  plus 

itconfiJcrafale  de  tous  les  Rois. 

La  première  maxime  de  M.  de  Turenne  pour  la  guerre,  efl  celle  qu'on 
attribue  à  Cefar  ,  qu'il  ne  failoit  pas  croire  avoir  rien  fait ,  tant  qu'il  reftoit 
quelque  chofe  à  faire.  A  peine  Philisbourg  avoit  capitule ,  qu'il  fc  détacha 
avec  fes  troupes ,  pour  tomber  fur  le  petit  Corps  que  Savclii  Coloredo 
commandoit  :  il  y  tomba,  il  le  défit ,  il  marcha  à  Spire  ,  à  Vorraes  ,  à 
Mayencc  ,  qui  fe  rendirent ,  &  tout  cela  fut  éxécuté  en  fix  ou  fept  jours. 
II  confidéroit  plus  les  actions  par  leurs  fuites ,  que  par  elles-mêmes.  II 
efliinoit  plus  un  Général  qui  confervoit  un  pays  après  avoir  perdu  une 
bataille  ,  que  celui  qui  l'avoit  gagnée  .  &  n'avoit  feu  en  profiter. 

Venons  à  nos  guerres  civiles ,  c'eft  là  qu'on  a  mieux  connu  M.  de 
Turenne ,  pour  avoir  été  plus  expofé  aux  observations  des  Courtifans. 
On  fçait  qu'il  a  fauvé  la  Cour  à  Gergeau  ,  &  qu'il  l'a  empêchée  de  tomber 
entre  les  mains  de  M.  le  Prince  à  Gien.  Il  a  confervé  l'Etat ,  quand  on  le 
croyoit  perdu  :  il  en  a  augmenté  la  gloire  &  la  grandeur  ,  lors  qu'à  peine 
on  ofoit  en  efpérer  la  confervation.  Il  trouva  la  Cour  fi  abandonnée  , 
qu'aucune  ville  ne  la  vouloit  recevoir  :  les  Parlemens  étoient  déclarés 
contre  elle  ;  &  les  peuples  prévenus  d'une  faufle  opinion  du  bien  public, 
s'attachoient  aveuglement  à  leursDéclarations.  M.  le  Duc  d'Orléans étoit  à  la 
tête  des  Parlemens  j  M.  le  Prince  à  celle  des  troupos  :  Fuenfaldaigne  s'étoit 
avancé  jufqu'à  Chauni  avec  vingt  mille  hommes,&  M.  de  Lorraine  n'en  étoit 
pas  éloigné.  Tel  étoit  l'état  de  cette  Cour  malheureufe  ,  quand  M.  de  Tu- 
renne après  quelques  lièges  &  quelques  combats,  dont  je  laine  le  récit  aux 
Hiftoriens  ;  quand  M.  de  Turenne ,  dis-jc  ,  la  ramena  à  Paris ,  où  la  Reine 
ne  fut  pas  fitôt ,  que  fon  rétablifTement  dans  la  Capitale  fit  reconnoitre  fon 
autorité  par  tout  le  Royaume.  La  fùrctc  du  Roi  bien  établie  au  dedans  , 
M.  de  Turenne  fit  fentir  fa  puifTance  au  dehors  ;  &  réduifit  I'Efpagne  à  de- 
mander une  paix  qui  fut  fon  faiut ,  ne  pouvant  continuer  une  guerre  qui 
étoit  fa  ruine. 

Revenons  des  faits  de  M.  de  Turenne  à  une  obfervation  plus  particulière 
de  fa  conduite ,  de  fes  qualités  &  de  fon  génie.  Aux  bons  fuccès  il  pouffoit 
le»  avantages  aufli  loin  qu'ils  pouvoient  être  pouflês  i  aux  mauvais  >  ii 
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trouvoït  tontes  les  reflburces  qu'on  pouvoh  trouver.  En  toutes  chofes ,  il 
préférait  ia  folidité  à  l'éclat  :  moins  fenfihle  à  la  gloire  que  fes  actions  lui 
pouvoient  donner ,  qu'à  l'utilité  que  l'Eut  en  recevoit.  Le  bien  des  affaires 
alloit  devant  toutes  chofes.  On  lui  a  vu  efluyer  les  mauvais  offices  de  fes 
envieux  ,  les  injures  de  fes  ennemis ,  les  dégoûts  de  ceux  qu'il  fervoit , 
pour  rendre  un  véritable  fervice. 

Modefle  en  tout  ce  qu'il  faifoit  de  plus  glorieux ,  il  rendoit  les  Miniflres 
vains  Se  fiers  avec  lui  par  les  avantages  qu'ils  tiraient  de  ce  qu'il  avoit 
fait  ;  févere  à  lui-même ,  il  comptoit  tous  fes  malheurs  pour  des  fautes  ;  in- 
dulgent à  ceux  qui  avoient  failli  s  il  faifoit  pafTer  leurs  fautes  pour  des 
malheurs. 

II  femble  qu'il  donnoit  trop  peu  à  la  fortune  pour  les  evénemens  j  & 
comme  on  vouloit  un  jour  le  convaincre  par  fon  propre  exemple ,  du  pou- 
voir qu'elle  a  dans  les  occafions ,  on  lui  dh  qu'il  n'avoit  peut-être  jamais 
mieux  fait  qu'à  Mariendal  &  à  Rhetel  j  cependant  qu'il  avoit  perdu  ces 
deux  combats  pour  avoir  été  malheureux.  »  Je  fuis  content  de  moi ,  rc- 
»  pondit-il ,  dans  Paâion  ;  mais  fi  je  voulois  me  faire  juflice  un  peu  févé- 
»  rement ,  je  dirais  que  l'affaire  de  Mariendal  efl  arrivée  ,  pour  m'être  Iaiflc 
»  aller  mai-à-propos  à  l'importunité  des  Allcmans  qui  demandoient  des 
n  quartiers  ;  &  que  celle  de  Rhetel  eft  venue  pour  m'être  trop  fié  à  la 
»  Lettre  du  Gouverneur  qui  promettoit  de  tenir  quatre  jours,  le  jour  même 
»  qu'il  fe  rendit  :  à  quoi  il  ajouta  ;  Quand  un  homme  fe  vante  de  n'avoir 
»  point  fait  de  fautes  à  la  guerre,  il  me  perfuade  qu'il  ne  l'a  pas  faite  Iong- 
»  tems.  « 

II  ne  perdit  jamais  le  fouvenrr  de  l'importunité  de  Rofen  à  demander  des 
quartiers  ,  &Y  de  ia  facilité  trop  grande  qu'il  avoit  eue  à  les  accorder.  Cette 
réflexion  &  quelques  autres  de  même  nature ,  lui  lirent  changer  de  con-i 
duite  à  l'égard  des  Officiers  :  il  continua  les  bons  traittemens  qu'il  avoit 
accoutumé  de  leur  faire  ;  mais  il  ne  voulut  plus  fe  trouver  en  état  d'en  être 
gêné  pour  le  fervice. 

Le  premier  embarras  dont  il  fe  défit ,  fut  celui  des  difputes  de  Plnfantc- 
rie  :  cette  vieille  habitude  fondée  fur  une  apparenced'bonncur,  étoit  comme 
un  droit  que  tous  les  Corps  vouloient  maintenir  :  Poppolition  fut  grande  j 
mais  le  Général  en  vint  à  bout ,  &  Puifégur  le  plus  intelligent  &  le  plu, 
difficultueux  des  Officiers  }  Puifégur  ennemi  de  tous  les  Généraux  qu'il  ne 
gouvernoit  pas ,  fut  obligé  de  vendre  fon  Régiment,  &  de  fe  retirer  avec 
6  capacité  incommode ,  à  fa  maifon. 
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Le  tout"  ordinaire -des  Officiers  dans  les  détachemens ,  leur  rang  anx  or- 
dres de  bataille  ne  furent  plus  obfervcs  :  c'eft  ce  que  Ton  vit  à  la  bataille 
de  Dunkcrtjue,  où  M.  de  Turenne  choifit  le  Marquis  de  Créqui  pour  com- 
mander l'aile  oppofée  à  M.  le  Prince  ,  fans  aucun  égard  à  l'ancienneté  des 
Licutcnans  Généraux. 

Après  avoir  changé  ces  vieilles  coutumes ,  il  changea ,  pour  ainfi  dire  , 
le  génie  des  Nations  :  il  fit  prendre  aux  Etrangers  une  civilité  qui  ne  leur, 
étoit  pas  naturelle  ;  il  fit  perdre  aux  François  la  légèreté  &  l'impatience 
que  leur  nation  avoit  toujours  eue  :  il  fit  fouffrir  la  fatigue  fans  murmurer; 
il  fit  oublier  la  Cour  aux  Courtifans  qui  avoient  de  l'emploi ,  comme  s'il 
n'y  avoit  plus  eu  d'autre  métier  que  la  guerre.  Voilà  quelle  fut  la  conduite 
de  M.  de  Turenne  pour  les  Officiers  :  voyons  fon  procédé  à  l'égard  de 
M.  le  Cardinal. 

Dans  le  tems  que  Mazarm  étoit  le  plus  malheureux ,  que  fes  amis  cher- 
choient  des  prétextes  pour  l'abandonner ,  &  fes  ennemis  des  occafions  pour 
le  perdre,  M.  de  Turenne  eut  pour  lui  les  mêmes  déférences ,  les  même» 
icfpcfls  qu'on  avoit  eus  dans  la  plus  haute  fortune.  Quand  fon  Eminence 
eut  rétabli  fon  pouvoir,  il  garda  plus  de  dignité  avec  lui  qu'il  n'en  avoit 
gardé  dans  fes  malheurs.  Ce  fut  le  premier  qui  ofa  faire  fa  Cour  au  Roi , 
toutes  les  perfonnes  confidérables  ayant  leur  application  entière  à  M.  le 
Cardinal. 

Il  ne  follicita  point  de  grâces ,  &  les  avantages  qu'il  obtint  parurent  de» 
«fiets  du  fervice  rendu  à  l'Etat ,  fans  attachement  au  Minifiere.  Ja  rais  les 
vertus  des  particuliers  n'ont  été  fi  bien  unies  avec  les  qualités  des  Héros , 
qu'en  la  petfonne  de  M.  de  Turenne  :  il  étoit  facile  dans  le  commerce  , 
délicat  dans  la  converfation  ,  fidèle  dans  l'amitié.  On  l'a  aceufé  de  ne  s'em- 
ployer pas  affez  fortement  pour  fes  amis  à  la  Cour  ;  mais  il  ne  s'y  employoit 
pas  davantage  pour  lui-même  :  une  gloire  fecrette  l'empêchant  de  deman- 
der ce  qu'il  n'étoit  pas  fur  d'obtenir ,  il  faifoit  tout  le  plaifir  qu'il  croyoit 
pouvoir  faire.  Les  amis  d'ordinaire  penfent  qu'on  a  plus  de  crédit  qu'ont 
n'en  a,  &  qu'on  leur  doit  plus  qu'on  ne  leur  dore 

M.  de  Turenne  n'étoit  pas  incapable  d'avoir  de  l'amour}  fa  vertu  n'etoie 
point  de  ces  vertus  fëches&  dures,  qu'aucun  fentimentdc  tendrelTe  n'adou- 
cit :  il  aimoit  plus  qu'il  ne  croyoit  lui-même  ,  fe  cachant  autant  qu'il  lui 
étoit  pofllble  une  paflion  qu'il  Iaifioh  connohre  aux  autres. 

Si  les  fingularitcs  font  des  efpcces  de  défauts  dans  la  fociété ,  M- de  Tu- 
renne en  avoit  deux  qu'on,  reproche  à  bien  peu  de  gens:  un  déûntcxeife- 
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ment  trop  grand ,  lorfqu'on  voyoit  régner  un  efprit  d'intérêt  unîverfel  j  6c 
une  probité  trop  pure  dans  une  corruption  générale. 

Son  changement  de  Religion  fut  fenfible  aux  Proteflans  ;  ceux  qui  Pont 
connu  ne  l'ont  attribué  ni  à  l'ambition  ni  à  l'intérêt.  Dans  tous  les  tems  }  il 
avoh  aimé  à  parler  de  Religion ,  particulièrement  avec  M.  d'Aubigni ,  di- 
fanc  toujours  que  les  Réformés  avoient  la  doâriue  la  plus  faine  ;  mais  qu'ils 
ne  dévoient  pas  fe  féparer ,  mais  la  faire  prendre  infenfiblement  aux  Ca- 
tholiques. Quand  on  avoue  qu'on  a  eu  tort  de  fortir  d'une  Eglife  ,  reprit 
M.  d'Aubigni ,  on  efl  bien  prêt  d'y  rentrer  ;  &  fi  je  furvis  à  Madame  de 
Turenne ,  je  vous  verrai  dans  la  nôtre.  M.  de  Turenne  fourit ,  Se  fes  fouris 
n'expliquoient  pas  aflez  fi  c'étoit  pour  fe  mocquer  de.  la  prédidion  de  M. 
d'Aubigni ,  ou  pour  l'approuver.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  Religion  il 
alloit  toujours  au  bien  :  Huguenot,  il  n'avoit  rien  d'oppofé  à  l'intérêt  des 
Catholiques  ;  converti ,  il  n'avoit  point  de  zele  préjudiciable  à  la  fureté  des 
Huguenots. 

Ceux  qui  Pont  Anvi  dans  fes  dernières  Campagnes ,  difent  qu'il  avoir  une 
vigueur  plus  vive  qu'aux  précédentes  ;  qu'il  étoh  plus  hazardeux  à  entre- 
prendre &  à  fe  commettre  qu'auparavant  ;  &  un  coup  de  canon  finit  une 
vie  fi  glorieufe  :  mort  défirable  (  puifqu'il  faut  mourir  )  à  un  fi  grand  hom- 
me. Sa  perte  fut  pleurée  de  tous  les  François,  regrettée  de  tous  les  indiffe- 
rens  ;  fa  perfonne  louée  des  ennemis  ;  fa  vertu  admirée  de  tour  le  monde. 
Le  Roi  qu'il  avoit  fi  bien  fervi ,  voulut  qu'il  fut  enterré  à  S.  Denis  ,  avec 
les  Rois  fes  prédécefieurs ,  fe  croyant  aufli  obligé  à  celui  qui  lui  avoit  con- 
fervé  fon  Royaume ,  qu'à  ceux  qui  le  lui  avoient  iaific. 

Eloge  de        de  Turenne  ,  par  M.  le  Préfident  Dtlamoignon  , 
dans  fa  Harangue  à  {ouverture  au  Parlement ,  en  l'année  1675. 

LE  grand  homme  dont  la  France  pleure  la  perte  encore  toute  récente 
combien  a-t'il  formé  de  Capitaines  i  Ce  n'efl  pas  à  defTein  de  renou- 
vellcr  de  fi  jufles  regrets ,  &  de  faire  voir  ici  l'extrême  vénération  que  nous 
avons  pour  fa  mémoire  ,  que  nous  rappelions  aujourd'hui  la  trrfle  idée  de 
cette  perte  j  notre  douleur  particulière  fait  place  ici  à  des  devoirs  plus  im- 
portans.  Pendant  que  tout  le  monde  parle  de  fa  gloire ,  &  que  la  voix  pu- 
blique fait  par  tout  fon  éloge  ;  ce  lieu  ,  où  l'on  fçait  particuheremént  j 
dre  au  mérite  ce  qui  lui  eû  dû ,  demeurera-t'il  dans  le  filcnee  i 
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On  ne  doit  pas  trouver  étrange  fi  nous  nous  difpenfons  des  régies  or- 
dinaires de  ce  ilifcours  ,  en  nous  étendant  fur  les  louanges  d'un  homme 
qu'on  ne  peut  jamais  trop  louer.  Tant  de  qualités  héroïques  éclatèrent  en 
fa  perfonnc  ,  &  fa  vie  ëfl  un  modèle  fi  parfait ,  que  parmi  le  grand  nom- 
bre d'adions  vertucufes  dont  elle  cîl  remplie ,  chacun  peut  trouver  de» 
vertus  à  imiter. 

Mais  fur  tout  il  eut  au  fouverain  déçré  le  dcfinterefllm?nt  ,1a  probité  , 
le  zele  pour  le  bien  public  &  pour  la  gloire  de  fon  pays.  Son  coeur  infen- 
fibie  au  gain  &  aux  récompenfes ,  n'aimoit  qu'à  rendre  les  autres  heureux  : 
loin  d'anulTcr  des  tréfors  dans  le  commandement  d.'s  armées ,  il  a  fou- 
vent  emprunté  des  fommes  confidérables  pour  lesdiftribuer  aux  Soldats  i 
tandis  qu'oubliant  fon  intérêt  particulier  ,  il  renonçoit  à  des  droits  que  l'u- 
fage  de  la  guerre  a  rendu  légitimes. 

Cependant  fa  modération  feule  a  pù  fournir  à  fes  bienfaits ,  &  lui  donner 
moyen  d'être  libéral  fans  commettre  d'injuftice  ni  de  balfeflê.  L'Hifloire 
qui  ne  laifle  rien  perdre  des  perfonnages  illuflres ,  dira  de  lui  les  mêmes 
chofes  que  Plutarque  rapporte  de  Scipion.  Ce  Vainqueur  de  Carthage  Se 
de  Numance  ,  qui  avoit  enrichi  Rome  des  dépouilles  de  l'Afrique ,  n'aug- 
menta ni  ne  diminua  fon  patrimoine  ,  &  ne  lailfâ  chez  lui  en  mourant  que 
trente -trois  marcs  d'argent  &  deux  marcs  d'or.  Le  grand  homme  dont 
nous  parlons  n'a  lahTc  precifément  que  la  même  foinmc  en  argent 
comptant. 

Peut-on  avoir  un  témoignage  plus  certain  de  fon  défintereflèment  î  qua- 
lité rare  en  nos  jours  ,  &  qui  n'ell  point ,  comme  au  teins  de  Scipion  ,  la 
vertu  du  ficelé.  Le  nôtre  ne  IaiflTera  pas  de  l'admirer  :  on  lui  donnera  beau- 
coup d'éloges  ,  mais  elle  aura  peu  d'imitateurs  j  d'autant  plus  inimitable , 
qu'elle  venoit  en  lui  d'une  noblelfe  de  cœur ,  &  non  pas  d'un  fond  d'or- 
gueil &  d'une  faufTe  magnanimité. 

Tout  étoit  fincere  dans  fes  mœurs ,  dans  fes  fentimens  ;  I'avcrfion  pour 
les  flatteries  le  mépris  même  des  véritables  louanges  ,  plus  difficile  aux 
grands  hommes  que  celui  des  biens ,  firent  encore  fon  principal  caradere. 
Il  mérita  tous  les  honneurs  fans  les  rechercher  ,  toujours  humble  dans  les 
plus  grands  événemens ,  &  comme  importuné  du  bruit  de  fon  nom  ;  ce 
nom  fameux  ,  la  terreur  de  l'Empire  &  de  l'Efpagnc ,  l'amour  des  Soldats, 
&  l'admiration  de  toute  l'Europe. 

Au  retour  de  ces  dernières  Campagnes  ,  qui  ont  fait  le  comble  de  fa 
gloire,  où  il  mena  battant  les  Princes  confédérés  depui*  la  Mofelle  jufque» 
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dans  le  fond  du  Nord  j  il  fit  repafler  le  Rhin  à  de»  nations  formidables , 
qui  partagcoient  en  idée  les  meilleures  Provinces  de  la  France.  II  rabaif- 
foit  lui-même  la  grandeur  de  Tes  exploits  :  ennemi  de  l'éclat  en  toutes 
chofes  ,  fcmbiable  en  apparence  aux  perfonnes  du  moindre  rang ,  il  ne  fe 
diftinguoit  des  autres  Courtifans  que  par  une  extrême  modeflie. 

Cette  vertu  qui  lui  ctok  fi  naturelle ,  ne  le  quittoit  pas  même  à  la  tête 
des  armées  ,  il  n'étoit  fier  qu'aux  ennemis  :  mais  il  montroit  une  intrépi- 
dité fans  fafle  au  milieu  du  péril  ;  Se  quand  l'occafion  le  demandoit ,  jamais 
General  n'a  plus  expofé  fa  perfonne ,  jamais  Capitaine  ne  s'efl  montré  plus 
Soldat. 

Dans  la  plus  grande  chaleur  d'une  adion  ,  il  jugeoit  à  Pinilant  de  Pévé- 
neraent  du  combat ,  &  par  les  diflerens  mouvemens  des  combattons  ;  & 
comme  il  voyoit  tout  de  fang  froid  Se  d'un  clin  d'oeil ,  il  profitoit  de  tous 
les  mouvemens ,  &  des  moindres  fautes  que  l'on  faifoit  devant  lui. 

Néanmoins  fes  réfolutions  ne  partoient  point  d'une  impétuofité  témé- 
raire ,  ni  d'une  fagefle  trop  lente  :  il  ne  faifoit  ni  ne  difoit  rien  d'inutile  ; 
mais  il  n'oublioit  rien  de  néceflaire  ,  &  fa  profonde  intelligence  paroiflbit 
encore  plus  dans  fes  adions  que  dans  fes  difeours  :  fes  ordres  étoient  clairs, 
toujours  exécutés  avec  courage ,  &  plutôt  par  aflfcâion  que  par  crainte , 
pareequ'il  étoit  exad  fans  être  rigoureux.  II  fçavoit  que  l'amour  des  trou- 
pes envers  leur  Chef  nourrit  Pobcïflàncc  ,  Se  que  la  difcipline  conferye  en 
elles  h  confiance  &  la  valeur. 

Aulfi  les  Soldats  étoient  tellement  affinés  de  vaincre  fous  lui ,  qu'ils  ne 
confi  Jeroicnt  ni  le  nombre  des  ennemis  ,  ni  la  force  des  lieux  ,  ni  les  dan» 
gers  où  ils  s'expofoient ,  perfuadés  que  leur  Chef  pourvoyoit  à  tout  com- 
me un  perc  de  famille  ;  qu'il  ne  fe  donnoit  aucun  repos  fans  aflurer  le  Ieurr 
Se  que  s'il  fe  réfervoit  quelque  avantage  fur  eux  ,  c'etoit  de  prendre  la  prin- 
cipale part  aux  peines  &  aux  périls. 

Par  de  tels  charmes  ,  il  a  fçù  fe  faire  obéir  &  fe  faire  aimer  ;  par  cette 
fage  ecconomie  ,  avec  une  poignée  de  gens  ,  on  Pa  vû  arrêter  &  détruire 
plufieurs  PuhTances  conjurées  ,  fubfifler  long-tems  en  des  pays  ruinés ,  en- 
tretenir fes  forces ,  Se  les  rétablir  :  il  ne  hazardoit  rien  aveuglément  dans 
la  bonne  fortune  ;  mais  il  ne  defefperoit  de  rien  dans  la  mauvaife ,  &  trou- 
voit  des  «Sources  à  tout ,  en  des  conjondures  où  l'on  croyoit  fa  défaite 
affinée. 

Contre  des  ennemis  rufés  ,  il  fe  ménageoit  avec  une  prudence  qu'on  ne 
pouYoit  furprendtc  :  s'il  les  falloir  prévenir  >  il  marchoit  avec  une  rapidité 
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prodigieufe  ;  Iorfqu'il  a  voulu  fe  dérober  d'eux  ,  il  a  échape  à  leur  ▼ïgî» 
lance  ,  &  le*  a  laides ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  filets  qu'ils  lui  avoient  ten- 
dus ,  tirant  de  la  difpofition  des  lieux  tout  l'avantage  qu'on  eu  pouvoît  ti. 
rcr ,  &  ne  lauTam  rien  faire  au  hazard  que  ce  que  ia  prudence  ne  pouvoir 
faire. 

Et  certes ,  pour  fçavoir  le  nombre  de  fes  viâoires ,  il  ne  faut  que  comp- 
ter toutes  les  Campagnes  qu'il  a  faites  :  les  aâions  les  plus  heureufes  &  les 
plus  connues  ne  font  pas  toujours  les  plus  admirables  ;  car  il  n'a  pas  moins 
vaincu  lorfque  les  ennemis  n'ont  pas  ofc  fe  préfenter  devant  lui ,  que  quand 
il  les  a  défaits  en  bataille  rangée  ,  fi  ce  n'eft  que  cette  façon  de  vaincre  eft 
moins  périllcufe  &  plus  utile  à  l'Etat. 

Quelque  ardeur  qu'il  eut  pour  fa  gloire  ,  il  en  régla  tous  les  mouvemens 
par  un  attachement  indifpenfable  à  fon  devoir  ,  &  par  les  maximes  d'une 
folide  pieté.  Au  lieu  de  fouhatter  la  guerre  pour  accroître  fa  confîdération , 
y  ne  défiroit  rien  tant  que  le  repos  public  &  la  félicité  des  peuples  :  Pet 
prit  infiniment  élevé  au-defius  des  fentimcns  ordinaires ,  il  fongeoit  moins 
à  rendre  fon  nom  éclatant  t  qu'à  fervir  fondement  un  Prince  digne  d'être 
fervi  par  de  tels  Héros ,  &  autant  élevé  au-dcflùs  de  tous  les  Rois  de  l'U- 
nivers ,  que  le  grand  homme  dont  nous  parlons  étoit  élevé  au-deflus  de 
leurs  Capitaines. 

II  y  a  fujet  de  s'étonner  que  fa  fanté  ait  pô  répondre  toujours  à  la  gran- 
deur de  fon  courage  ;  car  quelle  jeuneffe  a  paru  plus  vigoureufe  que  fes 
dernières  années  î  Quelqu'un  dans  la  fleur  de  fon  âge  a-t'ii  moins  épargné 
fa  perfonne,  &  fourni  plus  gayement  aux  fatigues  d'une  longue  Campagne? 
On  l'auroit  crû  comme  infenfible  à  tous  les  travaux  de  la  guerre  ,  à  toutes 
les  injures  des  faifons ,  fi  le  foin  continuel  qu'il  prenoit  pour  les  épargner 
aux  autres  n'eût  fait  voir  qu'il  les  refîentoit. 

N'a-t'il  pas  donné  des  marques  admirables  de  cette  confiance  à  ce  Cnef(i) 
fameux  des  armées  Impériales ,  qui  employoit  contre  lui  toutes  les  rufes  6c 
les  ftratagêmes  de  l'art  ?  Après  l'avoir  poufic  peu  à  peu  de  défile  en  défilé  } 
à  la  fin  content  du  porte  où  il  l'avott  comme  renfermé  ,  &  de  la  marche 
furprenante  qu'il  avoit  faite  ,  tout  prêt  de  recueillir  les  fruits  d'une  viâoire 
qu'il  avoit  amenée  de  fi  loin  lui  qui  ne  fe  flattoit  jamais ,  il  alloit ,  difoh- 
il ,  chafler  les  troupes  de  l'Empire  bien  loin  de  nos  frontières ,  Se  peut-être 
forcer  les  ennemis  à  demander  la  paix ,  fous  des  conditions  glorieufes  à 
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la  France ,  lorfqu*un  coup  fatal  trancha  tou»  Ces  defleins  avec  le  cours  d'une 
fi  belle  vie. 

Projets  humains ,  efperances  trompeuses  ,  eft  -  ce  ainfi  que  vous  vous 
difllpez  ;  &  que  la  tête  la  plus  illuûre ,  de  même  que  la  plus  ordinaire ,  ett 
fujette  aux  atteintes  de  la  mort  ï  Mais  en  ceflant  de  vivre ,  ce  grand  hom- 
me ne  ceflTa  pas  de  vaincre  :  ion  efprit  Se  fes  ordres  encore  préfens  aux  yeux 
de  toute  l'armée ,  cauferent  le  gain  du  combat  qui  précéda  fes  funérailles  j 
&  tous  les  Soldats  animés  de  ia  jufle  douleur  de  là  perte ,  firent  des  aâioni 
incroyables  pour  la  venger. 

Si  ce  que  vous  venez  d'entendre  vous  donne  de  la  vénération  pour  ce 
grand  homme ,  &  quelqu'amour  pour  les  vertus  extraordinaire» ,  fouve* 
nez- vous  que  les  mêmes  fiécles  qui  ont  produit  les  grands  Capitaines ,  ont 
produit  ordinairement  les  grands  Orateurs  ;  &  dans  un  tems  où  l'on  trouve 
des  Scipions  Se  des  Alexandre* ,  laites  voir  qu'on  peut  trouver  aufli  des  Ci* 
cerons  &  des  DeinoAhènes. 


Orâiftn  funèbre  d»  Vicomte  de  Turetme ,  for  M.  l'Abbe  Flécbier 

Euiejue  de  Nimu. 

Fleverunt  eum  omnis  populus  Ifraël  planâu  magno  ,  &  Iugebant  dies 
multos ,  &  dixerunt  :  Quomodo  cecidit  potens ,  qui  falvum  faciebat  po- 
pulum  Ifraël  ?  /.  Afsct.  e.  9. 

Teest  le  peteplr  te  fleur*  tmirmtnt  :  &  «près  tveir  pleure"  durant  plk/seurt  jnsrt , 
Us  s'écrièrent  :  Cmsmem)  efi  mert  cet  homme  pnfiutt  ans  fîtuvùt  le  peuple 
UJrÀelt 

JE  ne  puis ,  Mcûleurs  ,  vous  donner  d'abord  une  plus  haute  idée  du 
trifle  fujet  dont  je  viens  vous  entretenir ,  qu'en  recueillant  ces  termes 
nobles  Se  cxpreflHs  dont  l'Ecriture  fainte  fe  fert  pour  louer  la  vie ,  8c  pour 
déplorer  ia  mort  du  fage  &  vaillant  Machabée.  Cet  homme  qui  portoit  la 
gloire  de  fa  nation  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  qui  couvrait  fon  camp 
du  bouclier ,  Se  forçoit  celui  des  ennemis  avec  l'épce  ;  qui  donnoit  à  des 
Rois  ligues  contre  lui  des  déplaifirs  mortels ,  &  réjouiffbit  Jacob  par  fes 
vertus  &  par  fes  exploits ,  dont  ia  mémoire  doit  être  éternelle. 

Cet  homme  qui  défendoh  les  villes  de  Juda ,  qui  domptoit  PorgucH 
des  en&ns  d' A  mm  on  &  d'Efaii  i  qui  revenoh  chargé  des  dépouilles  de  Sa- 
larie, après  avoir  brûlé  fur  leurs  propres  Autels  les  Dieux  des  narrons 
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étrangères.  Cet  homme  que  Dicn  avoh  mis  autour  d'Ifraëï  ,  comme  un  mur 
d'airain  ,  où  fe  briferent  tant  de  fois  toutes  les  forces  de  TA  fie  ;  &  qui  après 
avoir  défait  de  nombreufes  armées ,  déconcerté  les  plus  fiers  &  les  plus 
habiles  Généraux  des  Rois  de  Syrie  ,  venoit  tous  les  ans ,  comme  le  moin- 
dre des  Ifraëlites ,  réparer  avec  fes  mains  triomphantes  ,  les  ruines  du  Sanc- 
tuaire ,  &  ne  vouloh  autre  récorapenfe  des  fervices  qu'il  rendoit  à  fa  pa- 
trie ,  que  l'honneur  de  l'avoir  fervie- 

Ce  vaillant  homme  pouffant  enfin  avec  un  courage  invincible  les  enne- 
mis qu'il  avoit  réduits  à  une  fuite  honteufe  ,  reçut  le  coup  mortel  &  de- 
meura comme  enfeveli  dans  fon  triomphe.  Au  premier  bruh  de  ce  funefle 
accident ,  toutes  les  villes  de  Judée  furent  émues  :  des  rui fléaux  de  larmes 
coulèrent  des  yeux  de  tous  leurs  habitans  ;  ils  furent  quelque  teins  faifis , 
muets ,  immobiles.  Un  effort  de  douleur  rompant  enfin  ce  long  &  mome 
filence  j  d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots ,  que  fbrmoient  dans  leurs 
cœurs  la  trifleffe  »la  pitié,  la  crainte  ,  ils  s'écrièrent  :  Comment  efi  mon  eu 
homme  pmfatt]  qui  fiutvtit  U  peuple  etJfretelf  A  ces  cris ,  Jerufalem  redoubla 
fes  pleurs  ;  les  voûtes  du  Temple  s'ébranlèrent ,  le  Jourdain  fc  troubla  ,  & 
tous  fes  rivages  retentirent  du  fon  de  ces  lugubres  paroles ,  Comment  efl  mort 
tel  homme  pnijftfit  qui  fiutvoit  U  peuple  d  Ifra.il  f 

Chrétiens ,  qu'une  trille  cérémonie  aflemble  en  ce  lieu ,  ne  rappeliez- 
vous  pas  en  votre  mémoire  ce  que  vous  avez  vû  ,  ce  que  vous  avez  fenti 
H  y  a  cinq  mois  ?  Ne  vous  reconnoiflez-vous  pas  dans  l'afflidion  que  j'ar 
décrite  ?  Et  ne  mettez-vous  pas  dans  votre  efprit  à  la  place  du  Héros  dont 
parie  l'Ecriture ,  celui  dont  je  viens  vous  parier  ?  La  vertu  &  le  malheur 
de  l'un  &  de  l'autre  font  femblables ,  8c  H  ne  manque  aujourd'hui  à  ce  der- 
nier qu*un  éloge  digne  de  lui.  O  fi  l*Efprit  divin ,  efprit  de  force  &  de  vé- 
rité ,  avoh  enrichi  mon  difeours  de  ces  images  vives  &  naturelles  qui  re- 
présentent la  vertu ,  &  qui  la  perfuadent  tout  enfemble  ;  de  combien  de  no- 
bles idées  remplirais- je  vos  efprits,&  quelle  impreffion  ferait  fur  vos 
coeurs  le  récit  de  tant  d'actions  édifiantes  &  gloricufes  ? 

Quelle  matière  fut  jamais  plus  difpofée  à  recevoir  tous  les  ornemens 
d'une  grave  &  folide  éloquence ,  que  la  vie  &  la  mort  de  très-haut  Se  trèsl 
puiffant  Prince  Henri  de  la  tour  d'Auvergne  ,  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  Maréchal  Général  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  6r  Colonel  Gé^ 
neral  de  la  Cavalerie  légère  ?  Où  brillent  avec  plus  d'éclat  les  effets  glo- 
rieux de  la  vertu  militaire  *  conduites  d'années ,  lièges  de  Places ,  prifo* 
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âe  villes ,  paflâges  de  rivières ,  attaques  hardies ,  retraites  honorables ,  cam- 
pemens  bien  ordonnés ,  combats  foutenus  ,  batailles  gagnées  ,  ennemi» 
vaincus  par  la  force ,  diflipcs  par  Padrefle  ,  lafles  &  confommés  par  une 
fage  &  noble  patience  ?  Où  peut-on  trouver  tant  &  de  G  puiflans  exemples, 
que  dans  les  adions  d'un  homme  fage  ,  mode  rte  ,  libéral ,  définterefle  , 
dévoué  au  fervice  du  Prince  &  de  la  patrie  >  grand  dans  Padverfitc  par  Ton 
courage  ,  dans  la  profperîté  par  fa  modertie  ,  dans  les  difficultés  par  fa  pru- 
dence ,  dans  les  périls  par  fa  valeur ,  dans  la  Religion  par  fa  pieté  ? 

Quel  fujet  peut  infpirer  des  fentimens  plus  jurtes  &  plus  touchans.qu'une 
mort  foudaine  &  furprenarite ,  qui  a  fufpendu  le  cours  de  nos  vidoires ,  Se 
rompu  les  plus  douces  efperanccs  de  la  paix  i  Puiflànces  ennemies  de  la 
France ,  vous  vivez  ,  Se  Pcfprit  de  la  charité  chrétienne  m'interdit  de  faire 
aucun  fouhait  pour  votre  mort.  Puiffiez-vous  feulement  reconnoître  la  juf- 
tke  de  nos  armes ,  recevoir  la  paix  que  malgré  vos  pertes  vous  avez  tant 
de  fois  refufée ,  6c  dans  l'abondance  de  vos  larmes ,  éteindre  les  feux  d'une 
guerre  que  vous  avez  malheureufement  allumée  i  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
porte  mes  fouhaits  plus  loin  !  Les  jugemens  de  Dieu  font  impénétrables. 
Mais  vous  vivez  j  Se  je  plains  en  cette  Chaire  un  fage  &  vertueux  Capi. 
taine  ,  dont  les  intentions  étoient  pures  ,  Se  dont  la  vertu  fcmbloh  méritei 
tine  vie  plus  longue  8c  plus  étendue. 

Retenons  nos  plaintes  ,  Meflieurs ,  il  efi  tems  de  commencer  fon  éloge  , 
Se  de  vous  faire  voir  comment  cet  homme  puiflànt  triomphe  des  ennemis 
de  l'Eut  par  fa  valeur ,  des  partions  de  Pame  par  fa  fagefle ,  &.des  erreurs  & 
des  vanités  du  fiécle  par  fa  pieté.  Si  j'interromps  cet  ordre  de  mon  difeours, 
pardonnez  un  peu  de  confufion  dans  un  fujet  qui  nous  a  caufe  tant  de  trou- 
ble. Je  confondrai  peut-être  quelquefois  le  General  d'armée ,  le  Sage  ,  le 
Chrétien  :  je  louerai  tantôt  les  vidoires ,  tantôt  les  vertus  qui  les  ont  obte- 
nues. Si  je  ne  puis  raconter  tant  d'adions ,  je  les  découvrirai  dans  leurs  prin- 
cipes :  j'adorerai  le  Dieu  des  armées  ;  j'invoquerai  le  Dieu  de  la  paix  ,  je 
bénirai  le  Dieu  des  miféricordes  3  Se  j'attirerai  par  tout  votre  attention  t  non 
pas  par  la  force  de  l'éloquence ,  mais  par  la  vérité  &  par  la  grandeur  des 
venus  dont  je  fuis  engagé  de  vous  parler. 

N'attendez  pas  ,  Mertieurs ,  que  je  fuive  la  coutume  des  Orateurs  ,  Se 
que  je  Iouë  M.  de  Turenne  comme  on  loue  les  hommes  ordinaires  :  fi  fa 
vie  avoh  moins  d'éclat ,  je  m'arrêterois  fur  la  grandeur  &  la  noblcfle  de  fil 
Maifon  ;  Se  fi  fon  poraah  étoit  raoins  beau ,  je  prqduirois  ici  ceux  de  fçi 
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ancêtres  :  mai*  la  gloire  de  fes  aâions  efface  celle  de  fa  naiffànce  ;  8c  la 
moindre  louange  qu'on  peut  lui  donner ,  c'efl  d'être  fortt  de  l'ancienne  & 
ifluftre  Maifon  de  la  Tour  d'Auvergne ,  qui  a  mêlé  fon  fang  à  celui  des 
Rois  &  des  Empereurs  ;  qui  a  donné  des  Maîtres  i  l'Aquitaine ,  des  P rin- 
cettes à  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  &  des  Reines  mêmes  à  la  France. 

Mais  que  dis-je  i  il  ne  faut  pas  l'en  louer  ici ,  il  faut  l'en  plaindre.  Quel- 
que glorieufe  que  fût  la  fource  dont  il  fortoit ,  l'hcréOe  des  derniers  tem* 
l'a  voit  infeâée  :  il  recevoh  arec  ce  beau  fang ,  des  principes  d'erreur  &  de 
menfonge  ;  8c  parmi  fes  exemples  domeftiques  ,  il  trouvoit  celui  d'ignorer 
&  de  combattre  la  vérité.  Ne  faifons  donc  pas  la  matière  de  fon  éloge ,  de 
ce  qui  fut  pour  lui  un  fujet  de  pénitence  ;  8c  voyons  les  voies  d'honneur 
&  de  gloire  que  la  providence  de  Dieu  lui  ouvrit  dans  le  monde ,  avant 
que  fa  miféricorde  le  retirât  des  voies  de  la  perdition ,  8c  de  l'égarement 
de  fes  pères. 

Avant  fa  quatorzième  année  ,  3  commença  de  porter  les  armes  :  des  liè- 
ges &  des  combats  fervirent  d'exercice  à  fon  enfance  ,&  fes  premiers  di- 
vertilTemens  furent  des  vidoires.  Sous  la  difeipline  du  Prince  d'Orange  , 
fon  oncle  maternel ,  il  apprit  l'art  de  la  guerre  en  qualité  de  fimple  fol- 
dat  j  &  ni  l'orgueil ,  ni  la  parefle  ne  l'éloignerent  d'aucun  des  emplois  , 
où  la  peine  &  l'obéïflance  font  attachées.  On  le  vit  en  ce  dernier  rang  der 
la  milice  ,  ne  refufer  aucune  fatigue ,  &  ne  craindre  aucun  péril  ;  faire  par 
honneur  ce  que  les  autres  faifoient  par  néceffité ,  8c  ne  fe  diAinguer  d'eux 
que  par  un  plus  grand  attachement  au  travail,  &  par  une  plus  noble  ap- 
plication à  tous  fes  devoirs» 

Amfi  cominençoit  une  vie  dont  1rs  fuites  dévoient  être  fi  glorieufes  : 
femblable  à  ces  fleuves  qui  s'étendent  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur 
fource  ,  &  qui  portent  enfin  par  tout  où  ils  coulent ,  la  commodité  8c  Pa- 
bondance.  Depuis  ce  tems ,  il  a  vécu  pour  la  gloire  &  pour  le  falut  de  l'E- 
tat :  il  a  rendu  tous  les  fervices  qu'on  peut  attendre  d'un  efprit  ferme  8c 
agi  fiant ,  quand  il  fe  trouve  dans  un  corps  robufte  8c  bien  confirmé  :  il  a  eu 
dans  la  jeunefle  toute  la  prudence  d'un  âge  avancé ,  8c  dans  un  âge  avancé 
toute  la  viguenr  de  la  jeunefle.  Ses  jours  ont  été  pleins ,  félon  les  termes 
de  l'Ecriture  ;  &  comme  il  ne  perdit  pas  fes  jeunes  années  dans  la  molefle 
Se  dans  la  volupté  ,  H  n'a  pas  été  contraint  de  paffer  les  dernières  dans  l'oi- 
fiveté  «c  dans  la  foibleffê. 

Quel  peuple  ennemi  de  la  France  n*a  pas  reûenti  les  effets  de  fa  valeur  i 
A  q«el  endroit  de  nos  frontières  n'a  pas  fervi  de  théâtre  à  fa  gloire  i  U 
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paflb  les  Alpes  ;  &  dans  les  fameufes  actions  de  CtfaI ,  de  Turin,  de  la  Route 
de  Quiers ,  il  fe  Ggoale  par  fon  courage  &  par  Ta  prudence  j  &  l'Italie  le 
regarde  comme  un  des  principaux  inftromens  de  ces  grands  &  prodigieux 
fuccès  ,  qu'on  aura  peine  a  croire  un  jour  dans  l'Hifloire.  li  pafle  des  AI- 
pc$  aux  Pirennées  ,  pour  affilier  à  ta  conquête  de  deux  importantes  Pla- 
ces (  i  )  qui  mettent  une  de  nos  plus  belles  Provinces  à  couvert  de  tous 
les  efforts  de  l'Efpagne.  II  va  recueillir  au-delà  du  Rhin  les  débris  d'une 
armée  défaite  :  il  prend  des  villes ,  &  contribue  au  gain  des  batailles.  II 
s'élève  ainlà  par  dégrés  &  par  Ton  feul  mérite  au  fuprême  commandement  j 
&  fait  voir  dans  tout  le  cours  de  fà  vie ,  ce  que  peut  pour  la  défenfe  d'un 
Royaume  ,  un  Général  d'année  qui  s'eft  rendu  digne  de  commander  en 
©bciflànt ,  &  qui  a  font  à  la  valeur  &  an  génie  l'application  &  l'expérience." 

Ce  fut  alors  que  fon  efprk  6c  fon  cœur  agirent  dam  toute  leur  étenduë  : 
foit  qu'il  fallût  préparer  les  affaires ,  ou  les  décider  ;  chercher  la  victoire 
avec  ardeur ,  ou  l'attendre  avec  patience  j  foit  qu'il  fallût  prévenir  les  def- 
feins  des  ennemis  par  la  harJieflê ,  ou  difliper  les  craintes  Se  les  jaloufie* 
des  alliés  par  la  prudence }  foh  qu'il  fallût  fe  modérer  dans  les  profperhés, 
ou  fe  foutenir  dans  les  malheurs  de  la  guerre  ;  fon  ame  fut  toujours  égale. 
II  ne  fit  que  changer  de  vertus ,  quand  la  fortune  changeoît  de  face  :  heu- 
Teux  fans  orgueil ,  malheureux  avec  dignité  ;  6c  prefque  aufG  admirable , 
lors  qu'avec  jugement  &  avec  fierté  il  fauvok  les  reftes  des  troupes  bat- 
tues à  Mariendal ,  que  lorfqu'il  battok  lui-même  les  Impériaux  &  les  Ba- 
varois ,  Se  qu'avec  des  troupes  triomphantes  il  forçoit  toute  l'Allcmague  à 
demander  la  paix  à  la  France. 

On  eut  dit  qu'un  heureux  traitté  alloit  terminer  toutes  les  guerres  de 
PEurope ,  Iorfque  Dieu  dont  les  jugemens,  félon  le  Prophète  ,  font  des 
abîmes  ,  voulut  affliger  &  punir  la  France  par  elle-même,  &  l'abandonna 
à  tous  les  dércglemens  que  caufent  dans  un  Etat  les  diffenfions  civiles  <5c 
domeftiques.  Souvenez  -  vous ,  Meflleurs ,  de  ce  tems  de  défordre  &  de 
trouble  ,  où  Pefprit  ténébreux  de  difeorde  confondons  le  droh  avec  la  paf- 
fion ,  le  devoir  avec  l'intérêt ,  la  bonne  caufe  avec  la  mauvaife  ;  où  les  af- 
tres  les  plus  brillans  fouffrirent  prefque  tous  quelque  édipfe ,  &  les  plus  fi- 
dèles fujets  fe  virent  entraînes  malgré  eux  par  le  torrent  des  partis ,  com- 
me ces  Pilotes  qui  fe  trouvant  ftirpris  de  l'orage  en  pleine  mer  ,  font  con- 
traints de  quitter  la  route  qu'ils  veulent  tenir ,  &  de  s'abandonner  pour  un 
tems  au  gré  des  vents  &  de  la  tempête.  Telle  efl  la  jufuce  de  Dieu  ;  telle 
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efl  rififirmhé  naturelle  des  hommes  :  mais  le  fage  revient  aîfëment  à  foi } 
&  il  a  dans  la  politique  comme  dans  la  Religion  ,  une  efpece  de  pénitence 
plus  glorieufe  que  l'innocence  même  ,  qui  répare  avantageufement  un  peu 
de  fragilité  par  des  vertus  extraordinaires  ,  Se  par  une  ferveur  continuelle. 

Mais  où  m'arrêtai* je ,  Meilleurs  ?  Votre  efprit  vous  repréfente  déjà  ,  fan« 
doute ,  M.  db  Turenne  à  la  tête  des  armées  du  Roi.  Vous  le  voyez  com- 
battre &  difliper  la  rébellion  ;  ramener  ceux  que  le  menfonge  avoit  féduits; 
rafiurer  ceux  que  la  crainte  avoit  ébranlés ,  Se  crier  comme  un  autre  Moyfe, 
B  toutes  les  portes  d'Ifracl  *  Que  ceux  (jtû  font  4M  Sàfnair  fi  joignent  k  moi. 
Quelles  furent  alors  fa  fermeté  &  fa  fagelTe  ?  (  i  )  Tantôt  fur  les  rives  de 
la  Loire ,  fuîvi  d'un  petit  nombre  d'Officiers  Se  de  domeftjques,  H  court  à 
la  défenfe  d'un  pont ,  &  tient  ferme  contre  une  armée  ;  &  foh  la  hardiefle 
de  l'entreprife  ,  foit  la  feule  préfence  de  ce  grand  homme ,  foit  la  protec- 
tion vifible  du  ciel ,  qui  rendoit  les  ennemis  immobiles ,  il  étonna  par  fa 
refolution  ceux  qu'il  ne  pouvoit  arrêter  par  la  force ,  &  releva  par  ccue 
prudente  Se  heureufe  témérité  l'Etat  penchant  vers  fa  ruine.  (  s  )  Tantôt 
fe  fervant  de  tous  les  avantages  des  tems  &  des  lieux  ,  ij  arrête  avec  peu  dç 
troupes  une  armée  qui  venoit  de  vaincre  ,  &  mérite  les  louanges  mêmes 
d'un  ennemi ,  qui  dans  les  ficelés  idolâtres  auroît  pafle  pour  le  Dieu  des 
batailles.  (  3  )  Tantôt  vers  les  bords  de  la  Seine ,  il  oblige  par  un  traitté  un 
Prince  étranger ,  dont  il  avoit  pénétré  les  plus  fecretes  intentions  ,  de  for- 
tir  de  France ,  &  d'abandonner  les  efperances  qu'il  avoit  conçues  de  profi- 
ter de  nos  défordres. 

Je  pourrois  ajouter  ici  des  Places  prifes ,  des  combats  gagnés  fur  le* 
rebelles»  mais  dérobons  quelque  chofe  à  la  gloire  de  notre  Héros ,  plutôt 
que  de  voir  plus  Iong-tems  l'image  funefte  de  nos  miferes  pailles.  Parlons 
d'autres  exploits ,  qui  ayent  été  aufli  avantageux  pour  la  France ,  que  pour 
Jui-même  ,  &  dont  nos  ennemis  n'ayent  pas  eu  fujet  de  fe  réjoiiir. 

Je  me  contente  de  vous  dire  qu'il  appaifa  par  fa  conduite ,  l'orage  donc 
le  Royaume  étoit  agité.  Si  la  licence  fut,  réprimée ,  fi  les  haines  publiques 
&  particulières  furent  aflbupies ,  fi  les  loix  reprirent  leur  ancienne  vigueur, 
fi  l'ordre  Se  le  repos  furent  rétablis  dans  les  Villes  8e  dans  les  Provinces ,  fi 
les  membres  furent  heureufement  réunis  avec  leur  chef  j  c'efi  à  lui ,  Frarj. 
çe ,  que  tu  le  dois.  Je  me  trompe  t  c'efi  à  Dieu ,  qui  tire  quand  U  veut  de* 

(  t  )  Pont  Ac  Gcrgeav. 

(  1  )  Affaire  de  Blcncaa. 
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tréfors  de  Ta  providence ,  ces  grandes  ames  qu'il  a  choifies  comme  des  inf- 
trumcns  vifibles  de  fa  pui  (Tance  ,  pour  faire  naître  du  fein  des  tempêtes  le 
calme  &  la  tranquillité  publique  ;  pour  relever  les  Etats  de  leurs  ruines,  & 
réconcilier  quand  fa  juflice  eÛ  fatisfaite ,  les  peuples  avec  leurs  Souverains. 

Son  courage  ,  qui  n'agi  tToit  qu'avec  peine  dans  les  malheurs  de  fa  patrie,, 
Sembla  s'échaufler  dans  les  guerres  étrangères ,  &  l'on  vit  redoubler  fa  va- 
leur. N'entendez  pas  par  ce  mot ,  Meflieurs ,  une  hardie/Te  vainc .,  indif- 
crete  ,  emportée,  qui  cherche  le  danger  pour  le  danger  même  ;  qui  s'ex- 
pofe  fans  fruit ,  &  qui  n'a  pour  but  que  la  réputation  &  les  vains  applau~ 
difiemen*  des  hommes  :  je  parle  d'une  hardieffe  fage  &  réglée  ,  qui  s'ani- 
me à  la  vue  des  ennemis  j  qui  dans  le  péril  même  pourvoit  à  tout,  &  prend 
tous  fes  avantages  ;  mars  qui  fe  mefure  avec  fes  forces  ;  qui  entreprend  les 
chofes  difficiles  ,  &  ne  tente  pas  les  impoflibles ,  qui  n'abandonne  rien  au 
Lazard  de  ce  qui  peut  être  conduit  par  la  vertu  ;  capable  enfin  de  tout  ofer, 
quand  le  confeil  eft  inutHe  ,&  prête  à  mourir  dans  la  victoire  >  ou  à  furvi- 
vre  à  fon  malheur ,  en  accompliffàm  fes  devoirs. 

J'avoue ,  Meflreurs ,  que  je  fuccombe  ici  fous  le  poids  de  mon  fujet.  Ce- 
grand  nombre  d'aâions  dont  je  dois  parler  m'embarraffè  :  je  ne  puis  les  dé- 
crire toutes ,  6c  je  voudrais  n'en  omettre  aucune.  Que  n'ai- je  le  fecret 
de  graver  dans  vos  efprits  un  plan  invifible  &  racourci  de  la  Flandre  &  der 
i'Allemagne  ?  Je  marquerois  fans  confufion  dans  vos  penfées  tout  ce  que  fit 
ce  grand  Capitaine  ,  &  vous  dirois  en  abrégé  ,  félon  les  lieux  :  (  i  )  Ici  il 
forçoh  des  rctranchemens  ,  8c  fecouroit  une  Place  aflîcgée  j  là  il  fiirprenoit 
les  ennemis ,  ou  les  battoit  en  pleine  campagne.  (  *  )  Ces  Villes  où  vous- 
voyez  les  lis  arborés ,  ont  été  ou  défendues  par  fa  vigilance ,  ou  conquife* 
par  fa  fermeté  &  par  fon  courage.  (  5  )  Ce  lieu  couvert  d'un  bob  &  d'une 
rivière  ,c'eft  Iepofie  où  il  rafluroic  fes  troupes  effrayées ,  après  une  hono- 
rable retraite.  (  4  )  Ici  il  fortoit  de  fes  lignes  pour  combattre  ;  &  d'un  feu! 
coup  prenoh  une  ville,  &  gagnoit  une  bataille.  (  5  )  Là ,  diftribuant  ce 
qui  lui  refloit  de  fon  propre  argent ,  il  achevoit  un  fiége ,  {6)  &  il  allok  ci» 
faire  1  ever  un  au  même  tems. 
Je  recueillerais  enfuite  tant  de  fuccès,  &  vous  ferais  fouvenk  de  ce» 

(  1  )  Le  fecoars  d'A'rras. 

(  x  )  Coudé ,  Landrecies ,  Ypra ,  Oadenardc ,  4M. 
(  j  )  Retraite  de  Vjlcncienncs. 
(  4  )  Bataille  des  Dunes  ,  &  prife  de  Duineiqae.. 
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rnauvaifes  nuits  que  le  Roi  (TEfpagne  avoiia  qu'a  avok  paûees ,  (  r  )  &  de 
cette  paix  recherchée  par  des  tramés  &  des  alliances ,  fans  laquelle ,  Flan- 
dre ,  théâtre  fanglant  où  lé  paflent  tant  de  feenes  tragiques ,  trille  &  fatale 
contrée ,  trop  étroite  pour  contenir  tant  d'armées  qui  te  dévorent ,  tu  au- 
rois  accrù  le  nombre  de  nos  Provinces  ;  6c  au  lieu  d'être  la  fource  malheu- 
reure  de  nos  guerres ,  tu  ferois  aujourd'hui  le  fruit  paifible  de  nos  victoires. 

Je  pourrois  ,  Meflieurs  ,  vous  montrer  vers  les  bords  du  Rhin  autant  de 
trophées  que  fur  les  bords  de  l'Efcaut  &  de  la  Sacnbre  (  s  )  Je  pourrois 
vous  décrire  des  combats  gagnes ,  des  rivières  &  des  défilés  pâlies  à  la  vue 
des  ennemis ,  des  plaines  teintes  de  leur  fang  ,  des  montagnes  prefque  inac- 
ceflîhles  traverfées  pour  les  aller  repoufler  loin  de  nos  frontières.  Mais  l'é- 
loquence de  la  Chaire  n'eft  pas  propre  au  récit  des  combats  &  des  batailles  : 
la  langue  d'un  Prêtre  de  Ai  née  à  louer  Jésus-Christ  ,  le  Sauveur  des  hom- 
mes ,  ne  doit  pas  être  employée  à  parler  d'un  art  qui  tend  à  leur  deftruc- 
non  j  &  je  ne  viens  pas  vous  donner  des  idées  de  meurtre  &  de  carnage 
devant  ces  autels ,  où  l'on  n'offre  plus  le  fang  des  taureaux  en  facrifice  au 
Dieu  des  armées ,  mais  au  Dieu  de  miféricorde  8c  de  paix  une  vidime  non 
fanglante. 

Quoi  donc  ,  n'y  a-t'il  point  de  valeur  &  de  génerofité  chrétienne  î  L'E- 
criture qui  commande  de  fanâifier  les  guerres  ,  ne  vous  apprend-elle,  pas 
que  la  pieté  n'eft  pas  incompatible  avec  les  armes  ^  Viens- je  condamner 
une  profclfion  que  la  religion  ne  condamne  pas ,  quand  on  en  fçah  modé- 
rer la  violence Non  ,  Meflieurs  ,  je  fçai  que  ce  n'eft  pas  en  vam  que  les 
Princes  portent  l'épée  j  que  la  force  peut  agir ,  quand  elle  fe  trouve  jointe 
avec  1'équhé  j  que  le  Dieu  des  armées  préfide  à  cette  redoutable ,  juftice 
que  les  Souverains  fe  font  à  eux-mêmei  j  que  le  droit  des  armes  eft  nécet 
faire  pour  la  confervation  de.  la  focieté  ,  6r  que  les  guerres  font  permifes 
pour  aûuret  la  paix ,  pour  protéger  l'innocence ,  potrr  arrêter  la  malice  qui 
fe  déborde ,  &  pour  retenir  la  cupidité  dans  les  bornes  de  la  juftice. 
.  Je  fçai  auflï  que  la  modération  8c  la  charité  doivent  régler  les  guerres 
parmi  les  Chrétiens  ;  que  les  Capitaines  qui  les  conduifent  font  les  minif- 
tres  de  la  providence  de  Dieu  ,  qui  eft  toujours  fage  ,  8e  de  la  puiflànce  de» 
<  Rois ,  qui  ne  doit  jamais  être  injufte  ;  qu'ils  doivent  avoir  le  cœur  doux  8c 
charitable ,  lors  même  que  leurs  mains  font  fanglantes ,  &  adorer  intérieure- 

{ i  )  Paix  in  Pirennfei. 

(t)  A  Enibcim  ,  Sineham ,  MaUuuuen  ,  fte. 
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jnent  le  Créateur ,  Iorfqu'ils  fe  trouvent  dans  la  trille  nccelïité  de  détruire 
fes  créatures. 

Ceft  ici  que  j'attcflc  la  foi  publique,  Mcflicurs,&  que  parlant  de  la  douceur 
&  de  la  modération  de  M.deTurenne,  je  puis  avoir  pour  témoins  de  ce  que  je 
dis  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi  dans  les  années.  5'eft-il  fait  un  plaifir  de  fc  fervir 
du  pouvoir  qu'il  a  eu  de  nuire ,  à  ceux  même  qu'on  regarde  &  qu'on  traitte 
comme  ennemis  f  Où  a-t-il  Iaiflc  des  marques  terribles  de  fa  colère  ou  de 
fes  vengeances  particulières  f1  Laquelle  de  fes  viâoires  a-t-il  eflimee  par  le 
nombre  des  miférablcs  qu'il  accabloit ,  ou  des  morts  qu'il  laiffbit  fur  le 
champ  de  bataille  ?  Quelle  vie  a-t-il  expofée  pour  fon  intérêt  ou  pour  fa 
propre  réputation  ?  Quel  foldat  n'a-t-il  pas  ménagé  comme  un  fujet  du 
Prince  ,  &  une  portion  de  la  République  l  Quelle  goutte  de  (àng  a-t-ii  ré- 
panduë  qui  n'ait  fervi  à  la  caufe  commune  ? 

On  l'a  vù  dans  la  fameufe  bataille  des  Dunes  arracher  les  armes  des  maint 
des  foldats  étrangers ,  qu'une  férocité  naturelle  acharnoit  fur  les  vaincus. 
On  l'a  vû  gémir  de  ces  maux  néceflaires  que  la  guerre  traîne  après  foi , 
que  le  tems  force  de  diflîmulcr ,  de  fouffrir  &  de  faire.  II  fçavoit  qu'il  y  a 
un  droit  plus  haut  &  plus  facré  que  celui  que  la  fortune  &  l'orgueil  impofent 
aux  foibles  &  aux  malheureux  j  &  que  ceux  qui  vivent  fous  la  Loi  de  Jesus- 
Christ  doivent  épargner ,  autant  qu'ils  peuvent ,  un  fang  confacre  par  le 
fien  ,  &  ménager  des  vies  qu'il  a  rachetées  par  fa  mort. 

II  cherchoh  à  foumettre  les  ennemis,  non  pas  à  les  perdre  :  il  eût  voulu 
pouvoir  attaquer  fans  nuire  ,  fe  défendre  fans  offenfer ,  &  réduire  au  droit 
&  à  la  juflice  ,  ceux  à  qui  il  étoit  obligé  par  devoir  de  faire  violence  ;  enfin 
il  s'etoit  fait  une  efpéce  de  morale  militaire  qui  lui  étoit  propre.  II  n'avoh 
pour  toute  paffion  ,  que  l'affection  pour  la  gloire  du  Roi ,  le  défir  de  la 
paix ,  &  le  zélé  du  bien  public  :  il  n'avoit  pour  ennemi  que  l'orgueil ,  l'in- 
juflice  &  l'ufurpation  :  il  s'etoit  accoutumé  à  combattre  fans  colere,à  vaincre 
fans  ambition ,  à  triompher  fans  vanité,  à  ne  fuivre  pour  régie  de  fes  aclions 
que  la  vertu  &  la  fageffe  :  c'efl  ce  que  je  dois  vous  montrer  en  cette  fé- 
conde partie. 

La  valeur  n'efl  qu'une  force  aveugle  &  impétueufe  qui  fe  trouble  &  fe 
précipite ,  fi  elle  n'eft  éclairée  &  conduite  par  la  probité  &  parla  prudence; 
Çt  le  Capitaine  n'efl  pas  accompli ,  s'il  ne  renferme  en  foi  l'homme  de  bien 
&  l'homme  fage.  Quelle  difeipline  peut  établir  dans  un  Camp,  celui  qui  ne 
fçait  régler  ni  fon  efprit ,  ni  fa  conduite  ?  &  comment  feaura  calmer  ou 
émouvoir  félon  fes  deffeins  dans  une  armée  tant  de  paffions  différentes,  celui 
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qui  ne  fera  pas  maître  des  Hennés  ?  Auffi  l'Ecrit  de  Dieu  nous  apprend  dans 
l'Ecriture,  que  l'homme  prudent  l'emporte  lur  le  courageux ,  que  la  fagefle 
Vaut  mieux  que  les  armes  des-  gens  de  guerre  ;  &  que  celui  qui  efl  patient 
&  modéré  efl  quelquefois  plus  eftiuiabie ,  que  celui  qui  prend  des  villes  & 
qui  gagne  des  batailles. 

Ici  vous  former  fans  doute  ,  Meilleurs ,  dans  votre  efprit  des  idées  plus 
nobles  que  celles  que  je  puis  vous  donner.  En  parlant  de  M.  de  Turenne , 
je  reconnois  que  je  ne  puis  vous  élever  au  deffus  de  vous  mêmes  j  &  le 
feul  avantage  que  j'ai ,  c'efl  que  je  ne  dirai  rien  que  vous  ne  croyiez  ,  & 
que  fans  être  flatteur  je  puis  dire  de  grandes  chofes.  Y  eut-il  jamais  homme 
plus  fage  c<  plus  prévoyant ,  qui  conduifît  une  guerre  avec  plus  d'ordre 
&  de  jugement ,  qui  eût  plus  de  précautions  &  plus  de  reffources ,  qui  fût 
plus  agiffimt  &  plus  retenu ,  qui  difposât  mieux  toutes  chofes  à  leur  fin  , 
flt  qui  laifsât  meurir  fes  entreprises  avec  tant  de  patience  i-  Il  prenok  de» 
mefures  prcfque  infaillibles ,  &  pénétrant  non-feulement  ce  que  les  enne- 
mis avoient  fait ,  mais  encore  ce  qu'ils  avoiént  deflein  de  faire ,  il  pouvoit 
être  malheureux ,  mais  il  n'étoit  jamais  fur  pris.  Il  diftinguoit  le  tems  d'at- 
taquer 6t  le  tems  de  défendre:  il  ne  hazardoit  jamais  rien ,  que  lorfqu'il 
avoit  beaucoup  à  gagner,  &  qu'il  n'avoit  prefque  rien  à  perdre.  Lors  même 
qu'il  fembioit  céder  il  ne  laiflbrt  pas  de  fe  faire  craindre  :  telle  enfin  étoit 
fon  habileté ,  que  lorfqu'il  vainquoit  on  ne  pouvoit  en  attribuer  l'honneur 
qu'à  fa  prudence  }  &  lorfqu'il  étoit  vaiôtu  ,  on  ne  pouvoit  en  imputer  I* 
faute  qu'à  la  fortune. 

Souvenez-vous ,  Meilleurs  ,  du  commencement  &  des  fuites  de  la  guerre 
qui  notant  d'abord  qu'une  étincelle ,  embràfe  aujourd'hui  toute  l'Europe. 
Tout  fe  déclare  contre  la  France  :  on  fouléve  les  Etrangers;  on  débauche  les 
Alliés  ;  on  intimide  les  amis  ;  on  encourage  les  vaincus  ;  on  arme  les  en- 
vieux. Sur  des  craintes  imaginaires ,  &  des  défiances  artifîcicufeinent  infpr- 
tées ,  les  intérêts  font  confondus ,  la  foi  violée ,  &  les  tramés  méprifes.  Il 
folloit ,  je  Pavoue ,  pour  réfifler  à  tant  d'armées  jointes  enfemble  contre  nous,, 
des  troupes  auffi  vaillantes ,  &  des  Capitaines  auffi  expérimentés  que  le* 
nôtres  '■  mais  rien  n'étoit  fi  formidable  ,  que  de  voir  toute  l'Allemagne ,  cer 
grand  &  vafle  Corps,  compofe  de  tant  de  Peuples  &  de  Nations  différentes 
déployer  tous  fes  étendarts ,  &  marcher  vers  nos  frontières  pour  nous  accat- 
bler  par  la  force  ,  après  nous  avoir  effrayés  par  la  multitude. 

II  falloit  oppofer  à  tant  d'ennemis  un  homme  d'un  courage  ferme  St 
allure ,  d'une  capacité  étendue  >  d'une  expérience  confommée  ,  qui  foHtînc 
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la  réputation ,  de  qui  ménageât  les  forces  du  Royaume  ;  qui  n'oubliât  rien 
d'utile  &  de  ncceiïaire ,  de  ne  fît  rien  de  fuperflu  ;  qui  fçût  félon  les  occa- 
fions  ,  profiter  de  fes  avantages  ,  ou  fe  relever  de  Tes  pertes  ;  qui  fût  tantôt 
le  bouclier  Se  tantôt  Pépée  de  fon  pays  j  capable  d'exécuter  les  ordres 
qu'il  auroh  reçus ,  &  de  prendre  confeil  de  lui-même  dans  les  rencontres. 

Vous  fçavez  de  qui  je  parle ,  Meflieurs  ;  vous  fçavez  le  détail  de  ce  qu'il 
fit ,  fans  que  je  le  dife.  Avec  des  troupes ,  confîdérables  feulement  par  leur 
courage  &  par  la  confiance  qu'elles  avoient  en  leur  Général ,  il  arrête  & 
&confume  deux  grandes  armées,  Se  force  à  conclure  la  paix  par  des  traités, 
ceux  qui  croyoient  venir  terminer  la  guerre  par  notre  entière  &  prompte 
défaîte.  Tantôt  il  s'oppofe  à  la  jonâion  de  tant  de  fecours  ramafles ,  de 
rompt  le  cours  de  tous  ces  torrens  qui  auraient  inondé  la  France.  Tantôt 
M  les  défait  ou  les  diflîpe  par  des  combats  réitérés.  Tantôt  il  les  repoufle 
au-delà  de  leurs  rivières  ;  &  les  arrête  toujours  par  des  coups  hardis,  quand 
9  faut  rétablir  la  réputation  j  par  La  modération ,  quand  il  ne  faut  que  la 
conferver. 

Viiles  que  nos  ennemis  s'étoient  déjà  partagées  vous  êtes  encore  dans 
l'enceinte  de  notre  Empire  :  Provinces  qu'ils  avoient  déjà  ravagées  dans  le 
défîr  Se  dans  la  penfée  ,  vous  avez  encore  recueilli  vos  moiflbns  :  Vous 
durez  encore ,  Places  que  l'art  &  la  nature  a  fortifiées ,  Se  qu'ils  avoient 
delTein  de  démolir  j  Se  vous  n'avez  tremblé  que  fous  des  projets  frivoles 
d'un  vainqueur  en  idée  ,  qui  comptoit  le  nombre  de  nos  foldats,  &  qui  ne 
fongeoit  pas  à  la  fagelle  de  leur  Capitaine. 

Cette  fageflè  étoit  la  fource  de  tant  de  profpérités  éclatantes.  Elle  en- 
iretenoit  cette  union  des  foldats  avec  leur  Chef  qui  rend  une  année  invin- 
cible :  elle  répandoit  dans  les  troupes  un  efprit  de  force,  de  courage  &  de 
confiance  qui  leur  faifoit  tout  fouffrir ,  tout  entreprendre  ,  dans  l'éxecution 
de  fes  dcflèins  :  elle  rendoit  enfin  des  hommes  groflîers,  capables  de  gloire. 
Car,  Meflieurs ,  qu'efl-ce  qu'une  armée  t  Ceft  un  corps  animé  d'une  infinité 
de  paillons  différentes  ,  qu'un  homme  habile  fait  mouvoir ,  pour  la  défenfe 
de  la  patrie  :  c'efl  une  troupe  d'hommes  armés  qui  fuivent  aveuglément  les 
ordres  d'un  Chef  dont  ils  ne  fçavent  pas  les  intentions  :  c'efl  une  multitude 
d'ames ,  pour  la  plupart  viles  &  mercénaires ,  qui ,  fans  fonger  à  leur  pro- 
pre réputation  ,  travaillent  à  celle  des  Rois  Se  des  Conquérans  :  c'efl  un 
aflemblage  confus  de  libertins,  qu'il  faut  aiTujettir  à  l'obéi  fiance  ;  de 
lâches ,  qu'il  faut  mener  au  combat  j  de  téméraires ,  qu'il  faut  retenir  j  d'im- 
patiens, qu'A  faut  accoutumer  à  la  confiance.  Quelle  prudence  ne  faut-il 
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pas  pour  conduire  &  réunir  au  feul  intérêt  public  tant  de  vâës  &  de  volon- 
tés différentes  ?  Comment  Te  faire  craindre ,  fans  fe  mettre  en  danger 
d'être  haï ,  &  bien  fouvent  abandonné  î  Comment  fe  faire  aimer ,  fans  per- 
dre un  peu  de  l'autorité,  &  relâcher  de  la  difeipline  neceflaire  ? 

Qui  trouva  jamais  mieux  tous  ces  jufles  tempéramens ,  que  ce  Prince  que 
nous  pleurons  ?  II  attacha  par  des  nœuds  de  refped  &  d'amitié,  ceux  qu'on 
ne  retient  ordinairement  que  par  la  crainte  des  fuppliccs  ,  &  fe  fit  rendre 
par  fa  modération  une  obéiffance  aifée  &  volontaire.  II  parle ,  chacun 
écoute  fes  oracles  ;  il  commande  ,  chacun  avec  joie  fuit  fes  ordres  ;  il 
marche ,  chacun  croit  courir  à  la  gloire.  On  diroh  qu'il  va  combattre  des 
Rois  confédérés  avec  fa  feule  maifon  ,  comme  un  autre  Abraham  ;  que 
ceux  qui  le  fuivent  font  fes  foldats  &  fes  domeftiques ,  &  qu'il  efl  Général 
&  pere  de  famille  tout  enfemble.  Aufli  rien  ne  peut  foutenir  leurs  efforts: 
ils  ne  trouvent  point  d'obflacles  qu'ils  ne  furmontent  j  point  de  difficulté 
qu'ils  ne  vainquent  ;  point  de  péril  qui  les  épouvante  ;  point  de  travail  qui 
les  rebutte  ;  point  d'entreprife  qui  les  étonne  ;  point  de  conquête  qui  leur 
paroifTc  difficile.  Que  pouvoient-ils  refufer  à  un  Capitaine  qui  renonçoit  à 
fes  commodités  pour  les  faire  vivre  dans  l'abondance  i  qui  pour  leur  pro- 
curer du  repos  ,  perdoit  le  fien  propre  ;  qui  foulageoit  leurs  fatigues ,  &  ne 
s'en  épargnoit  aucune  ;  qui  prodiguoit  fon  fang ,  &  ne  ménageoit  que 
le  leur  î 

Far  quelle  invifible  chaîne  entraînoh-il  ainfi  les  volontés  i  par  cette  bonté 
avec  laquelle  il  encourageoit  les  uns ,  il  exeufoit  les  autres ,  &  donnoit  à 
tous  les  moyens  de  s'avancer ,  de  vaincre  leur  malheur,  ou  de  réparer  leurs 
fautes  ;  par  ce  définterefTement  qui  le  portoit  à  préférer  ce  qui  étoit  plus 
utile  à  l'Etat ,  à  ce  qui  pouvoit  être  plus  glorieux  pour  lui-même  ;  par  cette 
jultice  qui  dans  la  diflribution  des  emplois  ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre 
fon  inclination  au  préjudice  du  mérite  j  par  cette  noble  fle  de  eccur  &  de 
fentimens  qui  Pélevoit  au-deffiis  de  fa  propre  grandeur  ,  &  par  tant  d'autres 
qualités  qui  lui  attiroîent  l'eflime  Se  le  rcfpeâ  de  tout  le  monde.  Que  j'entre- 
rois  volontiers  dans  les  motifs  &  dans  les  ctrconAances  de  fes  aâions  !  Que 
j'aimerois  à  vous  montrer  une  conduite  fi  régulière  &  fi  uniforme  ;  un  mérite 
fi  éclatant  &  fi  éxemt  de  fafte  &  d'oflentation  ;  de  grandes  vertus  produites 
par  des  principes  encore  plus  grands  ;  une  droiture  tiniverfelle  qui  le  portoh 
à  s'appliquer  à  tous  fes  devoirs ,  &  à  les  réduire  tous  à  leurs  fins  jufles  & 
naturelles  ;  &  une  heureufe  habitude  d'être  vertueux  ,  non  pas  pour  l'hon- 
neur ,  mais  pour  la  jullicc  qu'il  y  a  de  l'être  !  Mais  d  ne  m'appartient  pas  de 
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pénétrer  jufqu'au  fond  de  ce  cœur  magnanime  ;  8c  il  étoit  réfervé  à  une 
bouche  plus  éloquente  que  la  mienne,  d'en  exprimer  tous  les  mouvcmL-ru 
&  toutes  les  inclinations  intérieures. 

Pour  récompenfer  tant  de  vertus  par  quelque  honneur  extraordinaire ,  il 
falloir  trouver  un  grand  Roi  qui  crût  ignorer  quelque  chofe,  &  qui  fut  ca- 
pable de  l'avouer.  Loin  d'ici  ces  flatteufes  maximes ,  que  les  Rois  naifleni 
babiies ,  &  que  les  autres  le  deviennent  ;  que  leurs  ames  privilégiées  fortent 
des  mains  de  Dieu  qui  les  crée  ,  toutes  fages  &  intelligentes  j  qu'il  n'y  a 
point  pour  eux  d'eflai  ni  d'aprentiflàge  ;  qu'ils  font  vertueux  fans  travail , 
&  prudens  fans  expérience.  Nous  vivons  fous  un  Prince  qui  tout  grand  & 
tout  éclairé  qu'il  efl  ,  a  bien  voulu  s'inflruire  pour  commander  j  qui  dans  la 
route  de  fa  gloire  a  fçu  choifir  un  guide  fidèle,  &  qui  a  crû  qu'il  étoit  de 
fa  fagefTc  de  fe  fervir  de  celle  d'autrui.  Quel  honneur  pour  un  fujet  d'ac- 
compagner fon  Roi ,  de  lui  fervir  de  confeil ,  &  fi  je  l'ofe  dire ,  d'exemple 
dans  une  importante  conquête  ?  Honneur  d'autant  plus  grand ,  que  la  faveur 
n'y  put  avoir  part;  qu'il  ne  fut  fondé  que  fur  un  mérite  univerfellemcnt 
connu,  &  qu'il  fut  fuivi  de  Iaprifedes  villes  les  plus  confidérables  de  la 
Flandre. 

Après  cette  glorieufe  marque  dVftime  &  de  confiance ,  quels  projets 
«Tétablifiement  &  de  fortune  n'auroitpas  fait  un  homme  avare  &  ambitieux? 
Qu'il  eût  amaflè  de  biens  &  d'honneurs&  qu'il  eût  vendu  chèrement  tant  de 
travaux  &  de  fervices?  mais  cet  homme  fage  &  défintérefle ,  content  des 
témoignages  de  fa  confcicnce ,  &  riche  de  fa  modération  ,  trouve  dans  le 
plaifir  qu'il  a  de  bien  faire ,  la  récompenfe  d'avoir  bien  fait.  Quoiqu'il  puifle 
tout  obtenir ,  il  ne  demande  &  ne  prétend  rien  :  il  ne  délire,  à  l'exemple 
de  Salomon  ,  qu'un  état  frugal  &  honnête  entre  la  pauvieté  &  les  richefles; 
&  quelques  offres  qu'on  lui  faûe ,  il  n'étend  fes  défirs  qu'à  proportion  de  fes 
befoins ,  &  fe  refierre  dans  les  bornes  étroites  du  feul  nécelTaire.  II  n'y  eut 
qu'une  ambition  qui  fût  capable  de  le  toucher  j  ce  fut  de  mériter  l'eftime 
&  la  bienveillance  de  fon  maître  :  cette  ambition  fut  fatisfaite  ,  &  notre 
fîécle  a  vû  un  fujet  aimer  fon  Roi  pour  fes  grandes  qualités ,  non  pour  fa 
dignité  ni  pour  fa  fortune  ;  &  un  Roi  aimer  fon  fujet ,  plus  pour  le  mérite* 
qu'il  connoiflbit  en  lui ,  que  pour  les  fervices  qu'il  en  recevoir. 

Cet  honneur ,  Meilleurs,  ne  diminua  point  fa  modeftie.  A  ce  mot ,  je  ne 
fçai  quel  remors  m'arrête.  Je  crains  de  publier  ici  les  ioiianges  qu'il  a  fi 
fonvent  rejettees,  &  d'ofTcnfer  après  fa  mort  une  vertu  qu'il  a  tant  aimée 
pendant  fa  vie  :  mais  accomplirons  la  juflice  &  louons  le  fans  crainte  j  en  us 
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tems  où  nous  ne  pouvons  être  fufpeâs  de  flânerie ,  ni  lui  fuTceptibïe  de 
vanité.  Qui  fit  jamais  de  fi  grandes  chofes  i  Qui  les  dit  avec  plus  de  rete- 
nue ?  Remportoit-il  quelque  avantage  ?  à  l'entendre,  ce  n'étoh  pas  qu'il 
fût  habile  ;  mais  l'ennemi  s'etoit  trompe.  R  en  doit- il  compte  d'une  bataille, 
il  n'oublioît  rien  ,  fin  on  que  c'étoit  lui  qui  l'avoh  gagnée.  Racontoit-il 
quelques  unes  de  Tes  aâions  qui  i'avoient  rendu  fi  célèbre  i  on  eût  dit  qu'il 
n'en  avoit  été  que  le  fpeâateur ,  &  l'on  doutoh  fi  c'étoit  lui  qui  fe  trom- 
poit.ou  la  renommée.  Revenoit-il  de  fes  glorieufes  Campagnes  qui  rendront 
fon  nom  immortel  ?  il  fuyoit  les  acclamations  populaires ,  il  rougifloit  de 
fes  viâoires ,  il  venoh  recevoir  des  éloges  comme  on  vient  faire  des  apo- 
logies ,  &  n'ofoit  prefque  aborder  le  Roi ,  pareequ'il  étoit  obligé  par  ref- 
ped  de  fouffrir  patiemment  les  louanges  dont  Sa  Majeflé  ne  manquoit  ja- 
mais de  l'honorer. 

Ceft  alors  que  dans  le  doux  repos  d'une  condition  privée  ,  ce  Prince  fe 
dépouillant  de  toute  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  pendant  la  guerre  ,  &  fe 
renfermant  dans  une  fociété  peu  nombreufe  de  quelques  amis  choifis  ,  il 
s'éxerçoit  fans  bruit  aux  vertus  civiles  :  fincere  dans  fes  difeours  ,  fimple 
dans  fes  aâions  ,  fideie  dans  fes  amitiés ,  éxad  dans  fes  devoirs  ,  réglé  dans 
fes  défirs ,  grand  irême  dans  les  moindres  chofes  ,  il  fe  cache  ,  mais  fa  ré- 
putation le  découvre  i  il  marche  fans  fuite  &  fans  équipage  ,  mais  chacun 
dans  fon  efprh  le  met  fur  un  char  de  triomphe.  On  compte  ,  en  le  voyant, 
les  ennemis  qu'il  a  vaincus ,  non  pas  les  ferviteurs  qui  le  fuivent  :  tout  feul 
qu'il  efl  ,  on  fe  figure  autour  de  lui  fes  vertus  &  fes  victoires  qui  l'accom- 
pagnent :  il  y  a  je  ne  fçai  quoi  de  noble  dans  cette  honnête  fimpliaté  ;  & 
moins  il  efl  fuperbe ,  plus  il  devient  vénérable. 

Il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  fa  gloire ,  fi  trouvant  par  tout  tant 
d'admirateurs ,  il  n'eût  fait  quelques  envieux.  Telle  eft  l'injuftice  des  hom- 
mes :  la  gloire  la  plus  pure  &  la  mieux  acquife  les  blefle  :  tout  ce  qui  s'élève 
au-deû**us  d'eux ,  leur  devient  odieux  &  infupportable  j  &  la  fortune  la  plus 
approuvée  &  la  plus  modefte  n'a  pu  fe  fcuver  de  cette  lâche  &  maligne 
palfion.  C'clt  la  deflince  des  grands  hommes  d'en  être  attaques  ;  &  c'efl  le 
privilège  de  M.  de  Turenne  d'avoir  pu  la  vaincre.  L'envie  fut  étouffée  ou 
par  le  mépris  qu'il  en  fit ,  ou  par  des  accroùTemens  perpétuels  d'honneur  & 
de  gloire  :  le  mérite  l'avoit  fait  naître  ;  ie  mérite  la  fit  mourir.  Ceux  qui  lui 
étoient  moins  favorables  ont  reconnu  combien  il  étoit  néceftaire  à  l'Etat  : 
ceux  qui  ne  pouvoient  fouffrir  fon  élévation  ,  fe  crurent  enfin  obliges  d'y 
çonfentir  j  &  n'ofont  s'affliger  de  la  profpéritc  d'un  homme  qui  ne  leur  au- 
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ton  jamais  donné  la  mîférabie  confolation  de  fe  réjouir  de  quelqu'une  de 
fes  fautes ,  ils  joignirent  leur  voix  à  la  voix  publique,  Se  crurent  qu'être  fon 
ennemi ,  c'étoit  l'être  de  toute  la  France. 

Mais  à  quoi  auraient  abouti  tant  de  qualités  héroïques ,  fi  Dieu  n'eût  fait 
éclatter  fur  lui  la  puiflànce  de  fa  grâce  ;  &  fi  celui  dont  fa  Providence  s'etorc 
fi  noblement  fervie ,  eût  été  l'objet  éternel  de  fa  jullice  ?  Dieu  feul  pouvoir 
rîifTîper  fes  ténèbres ,  &  il  tenoit  en  fa  puiflànce  l'heureux  moment  qu'il 
avoh  marqué  pour  l'éclairer  de  fes  vérités. 

II  arriva  ce  moment  heureux ,  ce  point  où  fe  rapportoh  toute  fa  véritable 
gloire.  11  entrevît  des  pièges  &  des  précipices  que  fa  prévention  lui  avoit  juf- 
qu'alors  entièrement  cachés:  il  commença  à  marcher  avec  précaution  &  avec 
crainte  dans  ces  routes  égarées  où  il  fe  trouvoh  engagé.  Certains  rayons  de 
grâce  &  de  lumière  lui  tirent  appercevoir  qu'envain  rempliroit-il  les  plu* 
beaux  endroits  de  l'Hiftoire ,  fi  fon  nom  n'étok  écrit  dans  le  livre  de  vie  ; 
qu'envain  gagneroit-il  le  monde  entier,  s'il  perdoit  fon  ame  ;  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  foi  Se  un  Jesus-Christ  ,  Se  une  vérhé  fimple  Se  indivifible  qui  ne  fe 
montre  qu'à  ceux  qui  la  cherchent  avec  un  cœur  humble  &  une  volonté 
défintereftèe.  Il  n'étoit  pas  encore  éclairé  ;  mais  il  coinmençoit  d'être  docile. 
Combien  de  fois  confulta-t-il  des  amis  fçavans  Se  fidèles  ?  Combien  de  foi» 
foupirant  après  ces  lumières  vives  &  efficaces,  qui  feules  triomphent  des  er- 
reurs de  l'efprit  humain.dk-  H  îiJesus-Christ  comme  cet  aveugle  de  l'Evan- 
gile :  Stigneur,f*aes  q$u  je  vtye  /Combien  de  fois  eflTaya-t-il  d'une  main  impuif- 
fante  d'arracher  le  bandeau  fatal  qui  fermoit  fes  yeux  à  la  vérité  ?  Combien  de 
fois  rcraonta-t-il  jufqu'à  ces  fources  anciennes  &  pures  que  Jzsus-Christ  a 
lailfcesà  fon  Eglife.pour  y  puifer  avec  joye  les  eaux  d'une  doârine  falutairer^ 

Habitude ,  prétextes,  engagemens ,  honte  de  changer  y  plaifir  d'être  re- 
gardé comme  le  Chef  Se  le  Proteâeur  d'Ifraël ,  vaines  &  fpecienfes  raifons- 
de  la  chair  &  du  fang  ,  vous  ne  pûtes  le  retenir.  Dieu  rompit  tous  fes  liens  , 
Se  le  mettant  dans  la  liberté  de  fes  enfans  ,  le  fit  paiTer  de  la  région  des- 
ténèbres  ,  au  Royaume  de  fon  fils  bien  aimé  ,  à  qui  il  appartenok  par  for* 
éleâion  éternelle.  Ici  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfente  à  moi  i  je  vois, 
de  plus  grandes  adions ,  de  plus  nobles  motifs ,  une  protedion  de  Dretj 
plus  vifible.  Je  parle  déformais  <f  une  fageflfc  que  la  véritable  piété  accom- 
pagne ,  &  d'un  courage  que  l'Efprit  de  Dieu  fortifie.  Renouveliez  donc 
votre  attention  en  cette  dernicre  partie  de  mon  difeours ,  Se  fuppléez  dans» 
vos  penfées  à  ce  qui  manquera  à  mes  expreffions  Se  à  mes  paroles. 

Si  M.  de  T  menue  n'avok  %u  que  combattre  &  vaincre  ,  s'il  ne  s'étoit 
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élevé  au-dcfTus  des  vertus  humaines  ;  fi  fa  valeur  &  fa  prudence  n'avoient 
été  animées  d'un  efprit  de  foi  &  de  charité ,  je  le  mettrois  au  rang  de» 
Scipions  &  des  Fabius  ;  je  laiflerois  à  la  vanité  le  foin  d'honorer  la  vanité , 
&  je  ne  viendrois  pas  dans  un  lieu  faint  faire  l'éloge  d'un  homme  profane. 
S'il  avoit  fini  fes  jours  dans  l'aveuglement  &  dans  l'erreur ,  je  louerais  en- 
vain  des  vertus  que  Dieu  n'auroit  pas  couronnées  j  je  répandrais  des  larmes 
inutiles  fur  fon  tombeau  ,  &  fi  je  parlois  de  fa  gloire,  ce  ne  feroit  que  pour 
déplorer  fon  malheur.  Mais ,  grâces  à  Jesus-Christ  ,  je  parle  d'un. Chré- 
tien éclairé  des  lumières  de  la  foi ,  agiflânt  par  les  principes  d'une  Religion 
pure ,  &  confacrant  par  une  fincere  pieté  tout  ce  qui  peut  flatter  l'ambition 
ou  l'orgueil  des  hommes.  Ainfi  les  .  louanges  que  je  lui  donne  retournent  à 
Dieu  qui  en  efl  la  fource  j  &  comme  c'efl  la  vérité  qui  l'a  fandifié ,  c'efi 
aiiffi  la  vérité  qui  le  loue. 

Que  fa  converfion  fut  entière ,  Meilleurs ,  &  qu'il  fut  différent  de  ceux  qui 
fortant  de  l'hérélîe  par  des  vûës  intereffees ,  changent  de  fentimens  fana 
changer  de  moeurs;  n'entrent  dans  le  fein de  l'Eglife  que  pour  la  blefler 
de  plus  près  par  une  vie  fcandaleufc  ,  &  ne  cefient  d'être  ennemis  déclarés  , 
qu'en  devenant  enfans  rebelles  !  Quoique  fon  cœur  fe  fût  fauvé  des  déré- 
glcmens  que  caufeot  d'ordinaire  les  pallions ,  il  prit  encore  plus  de  foin  de 
le  régler  :  il  crut  que  l'innocence  de  fa  vie  devoit  répondre  à  la  pureté  de 
fa  créance  :  il  connut  la  vérité ,  il  l'aima  ,  il  la  fuivit.  Avec  quel  humble 
refpefl  afïifloit-il  aux  facrés  mifteres  !  Avec  quelle  docilité  écoutoit-il  les 
infliuclions  falutaircs  des  Prédicateurs  Evangcliques  !  Avec  quelle  foumtf- 
fion  adoroit-il  les  oeuvres  de  Dieu  que  l'efprit  humain  ne  peut  comprendre  ! 
Vrai  adorateur  en  efprit  &  en  vérité  ,  cherchant  le  Seigneur,  félon  le  con- 
feil  du  Sage  ,  dans  la  fimplicité  du  coeur ,  ennemi  irréconciliable  de  l'im- 
piété ,  éloigné  de  toute  fuperftftion  &  incapable  d'hipocrifie. 

A  peine  a-t-il  embrafle  la  faine  doctrine  qu'il  en  devient  ledéfenfeur: 
auflî-tôt  qu'il  eft  revêtu  des  armes  de  lumière ,  il  combat  les  oeuvres  de  té- 
nèbres :  il  regarde  en  tremblant  l'abîme  d'où  il  eft  forti ,  &  il  tend  la  main 
à  ceux  qu'il  y  a,  laines.  On  dirait  qu'il  eft  chargé  de  ramener  dans  le  fein 
de  l'Eglife  tous  ceux  que  le  fchifme  en  a  feparés  :  il  les  invite  par  fes  con- 
feils  ,  il  les  autre  par  fes  bienfaits ,  il  les  prefle  par  fes  raifons  ,  il  les  con- 
vainc par  fes  expériences ,  il  leur  fait  voir  les  écucils  où  la  raifon  humaine 
fait  tant  de  naufrages ,  &  leur  montre  derrière  lui ,  félon  les  termes  de  faint 
Aug'tftin  ,  le  pont  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  par  où  il  vient  de  pafTer  lui- 
jy.è  ne.  Tantôt  il  allume  le  zçle  des  Dodcurs ,  ôc  les  exhorte  d'oppofer  au 
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faite  du  menfonge  ,  la  force  de  la  vérité.  Tantôt  il  leur  découvre  ces  voies 
douces  &  infinuantes ,  qui  gagnent  le  coeur  pour  gagner  l'efprit.  Tantôt  il 
fournit ,  félon  fon  pouvoir  ,  les  fonds  néceflaires  pour  affilier  ceux  qui 
abandonnent  tout  pour  fuivre  Jcfus-Chrift  qui  les  appelle.  Vous  le  fçavez , 
Evêques  confidensde  fon  zélé  j  tout  occupé  qu'il  elt  dans  le  cours  de  fes 
dernières  aâions  de  guerre ,  il  concerte  avec  vous  des  entreprifes  de  Reli- 
gion ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  contribuer ,  ou  à  inftruire  ceux  qu'u- 
ne longue  prévention  aveugle  ,  ou  à  gagner  ceux  que  la  cupidité  &  l'in- 
térêt retiennent  encore  dans  leurs  erreurs  ;  digne  fils  de  cette  Eglife ,  dont 
la  charité  s'étend  à  tout ,  à  l'imitation  de  celle  de  Dieu ,  &  qui  procure  à 
fes  enfans ,  outre  l'héritage  éternel ,  le  foulagement  même  de  leurs  nécefli- 
tés  temporelles. 

Telle  ctoit  la  difpofition  de  fon  ame ,  Meflîeurs ,  lorfque  la  providence 
de  Dieu  permit  que  le  Roi  juftement  irrité  ,  alla  porter  la  guerre  au  milieu 
des  Etats  d'une  République  injuAe  &  ingrate ,  8c  fit  fentir  la  force  de  fes  ar- 
mes a  ceux  qui  méprifoient  fes  bienfaits ,  &  qui  vouioient  s'oppofer  à  fa 
gloire.  Ce  fut  alors  que  notre  Héros  reprit  les  armes  ;  &  qu'à  la  fuite  de 
fon  maître ,  &  à  la  tête  de  fes  armées ,  H  expofa  fon  fang  dans  une  guerre 
non-feulement  heureufe  ,  mais  fainte  ;  où  la  viâoire  avoit  peine  à  fuivre 
la  rapidité  du  vainqueur ,  &  où  Dieu  triomphoit  avec  le  Prince.  Quelle 
étoit  fa  joye ,  lors  qu'après  avoir  forcé  des  villes ,  il  voyoit  fon  illuitre  ne- 
veu plus  éclatant  par  fes  vertus  que  par  fa  pourpre  ,  ouvrir  8c  réconcilier 
des  Eglifes  !  Sous  les  ordres  d'un  Roi  auiïi  pieux  que  puiflànt ,  l'un  faifoit 
profperer  les  armes,  l'autre  étendoit  la  Religion  j  l'un  abattott  des  rem- 
parts, l'autre  redrefloit  des  autels  j  l'un  ravageoit  les  terres  des  Philiilins, 
l'autre  portoit  l'Arche  autour  des  pavillons  d'Ifracl  :  puis  unifiant  enfemble 
leurs  voeux ,  comme  leurs  coeurs  étoient  unis  ,  le  neveu  avoit  part  aux  fer- 
vices  que  l'onde  rendoit  à  l'Etat ,  8c  l'oncle  avoit  pan  à  ceux  que  le  neveu 
rendort  à  l'Eglife. 

Suivons  ce  Prince  dans  fes  dernières  Campagnes ,  &  regardons  tant  d'en- 
treprifes  difficiles ,  tant  de  fucecs  glorieux ,  comme  des  preuves  de  fon  cou- 
rage &  des  récompenfes  de  fa  pieté.  Commencer  fes  journées  par  la  prière, 
réprimer  l'impiété  &  les  blafphèmes  y  protéger  les  perfonnes  &  les  chofes 
faintes  contre  l'infolence  8c  l'avarice  des  foldats  j  invoquer  dans  tous  les 
dangers  le  Dieu  des  armées  i  c'efi  le  devoir  8c  le  foin  ordinaire  de  tous 
les  Capitaines.  Pour  lui  il  pafie  plus  avant  :  lors  même  qu'il  commande  aux 
troupes ,  il  fe  regarde  comme  un  fimple  foldat  de  Jefus-Chrifl  :  il  fandiûe 
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les  guerres  par  la  pureté  de  fes  intentions ,  par  le  déGr  <Fune  heureme  paît, 
par  les  loix  d'une  difeipline  chrétienne  :  il  confidere  fes  foldats  comme  fes 
frères ,  &  fe  croit  oblige  d'exercer  la  charité  dans  une  profeffion  cruelle , 
où  l'on  perd  fouvent  l'humanité  même.  Animé  par  de  fi  grands  motifs  ,  tf 
fe  furpaffe  lui-même  ,  &  fait  voir  que  le  courage  devient  plus  ferme  quanti 
il  efl  foûtenu  par  des  principes  de  Religion  \  qu'il  y  aune  pieufe  magna- 
jiimité  qui  attire  les  bons  fucecs,  malgré  les  périls  &  les  obftacles  ;  $c 
qu'un  guerrier  efl  invincible  quand  il  combat  avec  foi, &  quand  il  prête 
des  mains  pures  au  Dieu  des  batailles  qui  les  conduit. 

Comme  il  tient  de  Dieu  toute  fa  gloire  ,  auffi  la  lui  rapporte-tviI  toute 
«ntiere  ,  &  ne  conçoit  autre  conliance  que  celle  qu?eft  fondée  fur  le  nom. 
du  Seigneur.  Que  ne  puis-je  vous  repréfenter  ici  une  de  ces  importantes 
occafions  où  il  attaque  avec  peu  de  troupes  toutes  les  forces  de  l'Allema- 
gne !  Il  marche  trois  jours  ,  pafte  trou  rivières ,  joint  les  ennemis ,  les  com- 
bat &  les  charge  :  le  nombre  d'un  côté  ,  la  valeur  de  l'autre  ,  la  fortune  efl 
long-tems  douteufe  j  enfin  le  courage  arrête  la  multitude  ;  l'ennemi  s'é- 
branle ,  Se  commence  à  plier.  Il  s'élève  une  voix  ,  qui  crie  :  Vidoire  :  alors 
ce  General  fufpend  toute  l'émotion  que  donne  l'ardeur  du  combat ,  &  d'un 
ton  févere  ,  ■  Arrêtez ,  dit-il ,  notre  fort  n'efl  pas  en  nos  mains,  &  nous  fe- 
>»  rons  nous-mêmes  vaincus  ,  fi  le  Seigneur  ne  nous  favorife.  <  A  ces  mots, 
il  levé  les  yeux  au  Ciel ,  d'où  lui  vient  fon  fecours ,  &  continuant  à  don- 
ner fes  ordres  ,  il  attend  avec  foumiflion  entre  l'efperance  &  la  crainte  que 
les  ordres  du  Ciel  s'exécutent. 

Qu'il  efl  difficile  ,  Meflicurs ,  d'être  vidoricux  &  d'être  humble  tout  en- 
femble  !  Les  profperités  militaires  laiffent  dans  l'ame  je  ne  fçai  quel  plaific 
touchant ,  qui  la  remplit  &  l'occupe  toute  entière.  On  s'attribue  une  fupe- 
riorité  de  puilfiince  &  de  force  ;  on  fe  couronne  de  fes  propres  mains  ;  on 
fe  drelle  un  triomphe  fecret  à  foi-même  ;  on  regarde  comme  fon  propre 
bien  ces  lauriers  qu'on  cueille  avec  peine  ,  &  qu'on  arrofe  fouvent  de  fon 
fang  :  &  lors  même  qu'on  rend  à  Dieu  de  folemnelles  adions  de  grâces  , 
&  qu'on  pend  aux  voûtes  facrées  de  fes  temples  des  drapeaux  déchirés  & 
fanglans  qu'on  a  pris  fur  les  ennemis  ,  qu'il  ell  dangereux  que  la  vanité 
n'étouffe  une  partie  de  la  rcconnoiffuncc  ;  qu'on  ne  mêle  aux  voeux  qu'on 
rend  au  Seigneur  ,  des  applaudi fferaens  qu'on  croit  fe  devoir  à  foi-meme  , 
&  qu'on  ne  retienne  au  moins  quelques  grains  de  cet  encens  qu'on  va 
brûler  fur  fes  autels  ! 
C'étoit  en  ces  occafions  que  M.  de  Turenne  fe  dépouillant  de  lui-même. 
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lémtoyoït  toute  la  gloire  à  celui  à  qui  feul  elle  appartient  légitimement  : 
s'il  marche  ,  il  reconnoît  que  c'eft  Dieu  qui  le  conduit  &  qui  le  guide  ; 
s'il  défend  des  Places  ,  il  fçait  qu'on  les  défend  en  vain  fi  Dieu  ne  les  gar- 
de :  s'il  fe  retranche ,  il  lui  femble  que  c'eft  Dieu  qui  lui  fait  un  rempart 
pour  le  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  ;  s'il  combat ,  il  ferait  d'où  il  tire 
toute  fa  force  ;  &  s'il  triomphe ,  il  croit  voir  dans  le  Ciel  une  main  invi- 
fible  qui  le  couronne.  Rapportant  ainfi  toutes  les  grâces  qu'il  reçoit  à  leur 
origine  ,  il  en  attire  de  nouvelles  :  il  ne  compte  plus  les  ennemis  qui  l'en- 
vironnent j  &  fans  s'étonner  de  leur  nombre  ou  de  leur  puiflunce  ,  il  dit 
avec  le  Prophète  :  »  Ceux-là  fe  fient  au  nombre  de  leurs  combattans  6c 
»  de  leurs  chariots  ;  pour  nous ,  nous  nous  repofons  fur  la  proteâion  du 
Tout-Puiflant.  «  Dans  cette  fidèle  Se  jufte  confiance,  il  redouble  fon  ar- 
deur ,  forme  de  grands  defieins ,  exécute  de  grandes  chofes ,  &  commence 
une  Campagne  qui  femble  devoir  être  fî  fatale  à  l'Empire. 

II  pafle  le  Rhin,&  trompe  la  vigilance  d'un  Général  habile  Se  pré- 
voyant :  il  obferve  les  mouvemens  des  ennemis  j  il  relève  le  courage  des 
Alliés  ;  il  ménage  la  foi  fufpeétc  &  chancelante  des  voifins  :  il  ôte  aux  uns 
la  volonté  ,  aux  autres  les  moyens  de  nuire  ;  Se  profitant  de  toutes  ces 
conjonctures  importantes  qui  préparent  les  grands  &  glorieux  événemens, 
il  ne  laille  rien  à  la  fortune  de  ce  que  le  confeil  &  la  prudence  humaine 
lui  peuvent  ôter.  Déjà  frémifibit  dans  fon  Camp  l'ennemi  confus  Se  décon- 
certé ;  déjà  prenoit  l'eflor  pour  fe  fauver  dans  les  montagnes ,  cet  Aigle 
dont  le  vol  hardi  avoit  d'ubord  effrayé  nos  Provinces  :  ces  foudres  de  bron- 
ze que  l'Enfer  a  inventés  pour  la  dellruction  des  hommes  ,  tonnoient  de 
tous  côtés  pour  favorifer  &  pour  précipiter  cette  retraite  ;  Se  la  France  en 
fufpens  attendoit  le  fucecs  d'une  entreprife  ,  qui ,  félon  toutes  les  règles  de 
la  guerre  ,  étoit  infaillible. 

Hélas  !  nous  fçavions  tout  ce  que  nous  pouvions  efpercr  ,  &  nous  ne 
penfions  pas  à  ce  que  nous  devions  craindre.  La  Providence  divine  nous 
cachoit  un  malheur  plus  grand  que  la  perte  d'une  bataille  :  il  en  devait 
coûter  une  vie  que  chacun  de  nous  eût  voulu  racheter  de  la  fienne  propre; 
&  tout  ce  que  nous  pouvions  gagner  ,  ne  valoit  pas  ce  que  nous  allions 
perdre.  O  Dieu  terrible  ,  mais  juile  en  vos  confeils  fur  les  enfans  des  hoinu 
me  -  ,  vous  difpofcz  &  des  vainqueurs  &  des  victoires  !  Pour  accomplir  vos 
volontés ,  Se  faire  craindre  vos  jugemens ,  votre  puilTance  renverfe  ceux 
que  votre  puiflance  avoit  élevés  :  vous  immolez  à  votre  fouveraine  gran- 
deur de  grandes  viétimes  ,  &  vous  frappez  quand  il  vous  plaît  ces  tétel 
iiluilres  que  vous  avez  tvat  de  fois  couronnées.  Uj 
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N'attendez  pas ,  Meilleurs ,  que  j'ouvre  ici  une  fcine  tragique  ;  que  f« 
représente  ce  grand  homme  étendu  fur  fes  propres  trophées  i  que  je  dé- 
couvre ce  corps  pâle  &  fanglant ,  auprès  duquel  fume  encore  la  foudre 
qui  Ta  frappé  >  que  je  fafle  crier  fon  fang  comme  celui  cTAbel ,  &que  j'ex- 
pofe  à  vos  yeux  les  trifles  images  delà  Religion  6c  de  la  Patrie  éplorées* 
Dans  les  pertes  médiocres ,  on  furprend  ainfi  la  phié  des  auditeurs  ;  &  par 
des  mouvemens  étudies ,  on  tire  au  moins  de  leurs  yeux  quelques  larmes 
vaines  Se  forcées  :  mais  on  décrit  fans  art  une  mort  qu'on  pleure  fans  fein- 
te :  chacun  trouve  en  foi  la  fource  de  fa  douleur ,  6c  rouvre  lui-même  fa 
playe  ;  &  le  cœur  pour  être  touché  t  n'a  pas  befoin  que  l'imagination 
foit  emûë. 

Peu  s'en  faut  que  je  n'interrompe  ici  mon  difeours.  Je  me  trouble ,  Mei- 
lleurs :  Turenne  meurt  i  tout  fe  confond  ,  la  fortune  chancelé ,  la  vidoire 
fe  laflTe  ,  la  paix  s'éloigne ,  les  bonnes  intentions  des  Alliés  fe  ralentiflènt, 
le  courage  des  troupes  eft  abattu  par  la  douleur ,  &  ranimé  par  la  ven- 
geance :  tout  le  Camp  demeure  immobile  ;  les  blettes  penfent  à  la  perte 
qu'ifs  ont  faite ,  &  non  pas  aux  bleffures  qu'ils  ont  reçues  ;  les  pères  mou- 
rans  envoient  leurs  fils  pleurer  fur  leur  General  mort  ;  l'armée  en  deuil  e/t 
occupée  à  lui  rendre  les  devoirs  funèbres  ;  8c  la  renommée  qui  fe  plaît  à 
répandre  dans  l'Univers  les  accidens  extraordinaires  ,  va  remplir  toute  l'Eu- 
rope du  récit  glorieux  de  la  vie  de  ce  Prince  &  du  trille  regret  de  (a  mort. 

Que  de  foupirs  alors  !  que  de  plaintes  !  que  de  louanges  retentiûent  dans 
les  villes  ,  dans  la  campagne  !  L'un  voyant  croître  fes  moîflbns ,  bénit  la 
mémoire  de  celui  à  qui  H  doit  l'efpérance  de  fa  récolte  ;  l'autre  qui  jouit 
encore  en  repos  de  l'héritage  qu'il  a  reçu  de  fes  pères,  fouhaitte  une  éter- 
nelle paix  à  celui  qui  l'a  fauvé  des  défordres  &  des  cruautés  de  la  guerre. 
Ici  l'on  offre  le  facrifice  adorable  de  Jefus-Chrift  pour  l'ame  de  celui  qui 
a  fandifié  fa  vie  8c  fon  fang  pour  le  bien  public  :  là  on  lui  dreflè  une 
pompe  funèbre  ,  où  l'on  s'attendoit  de  lui  dreflTer  un  triomphe.  Chacun 
choifit  Pendrait  qui  lui  paroît  le  plus  éclatant  dans  une  fi  belle  vie  :  tous 
enti  éprennent  fon  éloge  ;  &  chacun  s'interrompant  lui-même  par  fes  fou- 
pirs &  par  fes  larmes ,  admire  le  pafle  ,  regrette  le  préfent ,  8c  tremble  pour 
l'avenir.  Ainfi  tout  le  Royaume  pleure  la  mort  de  fon  défenft ur  i  &  la  perte 
d'un  homme  feul  eft  une  calamité  publique. 

Pourquoi ,  mon  Dieu  ,  fi  j'ofe  répandre  mon  ame  en  votre  préfence ,  8c 
parler  à  vous ,  moi  qui  ne  fuis  que  pouffiere  &  que  cendre  ?  Pourquoi  le 
perdons-nous  dans  la  néceuitc  la  plu»  prenante  ,  an  milieu  de  fe»  grands 
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exploits ,  an  plus  ïiaut  point  de  fa  valeur ,  dans  la  maturité  de  fa  fagefie  î 
Eft-ce  qu'après  tant  d'aâions  dignes  de  l'immortalité ,  il  n'avoit  plus  rien 
de  mortel  à  faire  ?  Ce  tems  étoit-il  arrivé  où  il  devoit  recueillir  le  fruit  de 
tant  de  vertus  chrétiennes ,  &  .recevoir  de  vous  la  couronne  de  juflice  que 
vous  gardez  à  ceux  qui  ont  fourni  une  gtorieufe  carrière  >  Peut-être  avions- 
nous  mis  en  lui  trop  de  confiance  ;  &  vous  nous  défendez  dans  vos  Ecri- 
tures de  nous  faire  un  bras  de  chair ,  &  de  nous  confier  aux  enfans  des  hom, 
mes.  Peut-être  eft-ce  une  punition  de  notre  orgueil ,  de  notre  ambition 
de  nos  injufliecs.  Comme  il  s'élève  du  fond  des  vallées  des  vapeurs  grof* 
fiéres ,  dont  fe  forme  la  foudre  qui  tombe  fur  les  montagnes  f  il  fort  du 
cœur  des  peuples  des  iniquités ,  dont  vous  déchargez  les  châtimens  fur  la 
tête  de  ceux  qui  les  gouvernent  ou  qui  les  défendent.  Je  ne  viens  pas ,  Sei- 
gneur ,  fonder  les  abîmes  de  vos  jugemens ,  ni  découvrir  ces  reflbrts  feercts 
&  învifibles  qui  font  agir  votre  miféricorde  ou  votre  juAice  :  je  ne  veux  & 
ne  dois  que  les  adorer.  Mais  vous  êtes  julte  :  vous  nous  affligez  ;  8c  dans- 
un  Cède  auffi  corrompu  que  le  nôtre ,  nous  ne  devons  chercher  ailleurs 
que  dans  les  dèréglemens  de  nos  mœurs  toutes  les  caufes  de  nos  miferes. 

Tirons  donc ,  Meflieurs ,  tirons  de  notre  douleur  des  motifs  de  pénitence 
&  ne  cherchons  qu'en  la  pieté  de  ce  grand  homme  de  vraies  &  folide» 
confoiauons.  Citoyens ,  Etrangers  ,  Ennemis ,  Peuples ,  Rois ,  Empereur» 
le  plaignent  &  le  révèrent  ;  mais  que  peuvent- ils  contribuer  à  fon  vérita- 
ble bonheur  i  Son  Roi  même  ;  &  quel  Roi  !  Phonore  de  fes  regrets  Se  de 
fes  larmes:  grande  &  precieufe  marque  de  tendreffe  &  d'eflime  pour  un 
fujet  ;  mais  inutile  pour  un  Chrétien.  II  vivra ,  je  l'avoue ,  dans  I'clprit  & 
dans  la  mémoire  des  hommes  ;  mais  l'Ecriture  m'apprend  que  ce  que 
l'homme  penfe ,  &  l'homme  lui-même  n'efl  que  vanité.  Un  magnifique 
tombeau  renfermera  fes  trilles  dépouilles  ;  mais  H  fortira  de  ce  fuperbe  mo- 
nument ,  non  pour  être  loué  de  fes  exploits  héroïques ,  mais  pour  être  jugé 
félon  fes  bonnes  ou  mauvaifes  œuvres  :  fes  cendres  feront  mêlées  avec  cel- 
l«s  de  tant  de  Rois  qui  gouvernèrent  ce  Royaume  qu'il  a  fi  génereufemenc 
défendu  ;  mais  après  tout,  que  leur  refle-t'il  à  ces  Rois  non  plus  qu'à  luf 
des  applaudifièmens  du  monde ,  de  la  foule  de  leur  Cour ,  de  l'éclat  &  de 
la  pompe  de  leur  fortune,  qu'un  filence  étemel ,  une  folitude  aflreufe,  8t 
une  terrible  attente  des  jugemens  de  Dieu  fous  ces  marbres  précieux  qui 
les  couvrent  î  Que  le  monde  honore  donc  comme  il  voudra  les  grandeur» 
humaines ,  Dieu  feul  efl  la  récompenfe  des  vertus  chrétiennes, 

O  mon  trop  foudaine ,  mais  pourtant  par  la  muericorde  du  Seigneur  de. 
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puis  long-tems  prévue  j  combien  de  paroles  édifiantes ,  Combien  de  faints 
exemples  nous  as-tu  ravis  ?  Nous  euflîons  vu  ,qucl  fpcdacle  !  au  milieu  des 
viétoirescV  des  triomphes  mourir  humblement  un  Chrétien.  Avec  quelle  at- 
tention eut-il  employé  fes  derniers  momens  à  pleurer  intérieurement  fes 
erreurs  paflTées ,  à  s'anéantir  devant  la  Majeflé  de  Dieu  ,  Se  à  implorer  le 
fecours  de  fon  bras ,  non  plus  contre  des  ennemis  vifibles ,  mais  contre 
ceux  de  fon  falut  !  Sa  foi  vive  &  fa  charité  fervente  nous  auroient ,  fans 
doute  ,  touchés ,  &  il  nous  rcllcroit  un  modèle  d'une  confiance  fans  pré_ 
fomption  ,  d'une  crainte  fans  foibleflc  ,  d'une  pénitence  fans  artifice  ,  d'une 
conllance  fans  affectation  ,  &  d'une  mort  précieufe  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes. 

Ces  conjeâuresne  font-elles  pas  jufles ,  Meflîeurs  ?  Que  dis- je, conjectu- 
res î  Cétoicnt  des  defleins  formés  :  il  avoit  réfolu  de  vivre  aufli  faintement, 
que  je  préfume  qu'il  fût  mort.  Prêt  à  jetter  toutes  fes  couronnes  au  pied 
du  trône  de  Jcfus-Chrifl  ,  comme  ces  vainqueurs  de  l'Apocalipfe  ;  prêt  à 
ramafler  toute  fa  gloire  ,  pour  s'en  dépouiller  par  une  retraite  volontaire  , 
il  n'étoit  déjà  plus  du  inonde ,  quoique  la  Providence  l'y  retint  encore. 
Dans  le  tumulte  des  armées ,  il  s'eniretenoit  des  douces  &  fécretes  efpéran- 
ces  de  fa  folitude  :  d'une  main  il  foudroyoit  les  Amalécites ,  &  il  levoit  déjà 
l'autre  pour  attirer  fur  lui  les  bénédictions  céleftes.  Ce  Jofué  daiis  le  com- 
bat faifoit  déjà  la  fonction  de  Moïfc  fur  la  montagne  ;  &  fous  les  armes 
d'un  Guerrier ,  portoit  le  cœur  &  la  volonté  d'un  pénitent. 

Seigneur  ,  qui  éclairez  les  plus  fombres  replis  de  nos  confcicnces ,  &  qui 
Voyez  dans. nos  plus  fécretes  intentions  ,  ce  qui  n'elt  pas  encore ,  comme 
ce  qui  efl  ;  recevez  dans  le  fein  de  votre  gloire  cette  aine ,  qui  bientôt 
n'eût  été  occupée  que  des  penfées  de  votre  éternité  i  recevez  ces  défirs  que 
Vous  lui  aviez  vous  même  infpirés  :  le  tems  lui  a  manqué ,  &  non  pas  le 
courage  de  les  accomplir.  Si  vous  demandez  des  oeuvres  avec  fes  dé/îrst 
voilà  des  charités  qu'il  a  faites  ou  delliuées ,  pour  le  foulageinent  &  pour 
le  falut  de  fes  frères  j  voilà  des  aines  égarées  qu'il  a  ramenées  à  vous  pat 
fes  artirtances  ,  par  fes  confeils ,  par  fou  exemple  j  voilà  ce  fang  de  votre 
peuple  qu'il  a  tant  de  fois  épargné  ;  voilà  ce  fang  qu'il  a  fi  genereufement 
répandu  pour  nous  j  &  pour  dire  encore  plus  :  voilà  le  fang  que  Jefus- 
Chrift  a  verfé  pour  lui. 

Minières  du  Seigneur ,  achevez  le  faim  Sacrifice  :  Chrétiens  redoublez 
vos  vecux  &  vos  prières  j  afin  que  Dieu  pour  récompenfe  de  fes  travaux 
l\idmcuç  dans  le  féjour  du  repos  éternel ,  &  dorme  dam  le  Ciel  une  jpaix 
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Jâns  fin  à  celui  qui  nous  en  a  trois  fois  procuré  une  fur  la  tene,  paiïàgete 
à  la  vçritc  i  mais  toujours  douce  &  toujours  défirable. 

>  — 
Extraits  de  tOraifon  Funèbre  du  Vrince  de  Copdé ,  frêcbée  far 
ÏAbké  Bajfuet  Eve'que  de  Mewx. 

C'A  été  dans  notre  ficelé  un  grand  fpeâacle , de  voir  dans  les  mêmes 
tems  Se  dans  les  mêmes  Campagnes ,  deux  hâtants  que  la  voix  commune 
de  toute  l'Europe  egaloit  aux  plus  grands  Capitaines  des  ficelés  pafles. 
Tantôt  à  la  tête  de  Corps  féparés  ;  tantôt  unis  plus  encore  par  le  concours 
des  mêmes  penfées ,  que  par  les  ordres  que  l'inférieur  recevoit  de  l'autre  i 
tantôt  oppofes  front  à  front ,  &  redoublant  l'un  dans  l'autre  l'activité  &  la 
vigilance ,  comme  G  Dieu  ,  dont  fouvent ,  félon  l'Ecriture ,  la  fagefle  fe 
joue  dans  l'Univers ,  eût  voulu  nous  les  montrer  en  toutes  les  formes ,  & 
nous  montrer  enfemble  tout  ce  qu'il  peut  faire  des  hommes.  Que  de 
campemens  !  Que  de  belles  marches  !  Que  de  hardiefles  !  Que  de  pré- 
cautions !  Que  de  périls  !  Que  de  reffources  !  Vit-on  jamais  en  deux  hom- 
mes les  mêmes  vertus ,  avec  des  caraderes  fi  divers ,  pour  ne  pas  dire  fi 
contraires  ?  L'un  paroît  agir  par  des  réflexions  profondes ,  Se  l'autre  par 
de  fondâmes  illuminations:  celui-ci  par  conféquent  plus  vif ,  mais  fans 
que  fon  feu  eût  rien  de  précipité  j  celui-là  d'un  air  plus  froid  ,  fans  jamais 
rien  avoir  de  lent  ;  plus  hardi  à  faire  qu'à  parler ,  refolu  Se  déterminé  au 
dedans ,  lors  même  qu'il  paroifloit  embarrafic  au  dehors.  L'un  des  qu'il 
parut  dans  les  armées ,  donne  une  haute  idée  de  fa  valeur ,  &  fait  attendre 
quelque  chofe  d'extraordinaire  ;  mais  toutefois  s'avance  par  ordre ,  &  vient 
comme  par  dégrés  aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  fa  vie  :  l'autre 
comme  un  homme  infpiré  dès  fa  première  bataille ,  s'égale  aux  maîtres  les 
plus  confommés.  L'un  par  des  vifs  &  continuels  efforts ,  force  l'admira- 
tion du  genre  humain ,  Se  fait  taire  l'envie  j  l'autre  jette  d'abord  une  fi 
vive  lumière ,  qu'elle  n'ofoit  l'attaquer.  L'un  enfin  par  la  profondeur  de  fon 
génie  Se  les  incroyables  reflourecs  de  fon  courage  ,  s'élève  au-delTus  des 
plus  grands  périls ,  &  fçait  même  profiter  de  toutes  les  infidélités  de  la  for- 
tune i  l'autre  &  par  l'avantage  d'une  fi  haute  naifiance ,  Se  par  ces  gran- 
des penfées  que  le  Ciel  envoie ,  Se  par  une  efpece  d'inftind  admirable , 
dont  les  hommes  ne  connoiflent  pas  le  fecret ,  femble  né  pour  entraîner 
la  fortune  ,8c  forcer  les  deflinées.  Et  afin  que  l'on  vît  toujours  dans  ces 
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deux  hommes  de  grands  caraâeres,  mais  divers  ;  Pun  emporté  cPun  coup 
foudain  meurt  pour  font  pays ,  comme  un  Judas  le  Machabée  j  Pautre  le 
pleure  comme  fon  pere ,  &  la  Cour  &  tout  le  peuple  gémit  :  fa  pieté  ell 
louée  comme  fon  courage  ,  &  fa  mémoire  ne  fe  flétrit  point  par  le  tems. 
L'autre  élevé  par  les  armes  au  comble  de  la  gloire  ,  comme  un  David, 
comme  lui  meurt  dans  fon  lit ,  en  publiant  les  louanges  de  Dieu  ,  & 
înflruifant  fa  famille ,  &  laine  tous  les  cœurs  remplis  tant  de  Péclat  de  fa 
vie ,  que  de  la  douceur  de  fa  mort.  Quel  fpe&acle  de  voir  &  d'étudier 
ces  deux  hommes  ,  &  d'apprendre  de  chacun  d'eux  toute  Pcûime  que 
tnéritoit  Pautre! 


fia  de  U  féconde  Partie, 
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PREUVES 

DE  L'HISTOIRE 

DU  VICOMTE 

DE  TURENNE- 

TROISIEME  PARTIE, 

CONTENANT 
LES  MEMOIRES  DU  DUC  D'YORCK; 
Depuis  Jacques  I L  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 


P  RE'  F  A  C  E  DU  CARDINAL  DE  BOUILLON.(i) 

LE  Roi  d'Angletetre  Jacques  II.  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  raconter  dans  l'année 
169  f.  plufirurs  particularités  &  quelques  allions  conndérablcs  de  la  vie  de  hru  M.  de 
Turenne  mon  oncle  ,  qui  m'étoient  inconnues ,  n'étant  pas  rapportées  dans  les  Mémoires 
que  j'ai  de  lui  écrits  de  fa  propre  main  ;  je  pris  la  confiance  de  témoigner  à  ce  Prince  que 
j'émis  bien  fâché  que  mon  profond  rcfpcét  pour  lui  ne  me  permit  pas  de  le  fupplicr  très- 
humblement  de  vouloir  ,  par  l'amitié  qu'il  confervoit  pour  feu  M.  de  Turenne  ,  mettre  par 
écrit  aux  heures  qui  lui  feraient  les  moins  incommodes ,  ces  particularités  Se  ces  actions 
dont  je  n'avoit  aucune  connoiûaoce  »  Se  je  lui  ajoutai  que  je  ptendrois  la  liberté  de  deman- 
der cette  faveur  à  tout  autre  qu'a  Sa  Majcfté.quc  je  devrais  encore  plus  refpeûer  que  la 
mémoire  de  feu  M.  de  Turenne ,  que  j'avois  regardée  julqu'a  ce  moment- là  comme  la  chofe 
du  monde  qui  m 'croit  la  plus  chete  :  fur  quoi  Sa  Majcfté  par  un  effet  tout  particulier  d'une 
bonté  &  généralité  fans  égale  ,  me  dit  qu'eUc  me  ferait  avec  joyc  ce  plaiûr ,  le  plutôt  qu'il 
lui  ferait  poflblc  ,  en  me  confiant  même  que  comme  elle  avoit  déjà  écrit  en  Anglois  allez 
exactement  par  années  les  Mémoires  de  fa  propre  vie  ,  elle  en  tirerait  Se  traduirait  en 
François  tout  ce  qui  concernerait  les  Campagnes  qu'elle  avoit  faites  dans  l'armée  de  France, 
commande.'  par  M.  de  Tarennc ,  &  de  celles  qu'elle  avoit  faites  enfuite  aux  pays-bas  dans 
l'armée  d'Elpagne  julqu'a  la  publication  de  la  paix  des  Pyrcnnécs ,  8c  au  rctibliilcmcnr  da 
Roi  Charles  II.  fon  frere  ,  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Je  fus  agréablement  furpris 
le  vingt -fepticme  du  mois  de  Janvier  de  l'année  luivante  nul  fax  cens  quatre-vingt-lciae  , 
lorfqu'étant  allé  a  S.  Gctmain  en  Laye  rendre  mes  rclpcéh  a  ce  grand  &  faint  Roi .  il  me 
mena  dans  fon  cabinet ,  où  il  me  dit  qu'il  m'avoit  fait  venir  pour  me  tenir  la  parole  qu'il 
m'avoit  donnée  l'année  précédente  ,  &  me  mit  en  méme-tems  entre  les  mains  ce  prêtent  Li- 
tre ,  dans  lequel  il  m'altora  qu'il  avoit  recueilli  tout  ce  qu'il  avoit  remarque  dans  les  Mé- 
moires au  fujet  de  eu  M.  de  Turenne  ,  depuis  l'année  nul  Ux  cens  cinquante-deux  înclufi- 
▼emenr ,  juiqu'en  mil  ux  cens  louante  -t  qu'il  m'en  faiioit  un  don  avec  plailîr  ,  tant  par 
rapport  a  la  mémoire  de  feu  M.  de  Turenne  ,  qu'il  me  dit  iui  devoir  être  toute  Ja  vie  rrcs- 
clicre  8c  ttès  précicufe ,  parcequ'il  le  regaruoit  comme  le  pius  parfait  te  le  plus  grand  hom- 
me qu'il  eût  jamais  connu,  Si  le  meilleur  ami  qu'il  eût  jamais  eu  j  que  par  rapport  a  l'a- 
muié  dont  il  m'honorait  en  particulier  :  il  me  recommanda  cependant  de  ne  donner  jamais* 
à  qui  que  ce  foit ,  durant  fon  vivant ,  u  lecture  de  ces  Mémoires.  Après  avoir  rendu  a  Sa 
M.ijeftc  trèv  humhlcs  aérions  de  grâce»  de  ce  bienfait ,  je  lui  promis  d'exécuter,  ce  qu'elle 
▼enoit  de  m'ordonner  j  &  je  l'ai  tres-fidelcmcnt  obftrvé  tant  qu'il  a  vécu.  Ce  don  de  la  main 
d'un  lî  grand  Koi  me  parait  fi  conliwirablc  Se  Si  honorable  pour  la  mémoire  de  feu  M.  de 
Turenne  ,  &  pour  toute  notre  nui  Ion  ,  que  dès  ce  jour-la  ,  comme  j'eus  l'honneur  de  le  dire 
à  Sa  Majeltc  en  recevant  d'elle  ce  précieux  don  ,  je  pris  la  réfolution  de  le  fubltiruer  un  jour 
à  perpétuité  a  l'aîné  de  notre  Mailon  ,  8e  c'eft  ce  que  je  fais  aujourd'hui.  Etant  a  Rome  le 
fcizièine  du  mois  de  Février  de  l'année  mil  fept  cens  quinze ,  y  ayant  par  un  effet  de  la  Pro- 
vidence divine  ,  retrouvé  ce  pré. wux  Livre  que  je  ne  croyoïs  jamais  revoir.  Signé,  LE 
CARDINAL  DE  BOUILLON,  Doyen  du  Sacré  Collège. 


(  i  )  Cette  Préface  fi  trouve  «m  etmmtnttmm  des  Mém'trn  du  Dut  tTerck ,  étritt  dtl*fr+z 
frt  main  du  Cardin*!  dt  BtmUtn. 
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MEMOIRES 

D  U 

DUC  D'YORCK. 

LIVRE  PREMIER. 

DES  GUERRES   CIVILES  EN  FRANCE. 


LE  Duc  d'Yorck  étoit  en  France  auprès  delà  Reine  fa  mère  ,  en  \6%%.  An.  16  j 
lorfque  le  retour  du  Cardinal  Mazarin  ayant  rendu  la  Cour  irrécon- 
ciliable avec  les  ennemis  de  ce  Miniftre  j  ce  Prince  jugeant  que  la 
guerre  alloh  fe  rallumer  avec  beaucoup  de  violence ,  &  ayant  une  extrême 
paffion  de  fe  rendre  capable  de  fervir  un  jour  utilement  le  Roi  fon  frère  , 
il  réfolut  s'il  pouvoh  obtenir  fa  permiffion  &  celle  de  la  Reine  ,  de  faire  la 
Campagne  en  qualité  de  volontaire  dans  l'armée  du  Roi  de  France.  Le 
Chevalier  Berkeley  fut  le  feul  qui  ne  s'oppofa  point  à  ce  deiïein  à  la  pre- 
mière propofuion  qui  en  fut  faite  j  mais  à  force  d'infifler ,  on  y  confentit. 
Cependant  il  reftoit  une  difficulté  bien  plus  difficile  à  vaincre  que  la  pre- 
mière ;  rien  n'étoh  fi  rare  que  l'argent  :  la  Cour  de  France  étoit  alors  à  An- 
gers ,  &  dans  une  fort  grande  néceffité  ;  tellement  que  fans  le  fecours  de 
trois  cens  piftoles  que  lui  prêta  un  Gentilhomme  Gafcon  ,  nommé  Gau- 
tier ,  qui  avoit  fervi  en  Angleterre ,  il  lui  auroit  été  impoffible  de  fe  mettre 
en  Campagne. 

Avec  cette  petite  fomme  on  travailla  à  fon  équipage  :  le  Roi  fon  frère 
lui  donna  un  attelage  de  fix  chevaux ,  que  le  Lord  Crofts  avoit  amené  de 
Pologne  :  ils  étoient  trop  petits  pour  le  caroffe  ,  &  fervirent  à  monter  deux 
ou  trois  valets  de  pied  &  autant  de  palfreniers  :  on  loua  deux  mulets  pour 
porter  jufqu'à  l'armée  un  lit  de  Camp  &  le  petit  bagage.  Le  Duc  ne  de- 
voit  être  accompagné  que  du  Chevalier  Berkeley  &  du  Colonel  Werden  ; 
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  [7  MEMOIRES 

An.  1 6  f  i.  Se  il  n'avoît  pas  un  feul  cheval  de  main  ,  pour  pouvoir  en  changer  en  cas 

,  de  nécefiuc.  Ce  peu  de  préparatifs  fe  Tirent  aifément  avec  le  fecret  qu'il 

falloit  pour  ne  point  être  arrêté  ,  comme  il  en  auroit  couru  rifque ,  fi  fon 
defïein  d'aller  à  Parmée  du  Roi  avoit  été  découvert  j  outre  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  avec  bienfeanre  prendre  congé  du  Duc  d'Orléans  fon  oncle ,  pour 
aller  fervir  dans  le  parti  contraire  au  fien.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  ce 
Prince  alla  avec  le  Roi  fon  frère  à  S.  Germain  en  l.aye ,  fous  prétexte  de 
chaire  ;  &  après  y  avoir  relié  deux  ou  trois  jours  ,  il  fe  mit  en  chemin  le 
*  vingt- un  d'Avril ,  pour  aller  joindre  l'armée. 

II  pafla  au  travers  du  Fauxbourg  S.  Antoine ,  &  ne  put  aller  la  première 
nuit  plus  loin  que  Charenton.  Le  jour  fuivant  il  alla  à  Corbcfl.  En  arrivant 
au  Fauxbourg  ,  il  y  trouva  quelques  Compagnies  du  Régiment  aux  Gardes 
aufquelles  les  habitans  de  la  Ville  avoient  fermé  les  portes.  Le  Duc  d'Yorck 
étant  fort  incertain  d'y  être  reçu  lui-même ,  hazarda  de  s'y  préfenter  :  on 
lui  fit  beaucoup  de  difficultés  ;  mais  à  force  de  bonnes  paroles  ,  on  lui  per- 
mit d'entrer  à  pied ,  à  condition  qu'il  bifieroit  fes  chevaux  dans  le  Faux- 
bourg. Enfuite  ayant  repréfenté  aux  Magiilrats  les  dangers  aufqueis  ils  s'ex- 
pofoient ,  en  continuant  de  réfuter  l'entrée  aux  troupes  du  Roi ,  ils  fe  lait 
ferent  à  la  fin  perfuader ,  quoiqu'il  fût  confiant  que  s'ils  enflent  perfifte ,  la 
Cour  qui  étoit  alors  arrivée  à  Melun  ,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  s'em- 
parer de  la  Place ,  tant  à  caufe  de  fa  forte  fituation  ,  que  du  voifinage  de 
Paris  ;  8c  fi  le  Roi  par  cette  avanture  imprévue  ne  s'en  étoit  rendu  le  maî- 
tre ,  fes  affaires  en  auroient  beaucoup  fouflèrt  ;  au  lieu  que  ce  pofte  lui 
fut  dans  la  fuite  d'une  très-grande  utilité  en  plufîeurs  occafions. 
*  Aufil-tôt  que  la  Cour  fut  informée  que  fes  troupes  étoient  entrées  dans 
Corbeil ,  elle  quitta  Melun  pour  s'y  rendre  :  le  Duc  d'Yorcx  y  étoit  relié  pour 
Tattendre  ,  &  fon  arrivée  lui  procura  un  petit  fecours  d'argent  dont  il  avoit 
grand  befoin  ,  n'ayant  pas  en  arrivant  dans  cette  Ville  vingt  piftolesde  refle. 
Son  équipage  fut  augmenté  d'un  cheval  &  de  deux  mulets.  U  partit  le  même 
foir  pour  Châtres  avec  plufîeurs  Volontaires  de  la  Cour  qui  Paccompa- 
gnoient ,  &  il  y  trouva  l'armée  ,  qui  n'étoit  arrivée  que  peu  d'heures  avant 
lui.  Avant  que  de  commencer  la  relation  de  cette  Campagne  6c  de  celles 
qui  la  fuivirent ,  il  efl  néceffaire  de  reprendre  d'un  peu  plus  haut ,  pour  ex- 
pliquer l'état  des  an*  aires  en  France. 

La  Cour  étoit  réduite  au  commencement  de  cette  année  aux  dernières 
extrémités  :  le  nombre  des  Sujets  fidèles  à  leur  Roi  étoit  petit  j  ceux  même 
qui  par  leur  intérêt  dévoient  eue  le  plus  attachés  au  faim  de  l'Etat ,  étoient 
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les  principaux  inftrumens  des  troubles  qui  le  déchiroient ,  fous  le  prétexte  An.  i 
fpécieux  ,  qui  a  été  dans  tous  les  teins  celui  des  rebellions  ,  d'éloigner  de 
là  perfonne  du  Roi  les  mauvais  Confeillers.  Pour  rendre  cette  plainte  plu» 
plaufible  ,  on  déclainoh  principalement  contre  le  Minillre  en  criant  qu'il 
étoit  honteux  à  la  France  de  fe  Iaiffer  gouverner  par  un  Etranger ,  pendant 
que  tant  de  Princes  du  Sang  étoient  &  plus  propres  &  plus  capables  que  le 
Cardinal  de  foutenir  le  Miniflere.  Ces  Princes  étoient  à  la  tête  des  mécon- 
tens  ,  Tun  is  de  la  plupart  des  Seigneurs  &  des  peribnnes  les  plus  qualifiées 
du  Royaume  :  les  Vilies  les  plus  confidérables  &  la  plupart  des  Parlemen» 
s'étoient  déclarés  pour  eux  ;  &  quoique  le  Duc  de  Longueville  n'eut  pa» 
pris  ouvertement  aucun  parti ,  on  fçavoit  bien  qu'il  panchoh  avec  toute  la 
Normandie  du  coté  de  celui  des  Princes ,  &  qu'il  n'afTedoit  la  neutralité 
que  pour  fe  ranger  fans  péril  du  côte  des  plus  forts  :  quelques  propofition» 
qu'on  lui  pût  faire  de  la  part  du  Roi,  il  trouva  toujours  des  exeufes  pour 
les  éluder ,  &  pour  fe  difpenfer  de  le  recevoir  dans  Rouen  ,  lorfquc  le» 
Villes  les  plus  conGdérables  ne  vouloient  lui  ouvrir  leurs  portes ,  &  que 
les  plus  petites ,  comme  Corbeil ,  fuivoient  le  même  exemple,  tant  le  poi- 
fon  étoit  universellement  répandu  dans  le  Royaume, 

Les  Efpagnols  toujours  attentifs  à  profiter  des  défordres  de  la  France ,  ne 
négligeoient  rien  pour  les  fomenter  dans  l'efperance  de  regagner  en  peu 
de  tems  les  Places  qu'elle  leur  avoit  prifes ,  &  qui  lui  avoient  coûté  tant 
d'années ,  tant  de  travaux ,  de  fang  &  d'argent  :  il  y  a  même  beaucoup  d'ap- 
parence qu'ils  avoient  de  plus  valles  deffeins  ,  Se  qu'ils  fe  flattoient  d'acca- 
bler entièrement  cette  Monarchie ,  ou  au  moins  de  l'affaiblir  à  un  point 
qu'elle  ne  feroit  pas  capable  de  les  attaquer  de  Iong-tems  :  mais  ils  prirent 
de  faufTes  mefures  ,  &  leurs  précautions-  toujours  outrées  firent  échouer 
tous  leurs  projets.  Outre  l'argent  &  les  promefles  magnifiques  qu'ils  repan- 
doient  parmi  les  Chefs  des  mécontens  ,  ils  envoyèrent  de  Flandre  pour  for- 
tifier l'armée  des  Princes ,  des  troupes  fous,  le  commandement  du  Duc  de 
Nemours,  qui  étoit  allé  exprès' à  Bruxelles  pour  demander  du  fecourv 
Plies  entrèrent  en  France  au  commencement  du  Printems ,  au  nombre  d*en- 
viron  fept  mille  hommes ,  Cavalerie  &  Infanterie ,  Se  pafT.rent  la  Seine  à 
Mantes ,  dont  ie  Duc  de  Sulli  étoit  Gouverneur ,  &  qui  auroit  pû  s'il  eût 
voulu ,  leur  refufer  partage  ,  Se  retarder  beaucoup  leur  jondion  avec  l'ar- 
mée des  Princes  afTemblée  aux  environs  de  Montargis.  Depuis  cette  jonc- 
lion  Se  la  prife  d'Angers  par  les  troupes  du  Roi ,  il  ne  fe  paflk  rien  de  con- 
fidéiabk  jufciu'à  l'affaire  de  Bleûieau,  excepté  que  M»  de  Tmenne  ,  ^ue 
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An.  i<Jîi.  ces  Mémoires  regardent  particulièrement ,  prévint  le  deflein  que  les  enne- 
mis avoient  de  fe  rendre  maîtres  de  Gerg  au  :  iis  s'étoient  déjà  failis  d'un 
bout  du  pont ,  &  n'auroient  point  tardé  à  s'emparer  de  ia  Place  ,  qui  n'a- 
voit  pour  toute  défenfe  qu'une  porte  &  un  fort  petit  nombre  de  foidats  ,  fi 
M.  de  Turenne  n'y  étoit  arrivé  fortuitement  avec  alTez  de  troupes  pour 
en  pécher  l'exécution  de  ce  projet ,  dont  le  fucecs  kur  auroit  été  fort  avan- 
tageux. Ils  furent  obliges  de  fe  retirer  avec  quelque  perte ,  dont  la  plus 
confidérable  fut  celle  de  M.  Sirot ,  Lieutenant  Général ,  un  de  leurs  meil- 
leurs Officiers. 

La  Cour  alla  enfuite  à  Gien  ,  où  l'armée  pafla  la  Loire ,  &  prit  des  quar- 
tiers à  l'entour  de  Blefneau.  Celle  des  Princes  s'avança  à  Lorris.  Ce  fut  dans 
cet  intervalle  que  le  Prince  de  Condé  partit  fecretement  de  Guienne  ,  où 
fes  affaires  étoient  en  mauvais  état ,  pour  venir  à  Paris ,  où  fa  préfence  étoit 
plus  néet-'flairc.  Il  ne  fut  accompagné  dans  ce  dangereux  voyage  que  de 
quatre  ou  cinq  perfonnes  :  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  fut  obligé  de  partir 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée  des  Princes  ;  &  ayant  été  informé  de 
l'état  où  étoient  les  troupes  du  Roi ,  il  réfolut  de  les  attaquer  dans  leurs 
quartiers ,  qu'ils  avoient  été  obliges  d'étendre  au  large  pour  la  commodité 
des  fourages.  M.  de  Turenne  avoit  les  fiens  à  Briare  -,  Se  ceux  du  Maré- 
chal d'Hocquincourt  étoient  à  Blefneau.  Ce  dernier  ayant  eu  avis  que  l'ar- 
mée des  Princes  venoit  à  lui ,  ordonna  à  fes  troupes  ,  en  cas  d'allarme ,  de 
marcher  au  rendez-vous  qu'il  leur  avoit  marqué  entre  les  quartiers  de  M. 
de  Turenne  &  les  fiens  :  il  envoya  en  meme-tems  des  gardes  avancées  vers 
les  ennemis  ,  &  pofla  des  dragons  dans  un  partage  ,  par  où  ,  fuivant  toute 
apparence ,  ils  dévoient  venir.  M.  de  Turenne  ayant  auflî  été  informé  de 
leur  dertein  ,  alla  lui-même  trouver  M.  d'Hocquincourt ,  qui  étoit  le  plus 
expofé  ,  pour  l'en  avertir. 

Les  dragons  fur  lefquels  on  s'étoit  repofé  ,  &  qu'on  crut  pouvoir  arrêter 
l'ennemi  au  partage  ,  le  foûtinrent  mal  ;  foit  par  lâcheté  ou  par  trahifon  , 
ils  ne  furent  pas  plutôt  attaqués  qu'ils  abandonnèrent  le  porte.  M.  le  Prince 
pourfuivant  fon  avantage ,  tomba  fur  le  quartier  de  M.  d'Hocquincourt , 
qui  ne  réfifta  pas  long-tcms  ,  &  fut  forcé  ,  mais  avec  aflez  peu  de  perte  de 
part  &  d'autre.  Les  troupes  battues  fe  fauverent  à  la  faveur  de  la  nuit,  per- 
dirent tous  leurs  bagages  j  &  leur  terreur  fut  fi  grande  ,  qu'elles  oublièrent 
le  rendez-vous  qu'on  leur  avoit  donné  :  la  nuit  empêcha  les  ennemis  de 
Jes  pourfuivre  j  mais  ils  comptoient  de  battre  dès  qu'il  feroit  jour  M.  de 
"Turenne,  qu'ils  feavoiem  Ctre  pres  d'eux ,  s'h  ne  fe  retiroit  pas.  Le  Royau- 
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me  entier  auroit  été  dans  un  périt  extrême ,  fi  cette  petite  armée  eût  été  An.  i  6  j  z, 
mife  en  déroute  :  le  Roi  pouvoit  difficilement  éviter  de  tomber  avec  toute 
fa  Cour  entre  les  mains  des-  Princes  ;  &  tout  étoh  à  craindre  dans  un  tems 
où  l'ambition  de  quelques  Grands  ne  connoifloit  point  de  bornes. 

Aufli-tôt  que  M.  de  Turenne  fut  averti  de  rapproche  des  ennemis ,  il  for- 
tit  de  fes  quartiers  ,  marcha  au  rendez-vous ,  envoyant  en  même-tems  de 
petits  partis ,  qui  ne  tardèrent  pas  de  l'informer  que  les  quartiers  de  M. 
d'Hocquincourt  avoient  été  forces.  La  nuit  fut  G  obfcure ,  qu'il  ne  put  pas 
bien  connohre  le  porte  qu'il  avoit  pris.  II  étoit  dangereux  d'avancer ,  les 
ennemis  étant  fi  près  ;  &  la  retraite  n'étoit  pas  moins  hazardeufe ,  parce- 
qu'il  ne  connoilToit  pas  aflez  le  pays  :  il  craignoit  d'intimider  fes  troupes  , 
&  de  les  mettre  en  défordre  :  il  prit  le  parti  de  relier  où  il  étoit }  dans  l'ef- 
perance  de  donner  par  là  à  fes  troupes  difpcrfées  le  tems  de  le  rejoindre. 
A  la  pointe  du  jour ,  en  découvrant  les  ennemis  ,  il  remarqua  avec  bien  de 
la  joye  qu'il  pouvoit  occuper  un  porte  très-avantage  ux ,  où  ils  ne  pouvoient 
le  venir  attaquer  qu'en  partant  un  défilé  fort  étroit. 

Il  mit  derrière  ce  détilé  fa  petite  armée  en  bataille ,  ayant  un  bois  d'un 
côté  ,  &  un  g' and  étang  de  l'autre.  Quelques  Officiers  lui  propoferent  de 
pofier  le  long  du  bois  des  petits  partis  d'Infanterie  ,  pour  mieux  défendre 
les  partages.  Il  ne  fuivit  point  cet  avis  j  pareeque ,  comme  il  le  dit  depuis  au 
Duc  d'Yorck  ,  l'Infanterie  des  ennemis  étant  de  moitié  plus  nombreufe  que 
la  fienne ,  ils  n'auroient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  la  charter  du  bois ,  ce 
qui  I'auroit  obligé  d'aller  la  fecourir ,  Se  l'aurait  fi  fort  engagé  qu'il  n'auroit 
pû  éviter  la  défaite  entière  de  fes  troupes.  II  jugea  plus  à  propos  de  laiflèr 
le  boh  dégarni ,  s'éloigna  de  plus  de  la  portée  du  moufquet  entre  le  bois 
&  le  défilé  j  &  dans  cette  fituation  attendit  l'ennemi ,  qui  lui  voyant  pren- 
dre ce  fi  juftesmefures  ,  n'ofa  point  l'attaquer.  On  demeura  départ  &  d'au- 
tre en  bataille ,  fe  contentant  de  s'obferver  cV  de  fe  canon ner ,  jufqu'à  ce 
que  M.  de  Turenne  feignant  de  fe  retirer ,  l'ennemi  crut  trouver  l'occafion 
de  le  charger ,  &  marcha  en  bataille  au  défilé.  Quinze  ou  vingt  efeadrons 
l'avoient  déjà  parte  ,  quand  M.  de  Turenne  faisant  volte  face,  marcha  à 
eux ,  &  les  obligea  de  fe  retirer  avec  d'autant  plus  de  défordre  &  de  pré- 
cipitation ,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  parti  à  prendre  pour  éviter  d'être 
entièrement  tailles  en  pièces  ;  6c  comme  le  gros  de  leur  armée  s'étoit  avancé 
auprès  du  défile  ,  l'armée  du  Roi  reprenant  fon  premier  polie  tit  avec  fon 
can.  n  une  terrible  exécution  fur  les  ennemis,  qui  étoient  en  fouie  l'un 
deflus  l'autre  ;  cette  canonade  dura  tout  ie  relie  du  jour. 
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>Vn  itfja  Les  troupes  du  Maréchal  d'Hocquincourt  arrivèrent  enfin  fur  le  foir ,  6c 
joignirent  M.  de  Turenne ,  qui  étoit  encore  en  prcfcnce  des  ennemis ,  &  la 
partie  ne  fut  plus  fi  inégale.  On  ne  fçait  point  qui  fe  retira  le  premier  ; 
quoiqu'il  en  foit ,  M.  de  Turenne  dans  cette  aâion  importante  fauva  par  fa 
conduite  &  par  fa  fermeté  l'Etat ,  qui  n'avoit  point  de  reflburce  fi  cette  ar- 
Biée  eût  été  défaite ,  &  qui  au  moins  auroit  foufferi  des  fecoufles  dont  il 
fe  feroit  difficilement  relevé. 

Apres  ce  combat,  le  Prince  de  Condé  quitta  l'armée  pour  aller  à  Paris» 
où  il  fut  reçu  avec  de  grands  applaudifiemens ,  fon  parti  exagérant  fes  avan- 
tages fort  au-delà  de  ce  qui  en  étoiL  Son  abfence  préjudicia  beaucoup  aux 
intérêts  de  la  caballe  j  il  ne  relia  perfonne  pour  commander  l'armée  en 
chef  ;  M.  de  Tavannes  ne  commandoh  que  les  troupes  de  M.  le  Prince  , 
M.  de  Valon  celles  du  Duc  d'Orléans ,  &  M.  de  Clinchamps  les  Efpagnols  : 
quoiqu'ils  eufient  tous  trois  également  du  courage  &  de  la  capacité ,  aucun 
d'eux  n'avoit  aûez  de  tête  pour  conduire  une  armée  j  &  il  arriva  ce  qui 
arrive  toujours  lorf qu'on  ne  reconnoît  point-  un  Chef  auquel  toutes  les 
troupes  obéïu*ent  i  quoique  l'intérêt  fut  commun  ,  les  vûës  étoient  diffé- 
rentes ,  &  la  jaloufie  gâtoit  tout.  M.  de  Turenne  étoit  trop  habile  pour  ne 
pas  profiter  de  cette  méfintelligence  :  quoique  les  armées  ne  fuirent  point 
à  une  grande  diflance  l'une  de  l'autre  ,  il  fçut  amufer  les  ennemis ,  &  ré- 
gler fes  mouvemens  fi  à  propos ,  que  faifant  de  grandes  marches  de  con- 
cert avec  la  Cour ,  il  fe  glifia  adroitement  entr'eux  &  Paris  ;  &  quoiqu'il 
eût  un  grand  tour  à  faire  ,  fa  diligence  fut  telle  qu'il  arriva  à  Châtres  le 
vingt-quatrième  Avril  que  les  ennemis  n'etoient  qu'à  Etampes.  La  Cour 
alors  pouvoir  aller  à  Paris ,  comme  H  avoit  été  réfolu  j  les  perfonnes  le» 
plus  confidcrables  du  parti  du  Roi  dans  cette  Ville  ,&  même  le  Cardinal 
de  Retz  ,  étoient  de  cet  avis  ;  mais  foit  que  la  Cour  manquât  de  réfolution, 
foit  que  les  artifices  des  ennemis  du  Cardinal ,  qui  vouloient  l'effrayer  , 
prévalufient ,  elle  relia  à  Melun  ,  &  vint  à  Corbeil  à  peu  près  au  même 
tems  que  M,  de  Turenne  arriva  à  Châtres  avec  l'armée ,  où  le  Duc  d'Yorcfc 
le  joignit. 

Quelques  jours  fe  pafierent  fans  qu'il  arrivât  rien  d'important  :  les  partis 
qu'on  envoyoh  vers  Etampes  amenoient  fouvent  des  chevaux  qu'ils  eule« 
voient  au  fourage.ôc  des  prifonniers.qui  rapportèrent  que  toute  l'armée  enne- 
mie étoit  en  quartier  dans  la  Ville  &  dans  le  Fauxbourg.  Mademoiselle  en- 
voya un  Trompette  à  M.  de  Turenne ,  lui  demander  un  pafteport  pour 
aller  à  Paris  ;  elle  venoit  d'Orléans ,  que  fit  prifeace  &  fon  crédit  avoient 
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fut  déclarer  pour  les  Princes  ,&  ne  pouvoit  retourner  à  Part» fans  pafler  £^  i6ftm 
au  travers  des  deux  armées.  M.  de  Turenne  fit  quelque  difficulté  de  lui       '  * 
accorder  le  pafleport  fans  la  permiflîon  de  la  Cour,  où  il  dépêcha  un  Ex- 
près: mais  avant  fon  retour,  ayant  confideré  qu'il  pouvoit  tirer  quelque 
avantage  de  la  demande  que  cette  Princefle  lui  faifoit ,  &  fçachant  le  jour 
qu'elle  devoh  arriver  à  Etampes ,  il  lui  envoya  le  pafleport.  On  fçut  par 
des  partis  que  les  ennemis  n'avoient  point  été  au  fourage  depuis  deux  ou 
trois  jours  ,  d'où  M.  de  Turenne  conjectura  qu'elle  devoit  voir  l'armée  en 
Bataille  ce  jour-là  ,  qui  étoit  le  troiiième  de  Mai  ;  que  le  lendemain  elle 
partiroit  pour  Paris  j  que  les  ennemis  n'allant  au  fourage  que  le  quatrième, 
ils  feroient  obligés  d'en  faire  un  grand, après  l'avoir  différé  fi  long-tems  j 
que  comme  la  plupart  des  Officiers  Généraux  ne  manqueraient  point  d'ac- 
compagner Mademoifelle  une  partie  du  chemin ,  ce  fourage  fe  feroit  fans 
beaucoup  de  précautions.  Toutes  ces  circonftances  ayant  été  bien  conG  Je- 
tées ,  il  réfolut  avec  M.  d'Hocquincourt  de  marcher  toute  la  nuit  avec  l'ar- 
mée :  on  ne  laifla  dans  Châtres  que  cent  chevaux  &  un  Régiment  d'In- 
lanterie  pour  garder  la  ville  fie  le  bagage.  En  une  heure  de  tems  toute  l'ar- 
mée fut  en  mouvement  :  on  commença  à  marcher  à  huit  heures  du  foie 
avec  un  grand  filence  &  beaucoup  d'ordre  :  le  deffèin  étoit  de  fe  pofler  en- 
tre l'armée  ennemie  8c  Orléans ,  pour  couper  les  fourageurs  qu'on  crut  \ 
trouver  en  campagne  de  ce  côté-là. 

On  pafla  tous  les  défilés  avant  le  lever  du  foleil  »  M.  (THocquincourt 
menoit  Pavant-garde ,  étant  fon  tour.  Il  fallut  faire  un  petit  circuit  pour  fe 
mettre  entre  Etampes  &  Orléans  ;  &  l'armée  y  étant  arrivée  ,  commençoic 
à  fe  mettre  en  bataille  ,  lorfque  des  coureurs  qui  avoient  été  envoyés  à  la 
découverte ,  rapportèrent  que  les  ennemis ,  au  lieu  d'être  au  fourage ,  avoient 
à  une  lieue  de-Ià  leur  armée  en  bataille  ,  dans  une  plaine  au-deflus  d'E- 
tampes.  On  prit  auffi-tôt  le  parti  de  marcher  à  eux  ,  dans  la  refolution  de 
les  combattre  ;  mais  dès  qu'ils  apperçurent  fur  la  hauteur  l'armée  du  Roi, 
dont  la  marche  leuravoit  été  jufques-là  inconnue  ,  Us  commencèrent  à  fé 
retirer  dans  la  ville  :  on  fit  avancer  la  Cavalerie  au  grand  trot ,  dans  l'efpe- 
rance  de  charger  leur  arricre-garde  avant  qu'elle  pût  être  à  couvert  ;  & 
l'Infanterie  &  le  canon  eurent  ordre  de  fuivre  avec  toute  la  diligence 
poffible. 

Les  ennemis  au  lieu  d'aller  ce  jour-là  au  fourage ,  comme  on  Pavoït 
jugé ,  firent  fortir  leur  armée  pour  la  faire  voir  en  bataille  à  Mademoifelle, 
gui  devoit  partir  le  matin,  Quand  leurs  Généraux  apperçurent  Parméc  dp; 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES 


An.  i6fx  >  ^  ^eman^erem  *°n  >  dlc  répondit ,  qu'ils  euflent  i  fuirre 
les  ordres  de  M.  le  Duc  d'Orléans  &  du  Prince  de  Condé ,  &  fe  mit  aufll- 
tôt  en  chemin.  Ils  firent  rentrer  l'armée  dans  la  ville  avec  tant  de  diligence,, 
qu'avant  que  M.  de  Turenne  &  M.  d'Hocquincourt  eurent  gagné  la  hau- 
teur au-delfiu  de  la  ville ,  les  ennemis  étoient  en  fûreté.  Cette  retraite  pré- 
cipitée fit  prendre  une  nouvelle  rcfolution  d'attaquer  les  fauxbourgs  :  on 
envoya  ordre  à  l'Infanterie  de  s'y  difpofer  en  marchant ,  &  de  faire  fes  dé- 
tachement 

E Lampes  «ft  fituée  dans  un  fond  ;  une  petite  rivière  coule  le  long  de  fes 
murailles ,  &  va  tomber  dans  la  Sebe  à  Corbeii  ;  le  côté  de  la  Ville  &  du 
fauxbourg  qui  efl  fur  la  droite  en  venant  de  Châtres  ,  efl  commandé  par 
nne  petite  hauteur ,  dont  toute  la  plaine  fe  peut  découvrir  du  haut  d'une 
tour  fonde  des  plus  élevées  qui  fe  voyent  ;  les  murailles  font  flanquées  de 
petites  tours  ,  qui  ne  font  point  à  l'épreuve  du  canon  ;  elles  ne  font  entou- 
rées que  d'un  foflê  fec  du  côté  de  Châtres  j  le  fauxbourg  vers  Orléans 
efl  environné  de  la  rivière  6c  d'un  rui fléau  qui  fe  joignent  à  la  porte  d'Or- 
léans ,  par  laquelle  feule  la  ville  peut  avoir  communication  avec  ce  faux- 
Bourg.  Les  ennemis  y  avoient  neuf  Régimens  d'Infanterie ,  entr'autres 
ceux  de  Condé  ,  de  Conti  6c  de  Bourgogne  ;  les  troupes  auxiliaires  des 
Pays-bas  ;  fçavoir  ,  Berlo  ,  Pleur ,  Vange ,  la  Motte  ,  Pelnitz ,  &c.  &  en- 
viron cinq  cens  chevaux.  Ils  s'y  étoient  retranchés  à  la  faveur  du  ruifleau, 
qui  couvroit  tout  un  côté ,  à  la  réferve  d'un  petit  efpace  près  de  la  porte  „ 
où  ils  avoient  élevé  une  bonne  ligne. 

L'Infanterie  de  l'armée  du  Roi  attaqua  les  ennemis  en  arrivant  ;  elle  at- 
tendit à  peine  le  canon ,  dont  on  tira  deux  ou  trois  coups  contre  les  re- 
tranchemens ,  plutôt  pour  faire  connoître  qu'il  étoh  arrivé  ,  que  pour  l'exé- 
cution qu'on  en  pouvoh  attendre.  L'Infanterie  de  M.  d'Hocquincourt , 
qui  avoit  la  droite ,  fit  fon  attaque  du  côté  du  ruilîeau  :  elle  marcha  juf- 
qu'au  bord  ,  efluyant  le  feu  des  ennemis  ;  mais  des  Officiers  l'ayant"  fondé 
avec  leurs  piques ,  &  trouvé  plus  profond  qu'on  n'avoit  crû  ,  on  fe  retira 
en  bon  ordre  ,  &  on  marcha  un  peu  plus  haut  vers  un  moulin. 

M.  de  Turenne  lit  attaquer  par  M.  de  Gadagne  ,  Lieutenant  Colonel  du 
Régiment  de  la  Marine  ,  près  de  la  ville  à  la  gauche  ,  qui  n'étant  défendue 
que  d'une  ligne  ,  fut  emportée  fens  beaucoup  de  réfiftance.  H  n'y  eut  que 
cet  endroit  qui  fut  mal  défendu ,  quoiqu'il  fût  le  plus  de  conféquence;  car 
étant  pris ,  il  n'y  avoit  plus  de  communication  entre  la  ville  &  le  fauxbourg. 
On  fit  immédiatement  après  des  barricades  au  travers  de  la  rue ,  vis-à-v» 
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{a  porte  :  M.  de  Turenne  fit  entrer  par  là  toute  Ton  Infanterie ,  qui  fit  des  Aw.  1 6  J 1« 
partage*  à  la  Cavalerie ,  à  la  tête  de  laquelle  entra  le  Maréchal  d'Hocquia- 
court  ;  mais  il  étoit  venu  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  oublia  de  donnée 
fes  ordres  au  relie  de  fon  aoe  fur  ce  qu'elle  avoit  à  faire ,  tellement  qu'elle 
fuivoit  toute  entière  dans  le  fauxbourg  ,  fi  M.  de  Turenne  s'en  étant  ap~ 
perçû ,  ne  fût  allé  les  arrêter  tous ,  à  la  rcfer?e  de  deux  ou  trois  des  pre- 
miers efeadrons  qui  étoient  déjà  entrés.  II  leur  ordonna  d'aller  occuper  la 
hauteur  où  fa  Cavalerie  étoit  portée  ;  pareequ'ii  en  avoit  dans  le  fauxbourg 
plus  que  fuffifamment  pour  foûtenir  l'Infanterie  j  &  s'il  y  en  étoit  entré  un 
plus  grand  nombre  ,  les  ennemis  qui  étoient  dans  la  ville  en  auraient  pâ 
prendre  avantage  ,  en  fortant  par  l'autre  porte  ,  &  tomber  fur  la  Cavalerie 
qui  étoit  dehors  ;  car  fans  compter  ce  qu'ils  avoient  de  troupes  dans  le 
fauxbourg  ,  ils  avoient  dans  la  ville  autant  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  qu'il 
y  en  avoit  dans  l'armée  du  Roi. 

Cependant  le  Régiment  de  Picardie  avec  le  refle  de  l'Infanterie  de  M. 
d'Hocquincourt ,  paffa  le  ruiffeau  au  moulin  ,  attaqua  les  ennemis  vigou- 
reufement ,  qui  fe  défendirent  de  même  ;  &  après  avoir  été  forcés  ,  firent 
ferme  de  muraille  en  muraille ,  &  de  porte  en  porte.  D'un  autre  côté ,  l'In- 
fanterie de  M.  de  Turenne  ayant  achevé  fa  traverfc  contre  la  Ville  ,  tourna 
à  droite ,  &  attaqua  en  flanc  le  Régiment  de  Bourgogne ,  qui  defendoit  la 
ligne  ;  mais  quoique  l'attaque  fût  des  plus  violentes ,  &  que  le  canon  les 
défolàt ,  ils  difputerent  opiniâtrement  toutes  les  murailles  qui  fervoient  de 
clôtures  aux  jardins  ,  dont  les  derrières  aboutiffoient  à  la  ligne  :  ils  y 
avoient  fait  des  ouvertures  pour  paffer  lix  hommes  de  front ,  en  marchant 
le  long  de  cette  ligne.  Ce  fut  là  où  leur  réfiflance  fut  fi  vigoureufe  ,  qu'ils 
chalTerent  les  attaquans  des  murailles  qu'ils  avoient  gagnces,les  repouflerent 
fi  loin  &  les  mirent  dans  un  fi  grand  défordre  ,  que  fans  le  Régiment  de 
Turenne  qui  arrêta  leur  impétuofité  ,  &  donna  le  tems  aux  autres  de  fe  ral- 
lier ,  on  couroit  rifque  de  perdre  tout  l'avantage  qu'on  venoh  de  gagner  ; 
mais  l'effort  des  ennemis  ayant  été  foûtenu ,  on  les  pouffa  derechef  de 
muraille  en  muraille  ,  jufqu'à  la  dernière ,  où  reprenant  vigueur ,  ils  repouf- 
ferent  une  féconde  fois  les  attaquans  dans  un  enclos  voifin ,  &  en  firent  un 
grand  carnage. 

On  les  avoit  pourfuîvi  la  dernière  fois  avec  trop  d'ardeur  &  fi  peu  d'or- 
dre ,  que  les  Cavaliers  &  les  Fantaflins  étoient  pefle-mefle.  Les  ennemis 
ne  pouffèrent  pas  plus  loin  leur  avantage  }  ils  fe  contentèrent  d'avoir  con- 
formé leur  dernière  muraille ,  pendant  que  les  attaquans  fe  rallièrent  à  l'a- 
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An.  i  6  j  i.  ^rt  de  ce^c  I1"  t10*1  'a  P'u$  proche  i  de  forte  qu'il  relia  un  enclos  entre 
deux  :  on  fe  contenta  pour  un  tenu  de  faire  grand  feu  de  part  8c  d'autre. 
Le  Duc  d'YorcK  qui  étoit  préTent  à  cette  chaude  attaque  ,  y  vit  un  Offi- 
cier des  ennemis  ,  nommé  Dumont ,  qui  étoit  Major  de  Condé ,  entre- 
prendre une  adion  capable  d'arrêter  le  cours  de  cette  victoire ,  s'il  eût  été 
foûtenu  :  il  fortit  de  Ton  rang  la  pique  à  la  main  ;  &  «'avançant  vingt  pas , 
qui  étoit  la  largeur  de  l'enclos ,  il  s'expofa  à  tout  le  feu  des  attaquans  ; 
mais  n'étant  fuivi  de  perfonne ,  U  fut  contraint  de  fe  retirer.  II  fit  jufqu'à 
trois  fois  cette  dangereufe  manœuvre ,  fans  recevoir  la  moindre  bielTure  ; 
elle  donna  de  l'émulation  aux  troupes  du  Roi.  Il  étoit  dangereux  d'aller 
droit  à  la  brèche  ou  à  l'ouverture ,  qui  étoit  défendue  par  tant  de  braves 
gens.  Un  Officier  dont  on  a  oublié  le  nom  ,  fortit  de  l'ouverture  de  la  mu- 
raille que  les  attaquans  occupoient  i  &  à  la  vue  des  ennemis  s'avança  juf- 
ques  contre  celle  qu'ils  défendoient  :  il  fut  fuivi  d'autant  des  fiens  qui  pu- 
rent fe  mettre  à  couvert  du  feu.  L'enclos ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué , 
étoit  étroit ,  &  il  n'y  avoit  plus  qu'une  muraille  entre  les  deux  partis  :  il  fe 
fit  là  une  manière  de  combat  finguliere  ;  la  muraille  étant  bâtie  de  grofles 
pierres  ,  on  fe  les  rouloit  les  uns  fur  les  autres  ;  &  elle  commençoh  à  di- 
minuer confidérablcment ,  lorfque  les  troupes  du  Roi  ayant  reconnu  une 
petite  hauteur  d'où  on  pouvoir  battre  les  ennemis  à  revers ,  on  tira  fur  eux 
fi  à  propos ,  que  fe  voyant  attaqués  en  flanc  &  de  front ,  &  la  place  n'étant 
pastenable  ,  ils  abandonnèrent  leur  dernière  muraille  ,  &  fe  retirèrent  dans 
une  Eglife  voifine ,  où  le  Régiment  de  Picardie  avoit  auflî  pouffé  ceux 
qu'il  avoit  attaqués  ;  ils  ne  pouvoient  pas  s'y  défendre,  &  demandèrent  quar- 
tier ,  qui  leur  fut  accordé.  Leur  Cavalerie  palTu  le  ruiflfeau  ,  &  fe  fauva  après 
avoir  perdu  le  Baron  de  Briole  qui  la  commandoit ,  &  le  Comte  de  Fur- 
llembcrg  ,  qui  furent  tués. 

Pendant  qu'on  combuttoit  dans  le  fauxbourg ,  les  ennemis  qui  ctoient 
dans  la  Ville  firent  quelques  forties  pour  forcer  la  barricade ,  &  pouffèrent 
fi  vivement  les  troupes  du  Roi ,  que  fi  M.  de  Turenne  ne  s'étoit  avancé 
lui-même  pour  les  foùicnir  avec  un  efeadron  de  fa  Cavalerie  jufqu'à  la  por- 
tée du  piftolct  de  ta  Ville ,  la  barricade  couroit  grand  rifque  d'être  empor- 
tée. Tout  dépendoit  de  ce  polie ,  dont  la  perte  auroit  entraîné  la  défaite 
entière  des  troupes  qui  ctoient  actuellement  aux  mains  dans  le  fauxbourg  ; 
mais  le  fecours  que  M.  de  Turenne  donna  fi  à  propos ,  les  munitions  qu'il 
fit  difiribuer ,  &  la  fermeté  de  M.  de  Gadagne  ,  rendirent  inutiles  L-s  eflbrw 
des  ennemis,  qui  firent  encore  deux  autres  forties,  où  ils  furent xepoulTcs 
avec  perte. 
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Des  neuf  Régimens  d'Infanterie  que  les  ennemis  avoient  dans  ce  faux-  ~  ^ 

bourg ,  à  peine  fe  fauva-t'il  un  homme  :  il  y  en  eut  neuf  cens  de  tués ,  Se  N* 1  ^  *" 
dix-fept  cens  prifonniers.  Les  principaux  de  ces  derniers  furent  Brio! ,  Ma- 
réchal de  Camp ,  Montai  qui  commandoit  le  Régiment  de  Condé  ,  Du- 
mont  ,  Major  du  même  Régiment  ,  que  le  Duc  dTorcK  reconnut 
être  le  même  qui  s'étoit  diftingué  avec  tant  de  bravoure  à  l'attaque  de 
la  dernière  muraille  ;  le  Baron  de  Berlo ,  Maréchal  de  bataille ,  Vange  t 
Pleur ,  la  Motte.  L'armée  du  Roi  perdit  au  moins  cinq  cens  hommes,  par- 
mi lefqueis  il  n'y  eut  perfonnede  remarque  :  le  jeune  Comte  de  Quincé 
reçut  un  coup  de  moufquet  au  travers  du  corps ,  &  le  Comte  Carlo  de  Bro- 
glio  un  dans  le  bras  ,  dont  ils  guérirent  tous  deux. 

Cette  action  fut  également  hardie  &  heureufe  i  les  Généraux  ne  I'au- 
roient  point  entreprife  s'ils  eu ûent  connu  la  foiblefle  de  leur  Infanterie , 
qui  ne  montoit  pas  à  deux  mille  hommes ,  au  lieu  qu'elle  devoit  être  au 
moins  de  cinq  mille  j  la  marche  s'étant  faite  foudainement  &  dans  l'obfcu- 
rité ,  tous  les  Soldats  qui  étoient  en  détachement  ne  purent  joindre  l'ar- 
mée que  quand  l'attaque  fut  finie.  Les  ennemis  avoient  trois  mille  hommes 
d'Infanterie  dans  la  Ville  ,  &  un  pareil  nombre  dans  le  fauxbourg  ,  fans  la 
Cavalerie  ;  mais  le  défordre  qu'on  remarqua  parmi  eux  en  arrivant  fur  la 
hauteur ,  la  confulion  avec  laquelle  ils  fe  retirèrent ,  &  le  peu  de  concert 
qu'il  y  a  d'ordinaire  où  le  commandement  eft  divifé  ,  déterminèrent  proba- 
blement à  les  attaquer.  *" 

Si  les  ennemis  avoient  été  attentifs  fur  les  fautes  de  l'armée  du  Roi ,  il» 
euff  .-nt  pû  profiter  d'une  belle  occafion  de  la  défaire  dans  fa  retraite.  M. 
d'Hocquincourt  fans  fe  mettre  en  peine  fi  M.  de  Turenne  le  fui  voit  avec 
Parriere-garde ,  qu'il  fut  Iong-tems  à  raflembler  ,  à  cauf:  du  grand  nom- 
bre de  Soldats  qui  s'amufoient  à  piller  le  fauxbourg  ,  marcha  avec  l'avant- 
garde  ,  fans  faire  aucune  alte ,  droit  à  Etrechi  :  les  ennemis  pouvoient ,  for- 
um par  la  porte  de  Paris  ,  fe  mettre  entre  l'un  &  l'autre ,  &  les  battre  tou» 
deux  i  mais  ils  fe  contentèrent  d'attaquer  I'arriere-garde,  comme  elle  fe 
retiroit  du  côté  de  la  barricade ,  &  la  preflerent  fi  vivement ,  que  M.  de  Tu- 
renne  fut  oblige  d'y  aller  en  perfonne  avec  de  la  Cavalerie  ,  pour  la  déga- 
ger. En  arrivant  fur  la  hauteur ,  le  Chevalier  Berkeley  l'avertit  que  l'avant- 
garde  étoit  partie  ;  à  quoi  il  répondit ,  en  hauflànt  les  épaules  ,  qu'il  étoit 
trop  tard  d'y  remédier  :  le  danger  étoit  d'autant  plus  grand  qu'on  avoit  l'em- 
barras des  prifonniers  qu'on  amenoit.  On  marcha  avec  toute  la  diligence 
poffîble  i  &  la  crainte  ne  cefià  qu'en  arrivant  à  Etrechi.  Le  lendemain  toute 
l'armée  retourna  à  Châtres. 
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Ait.  16  Si»  ^c  ^ucci$  rcIeva  confidérablement  les  affaires  du  Roi  &  le  courage  du 
'  Cardinal ,  qui  envoya  ordre  à  M.  de  Turennc  de  bloquer  les  ennemis  dans 
Etampes ,  où  ils  commençaient  à  manquer  de  fourages.  Avant  que  tout 
pût  être  prêt ,  ceux  autour  de  Châtres  étant  entièrement  confommés  ,  if 
fallut  que  l'armée  marchât  à  Palaifcau  ,  où  elie  refta  jufqu'au  vingt-fix , 
qu'elle  vint  camper  près  d'Etrechi ,  &  le  lendemain  elle  s'avança  à  une  lî.uë 
d'Etampes.  On  travailla  à  une  ligne  de  contrevallation  à  la  portée  du  mous- 
quet de  la  Place ,  fur  la  croupe  de  la  montagne  :  auffi-tôt  que  les  ennemi» 
s'en  apperçurent ,  ils  firent  de  fréquentes  forties  pour  interrompre  l'ouvra- 
ge ,  dans  l'une  defquelles  ils  coupèrent  environ  cent  travailleurs  avant  que 
la  garde  pût  être  à  cheval  j  mais  ils  furent  vigoureufement  repouues  par 
le  Marquis  de  Richelieu  qui  la  commandait.  Le  lendemain  Tes  lignes  fu- 
rent prefque  achevées  :  elles  ne  purent  être  que  médiocres ,  à  caufe  de  la 
qualité  du  terrain  fort  pierreux ,  &  du  manque  d'outils  &  de  bois ,  n'y  en 
ayant  point  du  tout  aux  environs. 

On  logea  de  l'Infanterie  dans  les  ruines  du  fauxbourg  ,  que  les  ennemis 
avoient  brûlé  quand  ils  fçûrent  qu'on  retournoh  lesauaquer.  L'armée  étoit 
campée  plus  près  de  la  Place  que  la  portée  du  canon  ,  qui  n'incommodoit 
point ,  parcequ'elle  efl  dans  un  fond  ;  mais  les  ennemis  pouvoient  décou- 
vrir du  haut  d'une  tour  fort  élevée ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  tout  ce  qui  fe 
pafToit  dans  le  Camp  j  ce  qui  leur  étoit  fort  avantageux.  On  dreffa  un  pont 
fur  la  rivière  ,  pour  les  empêcher  d  aller  au  fourage  j  &  on  fe  difpofoit  à 
en  faire  plu  (leurs  autres ,  qui  les  auroient  refTerrés  &  affamés  en  peu  de 
te  m  s ,  Iorfque  le  Duc  de  Lorraine  vint  rompre  toutes  ces  mefures.  Ce  Prin- 
ce avoit  donné  au  Cardinal  des  afluranecs  fi  pofitives  de  demeurer  attaché 
à  Tes  intérêts ,  qu'il  envoya  ordre  au  Maréchal  de  la  Ferté ,  Gouverneur  de 
la  Lorraine  ,  de  permettre  au  Duc  de  rafTembler  fes  troupes ,  qui  ctoient 
difperfées;  mais  elles  ne  furent  pas  plutôt  en  Corps  ,  qu'il  marcha  droit 
en  France  ,  &  fe  déclara  pour  les  Princes ,  avec  Iefquels  il  avoit  tramé 
feerctement  dans  le  même  tems  qu'il  étoit  en  négociation  avec  le  Cardinal. 

Ce  contretems  obligea  M.  de  Turenne  à  changer  de  defTein  ,  &  à  atta- 
quer Etampes  de  vive  force ,  prévoyant  qu~  s'il  ne  la  prenoh  pas  prom- 
tement ,  le  Duc  de  Lorraine  viendrait  la  fecourir.  On  travailla  dans  cette 
vûë  avec  toute  la  diligence  poffible  à  élever  les  batteries ,  les  unes  fur  les 
lignes  ,  Se  d'autres  dans  le  fond  ,  contre  la  porte  d'Orléans ,  qu'on  battit , 
6c  en  même-tems  la  muraille  entre  cette  porte  &  la  grande  tour ,  dans  le 
defTein  d'infultcr  un  ouvrage  avance,  que  les  ennemis  y  avoient  fait  un  peu 
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plm  près  de  la  porte  que  de  la  tour.  La  nuit  M.  de  Gadagne  avec  mille  .  ~ 
hommes  commandés ,  y  donna  l'attaque  ;  Se  après  quelque  réfiftance  s'en       " 1   ^  i' 
rendit  maître  fans  perte  confidcrable ,  quoique  les  murailles  de  la  Place  ne 
fuirent  qu'à  la  portée  du  piflolet.  On  avoh  fait  fortir  du  Camp  de  la  Cava- 
lerie ,  qu'on  plaça  entre  la  Ville  &  les  lignes  du  côté  de  la  hauteur ,  pour 
empêcher  que  M.  de  Gadagne  ne  fut  fin-pris  par  derrière  :  on  la  fît  rentrer 
à  la  pointe  du  jour  ;  mais  auliH-tôt  que  le  foleil  fut  levé  ,  les  ennemis  for- 
tirent  le  long  du  fofle  pour  attaquer  l'ouvrage  par  derrière  ,  pendant  que 
de  la  Place  on  l'attaquoit  de  front  :  quoique  M.  de  Gadagne  fit  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  d'un  bon  Officier ,  il  en  fut  chafTé  ,  &  ne  fit  fa  re- 
traite qu'avec  beaucoup  de  peine  le  long  du  foûe ,  vers  une  barricade  qu'il 
avoit  fait  faire  devant  la  porte  d'Orléans  :  on  le  crut  perdu ,  parcequ'il  ne 
revint  pas  d'abord  avec  fes  gens  j  auflî  n'échapa-t'il  que  par  un  grand 
bonheur ,  s'étant  trouvé  engagé  au  milieu  de  la  Cavalerie  des  ennemis  avec 
deux  ou  trois  Sergens  &  autant  de  moufquetaires ,  qui  ne  l'abandonnèrent 
point ,  &  l'aidèrent  avec  beaucoup  de  bravoure  à  fe  dégager.  Il  ne  fut 
point  bleûe ,  quoiqu'il  reçût  plus  de  vingt  coups  d'épée  &  de  pique  dans 
fon  bufle ,  dont  la  bonté  le  prcferva.  M.  de  Turenne  étoit  allé  au  Camp 
quand  cette  affaire  arriva ,  ayant  été  toute  la  nuit  dans  les  lignes  :  dès  qu'il 
entendit  l'allarme ,  il  fit  marcher  toute  l'Infanterie  de  fon  quartier  ;  &  fon 
Régiment  arrivant  le  premier ,  il  lui  ordonna  de  regagner  l'ouvrage  :  ce 
Régiment  marcha  auflï-tôt  à  la  vûc  des  deux  années  j  &  fans  qu'on  fit  la 
moindre  diverfion  ,  ni  qu'on  tirât  un  feul  coup  de  canon  pour  favorifer 
l'attaque ,  il  avança  précédé  de  quelques  Soldats  commandés  de  ceux  qur 
avoient  été  chaflcs  de  l'ouvrage  ;  mais  un  Capitaine  de  Picardie  qui  les 
conduifoit  ayant  été  tué  ,  ils  s'enfuirent ,  &  entraînèrent  avec  eux  une  par- 
tie des  moufquetaires  de  la  gauche  du  Régiment.  Cet  accident  ne  fut  point 
capable  de  le  rebuter.  Les  Capitaines  prirent  en  main  les  drapeaux ,  &  al- 
lèrent à  la  tête  de  leurs  Soldats  fans  tirer  un  coup ,  jufqu'à  ce  qu'ils  arri- 
vèrent au  pied  de  l'ouvrage ,  qui  étoit  plein  d'ennemis.  Alors  les  attaquans 
firent  une  décharge  de  toute  leur  moufqueterie  y  Se  s'étant  avancés  à  la 
longueur  de  la  pique ,  ils  chargèrent  l'ennemi  avec  tant  de  réfolution  Se 
de  btavoure  ,  qu'ils  emportèrent  l'ouvrage  ,  Se  s'y  logèrent  :  ils  ne  perdi- 
rent qu'un  Capitaine  de  leur  Régiment ,  un  ou  deux  Officiers  fubalternes 
&  peu  de  Soldats ,  quoiqu'ils  eufTent  long-tems  eiïuyé  le  feu  des  ennemis 
que  rien  n'empêchort  de  tirer  jufle  ,  puifque  pendant  toute  cette-  adion  on 
*e  tira  pas  un  feul  coup  de  canon  ai  de  moufquet  du  côté  de  l'armée  du  Roi. 
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^  ^  ^  Tous  ceux  qui  furent  témoins  de  cette  action  avouèrent  qu'ils  n'en  avoient 
jamais  vû  une  plus  hardie  &  plus  chaude  ;  M.  de  Turenne  lui-même  & 
les  Officiers  les  plus  expérimentes  crurent  qu'il  aurait  été  impoflîble  de 
pouffer  fi  loin  la  bravoure ,  fi  les  drapeaux  n'avoient  toujours  été  devant 
les  yeux  des  Soldats  ;  &  ce  fut  en  partie  ce  qui  enfuite  détermina  les  Rc- 
gimens  à  en  prendre  de  nouveaux  ,  les  vieux  Corps  auflî  bien  que  les  au- 
tres ayant  jufques-Ià  affedé  une  gloire  mal  entendue  d'avoir  leurs  drapeaux 
fi  déchirés  ,  que  le  plus  fouvent  il  ne  reftoit  que  le  bâton.  Le  Régiment  de 
Turenne  étoit  le  feul  qui  en  avoit  alors  de  plus  entiers  ,  fans  excepter  les 
Gardes  Françoifcs  ;  car  il  n'y  avoh  point  de  Suiffes  dans  cette  armée. 

II  fembloit  après  cette  a  flaire  qu'on  dût  être  en  repos  le  refle  de  cette  jour- 
lice  ;  mais  les  ennemis  fe  fouvenant  de  la  facilite  avec  laquelle  ils  avoient 
regagné  l'ouvrage  le  matin  ,  &  en  confidérant  l'importance ,  réfolurent  de 
l'attaquer  une  féconde  fois ,  &  d'infulter  en  même-tems  les  lignes.  L'après- 
midi  fur  les  trois  heures ,  ils  fortirent  avec  vingt  efeadrons  &  cinq  batail- 
lons. M.  de  Turenne  qui  heureufement  fe  trouva  dans  les  lignes ,  com- 
manda aux  troupes  de  marcher  à  leurs  pofl.es ,  Se  envoya  ordre  à  toute  Pln- 
fanterie  qui  étoit  au  Camp  de  le  venir  joindre  :  cependant  pour  gagner 
du  tems,  il  fit  fortir  des  lignes  trois  efeadrons  commandés  par  le  Comte 
de  Rennel ,  pour  charger  le  premier  Corps  des  ennemis  qui  approchoit  ; 
çe  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fermeté ,  jufqu'à  ce  que  ne  pouvant  plus 
foûtenir  une  partie  fi  inégale  ,  il  fut  poulie  jufques  dans  (es  lignes  mêmes 
dont  le  fofle  étoit  fi  peu  confidérable  ,  que  des  Cavaliers  qui  ne  purent 
point  entrer  par  l'avenue  ,  fautèrent  par  deffus  ,  &  il  y  eut  fort  peu  de  che- 
vaux qui  y  tombèrent.  Le  Comte  de  Schomberg ,  qui  n'étoit  alors  que 
Volontaire  ,  fut  bleffé  au  bras  droit  en  faifant  ferme  dans  l'avenue  ,  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  point  de  barrière  ,  pareequ'ii  ne  s'étoit  pas  trouvé  affez 
de  bois  dans  le  pays  pour  en  faire  une.  M.  de  Turenne  dans  le  tems  qu'il 
fit  fortir  le  Comte  de  Rennel,  avança  lui-même  avec  deux  efeadrons  qui  lui 
relloientvers  l'avenue  ,  croyant  que  l'ennemi  y  ferait  fes  principaux  efforts. 
Les  chofes  fe  trouvèrent  dans  un  trille  état  j  il  ne  venoit  point  de  troupes 
eu  fecours  j  l'ennemi  approchoit  avec  trois  bataillons  &  pluGeurs  efea- 
drons ,  dont  quelques-uns  n'étoient  qu'à  la  portée  du  piftolet ,  attendant  * 
l'Infanterie ,  qui  n'étoit  qu'à  demie  portée  du  moufquet.  Il  n'y  avoit  dans 
les  lignes  pour  fe  défendre  que  deux  efeadrons  de  Cavalerie  ,  quelques 
fentinolles  d'efpace  en  cfpace  ,  qui  au  lieu  d'incommoder  les  ennemis,  fai- 
fokfH  yoir  beaucoup  de  foibleffe;iI  n'y  avoh  poiat  de  canoniersaux  baue- 
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ries  ,  8c  point  d'efpérancc  d'aucun  renfort  confidérable  d'Infanterie  qui  pût  An~Ï~6  " 
arriver  dans  une  néceflîté  fi  preflTante ,  la  plupart  ayant  été  envoyée  au  ' 
fauxbourg  d'Orléans  à  caufe  de  l'adion  du  matin.  On  fe  croyoit  enfin  fi 
près  d'être  attaque,  que  le  Duc  d'Yorck  qui  montoit  un  cheval  d'amble  , 

ne  crut  point  avoir  le  tems  d'en  changer ,  quoiqu'on  lui  en  eût  amené  un 
de  bataille  ,  ni  de  prendre  frs  armes ,  qu'il  fe  fit  mettre  étant  à  cheval.  II 
arriva  dans  le  même  moment  deux  cens  moufquetaircs  du  Régiment  aux 

Gardes  ;  c'étoit  tout  ce  qu'on  avoit  pû  rama  (Ter  au  Camp.  M.  de  Turenne 
leur  recommanda  fans  s'amufer  à  tirer  tous  enfemble  ,  de  bien  ajufter 
leurs  coups  ;  ce  qu'ils  firent  fi  à  propos,  que  jamais  un  fi  petit  nombre  de 
Soldats  n'a  fait  tant  d'exécution  :  ils  jetterent  bas  à  la  première  décharge 
tant  d'Officiers  &  de  Cavaliers ,  &  éclaircirent  tellement  les  trois  premiers 
efcaJrons  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  s'éloigner.  Ils  tirèrent  enfuite  fur 
l'Infanterie  ,  qui  avançoit  toujours  ;  mais  par  bonheur  elle  trouva  en  avan- 
çant un  petit  rideau  qui  la  couvroit  jufqu'à  la  tête ,  dont  l'abri  lut  parut  fi 
agréable ,  que  ni  exhortation  ,  ni  coups ,  ni  menaces  ne  furent  point  capa- 
bles de  la  faire  aller  plus  avant  :  elle  fe  contenta  de  faire  grand  feu  fur  les 
lignes  ,  jufqu'à  ce  que  la  Cavalerie  des  autres  quartiers  arrivant  au  fecours 
des  lignes ,  les  ennemis  fongerent  à  fe  retirer. 

lis  ne  furent  pas  plus,  heureux  à  l'attaque  de  l'ouvrage  3  car  ayant  plus 
de  chemm  à  faire  pour  y  arriver ,  ceux  qui  le  gardoient  eurent  le  tems  de 
fe  préparer  à  les  recevoir.  M.  de  Traci  qui  commandoit  la  Cavalerie  Alle- 
mande qui  étoit  au  fervice  du  Roi  de  France  ,  ayant  été  averti  dans  fon 
quartier  de  ce  qui  fe  paflbit ,  jugea  à  propos  de  marcher  entre  les  lignes 
Se  la  Ville  :  il  rencontra  ceux  des  ennemis  qui  alloient  attaquer  l'ouvrage  ; 
quoiqu'il  n'eût  que  quatre  cfcadrons ,  Se  qu'il  fût  fort  inférieur  en  nombre, 
il  les  chargea  fi  brufqucment ,  que  les  ayant  arrêtés ,  il  donna  le  tems  à 
d'autres  troupes  commandées  par  le  Marquis  de  Richelieu  ,  de  le  venir  fé- 
conder. Avec  ce  renfort  les  ennemis  furent  charges  une  féconde  fois ,  6c 
forcés  de  fe  retirer  en  grand  defordre  i  mais  comme  ils  étoient  près  de  la 
Ville ,  il  auroit  été  dangereux  de  les  pou  (Ter  trop  loin.  La  plupart  des 
troupes  du  Roi  arrivant  aux  lignes ,  8c  les  ennemis  fe  retirant  ,  plufieurs 
Officiers  prelTerent  M.  de  Turenne  de  les  pourfuivre  ,  aufquels  il  répondit 
que  comme  ils  étoient  trop  près  de  leurs  murailles ,  on  ne  pourroit  pas  leur 
faire  grand  mal ,  &  qu'on  s'expoferoit  à  perdre  trop  de  monde ,  &  au  dan- 
ger d'être  forcé  de  fe  retirer  en  defordre. 

Les  ennemis  fuient  fi  maltraités  dans  cette  entreprise ,  où  ils  perdirent 
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An  1651.  beaucoup  de  monde  &  plus  de  fonçante  Officier*  ,  qu'il  ne  leur  prit  plus 
envie  de  fe  commettre  davantage.  On  les  prefla  vivement  du  côte  de  la 
porte  d'Orléans  &  de  l'ouvrage  avancé  qu'on  leur  avort  pris  ;  &  le  mineur 
étoit  déjà  logé  à  la  muraille ,  quand  on  apprit  que  M.  de  Lorraine  marchoit 
avec  toute  la  diligence  poflible  vers  Paris ,  or  qu'on  lui  préparait  un  p -nt 
de  batteaux  un  peu  au-defliis  dj  Charenton.  Cette  nouvelle  obligea  M. 
de  Turenne  à  l.  ver  le  fiége ,  pour  ne  pas  »'cxpofcr  à  être  enfermé  entre 
deux  armées  ennemies  :  on  retira  d'abord  le  canon  des  batteries  qui  étoi  nt 
les  plus  proch-  s  de  la  Ville  ;  mais  on  étoit  fi  mal  fourni  d'attelages ,  que 
quoique  la  Cour  eut  envoyé  tous  les  chevaux  de  carofle  qui  s'y  trouvèrent, 
jufqu'à  ceux  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  on  ne  put  faire  marcher  que  la  moi- 
tié de  I'arilierie  le  jour  avant  qu'on  décampa ,  &  il  fallut  attendre  le  retour 
des  chevaux  pour  emmener  l'autre. 

On  commença  le  fept  Juin  ,  l'armée  étant  en  bataille  ,  à  retirer  les  trou- 
pes qui  étoient  dans  l'ouvrage  avancé  :  M.  de  Navailles  qui  y  commandoit, 
fit  fa  retraite  en  bon  orJre  ,  quoique  l'ennemi  le  prefljt  air  z  vivement. 
Enfuitc  l'armée  fe  mit  en  marche  ,  après  avoir  mis  le  feu  aux  huttes  :  pen- 
dant que  la  première  ligne  faifoit  alte  ,  la  féconde  avantoit  environ  cinq 
cens  pas  ,  après  quoi  elle  faifoit  volte  face  vers  la  Ville  j  enfuitc  la  pre- 
mière s'ébranloit ,  &  marchoit  à  petit  pas  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  gagné  le» 
intervales  de  la  féconde  ligne  ,  &  continuant  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  arrivée 
par  delà  à  la  dilLnce  de  cinq  cens  pas  ,  elle  faifoit  alte  &  volte  Lee  du 
côté  de  l'ennemi ,  comme  avoit  fait  la  féconde  ,  qui  recommençoit  le  mê- 
me mouvement.  De  cette  manière  l'armée  fe  retira  l'efpace  d'une  lieue  , 
&  le  fpedacle  en  étoit  fort  beau.  Les  ennemis  fuivirent  la  première  ligne 
dans  fon  premier  mouvement ,  efearmouchant  en  grand  nombre  ;  mais 
enfuite  ils  n'entreprirent  rien  qui  pût  donner  de  l'inquiétude.  L'armée  étant 
arrivée  à  Etrechi  y  relia  deux  ou  trois  jours  j  elle  fut  camper  enfuite  à  It- 
tcrvillc  près  de  Corbeil ,  &  dc-là  à  Balancourt ,  où  M.  de  Turenne  ayant 
appris  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  arrive  à  Villeneuve  S.  Georges  ,  il 
marcha  promptement ,  dans  le  delTein  de  l'attaquer  avant  qu'il  put  être 
joint  par  les  ennemis  qu'on  avoit  laides  dans  Etatnpes.  Le  quatorze  l'ar- 
mée palli  la  Seine  à  Corbeil  ,  &  lit  tant  de  diligence  qu'elle  furprit  l'en- 
nemi lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins.  Ce  fut  fur  les  deux  heures  après-midi 
qu'on  fe  trouva  en  préfenec  j  mais  on  ne  put  point  combattre  ,  parecqu'ii 
fe  trouva  un  ruilTeau  entre  deux  ,  qui  tombe  de  la  Brie  dans  la  Seine  :  on 
le  côtoya  fias  perdre  de  tems,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  un  paflàge.  L'ac» 
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niée  marcha  toute  la  nuit,  &  laiflant  les  forets  fur  la  gauche  ,  Pavant-  An.  léjz, 
garde  arriva  à*  la  pointe  du  jour  à  Gros  bois.  Beau  jeu  qui  étoit  employé 
par  le  Cardinal  auprès  du  Duc  de  Lorraine,  y  vint  avec  Dagecourt ,  Capi- 
taine des  Gardes  de  ce  Prince  ,  trouver  M.  de  Turenne  ,  pour  lui  faire  de* 
propofnions  de  fa  part ,  dont  la  principale  &  la  plus  prenante  ctoit  qu'il 
n'avançât  point  j  mais  il  ne  fe  laiHu  point  furprendre  à  fes  artifices  :  il  con- 
tinua fa  marche  ;  &  ayant  appris  que  le  Roi  d'Angleterre  et  oit  arrive  la 
même  nuit  dans  l'armée  du  Duc  ,  pour  travailler  à  la  négociation  qui  ctoit 
fur  le  tapis  entre  lui  &  le  Cardinal ,  il  pria  le  Duc  d'Yorck  de  l'y  aller  trou- 
ver j  ce  qu'il  accepta  d'autant  plus  volontiers, que  le  Roi  fon  frère  lui  avoit 
fait  Jire  qu'il  froit  bien  aife  de  lui  parler ,  &  qu'il  avoit  la  parole  de  M. 
de  Lorraine  pour  fon  retour. 

Ce  qui  caufa  la  venue  du  Roi  d'Angleterre  à  l'armée  du  Duc  de  Lor- 
raine, fut  la  pri.re  qu'il  Ht  à  Sa  Majellé  d'être  le  médiateur  entre  lui  &  la 
Cour  de  France  ,  de  vouloir  être  le  garant  du  traitté  qui  étoit  fur  le  point 
d'être  conclu  ,  &  à  cet  effet  de  lui  faire  l'honneur  de  venir  à  fon  armée  , 
pour  après  l'affaire  confommée  le  mener  à  la  Cour  ,  qui  étoii  à  Melun.  Le 
Roi  d'Angleterre  ayant  reçû  à  Paris  la  lettre  de  M.  de  Lorraine  ,  par  la- 
quelle il  lui  faifoit  ces  proportions  ,  fut  immédiatement  les  communiquer 
à  la  Reine  fa  inere  ,  qui  étoit  à  Chaillot  :  comme  elle  connoilLm  que  ce 
Duc  agifToit  rarement  de  bonne  foi ,  elle  ne  fut  point  d'avis  que  le  Roi  fût 
fa  caution  ;  mais  la  paflïon  qu'il  avoit  de  contribuer  à  une  affaire  qui  pou- 
voit  être  fi  avantageufe  à  la  Cour ,  le  détermina  par  deifus  toute  autre  con- 
fidération.  Il  partit  dans  le  même  inrtant ,  prenant  dans  fon  caroffe  les  Lords 
Rochcficr  ,  Jcrmin  &  Crofts  :  il  apprit  en  arrivant  à  Charenun  ,  que  les 
deux  armées  étoient  en  préfence  ,  &  on  croit  qu'il  y  trouva  un  Exprès  du 
Duc  ,  pour  le  prier  de  fe  hâter.  En  arrivant  à  Villeneuve  S.  Georges  ,  il 
trouva  ce  Prince  fort  intrigué  &  inquiet ,  à  caufe  du  voifinage  importun  de 
M.  de  Turenne.  Ce  fut  alors  que  M.  de  B?aujeu  &  le  Capitaine  des  Gar- 
des lui  furent  envoyés  avec  les  propofitions  :  cependant  dans  l'incertitude 
du  fucecs  du  traitté  ,  M.  de  Lorraine  fe  prépara  au  combat  ;  il  fe  pofla  avec 
tout  l'avantage  que  le  terrain  pouvoit  lui  donner  ;  il  lit  faire  pendant  la 
nuit  avec  une  diligence  extrême  cinq  redoutes ,  pour  couvrir  le  front  de 
fon  armée  ,  qui  étoit  d'environ  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie  &  tr>>is 
mille  d'Infanterie  ,  avec  un  petit  train  d'artillerie  j  il  mit  la  plus  gnnJe 
partie  de  fon  Infanterie  dans  les  cinq  redoutes,  &  le  relie  en  réferve  der- 
rière celle  du  milieu  en  un  gros  bataillon  j  la  plupart  de  fon  canon  ctoit 
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An.  1 6 $x,  fur  «ne  hauteur  an-deflus  de  la  Ville  ,  proche  d'une  Juftice  j  fa  Cavalerie 
étoit  fur  deux  ligues  derrière  les  redoutes  :  il  avoit  un  grand  bois  à  fa  droite, 
la  Ville  à  fa  gauche  ,  par  où  on  ne  pou  voit  point  l'attaquer  ,  parccqu'il  y 
avoit  une  hauteur  fort  efearpec  :  dans  cette  Gtuation  où  il  montra  beau- 
coup d'expérience  Se  d'habileté ,  il  attendit  le  combat  ou  la  conclufion 
du  traîne. 

Le  Duc  d'Yorck  en  arrivant  à  Villeneuve  S.  Georges  fut  trouver  le  Roi 
fon  frère  ,  qui  lui  dit  ce  qui  l'y  avoit  amené  ,  &  le  pria  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  faire  réurtîr  L*  trahie  ,  de  manière  qu'il  pût  fe  tirer  avec  hon- 
neur d'une  affaire  fi  epineufe  ,  étant  fort  emh.nrafle  fur  le  parti  qu'il  devoh 
prendre  en  cas  que  les  deux  armées  en  vin  fient  aux  mains  ;  il  ne  lui  con- 
venoit  point  à  la  veille  d'une  bataille  de  fe  retirer  fans  en  partager  l'hon- 
neur ;  le  Duc  de  Lorraine  Pavoit  invité  à  venir  l'aider  à  faire  fon  traiué 
avec  la  France  j  il  lui  avoit  des  obligations  particulières ,  &  fe  trouvoit 
dans  fon  quartier,  où  il  avoit  logé  une  nuit  ;  d'un  autre  côté  ,  il  étoit  fous 
la  protection  du  Roi  de  France  ,  &  dans  fes  Etats  ;  il  en  recevoit  penlion  , 
qui  eft  le  feul  fecours  apparent  qu'il  eût  dans  cette  conjoncture  pour  fub- 
fifter  j  mais  la  principale  confidération  étoit  qu'en  combattant  pour  le  Duc 
de  Lorraine  ,  il  fembleroit  foùtenir  la  rébellion  contre  un  Roi  légitime  , 
&  pour  cette  même  raifon  il  n'y  demeuroit  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance ,  connoiffant  le  mauvais  effet  que  cela  pouvoit  faire  dans  le  mon- 
de :  cependant  il  ne  voyoit  point  comment  il  fe  pouvoit  retirer  avec 
honneur.  Dans  cette  perplexité  il  demanda  au  Duc  d'Yorck  quelle  propo- 
fition  il  apportoit  ;  le  Duc  lui  dit  en  peu  de  mots ,  que  M.  de  Turenne 
demandoit  qu'on  ceflat  immédiatement  de  travailler  au  pont  que  M.  de 
l  orraine  faifoit  faire  fur  la  Seine  i  qu'il  s'engageât  de  fortir  des  terres  de 
France  dans  quinze  jours  ,  Se  qu'en  même-tems  il  engageât  fa  parole  de  ne 
jamais  donner  aucun  fecours  aux  Princes  ;  qu'à  l'égard  du  premier  article, 
M.  de  Varenne  ,  qni  ctoit  venu  exprès  avec  lui ,  avoit  ordre  d'en  voir  lui- 
même  l'exécution  ,  Se  que  fans  ce  prélimi.iaire  M.  de  Turenne  ne  vouloit 
rien  entendre.  Le  Roi  qui  fçavoit  les  engagemens  que  M.  de  Lorraine 
av.>it  avec  les  Princes ,  repondit  qu'il  craignoit  fort  que  ce  Duc  ne  vou- 
droit  j.imaii  ligner  des  conditions  fi  dures  :  le  Duc  d'Yorcx  répliqua  que 
M.  de  Turenne  n'en  dcmurJroit  afTurément  pas.  Dans  le  même-tems  M. 
de  Lorraine  entra  dans  la  chambre  ;  le  Duc  d'Yorcx  lui  préfenta  aufil-tôt 
le  projet  du  traiué  j  il  le  reçut  d'un  air  railieur ,  qui  lui  étoit  ordinaire , 
juais  qui  étoit  un  peu  forcé  jpour  le  coup  ;  il  çoofenut  d'abord  au  prunitt 
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article  ,  &  envoya  fur  le  champ  un  Officier  avec  M.  de  Varenne  pour  faire  An.  165*. 
ceffer  l'ouvrage  du  pont  ;  mais  pour  les  autres  il  proteft'a  que  rien  ne  le 
pourrait  obliger  à  fe  foûmettre  à  des  conditions  fi  honteufes.  Le  Duc  lui 
demanda  s'il  fouhaittoit  qu'il  portât  cette  réponfe  ;  il  repondit  qu'il  n'en 
pouvoit  point  donner  d'autre  ;  &  s'imaginant  que  ce  jeune  Prince  avoit 
plus  d'inclination  pour  une  bataille  que  pour  un  accommodement ,  il  pria 
le  Roi  d'Angleterre  d'envoyer  avec  lui  le  Lord  Jermin  ,  pour  effayer  d'ob» 
tenir  de  M.  de  Turennc  des  conditions  plus  fupportable;. 

M.  de. Turennc  cependant  ne  perdoit  point  de  tems,  &  avançoit  avec 
tant  de  diligence  que  le  Duc  d'YorcK  &  le  Lord  Jermin  trouvèrent  à  une 
lieuë  des  Lorrains  fon  armée ,  qui  marchoit  toujours  en  bataille.  Ce  Prince 
lui  rapporta  la  réponfe  de  M.  de  Lorraine ,  &  le  Lord  Jermin  n'obmit  rien 
de  ce  qu'il  crut  capable  de  le  faire  défifler  de  ce  qui  paroilToit  trop  rude 
dans  fes  propofitions  ;  mais  il  n'en  voulut  rien  relâcher ,  &  Jermin  re- 
tourna porter  au  Duc  le  rcfultat  de  fa  tentative.  II  pria  inflamment  le  Duc 
d'Yorck  de  retourner  avec  lui ,  dans  l'efperance  de  gagner  du  tems ,  & 
que  M.  de  Turenne  n'attaquerait  point  qu'il  ne  fût  revenu  avec  une  réponfe 
finale  ;  mais  il  le  refufa  abfolument ,  l'afîurant  que  ce  Général  u'étoit  pas 
capable  de  perdre  fon  tems ,  puifqu'il  fçavoit  que  l'armée  d'Etampes  le 
fuivoit  de  fi  près  j  qu'on  aaignoit  à  tout  moment  de  la  voir  paraître  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  j  qu'ainfi  il  ne  doutoit  point  que  le*  armées  fe- 
raient engagées  avant  qu'il  pût  être  de  retour  :  il  ajouta  en  fouriant  que  (à 
préfence  ne  hâterait  pas  le  Duc  de  Lorraine  à  finir  plutôt  l'affaire ,  & 
que  l'approche  de  M.  de  Turenne  le  déterminerait  bien  mieux  à  la  con- 
clure. Le  Lord  Jermin  partit  j  &  l'armée  continuant  de  marcher  n'etoit 
pas  plus  éloignée  des  ennemis  que  la  portée  du  canon  ,  quand  le  Roi 
d'Angleterre  vint  lui-même  trouver  M.  de  Turenne  pour  faire  les  derniers 
efforts  :  le  Vicomte  pria  Sa  Majeflé  de  l'exeufer ,  s'iI,infiftoh  toujours  fur 
les  mêmes  conditions  qu'il  avoit  envoyées ,  &  ajouta  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'elle  s'intereflbit  trop  fortement  au  bien  des  affaires  de  fon  Roi ,  pottr 
le  prdfer  davantage  d'y  rien  changer.  Les  armées  étoient  fi  proches ,  que 
tous  les  momens  étoient  précieux  j  c'efl  pourquoi  le  Roi  Charles  pria 
M.  de  Turenne  d'envoyer  pour  la  dernière  fois  à  M.  de  Lorraine  ;  il  y 
confentit ,  &  M.  de  Gadagnc  fut  chargé  de  porter  les  conditions  en  écrit , 
&  de  lui  dire  qu'il  f;;lloit  ou  les  figner  ou  combattre.  II  partit ,  &  trouva, 
M.  de  Lorraine  fur  la  hauteur  près  dj  la  Jultice ,  où  il  avoit  fak  dreffer 
des  baueties.  Ce  Prince  ayant  lu  le  papier  qu'il  lui  prefema ,  cria  à  fe* 
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An.  16  f  i.  canoniers  de  tirer  ;  mais  il  parut  bien  qu'on  leur  avoh  auparavant  défendu 
d'obcïf.  M.  de  Gadagne  lui  dit  nettement  qu'ils  n'oferoient  point ,  &  lui 
répéta  ce  qu'il  lui  avoit  dit  en  l'abordant ,  qu'il  fulloit  ligner  ,  ou  qu'il  al- 
loh  être  attaque  dans  l'inltant  j  fur  quoi  M.  do  Lorraine  ligna  enfin  le 
traitté  ,  &  M.  de  Gadagne  s'en  retourna  le  porter  à  M.  de  Turenne  ,  qui  au 
moment  qu'il  le  reçut  lit  faire  ait-.*  à  fon  année  ,  envoya  demander  des  ota- 
ges, &  q\l£  le  Duc  fit  marcher  fes  troupes  :  il  donna  M.  de  Ligneviile  & 
M.  Dagecourt ,  fon  Capitaine  des  G  irdes ,  pour  garans  de  l'exécution  du 
traitté  ,  qui  dévoient  être  rendus  aulfi-tôt  que  M.  de  Vaubecourt ,  qui  eut 
ordre  de  fuivre  les  Lorrains ,  donneroit  avis  qu'Us  feroient  fortis  des  terres 
de  France. 

Le  Roi  d'Angleterre  après  la  ratifica'ion  du  traitté  ,  fut  voir  l'armée  de 
M- de  Turennc  ,  alla  enfuite  prendre  congé  du  Duc -de  Lorraine  ,  &  re- 
tourna à  Paris.  A  peine  fut-il  parti  que  les  deux  Généraux  fe  rencontrè- 
rent i  après  quelques  complimcns  réciproquement  froids  ,  ils  fe  féparerent, 
M.  de  Lorraine  fit  immédiatement  après  marcher  fon  année  ,  pendant  que 
celle  de  M.  de  Turenne  r,  fia  eu  bataille  :  les  Lorrains  entrèrent  à  fa  vue 
dans  un  long  détilé  fort  étroit ,  où  ils  étoi  nt  à  la  diferction  des  François  ; 
mais  M.  de  Turenne  étoit  plus  religieux  oblervatcur  de  fa  parole  que  M.  de 
Lorraine ,  dont  les  troupes  ne  furent  pas  plutôt  dans  le  délilé  ,  que  l'armée 
des  Princes  parut  de  l'autre  côté  de  la  Seine  ,  laquelle  ayant  été  informée 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  ,  marcha  à  Paris. 

M.  de  Turenne  relia  quelques  jours  à  Villeneuve  S.  Georges  ;  il  en  par- 
tit le  vingt-un  de  Juin  ,  marcha  à  p -tites  journées  à  Lagni ,  où  il  pàlfa  la 
Marne  le  premier  de  Juillet ,  é<  fut  camper  à  la  Chevrette  ,  à  une  lieue  de 
S.  D^nis ,  où  étoit  la  Cour.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  avoit  joint  l'armée  à 
Gorges  avec  trois  ou  quatre  Régimcns  de  Cavalerie  &  deux  d'Infanterie , 
dont  un  étoit  à  lui ,  &  l'autre  celui  de  \v'all  ;  il  avoh  amené  ces  troupe* 
de  Lorraine. 

Le  Duc  de  Beaufirt ,  grand  favori  de  la  populace  de  Paris ,  avoh  été 
joindre  M.  de  Lorraine  à  Villeneuve  S.  Georges  avec  cinq  cens  Parifiens 
à  cheval  ,*aufquels  par  le  traîne  il  étoit  permis  de  fe  retirer  j  mais  n'étant 
point  fait  mention  de  leur  Général ,  il  ne  fe  crut  point  en  fùrcté  ;  6V  ne 
voulant  point  faire  épreuve  de  la  génerofité  de  M.  de  Turenne  ,  il  prit  un 
Trompette  avec  lui ,  pafTa  la  Seine  ,  &  courut  à  Paris ,  où  pour  irriicr  le 
-peuple  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  il  fit  entendre  malicicu'ement  que  c'é- 
tpit  à  fa  perfuafion  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  ligné  le  traitté.  Si  Sa 
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Majcflc  y  contribua  ,  comme  ii  étoit  de  fou  intérêt ,  il  n'en  fut  pas  origina-  An.  I '6  5  x, 
lement  la  caufe  ,  puifquc  M.  de  Lorraine  le  pria  inllamment  de  venir  i'ai- 
der  à  le  conclure.  Cependant  ce  bruil  fit  telle  impreflîon  fur  la  multitude, 
que  ni  le  Roi  ni  la  Reine  d'Angleterre ,  ni  aucun  Anglois  de  Ieui  Cour, 
n'oferent  pendant  plufieurs  jours  fortir  du  Louvre  ,  ni  même  regarder  pat 
les  fenêtres  ,  de  peur  de  s'attirer  quelque  infulce ,  ou  au  moins  quelques  in- 
jures j  &  l'animofïté  du  pcupL-  augmenta  à  un  point  que  leurs  Majeité» 
furent  contraintes  de  quitter  la  Vilic  fecraeinent ,  &  de  fe  retirer  à  S.  Ger- 
main jufqtfà  ce  qu'elle  fut  appaifé.'. 

L'armée  des  Princes  ne  pouvant  plus  t:nir  la  Campagne  contre  l'armée 
du  Roi ,  après  avoir  manqué  fa  jonction  avec  les  Lorrains  ,  fut  camper  près 
de  S.  Cloud  derrière  la  Seine.  M.  de  Turennc  n'ayant  plus  d'autres  enne- 
mis fur  les  bras  ,  refolut  de  les  attaquer  par  tout ,  &  fit  travailler  à  un  pont 
de  hatteaux  le  même  jour  qu'il  arriva  à  la  Chevrette  :  comme  la  Seine  y 
«Il  fort  large ,  il  fallut  du  teins  pour  le  faire  ;  &  pour  empêcher  que  les  en- 
nemis n'interrompt  iTent  l'ouvrage  ,  les  deux  Rcgimens  d'Infanterie  de 
de  la  Fcrté  furent  partes  dans  une  ifle  ,  à  la  pointe  de  laquelle  on  vouloit 
parter.  Les  ennemis  n'oferent  rien  entreprendre  -,  l'armée  du  Roi  avoit  l'a- 
vantage du  terrain  de  fon  côté  ,  qui  ctoit  plus  élevé  que  l'autre  ;  ils  ne  s'op- 
porerent  ni  à  la  conflrudion  du  pont  ni  au  partage  :  il  eft  vrai  qu'ils  firent 
d'abord  quelque  mouv  .ment  comme  s'ils  eulT.nt  eu  quelque  deflein  j  il* 
logerei  t  envir  >n  cent  Soldats  derrière  un  petit  rideau  ,  &  firent  avancée 
quelques  efeadrons  pour  les  foùtenir  ;  mais  le  canon  les  fit  éloigner  bien 
vite  :  les  Soldats  fe  croyant  en  fureté  relièrent  dans  leur. porte',  d'où  ils  fai- 
foient  feu  fur  les  travailleurs.  La  Fitte  Major  du  Régiment  de  Cavalerie  de 
la  Ferté  ,  hardi  &  bon  Officier ,  trouva  un  endroit  qui  n'étoit  point  pro- 
fond ;  &  l'ayant  p.. rte  à  la  nage  avec  cinquante  maîtres ,  coupa  la  retraite 
aux  cent  Fantaffms  ,  en  tailla  la  plupart  en  pièces ,  embarqua  dans  un  bat- 
teau  le  relie  qu'il  avoit  fait  prisonniers  ,  &  repalfà  fans  perdre  un  homme  , 
avant  que  les  efeadrons  ennemis  que  le  canon  avoir  éloignes  à  une  di  fiance 
eoufidcrable  ,  purtent  venir  au  fecours  de  leurs  gens.  Depuis  cette  tenta- 
tive ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  faire  d'autrrs  ;  &  pour  leur  en  ô-cr 
Penvie  ,  on  lit  pair,  r  dans  i'ille  un  renfort  d'Infante.ie ,  avec  quelques  piè- 
ces de  campagne.  M.  le  Prince  defefperant  d'empêcher  le  partage  à  l'ar- 
mée du  Roi ,  dont  le  pont  pouvoit  probablement  être  achevé  le  lendemain, 
iéfolut  de  marcher  à  Charei:ton  ,  &  de  s'y  porter  derrière  la  Marne  :  pen- 
dant que  fa  Cavalerie  pafloit  £ur  le  pont  de  S.  Cloud  >  ton  Iofannteue  natiai 
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An,  1651.  fur  un  pont  de  batteaux  qu'il  avuit  fait  conftruire  pour  faire  plus  de  dili- 
gence :  il  marcha  au  travers  du  bois  de  Boulogne  j  mais  arrivant  à  ia  porte 
de  la  Conférence  ,  les  Parifiens  lui  refufcrent  partage  ;  il  fut  oblige  de  mar- 
cher autour  de  la  Ville ,  comme  il  fe  l'étoit  propofé ,  s'il  ne  pouvoit  point 
paflër  au  travers. 

M.  de  Turenne  ayant  été  promptement  informe  de  toutes  chofes  par  un 
Exprès  que  les  amis  du  Roi  envoyèrent  de  Paris ,  &  qu'ils  firent  defeendre 
dans  un  panier  de  dellus  les  murailles  ,  pareeque  les  portes  étoient  fermées  ; 
il  fit  marcher  l'armée  du  Roi ,  fut  trouver  le  Cardinal  à  S.  Denis ,  avec  le- 
quel il  fut  réfolu  ,  que  l'armée  continucroit  de  marcher. avec  toute  la  dili- 
gence poffible ,  pour  attaquer  M.  \e  Prince  avant  qu'il  pût  gagner  Cha- 
renton.  On  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  ni  le  canon  m  l'Infanterie  de 
M.  de  ia  Ferté ,  qui  étoit  dans  l'ifle  ,  le  moindre  délai  pouvant  faire  per- 
dre une  fi  belle  occafion.  En  arrivant  à  la  Chapelle  ,  on  découvrit  l'arriére» 
garde  des  ennemis  :  M.  de  Turenne  s'avança  pour  les  reconnoitre  ;  &  trou- 
vant que  pour  favorifer  leur  retraite  ,  ils  avoient  porté  de  l'Infanterie  dans 
les  moulins  &  dans  de  petites  inaifons  à  l'entrée  du  fauxbourg  S.  Denis , 
il  fit  avancer  des  moufquetaires ,  qui  les  chafterent  dans  le  moment ,  &  don- 
nèrent lieu  à  la  Cavalerie  de  charger  leur  arriere-garde  dans  la  rue  même  s 
elle  fe  défendit  d'abord  avec  allez  de  réfolution  ;  mais  elle  fut  enfin  mife 
en  déroute  j  la  plupart  des  Officiers  furent  tués  ou  prifonniers ,  entr'autres 
Defmarais  ,  Maréchal  de  Camp  ,  qui  avoit  reçu  quelques  blcflures  ,  &  le 
Comte  de  Choifeiiil ,  Capitaine  de  Cavalerie.  La  perte  fut  fi  peu  confidé- 
rable  du  côté  de  l'armée  du  Roi ,  qu'il  n'y  eut  que  le  Marquis  de  Lisbourg, 
Lieutenant-Colonel  de  Streff,  blefle  d'un  coup  de  moufquet  au  travers 
du  corps. 

Après  l'heureux  fuccés  de  cette  première  attaque,  on  poufla  les  enne- 
mis fi  vivement ,  qu'ayant  atteint  le  refte  de  leur  arriere-garde ,  qui  étoit 
encore  de  deux  ou  trois  cens  chevaux ,  vers  l'Hôpital  de  S.  Louis ,  on  en 
tailla  la  plus  grande  partie  en  pièces  avant  qu'ils  puflent  rejoindre  le  Corps 
de  leur  armée  qui  fc  retiroit  dans  le  fauxbourg  S.  Antoine. 

Le  Prince  de  Condé  fe  trouva  forcé  de  prendre  ce  parti ,  ne  voyant  point 
d'apparence  de  pouvoir  gagnerCharenton  ,  attendu  la  vigueur  avec  laquelle 
on  le  pourtbit  :  ce  fut  pour  lui  un  grand  bonheur  dans  une  fi  grande  ex- 
trémité ,  de  trouver  fi  à  propos  dans  ce  fauxbourg  de  bons  retrancho- 
mens  que  les  habitans  y  avoient  fait  depuis  la  guerre  civile  pour  leur 
propre  fûreié  ;  fans  quoi  fbn  aimée  çtoh  perdue  fans  reflbuxee.  II  n'eut 

que 
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que  le  tems  de  pofler  fes  troupes,  tant  H  ctoh  fuivi  de  près  par  celles  ^n,  itfji; 
du  Roi ,  dont  l'ardeur  fut  arrêtée  par  les  barricades  de  la  rue  ^ui  s'étoient 
trouvées  toutes  faites  ;  &  l'infanterie  ne  pouvant  pas  être  encore  arrivée , 
donna  le  loifir  aux  ennemis  de  fe  mettre  en  bataille  dans  la  grande  rue. 

Le  Roi ,  le  Cardinal  &  toute  la  Cour  arrivèrent  dans  cet  entretems  fur  U 
Kauteur  de  C  baronne ,  d'où  comme  d'un  amphiteatre ,  ils  furent  les  fpec- 
tateurs  de  la  fuite  de  cette  feene  fanglante.  Aufli-tôt  qu'ils  virent  Plnfante- 
rie  arrivée ,  ils  envoyèrent  ordre  à  M.  de  Turenne  d'attaquer ,  quoique  ni 
rinfanterie  de  M.  de  la  Ferté ,  ni  le  canon  ne  fuiïent  point  arrives ,  &  que 
Ton  manquât  de  toutes  chofes  nécefTaires  pour  rompre  les  murailles  ,  com- 
bler les  retranchemens  &  enfoncer  les  barricades.  M.  de  Turenne  les  fit  . 
prier  inutilement  de  fe  donner  patience ,  repréfentant  que  l'ennemi  ne  pou- 
voit  lui  échaper,  G  les  Parifiens , dont  on  croyoit  être  affiné,  ne  lui  où- 
vroient  leurs  portes  ;  que  le  tems  qu'il  falloit  pour  avoir  le  canon  n'en 
donneroit  pas  aflez  au  Prince  de  Condé  pour  fe  fortifier  davantage  i  qu'il 
étoit  dangereux  en  attaquant  fanWes  chofes  néceiïaires.de  recevoir  un  échec 
qui  feroit  avorter  Pentreprife  immanquable  d'elle-même ,  quand  le  canon , 
les  pioches  &  les  autres  inflrumens  à  remuer  la  terre  ,  qui  ne  pouvoient 
plus  tarder  Iong-tems ,  feraient  arrivés  ;  mais  l'impatience  de  la  Cour  l'em- 
porta fur  toutes  ces  raiforts  :  M.  de  Bouillon  même,  qui  avoit  nouvellement 
fait  fa  paix  avec  le  Cardinal ,  prefla  M.  de  Turenne  fon  frère  plus  que  per- 
fonne ,  fon  fentiment  étant  qu'il  valoh  mieux  fuivre  aveuglément  les  or- 
dres de  la  Cour ,  que  de  s'expofer  à  la  cenfure  de  certains  courtifans  ,  ca- 
pabl«s  de  jetter  dans  Pefprit  du  Roi  des  foupçons  qu'il  voulût  épargner  le 
Prince  ,  quelque  irréconciliables  qu'ils  Aillent  dans  le  fond  ,  après  ce  qui 
s'étoit  pafle.  M.  de  Turenne  n'étoh  pas  encore  aiïèz  bien  dans  l'efprit  du 
Roi ,  &  dans  cette  réputation  de  probité  qu'il  a  acquife  depuis ,  pour  ofer 
refufer  d'obéir  à  des  ordres  qui  n'etoient  point  de  fon  goût ,  &  il  ne  fe  fioit 
pas  encore  fur  fa  capacité  &  fon  expérience  autant  comme  H  fit  dans  la 
fuite  en  plufieurs  occafions. 

Les  Gardes  Françoifes  &  le  Régiment  de  la  Marine  ,  foûtenus  des  Gen- 
darmes du  Roi  &  des  Chevau-Iegers ,  attaquèrent  à  la  droite  de  tout  la  bar- 
ricade d'une  rué  qui  aboutiflbit  à  la  grande  rue  du  fauxbourg ,  où  efl  le 
marché  :  le  fuccès  répondit  à  la  bravoure  des  attaquans  -,  quoique  les  mu- 
railles fuiïent  bordées  à  droite  &  à  gauche  ,  &  les  maifons  remplies  de 
Soldats ,  on  emporta  la  barricade  ,  &  on  chaiïbit  les  ennemis  de  maifon 
en  maifon ,  torique  l'ambition  imprudente  du  Marquis  de  S.  Maigrin,qui 
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An.  i6f  i".  commandoh  les  Gendarme»  &  les  Chcvau-Iegers ,  rendit  ce  premier  ; 

tage  inutile:  il  voulut  partager  la  gloire  de  l'Infanterie  j  &  craignant  qu'il 
n'y  en  eût  point  pour  lui  de  relie  ,  il  paffa  avec  précipitation  dans  cette 
ruë  au  travers  des  Soldats ,  fans  leur  donner  le  teins  d'achever  de  déloger 
les  ennemis ,  &  pénétra  en  pouffant  les  fuyards  prefque  jufqu'au  marché, 
où  M.  le  Prince  étoit  en  perfonne  ,  qui  remarquant  la  faute  qu'avoit  com- 
mife  cette  Cavalerie ,  fe  mit  à  la  tête  de  vingt-cinq  Officiers  ou  Volon- 
taires qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui ,  la  chargea  fi  brufquement  qu'elle 
fe  mit  en  défordre,fe  renverfa  fur  l'Infanterie  ,  &  effuya  tout  le  fi.u  que 
les  ennemis  faifoient  des  fenêtres.  Ceux  des  troupes  du  Roi  qui  étoient 
entrés  dans  les  premières  maifons  voyant  ce  défordre ,  les  abandonnèrent  ; 
&  les  ennemis  reprenant  courage ,  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  première 
barricade ,  que  la  préfence  de  M.  de  Turenne  empêcha  d'être  reprife  , 
comme  l'avoient  été  toutes  les  autres. 

S.  Maigrin  ne  fut  pas  le  feul  qui  paya  par  fa  mort  la  peine  de  fa  té- 
mérité ;  le  Marquis  de  Nantouillct  8c  pli||eurs  perfonnes  de  qualité  y  fu- 
rent auffi  tués  fur  la  place  ;  beaucoup  d'autres  moururent  enfuite  de  leurs 
bkffures ,  entre  Iefquels  furent  M.  de  Manchini ,  neveu  du  Cardinal ,  qui 
promettoit  beaucoup ,  &  Fouiilou,  Enfeigne  des  Gardes  de  la  Reine.  Les 
deux  Régimens  d'Infanterie  avoient  été  fi  mal  menés ,  que  tout  ce  qu'on 
put  en  attendre  fut  qu'ils  garda ffent  la  première  barricade  qu'ils  avoient 
prife. 

Le  Régiment  d'Infanterie  de  Turenne  fut  employé  à  l'attaque  de  quel- 
ques maifons  &  jardins  que  l'ennemi  occupoit  fur  la  gauchi-  ;  les  deux  Ré- 
gimens d'Uxelles  Se  de  Carignan  ,  qui  ne  compofoient  qu'un  bataillon  , 
infulterent  un  peu  plus  loin ,  encore  fur  la  gauche  ,  les  murailles  d'un  jar- 
din qui  aboutiffoit  à  la  grande  rue  ;  &  fur  la  gauche  de  tout ,  le  relie  de 
l'Infanterie  commandée  par  M.  de  Navailles  ,  confi  liant  dans  les  Régi- 
mens de  Picardie  ,  Pieffis-  Praflin  ,  Douglas  &  Bellecenfe  ,  attaqua  la 
barricade  qui  ctoit  du  côté  de  la  rivière  proche  le  jardin  de  Rambouillet. 

Les  ennemis  furent  d'abord  chaffes  de  plufieurs  polies  par  le  Régiment 
de  Turenne  ;  mais  le  mauvais  fuccès  de  la  droite  l'empêcha  de  pouffer 
plus  loin  ,&  il  fe  contenta  de  conferver  ce  qu'il  avoit  gagné.  Un  efcadroa 
compofé  des  Régimens  de  Clare  &  de  Richelieu, qui devoit  le  foùtenir,. 
furpris  d'une  grêle  de  moufqueterie  des  ennemis ,  qui  d'une  muraille  voi- 
fine  le  prenoit  en  flanc ,  &  lui  tua  beaucoup  de  monde  ,  fe  mit  en  défor> 
dre  &  prit  la  fuite }  mais  les  Officiers  courant  après  les  fuyards,  les  arrcV 
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tcrent ,  &  en  un  moment  le*  firent  retourner  à  leur  pofle  en  bon  ordre  ,  An,  i6}l. 

où  ils  fe  comportèrent  pendant  tout  le  refte  de  l'aâion  avec  une  bravoure 

extrême  ,  &  d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  arrive  très-rarement  que  des 

troupes  qui  ont  été  une  fois  failles  de  peur  fartent  bonne  figure  le  refte  de 

la  journée.  Cet  efeadron  fut  fi  maltraité  ,  qu'il  n'y  cm  pas  un  Capitaine  quî 

ce  fut  tué  ou  blefle  ;  du  Régiment  de  Richelieu  il  ne  relia  en  vie  que  la 

Loge  ,  Capitaine  Lieutenant ,  blefle  d'un  coup  de  moufquet  au  travers  du 

corps  dont  il  guérit. 

Les  Régimens  d'Uxelles  &  de  Carignan  donnèrent  de  leur  côté  à  peu 
près  dans  le  même  teins  que  fe  faifoient  les  autres  attaques  :  les  deux  Lieu- 
tenans  Colonels  furent  tués  d'abord  ;  mais  cela  ne  les  empêcha  point  d'al- 
ler droit  à  la  muraille ,  malgré  le  grand  feu  qu'on  faifoit  fur  eux  j  ils  fe  mi- 
rent dans  les  intervales  des  trous  au  travers  defquels  les  ennemis  tiroient  : 
il  fe  renouvella  dans  cet  endroit  un  combat  à  peu  près  fcmblable  à  celui 
de  la  dernière  muraille  des  jardins  du  fauxbourg  d'Etampes  ;  les  moufquets 
ne  pouvant  pas  faire  beaucoup  d'exécution  ,  on  fe  rouloit  les  pierres  l'un 
fur  l'autre  ,  on  tiroit  les  piftolets  ,  &  on  fourroit  les  épées  au  travers  de  ces 
trous  ,  &  le  manque  d'inrtrumens  à  démolir  la  muraille  fut  caufe  que  cette 
manneuvr-'  dura  long-tcms.  Cependant  la  Cavalerie  qui  foûtenoit  cette 
attaque  fe  tint  vis-à-vis  de  la  grande  rue  ,  hors  de  la  portée  du  mou'qtiet, 
pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  fortifient  de  la  barricade  qu'ils  y  avoient, 
pour  charger  l'Infanterie  qui  étoit  contre  la  muraille  ,  &  on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  rien  entreprendre  contre  cette  barricade  j  pareequ'etam  dé- 
fendue par  les  maifons  voifines  que  les  ennemis  occupoient ,  il  étoit  diffi- 
cile ,  &  d'ailleurs  inutile  de  la  prendre  ,  s'ils  n'etoient  aûparavant  chafles 
de  ces  maifons. 

M.  de  Navailles  de  fon  côté  emporta  la  barricade  qui  lui  étoit  oppofée  j 
il  n'y  trouva  pas  beaucoup  de  réfiftance  ,  &  délogea  les  ennemis  des  mai- 
fons qui  étoient  aux  environs.  On  s'étoit  contenté  d'abord  de  s'y  mainte- 
nir fans  poufler  plus  avant  ;  parce  qu'on  trouva  que  les  ennemis  avoient 
pofté  à  l'oppofite ,  dans  une  Place  affez  large ,  une  partie  de  leur  Cavale- 
rie ,  &  qu'il  y  avoit  derrière  des  jardins  &  des  maifons  garnies  d'Infante- 
rie. Les  ennemis  jugèrent  auffi  qu'il  y  auroit  eu  de  la  témérité  pour  eux 
d'attaquer  les  troupes  du  Roi ,  &  prirent  le  parti  de  fe  retirer  derrière  les 
maifons  8c  les  jardins  que  leur  Infanterie  occupoit  j  mais  M.  d'Eclinv  illiers, 
Maréchal  de  Camp ,  prenant  leur  retraite  pour  une  fuite  ,  pafla  au  travers 
de  la  barricade  gagnée  avec  la  Cavalerie  qu'il  commandoit ,  pour  les  aller 
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An  16  yt  Pour^u'vre  »  "*  ^rent  dans  ^e  inême-tems  voke  face  ;  &  fçachant  qu'on  no 
pouvoit  venir  à  eux  que  deux  à  deux ,  ils  la  chargèrent  avant  qu'il  pût 
efcadronner ,  lorfqu'il  n'avoit  que  la  moitié  de  fon  monde  parte  ,  le  batti- 
rent ,  le  firent  prifonnier  ,  lui  tuèrent  plufieurs  Officiers  &  Cavaliers  ;  & 
après  avoir  pourfuivi  le  relie  jufqu'à  la  barricade  >  ils  fe  retirèrent  au  grand 
trot ,  efluyant  un  aflez  grand  feu  de  l'Infanterie  des  troupes  du  Roi  qui 
s'étoit  emparée  des  maifons. 

Le  canon  &  l'Infanterie  de  M.  de  la  Ferté  arrivèrent  à  peu  près  dans  ce 
tems-là  :  les  deux  Régimens  eurent  ordre  auiTî-tôu  de  relever  les  Gardes 
Françoifes  &  la  Marine  qui  avoient  été  fi  maltraités ,  &  de  garder  les  pof- 
tes  qu'on  avoit  gagnes  de  ce  côté-là  :  le  canon  dont  il  n'y  avoit  que  fix  piè- 
ces fut  conduit  aux  moulins  qui  étoient  un  peu  plus  près  que  la  portée  du 
moufquet  de  l'entrée  de  la  grande  rue ,  où  on  commença  à  tirer  avec  beau- 
coup de  fucecs  fur  les  Soldats  &  les  bagages  dont  elle  étoh  remplie ,  Se 
qui  difparurent  en  un  inrtant  ;  enfui  te  on  battit  les  maifons  qui  commsn- 
doient  le  partage  à  la  barricade  ;  comme  elles  étoient  légèrement  bâties  , 
chaque  boulet  pafloh  au  travers  ;  néanmoins  les  ennemis  s'y  maintinrent 
avec  tant  d'opiniâtreté  qu'on  ne  pût  alors  les  en  déloger ,  8c  firent  toujours 
grand  feu  des  fenêtres  &  des  trous  que  le  canon  avoit  percé. 

Pendant  cette  canonade  on  entendit  fubitement  un  grand  hruh  de  mouf- 
queterie  qui  venoit  de  l'attaque  où  commandoit  M.  de  Navailles  j  M.  de 
Turenne  y  courut  ;  mais  l'affaire  étoit  finie  avant  qu'il  y  arrivât  :  jamais  il 
n'y  en  eut  une  plus  chaude  pour  le  tems  qu'elle  dura  ,  ni  un  feu  plus  vio- 
lent. Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  M.  de  Beaufort  avoit  employé  prefque 
tout  le  matin  à  haranguer  les  Parifiens ,  pour  les  exhorter  d'ouvrir  leurs 
portes  à  M.  le  Prince  &  à  fes  troupes  :  fon  éloquence  ayant  été  inutile ,  il 
fortit  &  ne  pût  apprendre  en  arrivant  au  fauxbourg  ce  qui  s'y  étoit  déjà 
pafle  i  la  chaleur  de  l'aâion  où  S.  Maigrin  avoit  été  tué ,  la  bravoure  avec 
laquelle  M.  le  Prince  &  les  perfonnes  de  qualité  qui  l'avoient  accompagné 
s'étoient  lignalés ,  fans  être  animés  d'une  noble  émulation  ;  il  réfolut  de  faire 
quelque  chofe  d'aurti  remarquable ,  &  propofa  à  M.  de  Nemours  avec  le- 
quel il  étoit  en  querelle  ,  de  reprendre  la  barricade  queM.de  Navailles 
avoit  emportée  ,  comme  une  action  de  la  dernière  importance  pour  le  parti. 
M.  de  Nemours  accepta  la  propofition  ,  &  on  fe  mit  auflî-tôt  en  état  de 
l'exécuter  ;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  encore 
en  état  de  combattre  les  fuivirent  :  ils  fe  mirent  tous  deux  à  la  tête  d'un 
boa  Corp»  d'Infcnterie,  &  marchèrent  avec  beaucoup  de  réfolutioa  &  de 
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bravoure  à  la  barricade  :  le  Régiment  de  Picardie  étoh  pofte  derrière.  Il  y  ^N  j  g  £m 
avoit  une  maifon  de  chaque  côté  du  paffjge  par  où  les  ennemis  dévoient  * 1 
venir  ;  le  Régiment  de  du  Plcffis-Praflin  étoit  dans  l'une  ,  &  celui  de  Dou- 
glas dans  l'autre  ;  ils  ne  Luttèrent  pas  de  paffèr  avec  beaucoup  d'intrépi- 
dité 6c  de  bravoure  entre  ces  deux  feux  ,  qui  furent  violens  6c  continus , 
fans  s'arrêter  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  la  barricade  j  mais  ils  y  trouve-, 
rent  une  fi  vigoureufe  réfiftance ,  qu'ils  ne  purent  s'en  rendre  maîtres  j  ils 
furent  repoufles  avec  grande  perte  :  M.  de  Nemours  y  reçut  plufteurs  blef- 
furcs ,  &  eut  un  doigt  emporté  d'un  coup  de  moufquet ,  ayant  la  main  fut 
la  barricade  ;  M.  de  la  Rochefoucault  reçut  un  coup  au  coin  de  l'oeil ,  dont 
la  balle  fortit  au  deiïbus  de  l'autre  ,  6c  courut  rifque  de  les  perdre  tous 
deux  ;  M.  de  Guitaud  reçut  un  coup  de  moufquet  dans  le  corps.  II  y  eut 
plufieuis  autres  perfonnes  de  qualité  blettees  &  tuées ,  dont  les  noms  ont 
été  oubliés  :  M.  de  Flamarin  fut  de  ces  derniers  j  &  une  avanture  trop  re- 
marquable ne  permet  pas  de  l'oublier.  Des  difeurs  de  bonne  avanture  lui 
avoient  prédit  qu'il  mourroh  la  corde  au  col  ;  ce  qui  efl  contre  la  coutu- 
me de  France  ,  où  on  coupe  la  tête  aux  Gentilshommes  qui  y  font  con- 
damnés à  mort  :  cependant  il  eut  le  malheur  d'accomplir  la  prédiction  ,  G 
on  peut  appeller  ainfi  les  contes  ridicules  de  cette  forte  de  gens ,  dont  Dieu 
néanmoins  peut  bien  fe  fervir  quelquefois  pour  punir  des  curiofités  de  cette 
nature  ,  qui  font  toujours  criminelles.  Ce  Gentilhomme  étant  tombé  d'un 
coup  de  moufquet ,  6c  ayant  été  laiffë  pour  mort  auprès  d'une  des  maifon» 
que  les  troupes  du  Roi  occupoient ,  les  Soldats  jugeant  à  la  richeflè  de  fe» 
habits  qu'il  avoit  la  bourfe  garnie  à  proportion  ,  avoient  fort  envie  de 
l'aller  dépouiller  ;  mais  les  ennemis  qui  étoient  dans  des  maifons  voifines,. 
ne  leur  permettant  point  de  le  faire  fans  trop  de  danger ,  ils  s'aviferent  d'at- 
tacher au  bout  d'une  pique  une  corde  ,  &  y  faifant  un  noeud  coulant ,  il» 
la  lui  paflerent  à  I'entour  de  la  tête ,  &  l'attirèrent  à  eux  de  cette  manière 
dans  la  maifon  comme  il  exprroh. 

M.  de  Turenne  trouva  en  arrivant  que  l'ennemi  avoit  été  repouIFé ,  cV 
que  le  pofle  étoit  en  bon  état  ;  H  retourna  à  la  batterie  des  moulins ,  mal»- 
gré  le  feu  de  laquelle  les  ennemis  tenoient  toujours  bon  dans  les  maifon» 
à  la  gauche  de  la  barricade ,  à  fou  égard.  On  découvrit  un  endroir  qui  n'é- 
toit  pas  gardé  ,  par  ou- on  pouvoh  attaquer  les  maifons  par  derrière  ;  comb- 
ine toute  l'Infanterie  étoit  employée  à  l'attaque ,  M.  de  Turenne  fit  mettre* 
pie  J  à  terre  aux  Cavaliers ,  qui  infirfterent  les  maifons  fi  à  propos  6V  avec 
tant  de  valeur ,  que  de  plus  de  cent  hommes  des  ennemis  qui  les  avoïeiis 
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An.  l6fz.  A  long-tems  défendus ,  il  n'y  eut  pas  un  qui  ne  fut  tué  ou  pris. 

Au  même  moment  que  les  Cavaliers  commencèrent  cette  attaque ,  les 
deux  Régimens  d'Uxelles  &  de  Carignan  ,  qui  avoient  toujours  combattu 
contre  la  muraille  des  jardins  d'une  manière  fi  bizarre  ,  commencèrent  à  fe 
rendre  maîtres  de  quelques-uns  des  trous  que  les  ennemis  avoient  défen- 
dus avec  beaucoup  d'opiniâtreté.  On  les  avoit  enfin  beaucoup  élargis  fans 
autre  fecours  que  celui  des  mains,  qu'il  avoit  fallu  faire  fuppléerau  défaut 
de  leviers  &  d'autres  inrtrumens  :  fur  quoi  les  ennemis  jugeant  qu'on  avoit 
deffein  de  les  forcer  par  ces  ouvertures  ,  abandonnèrent  toute  la  muraille, 
quoiqu'il  y  eût  dans  le  jardin  un  efeadron  pour  les  foûtenir  :  les  attaquans 
s'en  étant  apperçù  ,  firent  un  feu  fi  violent ,  que  la  Cavalerie  fuivant  l'e- 
xemple des  Fantaflins ,  fe  mit  en  fuite  ;  mais  n'y  ayant  qu'un  efpace  fort 
étroit  pour  fe  retirer ,  8c  chacun  s'empreflunt  à  qui  fe  fauveroit  le  premier, 
ils  bouchèrent  le  partage  ,  &  y  relièrent  du  tems  eniaflcs  confufément  Ca- 
valerie &  Infanterie  :  on  Ht  grand  feu  fur  eux  j  la  muraille  fut  abattue  j  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde  ;  &  ceux  qui  étoient  portés  à  la  grande  bar- 
ricade à  l'entrée  de  la  grande  ruë  ,  furpris  de  voir  en  même- tems  les  jar- 
dins de  leur  gauche  forcés  ,  &  le  feu  qu'on  faifoh  fur  eux  des  maifons  qui 
étoient  à  leur  droite  ,  prirent  l'épouvante  ,  &  abandonnèrent  la  barricade  , 
dont  les  troupes  du  Roi  s'emparèrent.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pour- 
fuivre  d'abord  ,  pareequ'on  avoit  réfolu  de  donner  une  attaque  générale  de 
tous  côtés  :  on  prépara  toutes  chofes  pour  cet  effet ,  pendant  qu'on  donnoit 
le  tems  aux  troupes  de  refpirer  ,  &  de  fe  remettre  un  peu  des  fatigues  de 
tant  d'actions ,  que  la  chaleur  étouffante  qu'il  fdifoit  ce  jour-là  rendoit  chau- 
des de  toute  manière. 

Tout  étant  difpofé  en  bon  ordre  ,  &  le  lignai  de  trois  coups  de  canon 
donné  ,  on  commença  l'atcaque  j  M.  de  la  Fcrté  commandoit  la  droite  ,  8c 
M-  de  Turenne  la  gauche  :  ce  dernier  avançant  avec  un  gros  Corps  de  Ca- 
valerie 8c  d'Infanterie  ,  avoit  réfolu  de  prendre  un  peu  fur  la  gauche  du 
côté  de  la  Bartille ,  &  d'attaquer  un  endroit  où  il  efperoit  ne  point  trouver 
de  fortes  barricades  ;  mais  comme  on  étoit  près  d'attaquer ,  la  Bartille  tira 
fur  les  troupes  du  Roi ,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  s'étoient 
flattés  que  Paris  demeurcroit  neutre  ,  &  qu'elle  ne  donnerait  point  retraite 
aux  ennemis.  On  avoit  commencé  de  foupçonner ,  ce  qui  fe  trouva  aulfi- 
tôt  après  être  véritable  ,  que  les  Parifiens  avoient  ouvert  leurs  portes  aux 
Princes  j  car  en  attaquant  les  barricades ,  les  ennemis  ne  firent  point  mine 
de  les  vouloir  défendre  ;  ils  fe  retirèrent  de  leurs  poûcs  en  boa  ordre  ,  ne 
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laiflant  à  chacun  que  peu  de  Soldats ,  qui  à  mefure  quVm  avançoh  à  eux 
les  abandonnèrent ,  pour  fuivre  leurs  gens  dans  la  Ville  :  on  pourfuivit  les 
derniers  jufqu'aux  portes  •  Se  les  Généraux  ne  voyant  plus  rien  à  faire ,  pri- 
rent le  parti  de  retourner  à  la  Chevr.tie ,  où  Hs  avoient  laiûe  leurs  bagages, 
pour  rafraîchir  les  troupes ,  &  on  y  fît  conduire  les  bleues. 

On  ne  peut  pas  dire  exactement  combien  on  perdit  de  monde  dans  ce 
combat  :  on  croit  qu'outre  les  bielles ,  qui  furent  en  grand  nombre  ,  il  y 
eut  entre  huit  ou  neuf  cens  hommes  de  tués  j  outre  les  perfonnes  de  qua>| 
lité  qui  le  furent ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention ,  il  y  en  eut  plufîeurs  au- 
tres dont  on  a  oublié  les  noms ,  de  même  que  des  bielles  :  le  Comte  d'Ef- 
trées ,  Maréchal  de  Camp  j  Pertuys ,  Capitaine  des  Gardes  de  M.  de  Tu- 
renne  j  le  Colunel  Worden  ,  Gentilhomme  du  Duc  d'Yorck  ;  Lisbourg  , 
Lieutenant-Colonel  de  Streffj  le  Chevalier  de  la  Neuville  ,  &  plufîeurs 
autres ,  guérirent  de  leurs  blefiures.  On  a  cflimé  que  les  ennemis  eurent 
plus  de  mille  hommes  tués  fur  la  place  ,  parmi  lefqueis  il  y  eut  un  grandi 
nombre  d'Officier»  &  rie  gens  de  qualité  ;  de  ces  derniers ,  hors  M.  le  Prin- 
ce ,  le  Duc  de  Beaufort ,  &  le  Prince  de  Tarante ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui 
ne  fut  ou  tué  ou  bielTé. 

Le  Prince  de  C  >ndé  n'avoît  jamais  mieux  rempli  les  devoirs  d*un  grand 
Capitaine  8c  d'un  Soldat  intrépide  que  dan*  cette  occalion  ;  jamais  il  ne 
s'etoit  expofé  à  de  fi  grands  périls  ;  Se  ce  fut  effectivement  fon  courage  qui 
fauva  dans  les  cominencemens  de  l'aâion  fon  armée  d'une  entière  défaite» 
Il  a  depuis  avoué  au  Duc  d'Yorck  qu'il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  fi  long-tcm» 
dans  le  danger  :  mais  ce  qui  rendit  fa  gloire  plus  éclatante ,  c'eft  qu'il  eue 
alTaire  à  M.  de  Turenne ,  que  tout  le  monde  convient  avoir  été  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  Gécle  ,  &  qu'on  peut  avec  jutirce  comparer  aux  plu* 
célèbres  qui  l'ayent  jamais  précédé. 

Ce  qui  détermina  les  Parifiens  à  refufer  l'entrée  aux  troupes  de  M-  le 
Princc.quand  elles  fe  préfenterent  à  la  porte  de  la  Conférence,  furent  les  rai— 
fons  fuivantes,  que  les  fidels  fujctsdu  Roi  firent  répandre  par  toute  la  Ville  j 
que  quoiqu'on  fut  ennemi  du  Cardinal ,  6c  qu'on  fouhaittât  fa  perte ,  il  fe- 
roit  indigne  de  la  gloire  dont  ils  fe  piquoient  d'être  bons  François ,  de 
fouffrir  qu'une  armée  ,  compofée  en  partie  de  troupes  Efpagnolcs  ,  entrât; 
dans  leurs  murailles  ;  que  ce  feroit  un  fpeâacle  odieux  &  capable  d'exciter 
parmi  le  peuple  une  fédition  dangereufe  ,  que  les  croix  de  Bourgogne» 
qu'on  n'avoit  coutume  de  voir  que  dans  Nôtre- Dame  ,  fuflènt  portées  en 
triomphe  au  milieu  de  leur.  Ville  ;  qu'il  fejnbleioit  qu'on  fe  fui  déjà.  &>u>- 
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A  x  mis  au  joug  des  Efpagnols ,  quand  on  ne  verroh  par  tout  que  des  ccharpes 
1  1 Z*  rouges ,  qui  rappelieroient  le  fouvenir  honteux  de  les  y  avoir  fouffert  pen- 
dant la  rébellion  ,  deguifee  fous  le  titre  fpécieux  d'une  fainte  ligue  ;  qu'il 
étoit  enfin  contre  l'intérêt  de  cette  Capitale  d'y  recevoir  une  armée ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Quand  la  bataille  commença  dans  le  fauxbourg  S.  Antoine ,  les  haran- 
gues de  M.  de  Beaufort  ne  purent  rien  obtenir.  M.  le  Duc  d'Orléans  croyant 
Que  tout  fût  perdu ,  avoit  fait  fermer  fon  Palais ,  Se  tenoît  derrière  fes  jar- 
dins fes  carofles  prêts  pour  fe  fauver  à  Orléans  ;  mais  Mademoiselle  pleine 
de  courage  &  de  réfolution ,  confiderant  que  la  défaite  de  M.  le  Prince 
entraînoit  la  ruine  de  tout  le  parti ,  fut  à  l'Hôtel  de  Ville ,  &  parla  fi  vive- 
ment aux  MagiÛrats  qui  y  étoient  afTemblés  ,  que  fes  raifons  jointes  aux 
clameurs  &  aux  menaces  de  la  populace  qui  l'avoh  fuivie ,  arrachèrent 
du  Maréchal  de  l'Hôpital  &  du  Prévôt  des  Marchands  l'ordre  à  la  Bour- 
geoifie  qui  gardoit  la  porte  S.  Antoine ,  de  l'ouvrir  &  de  Iaifler  entrer  dans 
la  Ville  l'armée  de  M.  le  Prince.  Elle  porta  cet  ordre  elle-même  ,  le  vou- 
lut voir  exécuter  }  &  entrant  enfuite  dans  la  Baflille ,  fit  tirer  fur  les  trou- 
pes du  Roi.  Ce  fut  ainfi  que  le  courage  de  cette  Princefle  fauva  le  Prince 
de  Condc  6c  fon  armée. 

Il  arriva  deux  jours  après  cette  affaire  un  grand  défordre  dans  Paris  ,  à 
Poccafion  d'un  Confeil  qui  fe  tint  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  pour  y  faire  dé- 
clarer le  Duc  d'Orléans  Lieutenant  Général  du  Royaume  ;  pour  y  con- 
clure une  union  qui  fut  indifiolubie ,  jufqu'à  ce  que  le  Cardinal  fut  banni 
de  France  ;  pour  rétablir  le  Duc  de  Beaufort  Gouverneur  de  Paris ,  en  la 
place  du  Maréchal  de  l'Hôpital ,  &  pour  dépofer  le  Fevre  de  fa  Charge  de 
Prévôt  des  Marchands ,  &  la  donner  à  Broun"el  :  mais  ce  qui  devoh  affer- 
mir la  faâion  fut  une  des  principales  caufes  de  fa  ruine.  II  fe  leva  tout  d'un 
coup  une  émotion  fi  violente ,  qu'elle  faiilit  à  exterminer  toute  i'a/Tem- 
fclée.  Une  multitude  compofee  de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions, 
vint  avec  impétuofitc  dans  la  Place  de  Grevé  ,  criant  qu'ils  vouioient  que 
les  affaires  fe  terminaûent  au  gré  du  Prince  de  Condé  ;  qu'on  leur  livrât 
tous  les  partifans  du  Cardinal  Mazarin  :  comme  ils  virent  qu'on  n'avoit 
pas  beaucoup  d'égard  à  leurs  demandes ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  forcer 
la  Maifon  de  Ville  ;  &  le  Maréchal  de  l'Hôpital  fécondé  de  quelques  per- 
fonnes réfoluës ,  en  ayant  défendu  l'entrée ,  la  populace  mit  le  feu  aux 
portes ,  qui  s'étendit  en  peu  de  tems  :  ils  tiroient  fur  tous  ceux  qui  paroif- 
foiçnt  aux  fenêtres ,  en  tuèrent  plufieuis.  D'autre»  appréhendant  moins  la 
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foreur  de  ce  peuple  que  l'horreur  des  flammes  dont  ils  étoient  menaces ,  ^N  i  £çi 
&  s'abandonnant  à  fa  miféricorde  ,  en  furent  impitoyablement  ma 'acres, 
fans  diilinâion  de  parti  ;  il  confondoit  le  Frondeur  avec  le  Royalifte  j  6c 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  il  en  périt  beaucoup  plus  des  premiers 
que  des  derniers. 

Tous  ceux  qui  ont  été  foupçonnés  d'avoir  excité  cette  fédition  ,  Pont 
également  défavouée  ,  fe  la  rejettant  les  uns  fur  les  autres  ;  6V  quoique  le 
Prince  de  Condé  ait  toujours  foûtenu  den'y  avoir  point  trempc.toute  la  haine 
en  retomba  fur  lui  &  fur  fes  partifans ,  &  perfonne  ne  crut  M.  le  Duc  d'Or- 
léans capable  d'y  avoir  eu  aucune  part.  Ce  défordre  fut  fuivi  d'un  autre 
accident ,  qui  fut  encore  d'un  grand  préjudice  à  la  Fronde.  Le  Duc  de 
Nemours  fut  tue  en  duel  par  le  Duc  de  Beaufort  ,  les  liaifons  du  fang 
n'ayant  pu  appaifer  la  haine  mortelle  qu'ils  fe  portoient  depuis  fi  long- 
tems.  Pendant  que  cette  fanglante  Tragédie  fe  pafljit  dans  le  centre  du 
Royaume ,  les  Efpagnols  fe  fervant  de  l'occafion  ,  reprirent  en  peu  de 
tems  pluficurs  Places  qu'ils  avoient  perdu  les  années  précédentes.  Ils  en- 
trèrent de  bonne  heure  en  campagne  ;  &  ne  trouvant  point  de  troupes 
capables  d'arrêter  leurs  progrès  ,  ils  les  pouffèrent  fans  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 

La  Cour  qui  demeura  quelque  tems  à  S.  Denis ,  fut  allarmée  au  dernier 
point  d'apprendre  que  l'Archiduc  ,  à  la  follicitation  des  Princes,  fe  difpo- 
foit  à  marcher  en  France  ati  commencement  de  Juillet ,  avec  une  armée 
de  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Après  plufieurs  délibérations  fur  un 
danger  fi  preiïant ,  il  fut  refolu  vers  le  quinzième  de  Juillet ,  que  la  Cour  8c 
l'armée  qui  étoit  trop  foible  pour  réfifter  à  des  forces  fi  confidérables,  mar- 
cheroit  dans  deux  jours  pour  fe  retirer  à  Lyon. 

Le  Duc  d'Yorck  &  M.  de  Turenne  vinrent  à  S.  Denis  le  même  jour  que 
cette  refolution  avoit  été  prife  dans  le  Confeil.  Avant  que  d'aller  à  la  Cour, 
Us  furent  chez  M.  le  Duc  de  Bouillon  ,  pour  apprendre  de  lui  ce  qui 
avoit  été  arrêté  :  il  dit  à  M.  de  Turenne  qu'il  étoit  d'opinion  que  la  Cour 
ne  pouvoit  chercher  fon  falut  ailleurs  qu'à  Lyon  ;  que  les  raifons  qui  l'a- 
vaient déterminée  à  prendre  ce  parti ,  étoient  qu'il  n'y  avoh  point  d'autre 
•Vhle  où  le  Roi  pût  être  en  fùreté ,  puifque  c'étoit  la  feule  grande  Ville 
qui  voulût  le  recevoir  ;  que  l'armée  Efpagnole,  à  laquelle  on  n'étoit  pas  en 
état  de  réfifter ,  venant  en  France  ,  il  étoit  dangereux  qu'elle  n'enfermât  la 
Cour  &  l'année  entr'elle  &  Paris  j  que  tant  que  la  perfonne  du  Roi  feroie 
«jtt  fureté  .  00  pouvoit  tout  efperer ,  comme  tout  étoit  à  craindre  11  elle 
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An  i  6  f  i  tomboit  entre  les  mains  des  Princes  ou  des  Efpagnols  ;  que  Lyon  étoit 
l'endroit  de  la  France  d'où  on  pouvoit  le  mieux  faire  tête  aux  ennemis  > 
puifque  tous  les  environs  iraient  dévoués  aux  intérêts  du  Roi. 

M.  de  Turenne  au  contraire  trouva  cet  expédient  dangereux  j  il  dit  que 
la  retraite  de  la  Cour  entraînerait  infailliblement  la  perte  de  toutes  les  Pla- 
ces frontières  de  Picardie  ,  Champagne  &  Lorraine  qui  tenoient  pour  le 
Roii  que  ces  Provinces  fe  voyant  abandonnées ,  chacune  ne  rangerait 
qu'à  s'accommoder  avec  les  Efpagnols  ou  avec  les  Princes  ;  que  les  uns  ou 
les  autres  auroient  tout  le  tems  d'en  retirer  tout  l'avantage  qu'il  leur  plai- 
roh  ;  qu'il  étoit  extrêmement  dangereux  qu'une  pareille  lituation  d'anaires 
n'infptràt  aux  peuples  des  penfées  de  divifer  la  France ,  au  moins  cette 
partie  dont  ils  fc  trouveroient  en  poflTefiion  i  qu'après  que  les  Princes  fe 
(croient  ainfi  établis ,  leurs  forces  augmentant  en  même-tems  que  leur  ré- 
putation ,  la  Cour  perdrait  l'un  &  l'autre  ,  &  feroit  à  la  veille  d'être  entiè- 
rement cliafïle  du  Royaume.  Il  conclut  après  plufieurs  autres  raifons  ,  que 
le  parti  le  plus  prudent  Se  le  plus  fùr ,  étoit  que  le  Roi  fe  retirât  à  Pon- 
toife  avec  la  garJc  qui  avait  coutume  de  l'accompagner  ,  qui  fuffiroit ,  le 
polie  étant  aifé  à  garder,  pour  le  mettre  à  couvert  des  entreprises  des  Pa- 
ri fiens  ,  qui  probablement  n'en  viendroient  point  à  cette  extrémité,  puifqu'ils 
gardoient  des  bienféances  qui  marquoient  toujours  du  rcfped  ;  que  la  Cour 
étant  ainfi  en  fureté  ,  il  marcheroit  avec  l'armée  à  Compiegne  ,  pour  ob- 
ferver  le  mouvement  des  Efpagnols ,  &  qu'il  efperoit  à  la  faveur  de  cette 
Ville  &  des  rivières  qui  l'environnent ,  retarJer  au  moins  leurs  progrés  s'il 
ne  les  arretoit  point  tout  court.  Il  ajouta  qu'il  étoit  fùr  que  Ls  Efpagnols, 
naturellement  foupçonneux  Se  fujets  à  des  précautions  outrées  ,  le  voyant 
avancer  à  eux,  ne  manqueraient  point  avec  les  rafinemens  ordinaires  de 
leur  prudence  ,  de  s'imaginer  du  miftere  dans  cette  démarche ,  &  de  croire 
qu'on  n'oferoit  point  l'hazarJer  fans  de  bons  fondeur- ns ,  6V  que  l'opinion 
qu'ils  ont  du  temperamment  de  la  Nation  ,  leur  feroit  craindre  que  les  Prin- 
ces ne  négotiaflfent  quelque  traitté  fecret ,  dont  ils  feraient  les  victimes.  M. 
de  Turenne  ramena  aifément  fon  frère  à  fon  fentiment  :  ils  furent  enfem- 
ble  trouver  le  Cardinal ,  qui  s'y  rendit  aulîi ,  après  en  avoir  pefé  &  conçu 
la  foli dite.  Le  voyage  de  Lyon  fut  rompu  j  &  le  dix-fept  de  Juillet ,  la  Cour 
alla  à  Ponraife  :  l'armée  marcha  en  trois  jours  à  Compiegne ,  Se  campa 
fous  les  murailles  de  cette  Ville. 

L'armce  Efpagnole  s'étoit  avancée  jufqu'à  Chauni ,  où  le  Duc  d'Elbeuf 
fe  IaùTa  enfermer,  fi  jnal  à  propos  avec  fcpt  ou  huit  cens  chevaux  qu'il  avoff 
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aîTemblê  dans  fon  Gouvernement  de  Picardie,  que  quand  il  crut  pouvoir  An.  165*, 
fe  retirer  à  l'approche  des  ennemis ,  ils  lui  coupèrent  les  partages  ;  &  la 
Place  étant  foible ,  il  fut  obligé  de  capituler  après  deux  jours  de  fiége  ,  à 
condition  que  fes  Cavaliers  fortiroient  à  pied  ,  ÔV  qu'ils  laifleroient  leurs 
chevaux  aux  Efpagnols. 

M.  de  Turenne  avoit  fagement  prévu  que  fa  démarche  arrêterait  les  en- 
nemis :  après  la  prife  de  Chauni ,  où  ils  ne  mirent  point  de  garnifon  ,  ils 
n'entreprirent  point  d'autre  fiége  de  ce  côté-là  ,  où  ils  pouvoient  en  faire 
fans  oppofition  ,  &  fe  contentèrent  de  manger  le  pays.  On  a  cru  qu'ils  ju- 
gèrent qu'il  étoit  bien  plus  de  leur  intérêt  de  reprendre  les  Places  qu'ils 
avoient  perdu  en  Flandre  que  de  faire  des  conquêtes  dans  la  France  :  ils 
confidererent  que  les  Princes  feroient  afTez  forts  avec  les  fecours  qu'ils 
pourraient  leur  envoyer  pour  tenir  tête  au  Roi ,  au  lieu  que  s'ils  les  met- 
toient  en  état  de  l'accabler ,  ce  Prince  fe  trouveroit  dans  la  neceflité  de  fe 
mettre  entre  les  mains  des  rebelles  ;  ce  qui  réunifiant  les  forces  des  deux 
partis ,  les  obligerait  de  lâcher  prife ,  &  de  rendre  tout  ce  qu'ils  auraient 
conquis ,  qui  ferait  trop  éloigné  des  Pays-bas  pour  être  fecouru  :  ils  crai- 
gnirent de  prendre  l'ombre  pour  la  ebofe.  Si  ce  ne  furent  point  là  leurs 
vues ,  leur  conduite  au  moins  donna  lieu  de  le  croire.  Ils  retournèrent  en 
Flandre,  y  prirent  plufieurs  Places,  &  IailTerent  furies  frontières  le  Duc 
de  Lorraine  avec  fes  troupes  &  un  détachement  des  leurs,  commandé  pat 
le  Duc  de  Wirtemberg ,  pour  être  à  portée  de  fecourir  les  Princes'  quand 
on  le  jugerait  à  propos. 

Aufli-tôt  que  les  Efpagnols  furent  retournes  chez  eux ,  M.  de  Turenne 
revint  aux  environs  de  Paris.  L'armée  des  Princes  campoit  fous  fes  murail- 
les ;  elle  n'étoit  pas  affez  forte  pour  hazarder  une  bataille ,  &  elle  craignoit 
qu'en  s'eloignant  de  cette  Ville  ,  le  parti  du  Roi ,  qui  augmentoit  tous  les 
jours  ,  ne  vint  à  prévaloir  :  Panimofitc  des  Parifîens  fe  ralentilToit  ;  ils  com- 
mençoient  à  ouvrir  les  yeux ,  &  à  reconnoîire  qu'ils  avoient  été  feduits  j 
&  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  fut  la  fortie 
du  Cardinal  hors  du  Royaume  :  il  s'etoit  difpofé  à  cette  retraite  en  arri- 
vant à  Pontoife ,  la  jugeant  néceuaire  pour  les  intérêts  du  Roi  &  pour  les 
liens  particuliers  :  par  là  il  ôtoit  tout  prétexte  à  la  rébellion  ;  fon  rétablifle- 
ment  étoit  certain  ,  fi  les  affaires  de  Sa  Majeflé  reprenoient  le  defTus  :  il 
comptoit  fur  la  fermeté  de  la  Reine  ,  que  rien  ne  pouvoit  ébranler  ;  il  fça- 
voit  que  fa  parole  étoit  inviolable  :  jamais  Princefle  n'avoh  montré  plus 
de  grandeur  d'amc ,  plus  de  confiance  &  de  icfolution  dans  les  plus  grands 
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An.  itfji,  périls;  elles  ctoient  telles  ,  qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans  Phifloire  de 
plus  héroïques.  On  a  crû  néanmoins  que  le  Cardinal  auroh  couru  grand 
rifque  de  ne  point  être  appelle  fi  M.  de  Bouillon  avoit  vécu  plus  long- 
tems  ;  fa  grande  capacité  jointe  à  celle  de  M.  de  Turenne  ,  qui  fe  trouvoic 
à  la  tête  de  l'armée ,  pouvoit  lui  frayer  le  chemin  au  Minillere.  II  n'eft 
pas  fîtr  que  les  deux  frères  ayent  eu  ce  deiïein  ;  mais  il  eft  confiant  qu'ils 
étoicut  les  feuls  capables  de  foûtenir  le  poids  des  affaires  dans  une  con- 
joncture fi  difficile.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  mort  de  M.  de  Bouillon  arrêta 
ces  difeours ,  &  la  crainte  ou  I'efperance  d'un  pareil  changement. 

L'année  du  Roi  arriva  à  Tillet ,  à  une  lieue  de  Gonelfe ,  vers  le  com- 
mencement d'Août  ;  elle  y  demeura  jufqu'à  ia  lin  du  même  mois  ,  M.  de 
Turenne  jugeant  ce  polie  avantageux  pour  obfcrver  l'armée  des  Princes, 
qui  fe  tenoit  toujours  auprès  de  Paris ,  &  pour  empêcher  la  jondion  des 
fecours  que  les  Eipagnols  pourroient  envoyer.  11  fut  enfin  averti  que  le 
Duc  de  Lorraine  revenoit  une  féconde  fois  avec  fe»  troupes ,  &  le  détache- 
ment d'Efpagnols  fous  le  commandement  du  Duc  de  Wirtemberg  ,  & 
qu'il  avoit  pris  le  chemin  de  Champagne  Se  de  Bric ,  pour  joind*  e  l'armée 
des  Princes  :  il  marcha  auffi-tôt  vers  la  Marne  ;  &  ayant  appris  en  chemin 
que  les  Lorrains  avançoient ,  l'armée  paflà  ia  rivière  à  Lagnî ,  &  campa 
au  petit  village  de  S.  Germain  près  de  CrefTi  en  Brie.  M.  de  Turenne  re<,ut 
ordre  de  la  Cour  d'y  relier  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  &  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  M.  d^-  Lorraine  ,  à  moins  qu'il  n'entreprît  de  marcher  vers  Pa- 
ris ,  en  décampant  d'où  il  étoit ,  Se  qu'en  ce  cas  il  fit  de  l'on  mieux  poiip 
empêcher  fa  jondion  avec  les  Princes.  Cet  ordre  étoit  fondé  fur  ce  qu'on 
ctoit  en  négociation  avec  M.  de  Lorraine  ,  qui  avoit  envoyé  fuii  Secré- 
taire pour  le  conclure  ,  avec  promefTe  en  même-tems  qu'il  demeureroie 
où  il  étoit ,  Se  qu'il  n'avanecroit  pas  jufqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  ,  ou  que 
le  traitté  fut  rompu.  II  efperoit  amnfor  la  Cour  ,  la  tromper  par  As  artifi- 
ces ,  Se  trouver  I'occafion  ou  d'entrer  dans  Paris  ou  de  joindre  les  Princes, 
fur  le  chemin  ,  fans  en  venir  à  une  bataille.  M.  de  Turenne  qui  le  con.- 
noilfoit  mieux  que  la  Cour  ,  ne  donna  pas  comme  elle  dans  le  piège  :  il 
dit  au  Sécretaire  de  M. de  Lorraine,  qui  en  paffant  pour  aller  rendre  comp- 
te à  fon  maître  de  l'état  de  la  négociation  ,  lui  apporta  lui-même  l'ordre 
en  queftion  ,  que  Us  promefcs  de  M.  de  Lorraine  CT  rien  étaient  four  lui 
la  même  chofi.  En  effet  ,  pour  prouver  la  bonne  opinion  qu'il  en  avoit  ,  il 
réfolut  de  marcher  le  lendemain  cinq  de  Septembre  à  Brie-Comte-Ro- 
bert, pour  eue  plus  à  portée  de  lui  couper  chemin  on  cas  qu'il  voulu* 
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marcher ,  comme  il  croyoit  qu'il  le  feroit ,  &  que  fuivant  fa  coutume  ,  il  •^N* 1  ^  3  *' 
manqueront  à  fa  parole  :  il  dit  confidemment  au  Duc  d'Yorck,que  quoique 
fes  ordres  fuflcnt  pofuifs  de  ne  point  quitter  fon  pofle  ,  il  étoit  fi  perfuadé 
que  le  Duc  de  Lorraine  vouloit  tromper  la  Cour ,  &  qu'il  étoit  de  l'intérêt 
du  Roi  fon  maître ,  que  l'armée  marchât ,  qu'il  aimoit  mieux  hazarder  fa 
tête  en  défcbcïflunt ,  que  de  donner  lieu  à  M.  de  Lorraine  d'aller  à  fon  but , 
&  de  le  duper.  L'armée  décampa  le  matin  ;  &  les  Maréchaux  des  Logis  ar- 
rivant à  Brie-Comte-Robert ,  trouvèrent  ceux  des  ennemis  qui  faifoient  la 
même  chofe  ,  leur  armée  étant  déjà  en  marche  pour  y  venir  camper  la 
même  nuit.  Ils  retournèrent  dans  le  même  moment  pour  en  informer  M. 
de  Turenne  ,  qui  avec  l'avant-garde  de  l'armée  avoh  palTé  un  défile  :  il  en 
envoya  aufli-tôt  avertir  M.  de  la  Ferté ,  qui  ce  jour-là  menoh  l'arriere- 
garde ,  &  le  fit  prier  de  le  venir  trouver  pour  confulter  enfemble  fur  ce 
qui  étoit  à  faire  j  &  comme  il  ne  venoit  pas  aflTez  vite  ,  il  alla  à  fa  renconv 
tre  ,  &  le  trouva  au  défilé  :  ils  réfolurent  au  lieu  d'aller  à  Brie-Comte- Ro- 
bert ,  de  marcher  directement  à  Villeneuve  S.  Georges.  M.  de  Turenne 
prit  les  devants  avec  toute  fa  Cavalerie,  ordonna  à  l'Infanterie  de  le  fuivre 
en  toute  diligence  avec  le  canon ,  &  pria  M.  de  la  Ferté  d'en  faire  autant  : 
il  craignoit  avec  raifon  que  M.  de  Lorraine ,  qui  connotuoh  l'importance 
du  pofle  ,  ne  le  gagnât  avant  lui ,  &  il  ne  doutoit  pas  que  fes  Maréchaux 
des  Logis  l'averti  fiant  de  la  rencontre  qu'ils  avoient  fait  des  liens ,  ne  lui 
fi  fient  prendre  le  même  parti.  Sa  conjecture  fe  trouva  véritable  :  quelque 
dil  gcnce  qu'il  fit ,  l'avant- garde  du  Duc  arriva  plutôt  que  lui  dans  Ville- 
naïve  S.  George  ;  &  il  fe  crut  fi  attitré  du  pofle ,  qu'il  envoya  à  M.  fe 
Prince  une  lettre  dattée  du  même  lieu  ,  pour  l'informer  qu'il  s'en  étoit 
rendu  maître  :  le  Duc  d'Yorck  l'apprit  enfuhe  de  l'Officier  qui  l'avoit  por- 
tée ,  étant  avec  M.  de  Turenne  lorfqu'un  parti  qui  l'avoit  fait  prifonnier ,  le 
lui  amena  dans  Villeneuve  S.  George ,  &  cet  homme  fut  fi  furpris  d'y 
trouver  l'armée  du  Roi ,  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  que  cela  fur  poflîblev 
Quoique  les  Lorrains  euflem  gagné  les  devants ,  qu'ils  fu fient  maîtres 
de  ia  Ville  ,  &  qu'une  partie  de  leurs  troupes  eu  fient  pafle  PYeres  ,  M.  de 
Turenne  arrivant  avec  fon  avant-garde  fur  la  hauteur  qui  commande  le 
Bourg  &  les  rivières  ,  les  chafla  &  s'empara  du  pont  :  leur  armée  étoit  déjà 
li  proche  de  l'autre  côté  de  cette  petite  rivière  ,  qu'elle  tira  le  canon  fur 
les  premiers  efeadrons  des  troupes  du  Roi ,  quand  ils  arrivèrent  fur  le  haut 
de  la  montagne,  dont  l'avant- gard;  leur  fervit  plus  que  la  drligeuce.  M. 
de  la  Fertc  arriva  fui  le  foie  avec  le  selle  de  l'armée  *  &  les  ennemis,  ayant. 
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An.  1652.  manqué  le  pofle,fe  rettrcrent  une  lieué  plus  haut  le  long  de  la  rivière , 
vis-à-vis  le  Château  d'Ablon  ,  où  M.  le  Prince  les  joignit  peu  de  jours  après, 
ayant  fait  palier  fes  troupes  fur  deux  ou  trois  grands  batteaux  qu'il  trouva 
par  hazard  fur  la  rivière. 

Ce  fut  alors  que  les  ennemis  étant  plus  forts  de  la  moitié  que  M.  de  Tu- 
renne  ,  comptèrent  fur  une  vidoire  certaine  ,  le  tenant  comme  dans  un  cul- 
de-fac  entre  la  Seine  &  l'Yercs  ,  où  ils  ne  croyoient  pas  qu'on  pût  leur  écha- 
per  :  ils  fçavoient  que  n'ayant  dans  fes  caillons  que  pour  quatre  ou  cinq 
jours  de  pain  tout  au  plus ,  &  les  fourages  lui  manquant ,  il  ne  pouvoh  en 
tirer  d'aucun  endroit ,  tout  le  pays  des  environs  étant  ruiné  ,  &  ils  efperoient 
de  finir  la  guerre  fans  coup  ferir  ;  mais  M.  de  Turenne  avoit  eu  le  bon- 
heur d'arrêter  à  Villeneuve  S.  George  la  nuit  même  qu'il  y  arriva ,  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  batteaux  ,  qui  furent  le  faiut  de  l'armée  ,  parecqu'ils 
fervirent  à  faire  des  ponts  fur  la  Seine. 
..On,  ftS.  perdit  point  de  tems  ;  le  premier  pont  fut  achevé  en  deux  ou 
trois  jours  avec  des  travaux  de  l'autre  coté  de  la  Seine  pour  le  couvrir  ; 
&  le  fécond  fut  achevé  peu  de  jours  après.  On  furmonta  des  difficul- 
tés qtîf  paroifloient.  invincibles  :  on  n'avoit  ni  bois  ni  argent  ;  l'induftrie 
des  Officiers  d'artillerie*&  la  libéralité  des  joueurs  fuppléerent  à  l'un  &  à 
l'autre  :  ces  derniers  prêtèrent  trois  cens  pilloles ,  l'Intendant  de  l'armée 
fi'ayant  pu  fournir  une  fi  petite  fomme  ;  les  autres  abbatirent  les  maifons 
du  Bourg  pour  en  prendre  les  poutres  &  les  planches.  Cette  communica- 
tion de  l'autre  côté  de  la  Seine  donna  du  fourage  à  la  Cavalerie ,  qui  en 
avoit  manqué  des  le  premier  jour.  Pour  fc  mettre  d'autant  plus  en  état  de 
maintenir  ce  pofte ,  on  fe  retrancha  du  côté  ds  Limai ,  qui  étoit  le  feul  par 
où  les  ennemis  pouvoient  attaquer  l'armée  j  elle  étoit  couverte  d'un  bois 
fur  fa  droite  ;  elle  avoit  la  Seine  à  la  gauche  j  l'Ycres  la  garantiftoît  par 
derrière  j  ainfi  n'ayant  que  fon  front  à  garder  ,  qui  étoit  vis-à-vis  de  Li- 
mai &  de  Gros-bois ,  il  ne  fallut  que  faire  des  lignes  entre  les  cinq  re- 
doutes que  le  Duc  de  Lorraine  y  avoit  élevées ,  &  qui  étoient  encore 
entières. 

Pendant  qu'on  travailloh  à  ces  retranchamens  &  à  la  conflruflion  de» 
Ponts ,  l'armée  ennemie  décampa ,  après  avoir  mis  garnifon  dans  Ablon ,  Se 
marcha  du  côté  de  Brie  ,  dans  le  defîcin  d'y  pafTer  l'Ycres ,  pour  enfermer 
l'armée  du  Roi  de  tous  côtes.  Lorfqu'elle  fit  ce  mouvement ,  M.  de  Tu- 
renne  trouva  à  propos  de  faire  attaquer  le  Château  d'Ablon  ,  pour  aftiirer 
U  communication  par  eau  avec  Corbeil ,  d'où  il  efperoit  tirer  toute  forte 
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Je  provifions  :  pour  cet  effet  M.  de  Rennel  fut  envoyé  avec  un  détache-  An.  i  6 
ment  de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  &  deux  pièces  de  canon  ;  mais  avant 
qu'il  fut  arrivé  au  Château ,  M.  de  Turcnne  qui  l'avoit  vû  paffer ,  fut  averti 
qu'on  découvroit  quelques  efcadrons  des  ennemis  entre  le  bois  &  Limai. 
11  envoya  ordre  auflî-tôt  à  Rennel  de  revenir  au  Camp ,  &  monta  fur  la 
hauteur  pour  reconnoître  Pennemi ,  croyant  d'abord  qu'il  venoit  à  lui  :  en 
y  arrivant ,  il  apperçut  l'Infanterie  qui  commencoit  à  paroître  ;  6c  pour 
mieux  juger  fi  leur  deffein  étoit  de  l'attaquer  immédiatement ,  il  fe  mit  avec 
le  Duc  d'ïorck  parmi  les  efcarmoucheurs ,  qui  éloignèrent  ceux  des  enne- 
mis ,  &  donnèrent  lieu  d'obferver  de  plus  près  leur  contenance  :  M.  de 
Turenne  qui  ne  voyoit  pas  bien  de  loin ,  ne  fe  fiant  point  à  fes  propres 
yeux ,  pria  le  Duc  cTYorcx  de  bien  examiner  ce  qu'ils  faifoient  :  ce  Prince 
fut  le  premier  qui  l'avertit  qu'ils  fe  rctranch  oient  j  ce  qui  lui  ayant  été  con- 
firmé par  plufieurs  autres  ,  il  retourna  au  Camp  fort  fàthfait  de  ce  que  le» 
ennemis  n'attaquoient  point  Tes  lignes ,  qui  n'etoient  pas  encore  perfection- 
nées ;  il  y  fit  travailler  fans  relâche  ,  &  ordonna  de  les  paliffader  ;  ce  qui 
ayant  été  exécuté  en  lîx  heures  de  teins ,  on  jugea  à  propos  d'ouvrir  les 
redoutes  en  dedans ,  pareeque  de  la  manière  que  les  Lorrains  les  avoienc 
faites ,  il  eût  été  difficile  de  les  reprendre  fi  les  ennemis  s'en  fuuent  rendus 
les  maîtres. 

Dans  le  meme-tems  que  le  Prince  de  Condé  marcha  avec  fon  armée  à 
Limai ,  le  Duc  de  Lorraine  avec  la  fienne  avança  au  haut  de  l'Ycres  entre 
Brie  &  l'armée  du  Roi ,  qu'ils  crurent  tenir  bloquée  de  forte  qu'elle  ne 
pouvoit  leur  échaper  dans  peu  de  tems ,  ne  doutant  point  ou  de  l'aflâiner 
ou  de  la  réduire  à  entreprendre  quelque  action  defefperée.  Après  que  M.  le 
Prince  eût  achevé  fes  retranchemens  ,  qui  ttoient  fort  profonds,  &  à  la 
portée  du  canon  de  ceux  de  M.  de  Turenne  ,  fa  principale  application  fut 
de  faire  un  pont  de  batteaux  une  Iieué  au-dcfïbtis  des  fiens ,  pour  interrom- 
pre fes  fourageurs ,  Se  empêcher  la  communication  avec  Corbeil  de  l'autre 
côté  de  la  Seine ,  pendant  que  M.  de  Lorraine  avoit  des  partis  continuel» 
lement  en  campagne  pour  l'empêcher  du  côté  de  Brie  ;  mais  avant  que  le 
pont  des  ennemis  fut  achevé ,  on  fe  rendit  maître  du  Château  d'Ablon ,  quB 
rendit  toutes  leurs  précautions  inutiles  ,  &  aflura  par  eau  la  communication; 
avec  Corbeil;  on  fit  auffi  bonne  provifion  de  fourage ,  que  l'on  enleva  à 
une  bonne  diflance  entre  Juvifi  &  Paris. 

Le  pont  des  ennemis  étant  fini ,  les  fourageurs  ne  purent  fortir  qu'avec* 
de  grotte*  eicortes  u'Juifanterie  &  de  Cavalerie ,  ce  qui  étoit  d'autant  plus 
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■An.  1651.  pénible ,  qu'il  falloit  aller  fi  loin  qu'ils  ne  pouvoient  revenir  le  même  jour. 

Les  Généraux  s'aviferent  enfin  d'un  expédient  qui  étoh  &  plus  aifé  &  moin» 
fiazardeux.  Deux  mille  chevaux  qui  étoient  venus  à  Corbeil  après  la  prife 
de  Montrond  ,  eurent  ordre  d'y  refier  :  on  en  detachoit  tous  les  jours  de 
petits  partis  ,  qui  rudoient  en  defeendant  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière ,  &  qui  fe  rencontrant  avec  ceux  du  Camp  qui  faifoient  la  même  choie 
en  remontant ,  chacun  rctournoit  de  fon  côté  ,  après  s'être  communiqué  ce 
qu'ils  avoient  découvert  ;  &  quand  ceux  du  Camp  rapportoient  qu'il  n'y 
avoit  point  de  danger  ,  on  faifoit  fortir  les  fourageurs  ,  qui  alloient  par  delà 
Corbeil ,  y  pafloient  la  rivière  d'EUbne  ;  après  quoi  ils  fourageoient  à  leur 
aife  ,  pafloient  la  nuit  en  fûreté  ,  revenoient  à  la  Ville  ,  &  retournoient  au 
Camp  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de  la  Seine ,  où  ils  étoient  avertis  qu'il  n'y 
avoit  point  de  rifque. 

Cette  méthode  fut  fuivie  avec  tant  d'exaditude  &  tant  de  bonheur  qu'il 
n'arriva  point  d'accident  à  aucun  des  convois  ;  &  on  peut  dire  avec  vérité 
que  la  Monarchie  Françoife  étoit  réduite  à  cette  extrémité ,  que  fon  falut 
dépendoit  de  chacun  de  ces  convois ,  la  perte  d'un  feul  étant  capable  de 
caufer  celle  de  toute  l'armée. 

Durant  ce  blocus ,  les  petits  partis  de  l'armée  du  Roi  pouflbient  leurs 
courfes  fort  loin  du  côté  d'Orléans  ,  &  alloient  quelquefois  jufqu'aux  por- 
tes de  Paris ,  ce  qui  incommodoit  beaucoup  cette  grande  Ville  ,  dont  le 
commerce  étoit  interrompu  de  ce  côté-là  ,  pendant  que  de  l'sutre  les  trou- 
pes des  Princes  ne  la  pilloient  pas  moins.  Les  Parifiens  Apportèrent  quel- 
que tems  ce  voifinage  importun  avec  aflfrz  de  patience  ,  fur  les  promettes 
que  leur  faifoit  le  Prince  de  Condé  de  les  en  délivrer  bientôt ,  &  de  ter- 
miner la  guerre ,  en  forçant  M.  de  Turenne  à  fe  foûmettre  avec  fes  trou- 
pes ;  mais  l'eflet  ne  répondant  point  aux  cfpcrances  dont  on  les  rcpaiflbtc 
journellement ,  ils  pancherent  plus  que  jamais  du  côté  de  la  Cour  ,  Se  re- 
prirent des  fentimens  plus  conformes  à  leur  devoir  :  ils  lirent  de  férieufes 
réflexions  fur  l'aveuglement  avec  lequel  ils  fe  laiflbient  dévorer  par  des 
étrangers ,  fans  qu'il  put  leur  en  revenir ,  ni  à  la  Nation  ,  aucun  autre  avan- 
tage que  d'être  les  dupes  de  quelques  cfprits  ambitieux ,  qui  n'avoient 
en  vue  que  de  les  engager  dans  leurs  defTeins  d'ufurper  l'autorité  Royale. 

Les  partifans  de  la  Cour  profitant  de  ces  heureufes  difpofitions ,  fomen- 
tèrent adroitement  la  mefintelltg.nce  qui  coininençoh  à  naître  entre  les 
Parifiens  &  les  Princes  j  le  Cardinal  de  Retz  n'obmettoit  rien  de  fon  côté 
pour  l'augmenter  ;  0a  fe  fouvenoit  toujours  du  maUacrc  de  l'Hôtel  de 

Yille, 
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Ville  ;  8c  plufieurs  défordres  qui  arrivèrent  faifant  connoître  l'inclination  An.  l6îîF. 
des  peuples ,  les  bouttefeux  qui  les  avoient  fi  fouvent  mis  en  mouvement 
contre  l'intérêt  du  Roi ,  perdirent  tout  crédit  j  ce  qui  relevant  le  courage 
de  fes  fujets  fidèles  ,  ils  firent  voir  aux  autres  le  précipice  où  l'ambition  de* 
Princes  alloit  les  jetter. 

La  prudence  des  Généraux  ayant  allure  les  fourages  de  l'armée  du  Roi , 
6c  les  retranchemens  étant  tels  qu'il  auroit  été  dangereux  aux  ennemis  d'en- 
treprendre de  les  forcer ,  il  ne  fe  paflT.i  rien  pendant  le  blocus  que  de  fré- 
quentes efearmouches  qu'on  ne  pouvoit  éviter ,  à  caufe  de  la  proximité 
des  lignes  de  l'une  &  de  l'autre  armée.  II  y  en  eut  une  entr'autres  aîTez 
confidérable ,  &  qui  penfa  les  engager  ,  malgré  les  Généraux  de  part  Se 
d'autre.  Le  Duc  d'Orléans  étant  venu  voir  celle  des  Princes ,  les  jeunes 
gens  de  qualité  qui  l'avoient  accompagné  voulurent  montrer  leur  bravoure, 
&  fortirent  des  lignes  pour  faire  le  coup  de  piflolet  contre  L  s  troupes  du 
Roi  ,  qui  les  voyant  venir  en  grand  nombre  ,  fortirent  auflî  pour  les  com- 
battre :  la  Cavalerie  efearmouchoit  dans  la  plaine  ,  &  les  Fantafllns  fe  uif- 
perferent  dans  les  vignes  qui  régnent  depuis  le  bas  du  coteau  jnfqu'au  haut 
de  la  montagne  pour  faire  la  même  chofe.  L'affaire  devint  lî  férieufe. ,  & 
les  Volontaires  de  part  8c  d'autre  s'approchèrent  de  fi  près  ,  que  M.  de  Tu- 
renne  fut  obligé  de  détacher  le  Marquis  de  Richelieu ,  avec  plufi.urs  pe- 
tits pelotons  de  Cavalerie ,  pour  aller  les  dégager  j  M.  le  Prince  s'en  étant 
apperçu ,  fit  faire  de  fon  côté  la  même  chofe.  Il  y  eut  de  part  &  d'autre 
plufieurs  tués  &  blefle*.  Un  Capitaine  de  Douglas  ,  nommé  Tivy  ,  qui  fut 
pris  ,  s'échapa  peu  de  jours  après  ,  &  apporta  à  M.  de  Turenne  la  nouvelle 
que  le  Prince  de  Condé  étant  tombé  malade ,  s'étoit  fait  porter  à  Paris ,  où 
les  principaux  de  fa  faction  s'effbrçoient  toujours  de  la  ranimer,  par  le» 
efpcrances  de  la  ruine  de  l'armée  du  Roi.  S'ils  le  crurent  ainfi  ,  ils  fe  trom- 
pèrent bien  grodierement  ;  car  plus  elle  relia  à  Villeneuve  S.  George  ,  plu» 
elle  eut  abondance  de  toute  s  chofes  qui  lui  venoi  nt  de  Corbeil. 

II  fe  fit  dans  cet  entretems  une  trcs-belle  adion  par  le  fieur  Seguin ,  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  dans  le  Régiment  de  fieauveau  :  il  alloit  fouvent  en 
parti  ;  &  étant  forti  cette  fois  avec  cent  maîtres ,  il  fe  mit  en  embufeade 
pour  furprendre  les  fourageurs  de  l'ennemi ,  8c  les  ayant  laiffé  arriver  &  fe 
mettre  à  l'ouvrage,  il  alloit  pour  les  enLver  ,  lorfquc  découvrant  fort  près 
de  lui  un  efeadron  fur  la  hauteur  ,  il  fut  pour  le  charger ,  croyant  qu'i  fût 
le  feul  qui  les  efeortoit  t  mais  en  approchant  il  en  trouva  quatre  attires  :  il 
prit  wirnédiatcment  fon  parti,  dit  en  peu  de  paroles  à  fes  gens ,  qu'il  étoit 
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An  i  6 1 1  tt°P  tu<*  ^€  ^>ngw  *  retraite,  &  qu'il  falioit  chercher  fon  faîut  dans  la 
"  pointe  de  l'épée  :  il  les  divifa  en  cinq  petit»  corpi ,  chacun  fur  deux  rang», 
&  attaqua  les  ennemi»  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  le»  mit  en  de-route  ,  en  , 
tua  foixante  fur  la  place ,  fit  cinquante  prifonniert ,  6V  défit  ainfi.malçrc  une 
fi  grande  inégalité  ,  le  vû'ux  Régiment  de  "Wirtemberg ,  dont  le  Major  & 
deux  Capitaines  furent  du  nombre  des  piifonniers. 

I.a  Cour  qui  étoit  à  Pontoife  ou  à  S.  Germain  ,  ménageoit  toujours  Tes 
intelligences  dans  Paris ,  d'où  elle  étoit  bien  informée  de  ce  qui  *'y  pafloit, 
&  du  mécontentement  des  Parifiens  ,  de  ce  que  les  Princes  entretenoient 
la'guerre  à  leurs  portes ,  &  la  négociation  étant  fur  un  bon  pied  ,-elle  en- 
voya demander  aux  deux  G c ne r aux  ,  s'ils  croyoient  pouvoir  dégager  l'ar- 
mée du  pofle  où  elle  étoit  fans  rien  hazarder ,  Se  trouver  le  moyen  de 
joindre  le  Roi ,  pour  favorifer  le  trattié  qui  étoit  fur  le  tapis  avec  les  Pa- 
xifiens. 

On  travailla  aufil-tôt  à  difpofer  toutes  d  ofes  pour  décamper  :  on  fit 
drefiêr  douze  ponts  fur  la  petite  rivière ,  fous  prétexte  de  favorifer  les  fou- 
rages  ,  &  on  envoya  ordre  aux  troupes  qui  étaient  à  Corbeil  de  faire  quel- 
ques redoutes  fur  la  hauteur  qui  eu*  devant  la  Ville  ,  pour  perfuader  davan- 
tage aux  ennemis  qu'on  ne  fongeoh  qu'à  aflurer  les  fourageurs  de  tout 
côtés.  Toutes  ces  chofes  étant  exécutées ,  on  commanda  le  quatrième  d'Oc- 
tobre,  une  heure  avant  le  coucher  du  foieil ,  que  toutes  les  troupes  fe  pré- 
paraient à  marcher  :  dès  qu'il  fut  nuit ,  on  fit  paflêr  les  bagages  vers  Cor- 
beil avec  un  grand  fiienec ,  par  le  chemin  le  plus  bas  le  long  de  la  Seine  > 
en  avoit  mis  à  la  tête  de  la  Cavalerie  &  des  Dragons  ,  avec  ordre  en  arri- 
vant près  de  la  Ville ,  de  fe  mettre  en  bataille  fur  la  hauteur  derrière  les. 


Quand  les  bagages  eurent  pane  les  ponts  ,  les  troupes  les  fuivirent  en. 
bon  ordre  :  les  gardes  &  les  fentineiJes  ne  furent  relevées  qu'après  que  toute- 
l'armée  fut  de  l'autre  côté  de  la  petite  rivière ,  &  on  rompit  les  poivts  pouc 
empêcher  les  ennemis  de  s'en  fervir  &  de  fuivre  l'année  du  Roi ,  s'ils  ent- 
rent découvert  fa  retraite  >  mais  bien  loin  de  la  foupçonner ,  ils  avoient  ré- 
iblu  ce  même  foir  d'infulter  le  lendemain  le  Régiment  de  Nettencour ,  qui 
étoit  avec  une  garde  de  quarante  chevaux  dans  l'ouvrage  qui  couvroît  de 
l'autre  côté  de  la  Seine  les  têtes  des  deux  ponts  :  peur  en  venir  mieux  à 
bout ,  ils  avoient  préparé  de  grands  trains  de  bois ,  qu'Us  laiilerent  dérivée 
d'une  lieue  en  haut  au  milieu  de  la  rivière  ,  afin  que  le  choc  qu'ils  donne, 
loient  contre  les  ponts  les  pût  entraîner.  La  choie  reufliti  le  Régiment  de 
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Nettencour  voulant  pafler  ,  comme  il  en  avoit  reçu  l'ordre  ,  les  trouva  An.  l6fi* 
rompus ,  &  M.  de  Turenne  en  ayant  été  averti ,  lui  fit  ordonner  d'aller  à 
Corbeil  le  long  de  la  rivière ,  ne  jugeant  pas  a  propos  de  retarder  pour  cet 
accident  la  marche  des  troupes  :  il  pafl'a  heureufement  à  Corbeil ,  &  joignit 
Tannée.  Le  lendemain  un  peu  devant  le  jour ,  les  foldats  ennemis  étant  ailes 
pour  attaquer  l'ouvrage ,  furent  fort  furpris  de  le  trouver  abandonne  ;  mais 
ils  le  furent  bien  davantage  de  ne  plus  voir  l'armée  du  Roi  ;  ils  furent  les 
premiers  qui  en  avertirent  leurs  Généraux  :  il  étoit  trop  tard  ,  &  quand  ils 
i'euHcnt  fçû  plutôt ,  ils  ne  pouvoient  pas  lut  faire  grand  mal  ;  parce- 
qu'apres  qu'elle  eut  marché  un  peu  plus  d'une  lieue  ,  le  terrain  lui  ctoit  fi  fa- 
vorable ,  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  craindre  ;  elle  ctoit  couverte  d'un  côté 
de  la  Seine ,  &  de  la  forêt  de  Sennard  de  l'autre  ;  Pefpace  entre  deux  n'é- 
toit  pas  fi  large  qu'elle  ne  pût  le  remplir ,  de  forte  que  les  ennemis  ne  pou- 
voient la  déborder  ni  Patuquer  en  flanc  ,  &  plus  on  approchoit  de  Cor- 
beil ,  plus  le  terrain  fe  rctrécifloit.  Toute  l'armée  y  arriva  avant  le  lever  du 
foleil  j  quoiqu'on  ne  dût  y  relier  qu'une  nuit  pour  fe  repofer ,  on  fit  des 
retranchement  pal ifTadés  pour  n'être  point  furpris,  s'il  prenoh  envie  aux 
ennemis  de  combattre.  Le  lendemain  fixièroe  au  matin  ,  on  marcha  à  Chau- 
me ,  où  on  arriva  le  foir ,  dans  le  deflein  d'aller  paûer  la  Marne  à  Meaux, 
&  de  joindre  enfuhe  la  Cour  ou  à  Pontoife  ou  à  S.  Germain.  Cette  jour- 
née fut  pénible  &  dangereufe  :  les  ennemis  pouvoient  attaquer  l'armée  s'ils 
euflênt  voulu.  On  marcha  toujours  de  manière  qu'en  un  quart  d'heure  de 
tems  toute  l'armée  pouvoit  être  en  bataille  :  l'avant-garde  alloit  fur  deux 
colonnes  ;  le  premier  efeadron  à  la  tête  de  la  colonne  de  la  gauche  ctok 
le  premier  de  la  première  ligne  ,  &  celui  à  la  tête  de  la  colonne  droite 
étoit  le  premier  de  la  féconde  ligne  ,  fuivant  l'ordre  de  bataille  :  on  obfer- 
voit  les  diftances  ordinaires  ,  comme  fi  on  avoit  été  prêt  à  combattre  ;  l'In- 
fanterie fuivoit  dans  le  mê>ne  ordre  la  Cavalerie  ;  la  première  ligne  d'In- 
fanterie fuivoit  la  première  de  Cavalerie ,  &  la  féconde  de  même  :  les  Gen- 
darmes marchoient  fuivant  leur  pofle  entre  les  deux  lignes  d'Infanterie ,  & 
l'autre  aile  de  Cavalerie  fuivoit  l'Infanterie  dans  le  même  ordre  ;  de  forte 
que  l'ennemi  paroifTant ,  l'armée  fe  trouvoit  prête  à  le  recevoir  en  tournant 
à  gauche.  L'artillerie  &  les  caillons  marchoient  fur  la  droite  de  l'Infante- 
rie ,  &  les  bagages  fur  la  droite  de  tout.  Les  ennemis  n'ayant  rien  entre- 
pris ce  jour-là  ,  on  marcha  en  fuite  avec  moins  de  contrainte  à  Presle , 
Tournam  &  Quincé  j  6c  le  onze  ayant  parte  la  Marne  près  de  Meaux , 
oa  campa  le  même  foit  à  Boretx,  dc-U  on  marcha  à  Montlevêque,  fc 
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enfuite  à  CourteuH  ,  où  on  étoit  à  couvert  de  la  rivière  qui  y  paflbit. 

Cette  retraite  fi  furpreuant^  pour  les  ennemis ,  acheva  de  ruiner  leur» 
afLires  auprès  des  Parifiens  ,  qui  las  de  fupporter  le  poids  d'une  guerre 
qu  les  accabioit ,  fouha.ttoient  de  plus  en  plus  de  la  voir  finir  par  le  re- 
tour du  Roi ,  dont  les  amis  proiitoient  d'une  fi  favorable  conjoncture.  Le 
Prince  de  Condc  &  le  Duc  de  Lorraine  jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  de  leur 
inte«êt  de  demeurer  davantage  aux  environs  de  Paris  ,  puifqu'un  plus  long 
féjour  acheveroit  de  leur  faire  perdre  le  peu  d'amis  qui  leur  reftoiebt , 
&  qu'ils  ne  pouvoient  conferver  qu'en  s'éloignant  ;  d'ailleurs  l'hiver  avan- 
çoit ,  &  le  pays  étoit  fi  ruiné  ,  qu'il  eût  été  prefque  impolfible  d'y  faire 
fubfifler  leurs  trompes. 

Ces  confidérati  >ns  or  peut-être  quelques  autres  qu'on  ne  fçait  pas,  dé- 
terminèrent les  Princes  à  quitter  Paris  :  ils  ne  trouvèrent  point  de  meil- 
leur expédient  que  de  faire  hiverner  leurs  troupes  en  'Champagne  &  en 
Lorraine  ,  les  Efpagnols  devant  les  joindre  à  Rhetcl ,  pour  les  aider  à  pren- 
dre les  Places  qui  feroient  necefiaires  pour  couvrir  &  aflurer  leurs  quar- 
tiers. A  l'égard  ^u  Duc  d'Orléans  &  de  Madcinoifelle  ,  il  fut  arrêté  qu'ils 
refleroient  à  Paris ,  &  qu'ils  employeroient  leur  crédit  &  leurs  efforts  pour 
empêcher  cette  V;lle  d'y  recevoir  le  Roi.  Toutes  ces  refolutions  furent 
auiïi-tôt  mifes  en  exécution  }  car  l'armée  du  Roi  n'étant  encore  qu'à  Cour- 
teuil  près  de  Sjnlis  vers  le  quatorze  Octobre  ,  celle  des  ennemis  paffa  auy 
près  ,  prenant  le  chemin  de  la  Champagne. 

La  Cour  crut  qu'il  ctoit  alors  de  fon  intérêt  de  retourner  à  Paris ,  &  M. 
de  Turenne  alla  exprès  à  S.  Germain  pour  la  déterminer  à  prendre  ce 
parti  ;  il  en  repréfenta  la  néceffité  ,  que  i'occafion  étant  favorable  il  fallok 
en  profiter ,  &  ne  pas  donner  le  tems  aux  Parifiens  de  revenir  du  dégoût 
qu'ils  avoient  pour  les  Princes  ,  que  leur  abfence  &  i'éloignement  de  leucs 
troupes  pouvoi.nt  diffiper  :  il  fit  concevoir  pour  appuyer  fon  opinion , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'efperance  de  trouver  des  quartiers  d'hiver  pour  les 
troupes  ,  fi  le  Roi  ne  fe  rendoit  maître  de  Paris  ;  que  fans  cela  on  ne  feroit 
point  en  état  de  faire  tête  la  Campagne  fuivante  aux  forces  des  ennemis  , 
qui  feroient  tres-nombreufes  ;  que  fi  Paris  refufoit  de  recevoir  le  Roi ,  tou- 
tes les  autres  Villes  fuivroient  fon  exemple  ;  enfin  il  conclut  en  aflurant 
que  tout  dépendoit  du  bon  ou  du  mauvais  fucecs  de  cette  affaire.  Ses  rai- 
fons  qui  ne  font  ici  touchées  que  légèrement ,  parurent  fi  fortes  au  Con- 
feil ,  qu'elles  furent  approuvées.  La  Cour  partit  de  S.  Germain ,  &  étant 
arrivée  au  bois  de  Boulogne  p*r  le  pout  de  S.  Goud  4  les  autres  étant 
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rompus ,  il  vint  des  perfonnes  de  Paris  qui  s'adreflerent  à  quelques  Mcm-  \6  ~  z 
bres  du  Confeil ,  pour  repréfenter  que  l'entreprife  étoit  dan^ercufe ,  &  *  *  ' 
qu'on  hazardoit  témérairement  la  perfonne  du  Roi.  Ces  Meilleurs  prirent 
Pallarme  ,  &  furent  au  carofle  de  la  Reine  dans  lequel  étoit  le  Roi ,  pour 
diffiiader  leurs  Majeftés  d'aller  plus  loin.  Le  carofle  arrêta  :  on  appel! a  M> 
de  Turenne  &  le  refle  du  Confeil ,  pour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à  faire  : 
tous  étoient  d'opinion  qu'il  falloit  retourner  à  S.  Germain  j  il  n'y  eut  que 
M.  de  Turenne  qui  perfifta  dans  la  première  réfolution  &  dans  les  raifons 
qui  Pavoient  fait  prendre ,  ajoutant  qu'après  la  démarche  qu'on  venoit  de  , 
faire, le  retour  feroit  également  préjudiciable  aux  affaires  du  Roi  &  à  fon 
honneur  ;  qu'il  marquerait  un  manque  de  réfolution  qui  rendroit  la  Cour 
mcprifablc ,  ôteroh  le  courage  aux  amis ,  releveroit  celui  de  fes  ennemis  j 
que  tout  feroit  à  craindre  d'un  changement  où  il  paroîtroit  tant  de  timi- 
dité ,  Se  qu'il  regardoit  ceux  qui  étoient  venus  apporter  cet  avis  ou  comme 
des  ennemis  couverts ,  qui  vouloient  empêcher  que  le  Roi  n'entrât  dans 
Paris ,  ou  comme  des  efprks  foibles ,  dont  les  fentiniens  ne  dévoient  point 
être  fuivis. 

La  Reine  qu'il  étoit  difficile  d'effrayer ,  &  dont  le  courage  étoit  à  toute 
épreuve  ,  fuivit  l'opinion  de  M.  de  Turenne  contre  l'avis  de  tout  le  re'fle 
du  Confeil  :  elle  dit  que  dans  une  occafion  fi  importante  ,  il  valoit  mieux 
s'expofer  elle  ck  fon  fils  aux  dangers  qu'il  pouvoit  y  avoir ,  que  de  perdre 
leur  réputation  par  une  action  aulTi  honteufe  que  feroit  leur  retour ,  qui 
ruineroit  entièrement  leurs  affaires ,  &  qu'il  ne  falloit  jamais  efperer  de  rerir 
trer  dans  Paris  fi  on  perdoit  cette  occafion.  Il  f  it  refolu  d'y  aller  :  le  Roi 
s'avança  à  la  tête  de  fes  Gardes ,  entra  dans  la  Ville  par  la  porte  S.  Honore, 
Si  au  lieu  de  Poppofition  dont  on  avoit  voulu  lui  infpirer  la  peur ,  il  ne 
trouva  par  tout  que  des  acclamations  qui  marquoieiit  la  joyc  publique ,  & 
il  fut  accompagne  juf-ju'au  Louvre  par  une  foule  de  peuple ,  qui  ne  ceffoit 
de  crier  Vtve  le  Roi.  Pendant  que  Sa  Majeflé  enrroit  par  une  porte ,  M.  le 
Duc  d'Orléans  fortit  par  une  autre ,  &  Mademoifdle  qui  étoit  rentrée 
dans  fon  appartement  des  Thuillerics ,  eut  Ordre  de  fortir  de  Paris  auquel 
elle  obeït. 

M.  de  Turenne  retourna  auffi-tôt  à  l'armée ,  &  fur  la  fin  du  mois  fe  mit 
en  marche  pour  fuivre  les  ennemis ,  qui  s'étoient  emparés  de  Château- 
rorcien  &  de  Rhetel  fur  l'Aifnc ,  où  ils  trouvèrent  peu  de  rëfiflance ,  de-là 
ils  furent  attaquer  Sainte  Menchoult ,  qui  fe  défendit  bien  ;  mai*  elle  fut 
eniin  forcée  de  fc  rendre  àcompofuion  ;  il  n'y  avoit  outre  la  garnifonoc- 
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An.  1651.  dinaire  que  quatre  Compagnies  du  Régiment  d'Yorcl,qui  s'y  jetterent 
avant  qu'elle  fut  invertie.  Quand  L'armée  des  Princes  quitta  les  environs  de 
Paris ,  on  envoya  avec  quelque  Cavalerie  des  troupes  de  M.  de  ia  Ferté ,  le 
Régiment  d'Infanterie  qui  portoh  fon  nom  ,  &  celui  d*Yorck ,  avec  ordre 
de  marcher  en  toute  diligence  ,  &  de  fc  jetter  dans  Sainte  Menehoult  &  les 
Places  du  Barois.  Le  Maréchal  alla  lui-même  à  Nanci ,  pour  défendre  au- 
tant qu'il  pourroit  fon  Gouvernement ,  où  il  jugeoit ,  comme  il  arriva  ef- 
fedivement ,  qu'ils  avoient  deflèin  d'établir  leurs  quartiers  d'hiver. 

Dans  la  marche  de  l'armée  du  Roi  vers  la  Champagne ,  elle  campa  le 
deux  de  Novembre  à  Balieux  ,  où  elle  fut  obligée  de  relier  un  jour ,  à 
caufe  que  les  Soldats  trouvant  dans  le  chemin  une  grande  quantité  devins 
nouveaux ,  ils  s'enyvrerent  lî  généralement ,  qu'il  n'en  vint  point  au  quar- 
tier fuffifamment  pour  monter  la  garde  ordinaire  chez  le  Général  &  chez 
le  Duc  d'Yorck.  Après  les  avoir  raftemblés ,  on  marcha  le  quatre  à  Dizy 
proche  Epernai ,  où  on  palla  la  Marne  le  cinq  pour  fe  couvrir  de  cette 
rivière  ,  les  ennemis  étant  alors  aux  environs  de  Rhetel ,  où  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  les  avoit  joints  avec  une  partie  conlîdérable  de  l'armée  d'£f- 
pagne  ,  ce  qui  obirg  oh  M.  de  Turenne  de  fe  tenir  toujours  à  une  diftance 
raifonnable  ,  &  derrière  quelque  rivière  ou  quelque  défilé  ,  pour  ne  point 
courir  rifqne  d'être  furpris.  Le  fixicme  l'armée  marcha  à  Cheppes  ,  où  après 
avoir  campé  trois  ou  quatre  jours  ,  elle  repafla  la  Marne,  &  campa  à  Vitry 
le  Bruflé.  Le  feize  elle  marcha  à  Vitry  le  François ,  réglant  toujours  fes 
mouvemens  fur  ceux  des  ennemis. 

Ce  fut  pendant  que  l'armée  du  Roi  faifort  ces  différens  campemens  que 
Sainte  Menehoult  fut  prife  ,  vers  le  treize  Novembre  :  les  ennemis  y  liccn- 
tierent  les  troupes  du  Duc  d'Orlcans  qui  étoient  dans  leur  armée  ,  &  leur 
permirent  de  retourner  en  France  ,  à  condition  qu'ils  ne  ferviroient  point 
le  Roi  le  relie  de  cette  Campagne ,  ni  aucune  autre  de  ce  côté-là  :  on  les 
fit  marcher  vers  les  quartiers  qui  leur  furent  aflîgnés  en  Picardie  ,  6c  l'an- 
née fuivante  ils  ferment  dans  les  armées  fur  les  autres  frontières  de  France. 

Les  ennemis  furent  enfuit.?  affiegor  Barleduc  ;  M.  de  la  Ferté  y  avoit  en- 
voyé un  nommé  Rouftillon  pour  y  commander  ,  avec  une  garnifon  capable 
de  défendre  la  Place  plus  long-tems  qu'il  ne  fit  :  il  fut  néanmoins  allez 
vain  pour  refufer  un  renfort  de  cinq  cens  hommes  que  M.  de  Turenne 
avoit  envoyé  à  S.  Difier  pendant  le  fiége  de  SJnte  Menehoult ,  avec  ordre 
d'aller  à  Barleduc ,  fi  le  Gouverneur  en  avoit  befoin  ;  il  remercia  M.  de 
Turenne  du  foin  qu'il  prenoit  de  lui ,  l'aflura  qu'il  était  en  bon  état ,  S 
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Pennemî  ofoit  l'attaquer ,  ce  qu'il  réitéra  quand  il  fut  inverti ,  avec  pro-  An.  i  6  5  2. 
mefle  de  rendre  bon  compte  de  la  Place.  Cette  nouvelle  fut  ;:pportée  le 
dix-huit  à  M.  de  Turenne  ,  qui  étoit  encore  à  Vitry  le  François  j  if  décam- 
pa aulTi-tôt  pour  l'aller  fecourir  avec  toute  la  diligence  pollible  ;  &  pour 
empêcher  que  l'ennemi  ne  fut  averti  de  fon  approche ,  il  repafla  la  Marne 
à  Vitry  ,  &  côtoyant  la  rivière  qui  étoit  à  fa  gauche  ,  il  arriva  à  la  pointe  du 
jour  à  S.  Difier  j  il  y  fit  alte  pendant  fix  heures  pour  repofer  Tes  troupes, 
&  dans  le  moment  qu'on  alloit  fe  remettre  en  marche ,  il  reçut  avis  que  la 
Ville  &  I  •  Château  s'étoient  rendus  j  ce  qui  fit  arrêter  l'armée. 

Cette  nouvelle  fut  d'autant  plus  défagrcable  qu'elle  rompit  le  defiein 
qu'on  avoit  formé ,  non  feulement  de  fecourir  la  Place ,  mais  encore  de 
battre  les  ennemis ,  ou  de  les  forcer  à  une  retraite  fi  précipftée ,  qu'au  moin» 
ils  y  auroient  perdu  canon  &  bagage.  Jamais  entreprife  n'avoil  été  plus  ju- 
dicieusement concertée  ;  car  quoique  l'armée  du  Roi  fût  beaucoup  infé- 
rieure en  nombre  à  celle  des  ennemis  ,  le  terrain  étoit  fi  avantageux  du  côté 
qu'on  marchok  à  eux ,  qu*on  ne  couroit  point  de  rifque ,  le  pays  étant  cou» 
vert  de  bois. 

M.  de  Turenne  avoit  fix  mille  hommes  efteâift  d'Infanterie  bien  difer- 
plinée  ;  l'armée  avoit  été  renforcée  de  Cavalerie  auflï  bien  que  d'Infanterie 
qu'on  avoit  tiré  des  garnifons  d'Artois ,  de  Picardie  &  d'autres  endroits  qui 
pouvoient  s'en  pafler  depuis  que  les  ennemis  étoient  fortis  du  cœur  de  la 
France.  A  la  faveur  des  bois ,  &  par  la  diligence  de  la  marche ,  on  tomboit 
fîir  les  ennemis  Iorfqu'iis  y  fongeoient  le  moins  ,&  il  leur  auroit  fervi  de 
peu  d'en  être  averti  ;  car  la  fituatron  de  la  Place  efl  telle  ,  &  tel  eft  le  défa- 
vantage  du  pofle  pour  les  afliégeans  contre  une  armée  qui  vient  fecourir 
la  Place  ,  queies  retranchemens  y  font  inutiles ,  &  ne  peuvent  fe  défendre  j. 
les  bois  s'etendent  en  longueur  à  une  lieue  de  la  Ville  ;  il  y  a  entre  le  bois. 
&  le  Château  une  plaine  fpacieure ,  fur  le  niveau  de  laquelle  efi  fitué  le 
Château  ,  &  la  Vile  haute  efi  fur  le  bord  d'une  defeente  qui  conduit  à  la. 
balle  Ville  ;  dans  le  fond  qui  efi  étroit  &  entre  deux  collines ,  coule  un. 
petit  ruiffeau ,  &  l'efearpe  de  chaque  côté  efl  rude  &  difficiL»  ;  de  forte  que 
les  troupes  du  Roi  n'auroient  eu  à  combattre  que  contre  les  ennemis  qui 
étoient  de  leur  côté  du  rui fléau  ,  &  qui  auroient  fort  mal  pafle  leur  teins  erv 
tre  l'armée  qui  les  auroit  attaqué  Se  le  Château ,  &  entre  le  bois  &  le  Châ- 
teau ,  &  leur  retraite  n'y  pouvoit  fe  faite  qu'avec  tant  de  confufion  qu'ils  fit 
feroknt  culbutés  l'un  l'autre. 

Quand  ML  de  Tuxenue  forma  ce  dcflèin^a  exut  ttouyex  toute  L'aime* 
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Au.  1651.  ennemie  enfcmblc  ,  ëc  ne  fçavoit  pas  comme  il  Papprit  depuis ,  que  Fuen- 
faldagne  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  s'etoit  retiré  ,  ne  fçachant 
point  l'armée  du  Roi  aufll  forte  qu'elle  étoit ,  6c  croyant  que  le  Prince  de 
Condé  &  le  Duc  Lorraine  étobnt  a  fiez  forts  pour  prendre  le  Barois  & 
y  établir  leurs  quartiers  d'hiver.  Un  fi  beau  coup  fut  manqué  par  l'indif- 
cretion  de  M.  de  Rouffillon  \  qui  fe  Iaiffa  enlever  les  quatre  meilleures 
Compagnies  de  fa  garm'fon  dans  la  baflT.-  Ville  ,  quoiqu'elle  fut  défendue 
d'une  aflez  bonne  muraille  ,  &  environnée  d'un  fofl*é  plein  d'eau  :  il  pou- 
voit  au  moins  fotitenir  jufqu'à  ce  qu'il  y  eut  brèche  ;  mais  l'ennemi  s'en 
étant  rendu  maître  le  même  jour  qu'il  arriva  devant  la  Place  ,  &  ne  jugeant 
p3S  à  propos  de  faire  Ton  attaque  de  ce  côté-là  ,  il  éleva  le  lendemain  une 
batterie  du  côté  de  la  plaine  contre  le  Château  ,  &  à  peine  cominenca-t'elle 
à  tirer  ,  que  le  Gouverneur  fans  même  attendre  qu'il  y  eut  brèche ,  deman- 
da à  capituler ,  &  convint  de  fortir  le  lendemain  de  la  Place. 

M.  de  Lorraine  perdit  à  ce  fiége  M.  Fauge ,  Lieutenant-Général  6c  le 
meilleur  Officier  de  fon  armée  ,  qui  fut  tué  la  nuit  après  la  prife  Je  la  baffe 
Ville  :  il  foupoit  avec  le  Prince  de  Condé  dans  une  maifbn  allez  proche 
de  la  Ville  haute  ,  Se  faifant  débauche  il  s'enyvra  fi  fort ,  que  dans  l'accès 
d'une  vaine  bravoure  ,  il  fortrt  par  une  porte  de  derrière  ,  une  ferviette  au- 
tour de  la  tête ,  pour  fe  faire  mieux  remarquer ,  &  pour  que  les  aflïcgés 
enflent  à  tirer  fur  lui  ;  le  Prince  de  Condé  &  le  Chevalier  de  Guife  cou- 
rurent apres  pour  le  faire  rentrer  j  mais  avant  qu'ils  pufflnt  le  joindre ,  il 
ieçut  un  coup  de  moufquet  qui  le  tua. 

La  prife  fi  prompte  de  Barleduc  donna  le  tems  aux  ennemis  de  s'empa- 
rer de  Ligny  ,  Voyd  &  Cjmmcrci }  pareeque  M.  de  Turenne  ne  fçachant 
point  le  départ  de  Fuenfaldagne ,  n'ofoit  trop  s'approcher  de  leur  armée  : 
on  relia  pour  cette  raifon  deux  ou  trois  jours  à  S.  Difier ,  pendant  lefquefi 
Ils  firent  ces  nouveaux  progrès  ;  &  ces  trois  Places  n'ayant  que  de  foibles 
garnifons,  ne  firent  que  peu  ou  point  de  réfiflance. 

L'armée  du  Roi  avança  de  S.  Difier  à  Stainville  ,  où  elle  fut  jointe  par 
un  renfort  d'un  Régiment  de  Cavalerie  de  trois  cens  maîtres ,  &  d'un  Ré- 
giment d'Infanterie  de  douze  cens  hommes  des  troupes  du  Duc  de  Lon- 
gueville  ,  du  Régiment  de  Cavalerie  6c  de  la  Compagnie  d'ordonnance  du 
Comte  de  Briftol.  Quoique  ces  troupes  ,  excepté  la  Compagnie  d'ordon- 
nance ,  ne  fuffent  que  de  nouvelles  levées  incapables  de  rendre  de  grands 
ferviecs ,  le  nombre  ne  Iaifla  pas  de  donner  de  la  réputation.  Ce  ne  fut 
/qu'à  Stainville  6c  le  vingt-cinq  de  Novembre ,  qu'on  apprit  le  départ  du 
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^omte  de  Fuenfaldagnc  j  fur  quoi  M.  de  Turenne  réfolut  de  livrer  Bataille  ■  1  — * 
aux  ennemis,  &  en  cas  qu'ils  vouluftcnt  l'éviter ,  les  obliger  à  quitter  les  An.  i6fti 
quartiers  d'hiver ,  dans  lefquels  ils  fe  croyoient  fi  bien  établis,  qu'ils  en 
«voient  déjà  fait  la  répartition  :  la  fuite  va  faire  voir  combien  ils  s'ctoient 
trompés  ;  car  quand  on  avança  à  eux  le  lendemain  ,  ils  fe  trouvèrent  fi  peu 
•en  état  de  s'y  maintenir  ,  que  n'ofant  faire  tête  à  M.  de  Turenne  ils  dé- 
campèrent fubitement ,  panèrent  la  Meufe  auprès  de  Voyd,  où  M.  le  Prince 
fut  averti  qu'on  marchoit  à  lui ,  &  biffant  la  rivière  fur  la  gauche  ,  avan- 
cèrent en  toute  diligence  vers  Luxembourg  :  on  les  fuivit  de  fi  près ,  que 
ic  plus  fouvent  l'armée  du  Roi  arrivoh  à  midi  où  ils  avoient  pafTé  la  nuit 
•précédente.  On  les  pouffa  ainfi  jufqu'au  trente  ,  qu'on  arriva  le  matin  à 
"S.  Mihel  :  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pourfuivre  plus  loin  ,  putf- 
^qu'étant  à  couvert  de  leur  pays ,  ils  étoient  hors  de  danger. 

M.  de  Turenne  ne  fongea  plus  qu'à  chercher  les  moyens  de  rafraîchir 
ton  armée  ,  particulièrement  l'Infanterie ,  que  tant  de  marches  pénibles 
avoient  beaucoup  harraffee  ,  &  qui  manquoit  de  pain  :  les  ennemis  qu'on 
■voit  toujours  fuivis ,  avoient  mangé  le  pays  par  tout  ;  les  caillons  étoienC 
Vuides ,  &  il  n'étoh  pas  poffible  aux  Commifiaires  des  vivres  d'en  fournit 
alors.  II  en  envoya  demander  aux  habitans  de  S.  Mihel ,  qui  ayant  faie 
difficulté  d'obéïr ,  fur  une  prétendue  impoffibilité  d'en  fournir  une  aller 
grande  quantité  en  un  jour ,  il  fe  trouva  oblige  pour  ne  pas  laiffer  périr 
de  faim  fon  armée ,  de  faire  entrer  dans  la  Ville  fon  Infanterie ,  les  Gen- 
darmes &  le  canon ,  &  de  diffribuer  fa  Cavalerie  dans  les  Villages  aux  en- 
virons j  quoiqu'on  y  reliât  peu  de  tems  ,  cela  fit  beaucoup  de  bien  aux 
troupes  i  mais  M.  de  la  Ferté  en  ayant  été  informé ,  vint  lui-même  de  Nanci, 
qui  en  étoit  éloigné  de  dix  ou  douze  lieuës ,  pour  prier  M.  de  Turenne  de 
fe  retirer ,  fe  tenant  fi  ofienfc  qu'il  eût  pris  des  quartiers  dans  cette  Ville- 
là  ,  qu'il  ne  lui  pardonna  pas  de  long-tems  ,  Se  cette  mefintelligence  fut 
dans  la  fuite  très-préjudiciable  aux  affaires  du  Roi.  Il  fallut  partir  le  len- 
demain de  l'arrivée  du  Maréchal ,  dont  la  colère  augmentant  fur  les  plain- 
tes que  les  habitans  lui  firent  contre  quelques  Soldats  ,  H  fuivit  la  marche 
des  troupes ,  accompagné  de  fes  Gardes ,  à  la  tête  defquels  il  chargeoit  les 
traîneurs ,  comme  s'ils  euflent  été  ennemis  ,  &  continuant  ce  manège  juf- 
qu'au quartier  des  Gendarmes  ,  qui  n'étoient  point  encore  ni  en  ordre  ni 
en  marche  ,un  de  la  Compagnie  du  Comte  de  BrifloI ,  nommé  Manva- 
xing  ,  qui  ne  le  connoiffbit  pas ,  voyant  la  violence  avec  laquelle  il  (rap- 
port ,  crut  que  c'étoient  les  ennemis ,  Sç  lui  préfenta  le  piffolet  dans  I9 
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Am,*6jz.  ventre  »  301,1  P*"10"*  heuteufcmcm  pour  l'un  &  pour  Pauire  manqua  :1e 
pauvre  Gendarme  fut  bleflc  de  cinq  ou  fix  coups,  &  couché  par  terre; 
mais  il  en  guérit.  Berkeley ,  Cornette  de  la  même  Compagnie ,  en  fut  quitte 
à  meilleur  marché  j  le  grand  bruit  que  faifoh  le  Maréchal  lui  fit  croire 
auflï-bien  qu'à  Manvaring  ,  que  les  ennemis  étoient  entres  dans  la  Ville  ; 
il  avança  le  piftolct  à  la  main  au  coin  de  la  rue  i  mais  reconnoiflant  le 
Maréchal,  il  le  baifla  auflTi-tôt ,  &  le  falua ,  8c  comme  il  en  étoit  connu  ,  il 
le  tira  mieux  d'affaire  que  le  Gendarme. 

On  arriva  le  foir  à  un  petit  Village ,  appelle  Villotte  j  le  lendemain  on 
marcha  à  TronviUe  ,  entre  Bar  &  l.igni  :  le  même  foir  on  envoya  un  dé- 
tachement de  Cavalerie  &  d'Infanterie  avec  du  canon  ,  &  toutes  les  chofe* 
«éceflàircs  pour  attaquer  cette  dernière  Place  ;  on  éleva  d'abord  la  batterie 
plus  près  que  demie  portée  du  moufquet  des  murailles  ;  on  fit  des  tran- 
chées à  droite  cv  à  gauche  pour  meure  l'Infanterie  à  couvert ,  &  un  épau- 
lemet.t  pour  la  fùreté  de  la  Cavalerie  ;  tous  ces  ouvrages  furent  perfed ion- 
nés  avant  le  lever  du  foleil  :  les  batteries  commencèrent  auffî-iôt  à  tirer  j  'd 
y  eut  une  brèche  raifonnablc  avant  la  nuit  ;  la  difficulté  étoit  de  paner  le 
fofle  qui  étoit  plein  d'eau  ,  profond  &  Il  large ,  que  le  débris  de  la  brèche 
n'avoit  pû  le  combler  :  on  ne  lai  fia  pas  de  donner  l'auaut ,  &  à  force  de 
planches ,  d'échelles  &  de  longues  poutres  ,  on  paffà  le  fofic  ,  &  on  arriva» 
à  la  brèche ,  que  l'ennemi  abandonna  au  (TV  tôt  pour  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau ,  qui  étoit  plus  fort.  Le  lendemain  M.  de  Turenne  marcha  avec  fe» 
troupes  à  Barleduc ,  laiûant  M.  de  la  Ferté  avec  les  fiennes  au  fiége  du, 
Château  de  Ligni. 

La  même  nuit  qu'on  arriva  à  Bar  on  dreffa  une  batterie  contre  la  baffe 
Ville ,  à  la  faveur  de  quelques  maifons  qui  étoient  prefque  fur  le  bord  du 
foiré  ,  n'y  ayant  qu'un  très-petit  chemin  entre  deux  :  le  canon  tira  dès  le 
matin  ,  &  quoiqu'il  fût  petit  &  en  petit  nombre  ,  n'y  en  ayant  que  deux 
de  douze ,  un  de  huit  &  deux  de  fix  livres  de  balle  ,  comme  les  pièce» 
étoient  renforcées ,  6k  qu'on  pou  voit  leur  donner  double  charge ,  M.  de 
Champfort ,  Lieutenant  d'artillerie ,  en  fit  un  fi  bon  ufage ,  qu'au  coucher 
du  Soleil  il  y  eut  une  bonne  brèche. 

Le  Régiment  de  Picardie  devoit  y  donner  Paflàut  fous  les  ordres  de  IvL 
de  Tôt ,  le  plus  ancien  Lieutenant-Général  de  France ,  &  le  feul  qui  étoit 
dans  cette  armée.  La  brèche  étoit  contre  la  porte  à  la  droite  en  entrant  > 
qui  n'étoit  flanquée  que  de  deux  petites  tours  rondes  qui  étoient  à  côté  ; 
on  préféra  de  battre  cet  endroit  à  tout  autre ,  pour  n'avoir  point  l'embarras 
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de  combler  le  foflc  ,  &  parcequ'il  auroh  fallu  faire  ailleurs  une  plus  gran-  An  i6tt~k 

de  brèche ,  qui  eût  emporté  plus  de  tems  qu'on  ne  vouioit  y  employer ,  * 

au  lieu  que  par  là  on  avoit  la  facilité  de  paner  le  foflc  fur  le  pont  de  la 

Place ,  &  de  fauter  en  bas ,  où  étoh  le  pont-Ievis  du  guichet ,  d'où  on  le 

pouvoit  couler  le  long  de  la  muraille  pour  aller  à  la  brèche,  qui  n'etoit 

pas  loin. 

Tout  étant  amG  difpofé ,  M.  de  Turenne  fît  tirer  deux  ou  trois  déchar- 
ges de  fon  canon  fur  la  tour  de  la  porte  ,  qui  feule  défendait  la  brèche  , 
&  dont  la  mine  auroh  rendu  l'attaque  plus  aifée.  M.  de  Tôt  qui  eut  ordre 
de  la  commencer ,  au  lieu  de  faire  marcher  d'abord  les  gens  commandés ; 
&  de  relier  lui-même  avec  le  Corps  du  détachement ,  comme  il  avoit  bû , 
fuivant  fa  coutume ,  un  peu  trop  pour  un  Commandant ,  il  fuivh  le  Ser- 
gent qui  menoit  la  tête  de  l'attaque  ;  en  fautant  de  la  petite  porte  du  gui- 
chet ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  moufqucu  Cette  place  étoit  fatale  aux  yvro- 
gnes  :  mais  le  Duc  <PYorck  rend  cette  juflice  à  la  Nation ,  d'affurer  que  le> 
pauvre  M.  de  Tôt  a  été  le  feul  Officier  François  qu'il  ait  jamais  vû  yvre 
dans  les  armées.  Cet  accident  ne  retarda  rien  :  les  attaquans  paûerent  à  là 
file  par  le  guichet ,  &  arrivant  à  la  brèche  malgré  le  feu  des  ennemis,  que 
le  canon  ne  put  point  déloger  de  la  tour  de  la  porte  ,  ils  emportèrent  non- 
feulement  la  brèche ,  mais  les  chafferent  encore  des  barricades  qu'ils  avoienr 
fait  derrière  &  dans  les  rues  ,  les  pour  fuivant  jufqu'à  la  Ville  haute. 

Un  accident  qui  arriva  au  Gouverneur ,  qui  s'appelloit  Defpiller ,  contri- 
bua beaucoup  à  la  prife  de  cette  baffe  Ville }  ne  croyant  pas  qu'on  voulût 
donner  l'affaut  ce  foir-Ià  ,  il  étoh  refte  à  la  Ville  haute  j  mais  le  bruit  de 
l'attaque  l'ayant  obligé  d'y  venir ,  &  faifant  marcher  deux  cens  hommes 
pour  forritier  ceux  qui  défendoient  le  pofte ,  fon  cheval  s'abbatth  en  def- 
cendant  à  la  baffe  Ville ,  &  lui  meurtrit  fi  violemment  la  jambe ,  qu'il  fut 
contraint  de  fe  faire  porter  en  haut.  On  ne  perdit  pas  beaucoup  de  monde 
à  cet  affaut  :  il  n'y  eut  perfonne  de  remarque ,  outre  M.  de  Tôt ,  que  le 
Marquis  JAngeau ,  Volontaire ,  qui  fut  tué  j  M.  Polrac ,  premier  Capitaine 
de  Picardie ,  qui  commandoh  le  Régiment  en  l'abfence  des  Officiers  Ma- 
jors ,  eut  un  coup  de  moufquet  dans  l'épaule ,  &  Godonviller ,  Capitaine 
au  même  Régiment ,  en  reçut  un  dans  le  ventre  j  ils  en  guérirent  tous 
deux. 

Le  Cardinal  Mazarin  arriva  au  Camp  ce  jour-là ,  &  y  amena  un  renfort 
de  troupes  quiavoient  été  tirées  de  diverfes  Places,  &  étoient  comma 
dées  par  le  Duc  d'Eiheuf  6t  le  Maréchal  d'Aumont.  Le  Cardinal  vit 
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1 6  j  i,  ^rc  'a  ^affe  Ville ,  qui  fervit  de  peu  pour  la  prife  de  la  Vifle  &  du  Châ— 
tcau  ,  &  qu'on  n'attaqua  que  pour  y  mettre  l'Infanterie  à  couvert ,  la  fai— 
fon  étant  trop  rigoureufc  pour  camper  :  on  y  trouva  abondance  de  vin  & 
de  pain ,  dont  on  avoh  grand  befoin.  Pour  la  Cavalerie ,  elle  fut  mife  co- 
de bons  quartiers  dans  le  pays ,  aux  environs  &  affez  près  de  la  Ville. 

Quoique  la  gelée  fut  violente ,  le  Prince  de  Condé  réfolut  de  tenter  le- 
fecotirs  de  la  Place  ;  on  fut  averti  de  bonne  heure  de  fa  marche  ,&  il  fut 
arrêté  par  le  Cardinal  &  les  Généraux  que  M.  de  Turenne  &  M.  de  la  Fertr 
marcheraient  au  devant  de  l'ennemi  avec  la  plupart  de  la  Cavalerie ,  en» 
viron  trois  mille  Fantaflïns  &  fix  pièces  de  campagne ,  &  que  le  Cardinal  le», 
fuivroit  à  quelque  dillance ,  pendant  que  Meilleurs  d'Elbeuf  &  d'Aumône 
avec  le  refte  des  troupes  continueraient  le  liège. 

On  apprit  que  les  ennemis  venoient  par  le  chemin  de  Vaubeeourt ,  qui 
n-ert  éloigne  que  de  cinq  lieues  de  Barleduc.  L'armée  du  Roi  marcha  à» 
eux,  M.  de  Turenne  conduifant  l'avant- garde  ,  avança  jufqu'à  Condit, 
qui  n'efl  qu'à  une  lieue  &  demie- de  Vaubeeourt  :  dans  le  moment  que  le» 
premières  troupes  y  entrèrent  pour  y  prendre  leurs  quartiers,  on  eut  avi» 
par  un  parti  qui  amena  des  prifonniers  ,  que  le  Prince  de  Condé  éto» 
nouvellement  arrivé  dans  Vaubeeourt ,  où  il  devoit  refler  la  nuit ,  ne  fça- 
chant  point  qu'on  étoit  fi  proche  :  M.  de  Turenne  en  envoya  au(Ti-tôi 
avertir  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  &  lui  dire  qu'il  étoit  de  femiment  d'aller 
immédiatement  attaquer  les  ennemis  ,  qu'on  trouverait  aflfurémcnt  en  grand 
défordre  ;  que  le  quartier  étant  rempli  de  vin  &  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions  ,  les  Commandans  pourraient  difficilement  ralfembler  leurs  troupes  ; 
&  faire  monter  les  Cavaliers  à  cheval ,  &  que  leur  furprife  feroit  fi  grande 
de  fe  trouver  attaquée  dans  le  tems  qu'ils  croyoient  l'armée  du  Roi  bien 
loin  ,  qu'on  obtiendrait  une  vi&oirc  aiféc  :  mais  au  lieu  de  confentir  à  cette 
propolition ,  il  vint  lui-même  dire  à  M.  de  Turenne,  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'il  convint  d'entreprendre  une  affaire  de  fi  grande  importance  fans  la 
participation  du  Cardinal ,  qui  n'etoit  pas ,  loin  ,  &  qu'il  étoit  d'avis  qu'il 
fallait  l'en  avertir  ,  pour  recevoir  fon  contentement  avant  de  rien  faire» 
M.  d„'  Turcn  ie  fut  obligé  malgré  lui  de  prendre  ce  parti  :  on  dépêcha  un 
Exprès  au  Cardinal ,  pour  l'informer  de  vive  voix  de  la  belle  occafion  qui 
fe  préfentoit  j  il  le  renvoya  en  diligence  porter  fon  confentement  j.  mai» 
quoiqu'il  ne  lut  éloigné  que  d'une  lieue  ou  deux  tout  au  plus ,  l'occafion 
fe  perdit  ;  car  dans  le  moment  qu'on  marchoit  aux  ennemis  ,  un  autre 
p_arù  rapporta  qu'il  y  ayoit  lieu  de  croire  que  le  Prince  avoit  décampe  * 
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fgrceque  le  Bourg  étoit  tout  en  feu  ,  &  que  la  garde  avancée  ne  paroi  (Toit  £N       •  t» 
plus  :  on  reconnut  en  avançant  que  V aubecourt  brùloit  effectivement  ;  &  * 
un  autre  parti  confirma  que  les  ennemis  fe  retiroient  avec  une  extrême  • 
précipitation  ;  fur  quoi  M.  de  Turenne  rebrouûa  chemin  pour  ramener  le» 
troupes  dans  leur  quartier ,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'avancer  plus  loin. 
Le  lendemain  on  apprit  par  des  habitans  de  Vaubecourt  que  le  Prince  de 
Condc  ayant  été  informé  de  l'approche  de  M.  de  Turenne,  fît  battre  la 
générale  &  fonner  à  cheval ,  &  que  voyant  le  peu  de  diligence  que  fai- 
foient  fes  troupes  pour  quitter  un  fi  bon  gîte  ,  il  fit  mettre  le  feu  à  chaque 
coin  du  Bourg  ,  pour  les  faire  déloger  plus  promptement.  Ce  danger  écha- 
pc  fi  heureufement ,  le  rendit  plus  circonfpeâ  dans  la  fuite  ;  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  Teller  plus  long-tems  dans  ce  pays-là ,  voyant  que  l'ar- 
mée du  Roi  ctoit  alfcz  nombreufe  pour  continuer  deux  lièges  à  la  fois  ,  . 
&  venir  en  même-tems  avec  la  moitié  des  troupes  à  fa  rencontre. 

Quand  on  fut  informe  que  les  ennemis  avoient  tout  à  fait  vuidé  le  pays,  > 
M.  de  la  Ferté  retourna  à  Bar  avec  la  plupart  de  l'Infanterie  &  une  partie 
de  la  Cavalerie ,  &  M.  de  Turenne  mit  le  refle  en  quartiers  à  Contruflfon, 
Revigny  aux  Vaches ,  &  autres  villages  qui  n'etoient  qu'à  quatre  lieues  de 
Bar.  Le  Cardinal  prit  Ton  quartier  dans  le  Village  de  Fains ,  à  une  lieue 
de  la  Ville  ;  il  y  relia  durant  le  fiége  ,  qui  ne  dura  plus  long-tems  après  la 
retraite  du  Prince  deCondé.  Les  alïiégeans  fouflxirent  néanmoins  qu'on  fit 
deux  brèches  avant  de  parler  de  fe  rendre  j  à  la  première  qu'on  crut  in- 
fultable.les  Soldats  trouvèrent  en  y  montant  à  l'aftaut  ,  qu'il  y  avoitde 
l'autre  côté  une  pique  de  profondeur  qu'on  ne  pouvoit  point  fauter ,  ce 
qu'on  n'avoh  pu  difeerner  de  dehors.  On  fut  obligé  de  drcAer  une  nou- 
velle batterie  du  côté  du  Château ,  où  après  avoir  fait  une  brèche  aflea  ' 
confidéi  able ,  les  afliégés  capitulèrent ,  rendirent  la  Ville  haute  &  le  Châ- 
teau ,  &  demeurèrent  prifonniers  de  guerre.  Ceci  arriva  vers  le  quinze  de 
Décembre.  On  peut  tirer  de  l'inutilité  de  la  prîmiere  brèche  dont  on  vient 
de  parler  ,  une  leçon  dont  les  Gouverneurs  do  Places  peuvent  profiter  pour 
les  défendre  :  l'art  peut  faire  ce  que  fait  ici  la  nature  du  terrain  ;  car  fi  une 
muraille  efl  raifonnablement  forte  &  a  de  bon*  fondemens,  on  peut  cou- 
per derrière  l'endroit  qui  ell  battu  en  brèche ,  un  foflè  bien  profond  &  ef- 
carpé  ,  qui  la  rendra  inutile  aux  affiégeans. 

Il  fe  trouva  parmi  les  troupes  que  M.  de  Lorraine  avoit  mifes  en  garni» 
fon  dans  Barleduc,un  Régiment  Irlandois  d'Infanterie  ,  qui  fe  voyant  en 
danger  de  jeûex  long-tems  prifonuieis  de  guerre,  leur  Colonel  étant  mort  - 
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An,  16  ji.  le  jour  que  fa  Place  s'ctoit  rendue;  le  Lieutenant  Colonel  qui  fe  fauva,* 
envoya  ofFrir  fes  feryiees  au  Duc  d'Yorck ,  en  cas  qu'il  obtint  du  Cardinal 
la  liberté  du  Régiment  ;  ce  qui  ayant  été  accordé  ,  les  deux  Compagnies 
dont  il  étoit  compofé ,  avec  tous  les  Officiers  ,  furent  incorporés  dans  le  Ré- 
giment de  ce  Prince  qui  étoit  à  Ligni ,  où  ils  forent  envoyés. 

Apres  la  prife  de  Barleduc ,  les  troupes  du  Maréchal  de  la  Ferté  marchè- 
rent à  Ligni ,  pour  hâter  la  prife  du  Château ,  dont  le  fiege  avoh  été  pouffe 
lentement  pendant  que  l'autre  duroit  :  on  commençoh  à  battre  en  brèche;, 
mais  avant  qu'elle  rut  furfifante  ,  les  boulets  manquans ,  les  afliégés  en  for- 
tifièrent le  haut  d'une  forte  paliffade  :  alors  M.  de  la  Ferté  fit  attacher  le 
mineur  au  même  endroit  où  les  ruines  de  la  muraille  ravorifoient  fon  loge- 
ment ;  en  peu  de  tems  fa  mine  fut  prête  à  jouer  :  les  Régimens  d'Yorck 
&  de  Douglas  furent  commandés  pour  attaquer  auflï-tôt  qu'elle  auroit  fait 
fon  effet ,  &  le  Régiment  de  la  Ferté  avoh  ordre  de  les  foùtenrr.  Le  Comte 
d'Eltrées  qui  commandoh  l'attaque ,  fit  marcher ,  fans  attendre  que  la  fu- 
mée rut  diflîpée  pour  voir  l'effet  de  la  mine  :  on  paffà  fur  la  glace  Je  fofle 
qui  étoit  fort  large  ;  quand  on  vint  à  la  brèche  on  s'apperçut,  mais  trop> 
tard  ,  que  la  mine  n'avoit  emporté  la  partie  extérieure  de  la  muraille  que 
jufqu'à  l'endroit  que  les  affiégés  avoient  paliflâdé  :  il  n'y  avoit  pas  moyen 
d'avancer  ;  on  fit  retirer  les  troupes  ;  n\ais  par  furcroît  de  malheur  la  glace 
rompit  fous  les  pieds  des  Soldats  :  la  plupart  tombèrent  dans  l'eau  du  foflfé  ; 
ce  qui  donna  loifir  aux  affiégés  de  faire  grand  feu  fur  eux.  Ainfî  faute  d'un 
peu  de  patience  pour  reconnoître  l'effet  de  la  mine ,  le  Régiment  d'York 
perdit  quatre  Capitaines ,  quelques  Lieutenans  &  Enfeignes  ,  6c  environ 
-cent  Soldats  ;  &  celui  de  Douglas  ,  deux  Capitaines  &  près  de  cinquante 
Soldats ,  fans  les  blettes.  On  attacha  la  nuit  le  mineur  pour  la  féconde  fois, 
&  le  lendemain  vingt-deux  le  Château  capitula ,  &  fe  rendit  aux  mêmes 
.conditions  que  Barleduc. 

Le  Cardinal  que  ces  fuccès  mettoient  en  goût ,  fouhaitta  de  les  pouffer 
.plus  lofai ,  &  qu'on  terminât  la  Campagne  par  la  prife  de  Sainte  Menehoult. 
Apres  avoir  Iaiûx  de  bonnes  garnifons  dans  Ligni  &  Barleduc  ,  &  cm  avoir 
réparc  les  brèches  autant  que  la  faifon  le  pouvoit  permettre ,  l'armée  partit 
de'Contruffbn  le  vingt-fept ,  &  arriva  le  lendemain  à  Sommyeure ,  où  elle 
refla  jufqu'au  trente.  On  étoit  obligé  durant  cette  marche  de  cantonner  les 
troupes  dans  les  Villages ,  la  rigueur  de  l'hiver  ne  permettant  pas  de  cam- 
per. La  gelée  fut  fi  violente  le  jour  qu'on  arriva  à  Sommyeure ,  que  les 
Cavaliers  fuient  obligés  de  marcher  à  pied  poux  s'échauffer  :  trente  os 
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-quarante  Soldats  périrent  ce  jour-là  de  l'excès  du  froid i  car  auffi-tôt  que  An.  léjià 
.quelqu'un  de  ceux  qui  n'étoient  pas  bien  vêtus  s'afleyoit  pour  fe  repofer  , 
le  froid  le  faifillbit ,  &  il  ne  pouvoit  plus  fe  relever  :  le  Duc  cTYorck  en 
vh  pluGeurs  gelés  à  mort ,  &  il  en  feroit  péri  un  bien  plus  grand  nombre  fans 
le  foin  que  prirent  les  Officiers  de  faire  mettre  fur  des  chevaux  ceux  qu'ils 
voyoient  prêts  à  fuccomber ,  pour  les  porter  jufqu'aux  premiers  Villages, 
où  on  en  fauva  plufieurs  en  leur  donnant  de  l'eau  de  vie  ou  d'autres  liqueurs. 
Ce  qui  rendoh  ce  froid  plus  vif  6c  plus  pénétrant ,  c'efl  qu'on  marchoft 
clans  ces  vaftes  plaines  de  Champagne ,  où  il  n'y  avoit  aucun  abri  contre  un 
vent  de  Nord-EA  perçant ,  qui  foufHoh  directement  au  vifage  :  ce  fut  auûx 
ce  qui  empêcha  le  Gége  de  Sainte  Menehoult. 

M.  de  Turcnne  repréfenta  au  Cardinal  les  difficultés  qu'il  y  avoit  pour 
l'entreprendre  dans  un  tems  fi  cruel  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  trouver  corn* 
ne  à  Bar  &  à  Ligni  où  mettre  l'Infanterie  à  couvert ,  ni  du  fou i âge  aux 
environ»  pour  la  Cavalerie  ,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  fauxbourg  ,  &  que 
le  pays  avoit  été  mange  par  les  ennemis  ;  que  la  Place  étant  bonne  &  mu» 
me  d'une  groffe  garnifon ,  il  faudroit  y  mettre  le  fiége  dans  les  formes  ,  & 
qu'au  lieu  de  terminer  glorieufement  la  Campagne ,  on  hazardok  la  ruine 
entière  de  l'armée ,  &  de  lever  honteufement  le  Gcge. 

Le  Cardinal  fe  rendit  enfin  à  de  fi  fortes  raifons  :  on  marcha  du  côté  de   

Rhetel  par  Miocour  &  d;  Grivy  ;  &  le  premier  jour  de  l'année  mil  fix  cens  An.  U  ;  3. 
cinquante-trois  on  paua  la  nuit  à  Attigny  ,  qui  eft  fituée  fur  la  rivière 
d'Aifne ,  qu'on  pafla  le  lendemain  pour  venir  à  Saux  aux  Bois.  On  trouva 
i'entreprife  de  Rhetel  prefqu'auffi  difficile  que  celle  de  Saiute  Menehoult  i 
ce  qui  fit  prendre  le  parti  d'attaquer  Château-Porcien ,  deux  lieues  plus 
Las ,  pareequ'on  y  trouvoit  les  mêmes  facultés  qu'au  fiége  de  Barleduc ,  n'y 
ayant  que  le  Château  qui  fût  de  defenfe ,  &  la  Ville  qu'on  comptoit  d'en- 
lever d'abord ,  pouvant  contenir  &  mettre  à  couvert  allez  de  troupes  pour 
en  faire  le  fiége. 

.  M.  de  Turenne  arriva  le  fix  Janvier  à  Son  ,  où  il  mit  en  quartier  & 
dans  les  Villages  circonvoiGns  la  plupart  de  fa  Cavalerie  &  une  partie  de 
fpn  Infanterie  :  il  n'y  a  qu'une  lieue  &  demie  de-là  à  Château-Porcien ,  & 
c^étoit  le  potte  le  plus  propre  pour  empêcher  qu'on  ne  jettât  du  fecour* 
dans  la  Place.  Le  Duc  d'Elbeuf  &  le  Maréchal  d'Aumont  furent  chargés, 
du  foin  de  ce  Gcge.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  établit  les  quartiers  de  fa  Ca- 
vjalerieà  ....  ,  pour  empêcher  auffi  le  fecours  ,3t  le  Cardinal  logea 
à  Balhan.  Le  Duc  (Tïoick  n'ayant  pas  été  tout  le  terni  à  ce  Gége,  iln'^o 
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^n  ^       fera  point  fait  ici  Je  détail ,  &  on  ne  rapportera  que  ce  qui  fe  paffà  aine 
*  '  '  quartiers  où  le  fervice  fut  rude  ,  à  caufe  de  l'approche  du  Prince  de  Condé, 
qui  vint  pour  tâcher  de  faire  lever  le  fiége.  Pour  l'en  empêcher ,  toute  la 
'Cavalerie  qui  étoit  cantonnée  aux  environs  de  Son  ,  avoit  ordre  d'y  mar- 
cher tous  les  foirs ,  d'y  refler  toute  la  nuit ,  &  de  rentrer  dans  fes  quartiers 
après  le  lever  du  Soleil  :  la  Cavalerie  du  Maréchal  de  la  Ferté  faifoit  la 
-même  chofe  ,  &  cette  manœuvre  fatiguante  dura  autant  que  le  fiége  ,  qui 
heureufement  ne  fut  pas  bien  long.  La  Ville  ayant  été  prife  d'abord  ,  oa 
ne  tarda  point  à  attacher  le  mineur  au  Château  ;  quand  la  mine  fut  prête, 
le  Gouverneur ,  qui  s'appelloit  Dubuiffbn ,  capitula  ,  &  convint  de  rendre 
la  Place  dans  quatre  jours ,  fi  elle  n'étoit  pas  fecotiruë.  Les  ennemis  qui  en 
furent  avertis  ,  s'avancèrent  jufqu'à  Chaumont  pour  tenter  le  fecours  :  on 
-crut  le  dernier  jour  qu'on  eh  viendrait  aux  mains  ;  les  partis  rapportèrent 
.qu'ils  marchoient  pour  attaquer  les  troupes  du  Roi  ;  on  les  mit  en  bataille 
dans  le  partage  fur  la  plaine  au-deflusdu  Château  ;  elles  y  relièrent  juf- 
qu'à midi ,  qu'on  apprit  que  l'ennemi  s'étoit  retiré  ,  &  une  heure  après  le 
Château  fe  rendit ,  fuivant  la  capitulation  ,  que  la  rigueur  de  la  faifon  pro-. 
cura  plus  honorable  à  la  garnifon  qu'elle  n'eût  été  dans  un  autre  teins  $ 
elle  fit  fouhaiter  d'avoir  la  Place  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  toute  l'armée 
étant  extraordinairement  fatiguée,  &  le  pays  aux  environs  ruiné.  L'Infan- 
terie fouffroit  plus  que  le  refle  i  on  ne  pouvoit  lui  fournir  régulièrement 
le  pain  j  le  Commiffâire  des  vivres  n'avoit  pû  faire  de  magafins  dans  au- 
cune des  Villes  voifines  ,  &  le  Soldat  étoit  contraint  de  manger  de  la  chair 
de  cheval ,  d'autres  méchantes  nourritures ,  &  particulièrement  des  tronc* 
,de  choux,  qu'ils  appelloient  le  pain  du  Cardinal. 

Cependant  Iorfqu'ils  crurent  entrer  dans  les  quartiers  d'hiver,  après  avoir 
palTé  l'Aifne  le  treize ,  &  avoir  été  cantonnés  à  Poilcour  &  dans  les  Villa- 
ges voifins  ,  enfuite  à  Prouilli  entre  Rheims  Se  Fifmes ,  où  on  demeura 
deux  ou  trois  jours  j  le  Cardinal  ordonna  que  l'armée  retournât  du  côté 
de  l'Aifne ,  qu'elle  paffât  le  vingt  à  Pont-à-Vere ,  pour  aller  reprendre 
Vervms  ,  dont  les  Efpagnols  s'étoient  emparés  Pété  précédent  &  y  avoienc 
mis  garnifon.  La  Place  n'étoit  pas  affez  forte  pour  foutenir  un  fiége  ;  mai» 
le  quartier  étoit  bon  ,  &  pouvoit  incommoder  le  pays  d'alentour  ,  ce  qui 
fit  fouhaitter  au  Cardinal  qu'on  ne  quittât  point  la  Campagne  qu'elle  ne 
fût  prife.  Jamais  Soldats ,  ni  Officiers  même ,  ne  marchèrent  à  une  entre- 
prife  avec  plus  de  répugnance  8c  de  murmures  :  après  avoir  fupporté  toute 
îa  rigueur  de  la  gelée,  on  ne  pouvoit  foutenir  que  bien  impatiemment  U 
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fatigue  du  dégel  ,au  travers  d'un  pays  montueux ,  dont  la  terre  glaife  ren-  ^  ^ 
doit  les  chemins  impraticables ,  particulièrement  entre  Pont-a-vcre  &  *  ^ 
Laon  ,  où  les  bagages  relièrent  dans  la  bouë  j  &  quoiqu'apres  avoir  fur- 
monté  ces  difficultés  on  entrât  dans  un  pays  plus  ouvert ,  la  continuation 
du  dégel  rendit  les  chemins  également  mauvais  par  tout.  Cette  marche 
ruina  la  plupart  des  équipages  &  fit  perdre  beaucoup  de  bagages  &  de 
chevaux. 

On  arriva  le  vingt-cinq  à  Voulpaix ,  à  une  Iieuë  de  Vcrvins.  Le  Duc 
«TYorck  qui  fuivoir  M.  de  Turenne  par  tout ,  étant  allé  avec  lui  recon- 
noître  la  Place,  &  s'étant  avancé  fort  près  avec  un  Gentilhomme  pour 
mieux  faire  fes  remarques,  il  prit  un  petit  parti  de  Cavalerie  de  la 
Place  pour  être  de  l'armée ,  &  ne  reconnut  fon  erreur  que  quand  les  en- 
nemis étant  approchés  à  la  portée  du  pifiolet ,  ils  tirèrent  dans  le  moment 
qu'il  alloit  s'engager  au  milieu  d'eux  ;  mais  leur  précipitation  lui  donna 
le  tems,  &  au  Gentilhomme  qui  l'accompagnoit,  de  fe  fauver. 

Le  lendemain ,  on  détacha  environ  mille  fantaffins  &  deux  cens  che- 
vaux pour  commencer  l'attaque  de  la  Place  dont  la  garnifon  étoit  de 
neuf  cens  hommes,  fix  cens  d'Infanterie  &  trois  cens  de  Cavalerie.  M.  de 
Baflecour  Colonel  &  brave  homme  en  étoit  Gouverneur.  Lesaffiégeans  fe 
logèrent  la  première  nuit  à  couvert  des  maifons  &  des  jardins  qui  font 
contre  la  ville  j  le  jour  fuivant  on  dreffa  une  batterie  fur  le  foir ,  ce  qui 
obligea  les  ennemis  de  capituler  ,  à  condition  de  fortir  de  la  Place  avec 
armes  &  bagages. 

Ce  petit  fiége  coûta  peu  ou  point  de  monde  :  quoiqu'il  fut  fort  court , 
on  murmuroit  toujours  de  ce  qu'après  la  prife  de  Château-Porcien  on 
n'avoit  pas  envoyé  les  troupes  direâement  en  quartier  d'hiver;  &  comme 
l'ennemi ,  fuivant  fa  coutume  ,  difoit  des  injures  du  haut  des  murailles  de 
Vervins  contre  le  Cardinal  ;  les  foldats  ,  au  lieu  de  prendre  fon  parti ,  ne 
répondirent  jamais  qu'vfw*»  à  toutes  leurs  imprécations.  Le  vingt-huit  au 
matin  ,  M.  de  Turenne  ayant  vu  fortir  Baflecour  avec  fa  garnifon  ,  &  ayant 
pris  pofleffion  de  la  Place  ,  fit  marcher  l'armée  à  Creci-fur-Serre  &  de-Ià 
à  Laon  ,  d'où  toutes  les  troupes  furent  envoyées  à  leurs  quartiers  d'hiver  $ 
&  le  Cardinal ,  les  Généraux  &  toutes  les  perfonnes  de  qualité  prirent  le 
chemin  de  Paris ,  où  ils  arrivèrent  le  trois  de  Février.  C'ell  ainfi  que  finit 
cette  longue  Campagne,  pendant  laquelle  M.  de  Turenne  acquit  une 
gloire  immortelle ,  en  fauvant  plufieurs  fois  la  Monarchie  par  fes  confeiis , 
par  fa  conduite  &  par  fa  valeur. 
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  La  Campagne  précédente  ayant  été  G  pénible  &  fi  longue ,  celle  de  cette 

^  5  3  •  année  ne  put  commencer  que  tard  :  l'armée  du  Roi  étoît  entrée  la  der- 
nière dans  Tes  quartiers  d'hiver ,  &  la  plupart  des  troupes  avoient  été  diflri- 
buées  dans  le  Poitou  ,  l'Anjou ,  la  Marche  &  dans  d'autres  Provinces  auffi 
éloignées  :  néanmoins  elle  prévint  les  ennemis  ,  Se  fit  le  fiége  de  Rhétel 
avant  qu'ils  fçûffent  qu'elle  étoit  aflemblée. 

Cette  ville  ell  fituée  fur  la  rivière  d'Aifne  quiarrofeune  partie  de  la 
Champagne ,  Se  après  avoir  coulé  dans  ces  plaines ,  l'es  plus  vafies  qui 
foient  dans  cette  partie  de  l'£urope  ,  elle  perd  fon  nom  en  tombant  dan» 
la  rivière  d'Oife.  La  Place  étoit  confidérable  alors  par  l'entrée  qu'elle 
donnoit  aux  ennemis  dans  toute  cette  Province,  &  la  facilité  de  pouffer 
leurs  courfes  jufqu'aux  portes  de  Paris  ,&  d'étendre  fort  loin  les  contri- 
butions ;  quoique  le  Prince  de  Condé  en  eut  confié  le  gouvernement  au 
Marquis  de  Perfan ,  fort  brave  Officier ,  Se  que  la  garnifon  parut  fuffifante  , 
elle  ne  l'etoit  pas  à  proportion  de  l'importance  de  la  Place  ,  &  du  danger  o\k 
elle  étoit  d'être  attaquée  :  mille  hommes  davantage  en  auroient  rendu  le  fie- 
ge  plus  difficile ,  &  pouvoient  au  moins  la  faire  tenir  auez  long-tems  pour 
donner  celui  de  la  fecourir. 

M.  de  Turcnne  profitant  de  cette  faute ,  fit  attaquer  brufquement  le  de? 
Iiors  dès  la  première  nuit ,  lorfque  les  ennemis  s'y  attendoient  le  moins.  Le 
Gouverneur  Se  les  Officiers  principaux  qui  y  étoient ,  dans  le  deflein  d'ob, 
ferveroù  les  affiegeans  feroient  leurs  approches ,  furent  fi  furpris  de  fe  voir 
infultez  de  tous  côtez  ,  Se  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  ne  purent  pas  faire 
grande  réfiftance  ;  les  dehors  furent  emportés^  le  Gouverneur  penfa  y  être 
pris  avant  qu'il  pût  fe  retirer  dans  la  ville. 

Quoique  le  fofle  fut  bon ,  &  les  ouvrages  hauts,  comme  ils  n'étoient  que 
de  terre ,  &  que  les  paliflàdes  n'étoient  plantées  que  fur  le  parapet  où  elles 
font  le  moins  néceflàires ,  les  affiegeans  y  marchoient  plus  volontiers  ,  par- 
ce que  y  étant  une  fois  arrivés ,  l'avantage  étoit  égal  de  part  &  d'autre  pour 
attaquer  comme  pour  défendre  ,  &  le  plus  grand  nombre  I'emportoit  ;  on 
y  perdit  cependant  plufieurs  foldats  &  quelques  Officiers.  Mais  les  afîiégez 
dont  toute  l'efperance  confiibit  dans  la  défenfe  des-dehors ,  avoient  perdu 
courage  après  en  avoir  été  chaffez  ;  on  éleva  cnfuhe  des  batteries  fi  près  des 
murailles  qui  n'étoient  point  des  plus  fortes ,  qu'on  y  fit  en  peu  de  tems  deux 
brèches ,  qui  obligèrent  les  alïïegez  de  capituler  le  huit  de  Juillet.  Ils  forti- 
rent  le  lendemain  avec  armes  &  bagages,&  furent  conduits  à  la  garnifon  Ef- 
pagnole  la  plus  proche.  I/aance  relia  deux  ou  trois  jours  pour  reparer  les 
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brèches  ;  Se  après  avoir  pourvû  la  ville  de  toutes  les  chofes  neceflaircs ,  8c 
y  avoir  IaiflTc  une  bonne  garnifon  ,  elle  marcha  vers  Guifcfur  ce  qu'on  avoit 
été  informé  que  les  ennemis  avoient  marqué  leur  rendez-vous  aux  envi- 
rons. Etant  campée  le  onze  auprès  de  Noircourt  on  fut  averti  par  un  exprès 
du  Gouverneur  de  Rocroy,  qu'une  partie  de  leur  armée  qui  marchoit  an 
rendez-vous  ,s'étoit  cantonnée  dans  plufieurs  villages  aux  environs  de  Cht- 
may  ,  Glajon  &Terion ,  de  l'autre  côté  des  Ardennes  ;  les  Généraux  réfolu- 
rent  de  marcher  à  eux  avec  toutes  les  troupes,  &  quelques  pièces  de  campa- 
gne  ,  ne  laifiant  que  cinq  ou  (ix  cens  hommes  pour  la  garde  des  bagages. 
M.  de  Turenne  qui  conduifoit  l'avant-garde  fit  toute  la  diligence  poflible  j 
mais  en  arrivant  à  Noft  prefqueaubout  de  la  forêt ,  il  fçùt  par  des  prifon- 
niers  qu'un  petit  parti  lui  amena  ,  que  les  ennemis  avoient  été  avertis  de  fou 
deflein  &de  fa  marche  :  ainO  on  jugea  à  propos  de  retourner  à  Noircourt  ; 
&  après  avoir  employé  rrois  jours  dans  cette  marche  on  rejoignit  les  bagages 
le  quatorze. 

Toute  l'armée  marcha  le  dix-fept  à  Haris ,  &  delà  à  S.  Algis ,  où  le  Roi  de 
France  &  le  Cardinal  Mazarin  la  joignirent  ;  le  vingt-cinq  elle  campa  à  Ri- 
bemont ,  Se  on  apprit  que  l'armée  d'Efpagne ,  forte  au  moins  de  trente  mille 
hommes ,  avec  une  artillerie  &  des  provifions  proportionnées ,  s'étant  aflfem- 
blce  auprès  de  l'Arbre  de  Guife ,  marchoit  pour  entra  en  France.  Il  fe  tint  un 
Confeii  en  prefence  du  Roi  Se  du  Cardinal  pour  délibérer  fur  la  conduite 
qu'on  devoit  tenir  contre  une  année  fi  puirtante,  cellede  Sa  Majcfié  n'étant 
que  de  fix  mille  fantaffins  &  d'environ  dix  mille  chevaux.  Plufieurs  opinè- 
rent de  meure  tonte  l'Infanterie,  à  la  referved'un  détachement  de  mille 
hommes ,  dans  les  villes  frontières ,  avec  quelque  Cavalerie ,  Se  que  le  corps 
de  cavalerie  Se  le  détachement  d'infanterie  feroient  toujours  aux  troufles  des 
ennemis  pour  enlever  leurs  fourageurs,  leur  couper  les  vivres  &  les  fatiguer 
enforte  qu'ils  ne  pu  fient  point  faire  de  fiege  i  d'autres  au  contraire  ctoient 
de  fentiment  qu'il  ne  falloit  point  feparer  l'armée  avec  laquelle  on  pourroit 
défendre  le  partage  des  rivières,  s'ils  avançaient  dans  le  pays  ^  qu'il  feroit 
d'une  dangereufe  conféquence  de  leur  laitier  prendre  le  chemin  de  Paris , 
qui  ne  venoit  que  d'être  réduit  à  l'obeiflance  du  Roi ,  pendant  que  Bourdeaux 
étoit  encore  en  rébellion. 

M.  de  Turenne  propofa  un  avis  contraire  à  tous  deux  j  il  jugeoit  que  le 
premier  ctoit  dangereux ,  parce  qu'en  divifant  les  forces  les  ennemis  pou- 
voient  aifément  charter  le  peu  qu'on  en  auroh  en  campagne  j  faire  tout  à 
leur  aife  le  fiége  qu'il  leur  plairoit,  &  fe  retrancher  de  forte  qu'avant  qu'on 


■ 


Digitized  by  Google 


  \x'  M  E  MO  TRES 

An  i  6  avo'r  ra^"em^  toutes  les  troupes ,  il  ne  fcroit  plus  polfible  de  les  for*' 

i  5  3  •  cer .  q„e  ja  diverfion  qu'on  entreprcndroit  de  faire  en  attaquant  une  de  leur» 
Places,  d  jviendroit  inutiles ,  puifqu'ils  auroient  affez  de  tems  pour  achevée 
leur  luge,  &  venir  fecourir  la  Place,  que  les  troupes  du  Roi  auroient  atta. 
que  quelque  peu  confiderable  qu'elle  pût  être.  A  l'égard  du  fécond ,  qu'il 
n'etoit  pas  polfible  de  défendre  le  paflTage  des  rivières  contre  une  armée  fi 
fupt-rieure  en  Infanterie,  que  cette  conduite  intimideroit  les  troupes  qui 
craindroient  d'être  forcés  dans  leurs  polies ,  Se  qu'elle  feroit  encore  un  bien 
plus  méchant  effet  dans  Paris  &  dans  les  Provinces  j  que  fon  fentiment  étoit 
qu'il  falloir  tenir  l'armée  entière  ,  &  obfcrver  les  ennemis  d'auffi  près  qu'on 
pourroit ,  de  manière  qu'on  pàt  évher  le  combat  ;  que  par  ce  moyen  on  le» 
empêcheroit  de  faire  aucun  fiége  de  conféquence ,  parce  qu'ils  n'oferoient 
feparer  leurs  forces,  &  qu'avant  qu'ils  puflTent  s'être  retranchés  &  avoir  fait 
leur  pont  de  communication  ,  on  choifiroit  par  où  les  attaquer  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'ils  euflent  defiein  d'entter  bien  avant  dans  le  pays ,  parce  que 
les  troupes  du  Roi  croient  en  état  de  leur  couper  les  convois ,  fans  lefquefe 
il  leur  fcroit  impoflîblc  de  fubfifler.  Ces  confeils  de  M.  de  Turenne  furent 
fui  vis ,  &  la  Cour  s'étant  retirée ,  on  les  mit  auflî-tôt  en  exécution. 

Les  Efpagnols  avancèrent  d'abord  entre  la  Seine  &  l'Oife ,  &  vinrent  cam- 
per à  Fonfommc  &  àFervaques.  Ilspafferent  le  premier  jour  d'Aoufl  à  la 
vue  de  l'armée  du  Roi ,  marchant  vers  Ham  ,  la  Somme  à  leur  droite  ,  6c 
ayant  campé  à  S.  Simon  8c  à  Claftres,  ils  employèrent  un  jour  entier  à  paf- 
fer  les  déliiez.  M.  de  Turenne  à  leur  approche  lit  mettre  l'armée  en  batailles 
&  voyant  qu'ils  palToient  outre  ,  il  la  lit  marcher  le  long  de  la  rivière  auprès 
de  laquelle  elle  étoit ,  jufqu'à  Mayot  proche  la  Fere.  Le  lendemain  on  tra- 
vailla tout  le  jour  à  faire  des  ponts  pour  l'Infanterie  ,  &  des  pafTagcs  pour  la 
Cavalerie ,  dans  le  deffetn  de  paflTer  cette  rivière ,  fi  les  ennemis  avançoient 
davantage  dans  le  pays  :  on  fçui  le  lendemain  matin  qu'ils  marchoient  tou- 
jours en  avant.  M.  de  Tu  renne  voulut  rec  jnnoître  lui-même  quelle  route 
ils  prenoient  avant  de  palfirr  la  rivière ,  &  s'étant  avancé  avec  mille  chevaur 
pour  mieux  pénétrer  leur  d^iTein  ,  il  envoya  ordre  enfuite  à  toute  l'armée  de 
Je  fuivre  en  marchant  le  long  de  la  rivière  :  Eile  campa  le  troifiéme  Aoufl  à 
Fargnier ,  étant  fuffifamment  couverte  par  des  bois  du  côté  des  ennemis ,  Se 
fur  ce  qu'on  apprit  qu'ils  s'étoient  avancez  jufqu'à  Roye  ,  elle  marcha  vers 
Noyon  ,  où  elle  arriva  le  cinq.  On  y  apprit  que  Roye  avoit  été  prifé  &  pil- 
lée j  il  n'y  avok  dedans  que  les  Bourge ois  qui  ne  laifferent  point  de  fe  défen- 
dre ,  &  ne  fe  rendirent  qu'après  que  les  batteries  furent  dreffecs,  &  que  le 
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canon  eut  tiré.  Le  neuf  on  fit  avancer  l'armée  à  Magny ,  où  le  pays  étant  fort  ^  ^ 
couvert  &  ferré  ,  il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  De-ià  on  envoya  M.  de  Schom-  '  * 
berg  avec  les  Gendarmes,  au  nombre  de  deux  cens  cinquante  chevaux  ,  Se 
cent  Fantaffins  pour  fe  jetter  dans  Corbie  :  On  mit  aulïi  trois  cens  homme» 
dans  Peronne  ,  &  ce  furent  les  feuls  détachemens  qu'on  envoya  dans  des 
Places  pendant  toute  la  campagne. 

On  fut  informé  que  les  ennemis  s'approchoient  de  Corbie  ,  fur 
quoi  on  fe  pofla  le  dix  à  EpcrviJIe ,  proche  de  Ham  ;  à  peine  y  fut- 
on  arrive  qu'on  eut  avis  que  le  Comte  de  Megen  devoit  fortir  le  lende- 
main de  Cambray  avec  trois  mille  hommes  pour  conduire  aux  Efpagnols  , 
entre  Peronne  &  Corbie  ,  un  grand  convoi  de  vivres ,  des  pionniers  ,  & 
toutes  les  munitions  néceûaires  pour  un  liège.  L'armée  décampa  un  peu 
avant  le  coucher  du  foleil,  palla  laSomme  à  Ham  ,  &  marcha  toute  la 
nuit  dans  le  deûein  d'iutercepter  le  convoi.  Pour  faire  plus  de  diligen- 
ce la  Cavalerie  prit  les  dcvânts,on  n'enlailfa  que  peu  avec  l'Infanterie ,  qui 
avoit  ordre  de  fuivre  avec  l'artillerie  &  les  bagages.  La  Cavalerie  arriva  à 
Peronne  à  la  pointe  du  jour  :  on  en  tira  les  trois  cens  hommes  d'Infanterie 
qu'on  y  avoit  jettes,  &  tous  ceux  dont  la  garnifon  pouvoit  fe  paflêr,  &  con- 
tinuant de  marcher  vers  Bapaume  on  fttalte  à  deux  ou  trois  lieuës  de  cette 
Place  ,  &  on  envoya  des  partis  vers  Cambray  pour  reconnohre  la  marche 
du  convoi  ;  mais  à  midi  ils  rapportèrent  qu'il  ctoit  rentré  dans  la  Place ,  fur 
ce  qus.peu  de  tems  après  en  être  fortides  ennemis  avoient  fc/i  que  les  trou- 
pes du  Roi  venoient  à  eux.  On  apprit  en  même-tems  que  l'armée  Efpagno- 
le  s'étoh  avancée  ver*  la  Somme  près  de  Bray  ,  fur  quoi  on  retourna  joindre 
l'Infanterie  au  village  de  Manancourt ,  où  coule  un  potit  ruilTeau  qui  paflTe 
par  Mont  S.  Quentin,  &  tombe  dans  la  Somme  proche  dj  Peronne  :  on  y 
campa  la  nuit ,  &  ayant  eu  avis  le  lendemain  douzième  au  matin  que  les  en- 
nemis jettoient  des  ponts  fur  la  rivière ,  le  long  de  laquelle  ils  campoient 
on  jugea  à  propos  de  fe  retirer  un  peu  en  arrière  le  long  du  même  ruilTeau,» 
Alei'ne  près  du  Mont  S.  Quentin,  dans  la  réfolution  toutefois  qu'en  cas  que 
l'ennemi  palfàt  la  Somme  r  on  pofleroit  l'armée  un  peu  au-deffus  de  Manan- 
court.dans  un  lieu  quel.s  deux  Généraux  avoient  marqué  pour  la  mettre  en- 
Bataille  des  que  l'ennemi  approcheroit.Quoique  la  chofe  eût  été  ainfi  arrêtée 
par  tous  deux  .elle  fut  changée  par  l'un  fans  attendre  l'avis  de  l'autre.  M.  de 
Turenne.fuivant  fa  coutume,  fortit  defon  quartier  le  treize  au  lever  du  foleil, 
peu  accompagné  pour  vifiter  h  garde  de  Cavalerie  qui  ctoit  de  l'autre  c6té  di* 
ruiffeau,&  n'y  recevant  aucune  nouvelle  des  partis  qu'il  avoh  envoyés  la  nuit 
pour  lui  rapporter  ce  qu'ils  découvrixoieitt  des  mouvemens  des  ennemis* 
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An  i  6  f  t  ^  a^a  *  Peronne  Potu*  y  détacher  des  partis  de  l'autre  côté  de  la  Somme  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  fut  poflîble  que  les  ennemis  avançaient  vers  l'armée  du 
Roi  fans  en  avoir  été  averti  par  Bapaume ,  ou  par  quelqu'un  de  fes  partis.  Ils 
avoient  néanmoins  fait  tant  de  diligence  que  leur  avant-garde  avoit  patte  Ba- 
paume avant  la  pointe  du  jour ,  de  manière  qu'il  ne  fut  pas  poflîble  aux  par- 
tis qui  fe  trouvèrent  coupes  de  tous  cotez ,  de  donner  aucun  avis.  Les  garde* 
avancées  de  M.  de  la  Ferté  donnèrent  la  première  allarme ,  que  ce  Maréchal 
prit  G  chaudement ,  qu'au  lieu  de  marcher  pour  occuper  le  terrain  dont  on 
étoit  convenu  le  jour  précèdent ,  il  fit  marcher  l'aile  gauche  qu'il  devoit 
commander  au  travers  de  l'aîle  droite  ,  &  la  fit  aller  vers  Peronne,  pendant 
que  cette  dernière  commencoit  à  avancer  vers  le  terrain  qui  lui  avoit  été 
marqué.  Les  chofes  ctoient  dans  ce  défordre  quand  M.  de  Turenne  retour- 
na de  Peronne,  lequel  trouvant  que  M.  de  la  Ferté  rangeoit  fa  gauche  prè« 
du  Mont  S.  Quentin ,  il  fit  avancer  fon  aîle  droitepourla  joindre,  étant  trop 
tard  de  marcher  au  premier  porte  ,  parce  que  les  ennemis  en  étoient  déjà 
fort  près  ,  6c  avançpient  avec  d'autant  plus  de  joye,  qu'ils  connoi/Torent  J'a- 
vantage qu'ils  avoient  de  trouver  l'armée  de  France  en  plaine  ,  où  elle  ne 
pouvoit  pas  éviter  ie  combat.  En  effet ,  elle  auroit  été  infailliblementtbattuë 
fi  elle  y  fut  reliée  ;  car  quoique  l'ordre  de  bataille  fut  excellent ,  fuivant  la 
nouvelle  méthode,  la  féconde  ligne  étant  à  une  diflance  proportionnée  à  la  • 
première ,  y  ayant  un  bon  corps  de  réferve  de  douze  efeadrons  &  de  deux 
bataillons  derrière  le  tout ,  &  i'aîle  gauche  étant  rangée  au  pied  du  Mont  S. 
Quentin.  Cependantles  ennemis  étant  beaucoup  ftipérieurs en  nombre,  ils 
pouvoient  prendre  la  droite  en  flanc ,  le  premier  efeadron  de  cette  aîle  n'é- 
tant qu'à  la  portée  dupiflolet  d'une  colline  ,  dont  l'ennemi  gagnant  la  hau- 
teur, pouvoit  la  dêfoler  de  fon  canon  &  de  fa  moufqueterh,  Se  la  charger 
«nfuite  en  flanc. 

M-  rie  Turenne  fl'etoit  pas  le  feul  qui  connoiftoit  le  danger  ;  toute  la  droi- 
te de  l'armée  en  étoit  dans  une  conflemation  extrême  ,  &  jamais  on  n'a  va 
une  crainte  d'être  battu  plus  univerfelle.  II  courut  auiïi-tôt  qu'il  s'en  fut  ap- 
perçu  à  M.  de  la  Ferté  ,  pour  l'avertir  que  fi  l'armée  refioit  dans  cette  fitua- 
tion ,  elle  feroit  abfolumcnt  défaite ,  qu'il  étoit  rélblu  de  marcher  aux  enne- 
mis au  haut  de  la  montagne ,  puifqu'o.n  ne  pouvoit  être  ailleurs  dans  un 
terrain  plusdefavantageux  que  celui  où  on  étoit  j  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  redonner  courage  aux  foldats  ,&  qu'il  ie  prioit  de  le  fuivre.  Il  re- 
vint immédiatement  à  fa  droite ,  à  la  tête  de  laquelle  il  monta  auffi-tôt  fur  la 
ïaut:ur ,  &  en  y  arrivait  avec  les  premiers  efcadrons,iI  envoya  M.  de  Varea- 
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ne ,  ancien  Officier  fort  expérimenté ,  qui  avoii  fervi  fous  lui  dans  toutes  fes  " 
campagnes  d'Allemagne ,  &  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance ,  pour  16 Si' 
reconnoître  le  terrain  où  on  devoit  marcher.  A  peine  eut-on  avancé  un 
mille  qu'il  rapporta  àfon  Général  qu'il  avoit  découvert  un  polie  fort  avanta- 
geux qui  n'étoit  pas  éloigné.  M.  de  Turenne  y  fut ,  &  trouva  qu'il  étoit  tel 
en  effet  que  l'ennemi  n'oferoît  l'y  attaquer  ;  Il  y  avoit  fur  la  droite  un  ruif- 
feau  qui  vient  de  Roifet ,  &  tombe  dans  la  Somme  un  peu  au-deflus  de  Pe- 
ronne  j  la  gauche  étoit  bornée  par  une  montagne  fi  efcarpée  qu'on  ne  la 
pou  voit  monter  ni  à  cheval  ni  à  pied,  &Iadiflance  entre  deux  ne  pou  voit 
contenir  que  vingt  ou  trente  efeadrons.  II  y  avoit  devant  un  petit  vallon ,  Se 
du  côté  du  ruiffeau  un  ravin  que  la  Cavalerie  n'auroit  pû  palier  qu'avec  pei- 
ne ;  le  village  le  plus  près  s'appelle  Tincour  oit  Buires. 

La  différence  du  polie  changea  la  contenance  du  foldat ,  il  reprit  fa  gaye- 
Xi  ordinaire  ,&  les  ennemis  ne  l'y  auroient  pas  attaqué  impunément;  car 
quoiqu'ils  fuirent  prefque  deux  contre  un  ,  on  travailla  auffi-tôt  à  cinq  re- 
dairs ,  dont  chacim  pouvoit  contenir  cent  hommes,  &  on  plaça  toute  l'ar- 
tillerie de  manière  que  les  ennemis  auraient  efluyé  le  feu  de  trente  pièces  de 
canon  avant  qu'ils  euflént  pû  voir  l'armée  du  Roi ,  qui  étant  derrière  pou- 
volt  les  charger  à  fon  choix ,  avec  de  la  Cavalerie  ou  de  l'Infanterie  dans  un 
terrain  fi  itroit  que  l'aile  droite  commandée  par  M.  de  Turenne  formoit  qua. 
tre  ou  cinq  lignes,  qui  fe  foutenoient  l'une  l'autre,  pendant  que  M.  de  la 
Fcrté  qui  avoit  fa  gauche  rangée  le  long  du  haut  de  la  montagne,  pouvoir 
féconder  la  droite  en  cas  de  néceflîté. 

Ce  fut  fur  les  deux  ou  trois  heures  après  midi  qu'on  commença  de  voir 
l'armée  Efpagnole  marchant  en  bataille  ,  6c  avançant  par  l'extrémité  d'un 
bois  qui  s'étendoh  depuis  la  portée  du  moufquet  des  redans  de  l'armée  de 
France  ,  tout  le  long  du  fommet  de  la  montagne  qui  étoit  fur  la  gauche ,  & 
qui  refierroitle  terrain  par  où  elle  croyoit  aller  l'attaquer  d'aT>ord  :  mais 
quand  elle  en  fut  environ  à  une  demi  lieuë  elle  fit  a!te ,  &  la  plupart  de 
l'Infanterie  courut  au  ruifleau  pour  y  étancher  la  foif  ardente  qu'elle  fouf- 
froit ,  n'ayant  point  trouvé  d'autre  eau  depuis  qu'elle  avoit  quitté  la  Somme. 

On  a  fçû  depuis  que  le  Prince  de  Condé  vouloit  attaquer  en  arrivant 
mai»  que  le  Comte  de  Fuenfaldagne  s'y  oppofa ,  reprefentan't  la  lafiitude  des* 
troupes,  principalement  de  l'Infanterie ,  après  une  marche  fi  pénible  dans 
un  pays  aufiî  fec  que  la  faifon  étoit  chaude  ,  qu'elle  ne  pouvoit  combattre 
que  le  lendemain ,  vil  la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  la  retirer  de  la  rivière 
youi  la  remettre  en  bataille  ;  que  ic  repos  d'une  nuit  la  remettroh  de  la  fi- 
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^  ^       tiguedela  journée ,  qu'un  fi  petit  délai  negàtcroit  rien ,  puifque  Parmée  de 
'     France  ne  pouvoit  leur  échapper;  que  fi  peu  de  tems  ne  pouvoit  pas  lui 
fuffire  pour  rien  faire  qui  la  mit  en  fureté  ,  ik  que  ie  refte  de  l'après-midi  fe- 
roit  employé  à  la  reconnoitre ,  &  à  réfoudre  par  où  on  attaqueroit. 

Le  Prince  ceda  à  des  raifons  fi  fortes  j  Parmée  Efpagnole  campa  la  nuh 
en  bataille  :  mais  les  Officiers  Généraux  trouvèrent  le  lendemain  celle  du 
Roi  fi  avantageufement  police ,  qu'ils  ne  fongerent  plus  à  Pattaquer.  Elles 
furent  trois  ou  quatre  jours  en  prcfence,dans  une  efearmouche  prefquc  con- 
tinuelle ,  qui  n'aboutit  à  rien.  Le  feize  d'Aouft  on  entendit  à  la  pointe  du 
jour  fonner  le  boutte-felle  &  battre  la  générale  dans  Parmée  ennemie  ;  celle 
de  France  fc  mit  auffi-tôt  fous  les  armes,  &  M.  de  Turennc  alla  lui-même 
avec  deux  efeadrons  vers  leur  camp  pour  obferver  leur  marche  ,  &  juger 
quelle  Place  ils  avoient  deflein  d'aflieger.  Etant  arrivé  à  la  moitié  du  che- 
min entre  les  deux  années ,  il  y  laiflTa  un  efeadron  ,  &  avançant  un  peu  plus 
loin  avec  l'autre  il  s'arrêta ,  &  envoya  le  Duc  d'York  avec  M.  de  Cafielnau , 
&  douze  autre»  Officiers  &  Volontaires  parfaitement  bien  montez ,  pour 
approcher  des  ennemis  autant  qu'il  feroit  poffible  ,  avec  ordre  de  ne  point 
combattre ,  &  de  fe  retirer  en  cas  qu'on  vint  à  les  pouffer.  Ils  entrèrent  dan» 
le  camp  même  des  ennemis  jufqu'aux  huttes  de  l'Infanterie  ,  avant  que  Par-' 
fiere-garde  de  la  Cavalerie  fut  dehors.  Ils  s'arrêtèrent  &  obferverent  à  leur 
aife  le  mouvement  de  toute  Parmée ,  enfuite  ils  avancèrent  jufqu'à  la  portée 
du  piftolet  des  derniers  efeadrons ,  fans  que  de  part  ni  d'autre  on  fe  mit  en 
devoir  de  s'inquiéter,  «Se  après  avoir  reconnu  clairement  qu'ils  marchoient 
vers  S. Quentin,  ils  vinrent  rejoindre  M.  do  Turenne  qui  envoya  aufli-tôt 
M.  de  Bcaujcu ,  un  des  Lieutenans  Généraux ,  avec  douze  cens  chevaux  & 
fix  cens  Fantaflins,  pour  fe  jetter  ou  dans  Guife  qu'il  jugea  qu'ils  avoient  def- 
fein  d'affieger ,  ou  dans  telle  autre  Place  qu'il  lui  parouroit  qu'ils  vouluflent 
attaquer.  Beaujeu  fit  tant  de  diligence  qu'il  entra  dans  Guife  au  moment 
que  la  Cavalerie  des  ennemis  parut  pour  Pinvcllir  jfe  voyant  ainfi  prévenus, 
ris  abandonnèrent  l'entrcprife  ;  &  après  avoir  relié  quelques  jours  aux  envi- 
rons de  cette  Piace.ils  retournèrent  fur  leurs  pas.Sc  furent  camper  à  Caulain* 
court  à  une  lieue  de  l'Abbaye  de  Vermand  ,  &  à  deux  de  S.  Quentin. 

Auflî-tôt  que  M.  de  Bcaujcu  fut  détaché  ,  toute  l'armée  fc  mit  en  marche; 
on  fit  palier  les  bagages  au  travers  de  Peronne,  &  l'ennemi  étant  à  telle 
diftanec ,  qu'on  ne  craignoit  point  qu'il  vint  tomber  fur  Parricre-garde 
avant  qu'on  eût  palTé  la  Somme  ,  toute  l'armée  défila  au  travers  de  la  ville; 
&  quoiqu'elle  fou  aflez  longue,  &  qu'il  n'y  ait  qu'un  pont,  M.  de  Turenne 
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ne  laiflTa  pas  d'avancer  le  même  foir  avec  l'avant-gardc  jufqu'à  Golancourt,  A.îTTTJjt" 
à  une  lieue  de  Ham  ;  ce  qui  fit  le  même  effet  que  fi  l'arriere-garde ,  qui  ne 
put  y  arriver  que  le  lendemain  matin ,  y  avoit  été  en  même-tems ,  pareeque 
les  ennemis  crurent  que  toute  l'armée  étoit  enfeinblc ,  comme  M.  de  Tu-  , 
renne  l'avoit  afluré  à  ceux  qui  lui  représentèrent  qu'elle  ne  pouvoit  pas  ar- 
river le  foir  à  Golancourt ,  en  leur  répondant ,  qu'étant  couvert  de  la  Som- 
me, les  partis  ennemis  ne  pourroient  la  découvrir  &  en  rendre  compte  que 
par  les  feux  ,  dont  le  grand  nombre  ne  leur  Iaifleroit  aucun  doute  que  tou- 
te l'armée  ne  fût  enfemble.  Anlîî  faut-il  lui  rendre  cette  juftice,  que  jamais 
Gênerai  ne  prit  dans  les  marches  de  plus  jurtes  mefures ,  &  ne  pénétra  mieux 
dans  les  deffèins  de  l'ennemi.  Cette  diligence ,  auflï-bien  que  celle  de  M. 
de  B.aujeu  ,  empêcha  le  fiége  de  Guife. 

Les  Efpagnols  étant  ainfi  déconcertés  ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'avan- 
cer plus  loin  j  on  fe  tint  depuis  la  dernière  allarme  plus  que  jamais  fur  fes 
gardes ,  &  les  ennemis  étant  venus  camper  à  Caulincourt ,  fur  ce  que  M.  de 
Turenne  fut  averti  que  les  fourageurs  prenoient  l'habitude  de  pafll>r  le  ruif- 
feau ,  derrière  lequel  étoit  leur  armée ,  &  qu'ils  alloicnt  vers  Ham  avec 
peu  d'efeorte  ;  il  ordonna  à  M.  de  Cafielnau  d'aller  avec  mille  chevaux 
pour  tâcher  de  les  furprendre.  H  partit  le  foir  avec  dix  efeadrons ,  8c  mar- 
cha à  Ham  ,  où  étant  arrivé  aux  portes ,  au  lieu  de  pafier  outre ,  il  s'y  ar- 
rêta jufqu'à  la  pointe  du  jour ,  qu'il  fit  pafll-r  au  travers  de  la  ville  deux  pe- 
tits partis  pour  aller  à  la  découverte  ;  il  les  fuivit ,  &  lui  ayant  été  rapporté 
que  les  ennemis  ctoient  au  feurage ,  il  envoya  ordre  à  fa  Cavalerie  d'avan- 
cer ;  mais  avant  qu'elle  eût  paflTe  la  ville  ,  &  qu'on  pût  aller  à  eux  ,  ils  pri- 
rent l'allarme  à  la  vùë  des  partis ,  &  fc  retirèrent  n'ayant  perdu  que  vingt 
ou  trente  hommes.  Ainli  ce  que  M.  de  Turenne  avoit  fi  bien  projetté , 
manqua  par  la  faute  du  Commandant ,  qui  ,  quoique  galand  homme  d'ail- 
leurs, &  bon  Officier  d'Infanterie ,  ne  fçavoit  point  mener  la  Cavalerie. 

Au  lieu  de  retourner  au  Camp ,  comme  il  le  devoit  faire  après  avoir 
manqué  le  coup  ,  il  avança  dans  la  plaine  jufqu'à  une  demie  lienë  de  l'ar- 
mée ennemie ,  &  y  fit  alte  pendant  une  bonne  heure  :  cette  faute  expofoit 
le  détachement  à  une  défaite  inévitable  ,  fi  les  ennemis  en  eu  fient  profité, 
comme  ils  le  pou  voient  ;  il  n'y  avoit  pas  un  feul  Officier ,  ni  même  un  Ca- 
valier ,  qui  n'en  craignît  la  confequence  :  la  plaine  étoit  fi  découverte,  que 
tes  Efpagnols  pouvoient  compter  jufqu'au  dernier  homme ,  voir  au  moini 
qu'à  une  lieue  &  demie  derrière ,  il  n'y  avoit  perfonne  pour  les  foûtenir , 
&  rien  ne  pouvoit  les  empêcher  de  pafier  le  ruifleau.  M.  de  Calleliiaii 
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An  i  6  %  x  •  aPr"  avo'r  re^  ^   ^ong-lemj  ^ans  ncceflitc ,  fe  retira ,  &  mit  dans  un  vil* 
lage  malhabilement  une  embufcade  de  cent  chevaux ,  n'étant  pas  probable 


que  les  ennemis  laiflàflent  pafler  le  ruifleau  à  leurs  gens,  après  une  allar- 
me  fi  récente.  Cependant  M.  de  Turennc  inquiet  de  ce  qu'on  tardoit  fi 
long-tems ,  vint  lui-même  avec  quatre  ou  cinq  efeadrons  &  environ  quatre 
cens  Fantaflins ,  pafla  au  travers  de  Ham,  &  avançant  au-delà  ,  difpofa  Tes 
troup  s  d  :  manière  qu'elles  puflent  favorifer  la  retraite  de  M.  de  Caftelnau, 
fi  les  ennemis  PeuflTnt  poufle  ;  mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  le  voir  re- 
veni.  en  meilleur  état  qu'il  ne  croyoh. 

L'armé  j  du  Roi  refla  dans  ce  Camp  jufqu'au  premier  de  Septembre,  que 
l'on  fut  informe  que  l'cnn.mi  avoit  décampé  de  Caulîncourt  pour  aller  af- 
fiéger  Rocroi ,  6c  qu'un  gros  détachement  de  Cavalerie  avoit  pris  les  de- 
vants pour  l'invertir ,  &  empêcher  qu'on  n'y  jettât  du  fecours  :  la  garnifon 
en  étoit  foible  ,  &  la  Place  é.ant  lituée  dans  une  petite  plaine  environnée 
de  bois ,  quiconque  y  eft  porté  le  premier  peut  aifément  empêcher  d'y  pafc 
fer  ;  &  ce  fut  inutilement  qu'on  tenta  de  la  fecourir. 

On  réfolut  pendant  que  les  ennemis  feroient  occupes  à  ce  fiége ,  de  faire 
celui  de  Moufon.  L'année  pafla  l'Oife  à  la  Fere  ,  &  arriva  le  neuf  Septem- 
bre à  Remilli ,  à  une  lieue  de  Moufon.  Le  lendemain  on  pafla  la  rivière 
au-deflbus  de  la  ville ,  6c  chacun  prit  fes  quartiers  ;  M.  de  Turenne  au- 
deflous  ,~&  M.  de  la  Ferté  au-defTus  :  la  Cavalerie  du  premier  s'etendoit 
fur  une  ligne  depuis  la  rivière  jufqu'au  haut  de  la  montagne ,  un  peu  hors 
de  la  portée  du  canon  de  la  Place  ,  6c  il  campoit  lui-même  avec  fon  Infan- 
terie &  fes  Gendarmes  dans  une  petite  vallée  à  demie  portée  du  canon  ;  & 
dans  un  vallon  plus  étroit  6c  plus  près  de  la  ville  ;  il  pofta  les  deux  Régi- 
mens  d'Yorck  6c  de  Guienne  ,  6c  y  lit  ouvrir  la  tranchée  la  même  nuit  :  M. 
de  la  Fi: rte  commença  fes  approches  en  même-tems  ;  mais  fes  troupes  fe 
pollerent  un  peu  plus  loin  de  la  Place  que  celles  de  M.  de  Turenne. 

Moufon  eft  ûtuée  fur  la  Meufo  ,  entre  Stenai  6c  Sedan  j  elle  a  un  pont 
couvert  d'un  ouvrage  à  corne  ;  la  ville  eft  fortilk'c  d'une  bonne  muraille 
aucienne  ,  flanquée  de  tours  rondes ,  dont  quelques-unes  font  aflêz  grofles, 
&  celle  qui  cil  du  côté  de  la  montagne  l'eft  plus  que  toutes  les  autres  ; 
elle  a  un  très-bon  fort!-  fec  ,  qui  prefquc  par  tout  eil  bien  palifladé  dans  le 
milieu  ,  6c  le  côte  extérieur  ell  revêtu  de  pierres  de  taille  ;  le  côté  de  la 
ville  le  plus  éloigne  de  la  rivière  étant  commandé  d'une  montagne  ,  eft  dé- 
fendu d'une  envelope  de  trois  ou  quatre  battions  6c  d'un  demi  ballion  ,  Se 
des  deux  cotés  jufqu'à  la  rivière  ,  il  y  a  plufieu»  demi-lunes  &  autres 
dehors. 
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La  garnifon  étoit  d'environ  quinze  cens  hommes  d'Infanterie  &  de  deux 
ou  trois  cens  chevaux  :  le  Gouverneur  étoit  un  vieux  Colonel  Allemand  ,  *  '  5  ' 
nomme  Volf.  La  plupart  de  cette  garnifon  avoit  été  mife  dans  la  Place 
par  le'  Comte  de  Brio! ,  un  des  Officiers  du  Prince  de  Condc  ,  qu'il  avoh 
détaché  en  marchant  à  Rocroi,avec  un  Corps  de  troupes ,  pour  fe  jetter 
dans  Moufon ,  Stcnai ,  Clermont  Se  Sainte  Menehoult ,  qui  étoient  à  lut , 
ne  doutant  point  que  l'armée  du  Roi  n'en  afliégeât  une  j  &  Briol  jugeant 
par  fa  marche  qu'elle  alloit  à  Moufon ,  fc  contenta  d'en  augmenter  la  gar- 
nifon ,  &  garda  le  refle  des  troupes  qu'on  lui  avoit  données ,  pour  pourvoir 
à  la  fureté  des  autres  Places. 

Les  approches  furent  pouflTées  la  première  nuit  allez  loin ,  &  avec  peu 
de  perte,  par  le  Régiment  de  Picardie ,  &  on  éleva  une  batterie  de  cinq  ou 
fix  pièces  de  canon.  La  nuit  fuivante ,  les  Régimcns  de  la  Feuillade  &  de 
Guienne  montèrent  la  tranchée  ,  &  l'avancèrent  confidérablement  :  dans 
le  même  tems ,  un  Régiment  d'Infanterie  qui  étoit  poflé  dans  quelques 
maifons  auprès  du  pont ,  eut  ordre  d'infulter  l'ouvrage  à  corne  qui  le  cou- 
vrait i  l'ennemi  jugea  à  propos  de  fe  retirer ,  &  il  fut  emporté  Tans  peine 
&  fans  perte.  Ce  fut  le  tour  du  Régiment  de  Turenne  la  troifième  nuit  ;  il 
pou  (Ta  la  tranchée  fi  loin  ,  que  la  nuit  fuivante  les  Régimens  d'Yorcx  &  de 
Palluau  arrivèrent  jufqu'au  bord  du  folle  des  dehors ,  &  attachèrent  le  mi- 
neur à  la  face  du  demi  baflion  de  l'envelope ,  après  avoir  coupé  les  palif- 
fades  du  folle  :  il  travailla  jufqu'aprcs  midi ,  qu'il  appel  la  pour  demander  de 
la  chandelle  &  à  boire ,  fans  quoi  il  ne  pou  voit  plus  travailler  :  un  Sergent 
d'Yorcx  lui  porta  l'un  &  l'autre ,  à  la  faveur  d'un  grand  feu  de  moufque- 
terie  qu'on  fit  pendant  qu'il  alla  &  revint.  Le  Régiment  de  Picardie  mon- 
ta la  tranchée  pour  la  féconde  fois  la  nuit  du  quatorze  au  quinze.  Ce  jour- 
là  le  Duc  d'Yorcx  allant  à  la  tête  des  ouvrages  ,  accompagné  de  Metteurs 
d'Humieres  &  de  Créqui ,  Se  de  quelque*  autres ,  pendant  le  peu  de  tems 
qu'ils  relièrent  dans  la  première  batterie ,  un  boulet  de  canon  tiré  de  la 
Place  ,  palTa  entre  trois  barils  de  poudre  fans  y  mettre  le  feu  ,  qui  auroit 
fait  fauter  tout  ce  qui  étoit  dans  la  batterie;  mais  le  danger  palTa  fi  vite  , 
qu'on  n'eut  pas  le  tems  de  l'appréhender.  M.  de  Turenne  obfervant  que 
les  affiéges  ne  faifoient  pas  fi  grand  feu  de  l'envelope  comme  de  coutume, 
crut  qu'ils  y  avoient  peu  de  monde  ,  &  qu'ils  la  vouloient  abandonner ,  ju- 
geant que  la  mine  étoh  prête  à  joiier  j  il  ordonna  qu'un  Sergent ,  fuivi  de 
quelques  Soldats  ,  montât  fur  le  foir  par  l'endroit  dont  la  fraife  avoit  été 
brifée  par  le  canon ,  pour  reconnoitre  li  les  ennemis  abandonnoient  l'en- 
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An.  i£f  3.  veloPe:  Ie  Sergent  y  fut ,  &  rapporta  que  les  ennemis  s'etoient  retirés, 
comme.  M.  de  Turennc  l'avoit  jugé.  On  lit  feu  fur  le  peu  d'ennemis  qui  y 
refloient ,  &  ils  fe  retirèrent  dans  la  ville.  Les  aflîcgeans  occupèrent  auiïi- 
tôt  le  fofle  de  Penvelope  ,  &  fe  contentèrent  de  faire  des  places  d'armes 
pour  fe  loger  ,  &  faire  feu  fur  la  ville  :  les  ennemis  en  firent  cette  nuit-là 
un  fort  grand  de  delfiis  les  murailles  j  mais,  ce  fut  fans  Leaucoup  d'effet , 
parceqiie  les  afliégeans  étoient  à  couvert. 

II  arriva  au  Camp  le  lendemain  un  bataillon  de  dix  Compagnies  du  Ré- 
giment des  GarJcs ,  commandé  par  M.  de  Vautourncu  j  ils  montèrent  ia 
tranchée  ,  fuivant  leur  privilège  ,  la  même  nuit ,  relevant  le  Régmicnt  de 
Picardie  :  M.  de  Callclnati ,  qui  étoit  alors  le  feul  Lieutenant-Général  dans 
l'armée  ,  fut ,  fuivant  fa  coûtu.nc  ,  pour  commander  i  les  Gardes  refuferent 
de  lui  obéir ,  prétendans  ne  devoir  être  commandés  que  par  le  Gênerai  : 
M.  de  Turenne  étant  informé  de  cette  contellation  ,  fut  pour  tacher  de 
i'ajuller  ;  mais  trouvant  Vautourneu  opiniâtre  ,  il  pria  M.  de  Callclnau  de 
fe  retirer  à  fa  tente ,  lui  difant  qu'ayant  fatigué  beaucoup  la  nuit  précé- 
dente ,  il  avott  befoin  de  repos  ,  &  qu'il  refleroit  pour  lui  à  la  tranchée  : 
Caftclnau  obéît  :  M.  de  Turenne  demeura  ;  Se  ne  voulant  pas  décider  la 
queflion ,  il  dépécha  un  Courrier  pour  en  informer  la  Cour  ,  qui  ordonna 
aux  Gardes  d'obéir  au  Lieutenant-Général  ;  &  cet  ordre  étant  arrivé  avant 
que  ce  fut  leur  tour  de  monter  une  féconde  fois ,  il  n'y  eut  plus  de  dif- 
pute.  Celle-Ia  fut  avantageufe  pour  le  fervice  du  Roi  ;  les  Gardes  fe  piquans 
d'honneur ,  &  étant  encouragés  par  la  préfence  du  Général  ,  avancèrent 
beaucoup  leurs  travaux  ;  ils  firent  non  feulement  une  blinde  le  long  du 
fond  du  fofle  de  l'envelope  ,  par  le  moyen  des  paliflades  qu'ils  y  trouvè- 
rent qui  s'étendoient  dhreâement  jufqu'à  la  grande  tour,  mais  ils  y  firent 
encore  un  logement  depuis  l'endroit  où  le  folTé  de  l'envelope  fe  joignoit 
à  celui  de  la  ville  jufqu'à  la  demi-lune  fur  la  droite  ,  que  les  ennemis  aban- 
donnèrent, &  d'où  on  eut  deffein  de  pafler  dans  le  fofle  de  la  ville  pour 
y  attacher  le  mineur. 

Jufqu'ici  on  avoit  avancé  avec  allez  de  diligence  &  de  fucecs  ;  mais  oa 
trouva  à  la  defeente  du  fofle  de  la  Place  plus  de  difficultés  qu'on  n'avoit 
crû.  La  nuit  fuivante ,  on  tâcha  de  continuer  les  travaux  avec  ia  prompti- 
tude accoutumée ,  en  fâifant  un  logement  contre  les  paliffàdes  qui  étoient 
au  milieu  du  fofle  ;  Iorfqu'on  le  crut  perfectionné  ,  les  ennemis  en  chaf- 
ferent  les  afliégeans  avec  une  grêle  de  grenades  &  une  pluye  de  feu  d'ar- 
tifice &  de  feu  ordinaire  fi  continuelle,  qu'il  fut  impoffiblc  d'y  relier.  Ce 
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mauvaii  fuccès  ne  rebuta  point  ;  on  fuivit  opiniâtrement  le  deflein  de  fe  An.  i  6 
loger  ;  mais  on  y  employa  deux  nuits  inutilement  :  quand  l'ouvrage  étoit 
achevé  ,  les  ennemis  jcttoicnt  tant  de  feux  d'artifice  &  de  matières  com- 
buflibles ,  qu'ils  dctruifoient  tout  ce  qu'on  avoit  fait.  On  fut  oblige  de  cher- 
cher quelqu'autre  expédient  moins  dangereux  :  on  tenta  la  nuit  fuivante 
la  defeente  du  fofle ,  en  pouflànt  obliquement  d'où  on  ctoit  logé  une  tran- 
chée i  mais  on  fe  trouva  expofé  au  feu  d'un  canon  que  les  ennemis  tiroiene 
dTun  flanc  fi  bas  >  que  l'artillerie  des  afliégeans  ne  pouvoit  pas  le  démon- 
ter ;  &  on  trouva  de  plus ,  quand  on  fut  à  moitié  chemin ,  la  muraille  dont 
il  a  déjà  été  parlé ,  qui  arrêtoît  tout  court ,  fans  le  fecours  du  canon  du 
flanc  qui  défoloit .  &  qui  des  qu'il  fut  jour ,  ruina  toutes  les  blindes  qu'on 
avoit  fait.  AinG  il  fallut  avoir  recours  à  la  vieille  méthode  ,  de  creufer  un 
puits  dans  le  Iog.ment  qui  avoit  été  fait  dans  le  fofle  de  la  demi-lune, 
pour  defcenJre  par  ce  moyen  dans  le  fond  du  fofle  :  on  y  travailla  avec 
tout  l'empreflement  imaginable ,  6c  on  s'eflbrça  d'attacher  le  mineur  à  la 
muraille  de  la  ville  ,  à  la  faveur  des  madriers  accommodés  à  l'épreuve  du 
feu  :  on  les  poufla  jufques  contre  la  muraille  ;  le  mineur  commença  à  y 
travailler  ,  ayant  à  fes  côtés  des  barils  remplis  de  terre  ,  pour  le  préferver 
de  la  moufqueterie  des  flancs ,  pendant  que  les  madriers  le  garant ilïbienc 
du  feu  ,  des  pierres  &  des  grenades  que  Ton  jettoit  fans  cefle  ;  ce  qui  n'au- 
roh  pu  le  déloger ,  fi  les  ennemis  ne  fe  fuflent  avifés  d'une  nouvelle  in- 
vention ,  en  attachant  une  bombe  à  une  chaîne  qu'ils  firent  defeendre 
contre  les  madriers  j  le  feu  y  prit  fi  à  propos ,  qu'elle  les  fit  tous  fauter , 
&  ils  jetterent  enfuite  une  fi  grande  quantité  de  feu ,  que  le  mineur  fut 
brûlé. 

Celui  de  l'autre  attaque  ne  fut  pas  plus  heureux  :  M.  de  la  Ferté  voulant 
fe  hâter ,  l'a  voit  fait  attacher  au  Corps  de  la  Place  avant  qu'il  y  eut  un  lo- 
gement de  fait  contre  la  muraille  pour  le  garantir;  les  ennemis  le  décou- 
vrirent ,  &  rétoufierent  de  la  fumée  qu'ils  firent  à  l'embouchure  de  fon 
trou  ,  qui  étoit  déjà  fi  profond ,  que  le  feu  ne  le  pût  point  atteindre.  Il  fit 
pendant  ce  fiége  une  pluye  continuelle  &  des  tempêtes  fi  violentes ,  qu'el- 
les renverferent  fouvent  les  blindes ,  &  éboulèrent  des  endroits  de  la  tran- 
chée ,  qui  étoit  prefquc  par  tout  pleine  d'eau,  &  H  fe  paflbit  rarement 
trois  heures  fans  pluye. 

Lorfqu'on  commença  à  creufer  le  puits  dans  Te  fbflc  de  la  demi-lune , 
on  attacha  en  même-tems  le  mineur  au  pied  de  la  grande  tour ,  a  la  fa- 
veur des  madriers  :  il  eut  plus  de  bonheur  que  le  premier  ;  il  fe  logça  ; 
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mais  avant  que  fe»  chambres  fuff.nt  perfectionnées ,  il  envoya  avertir  M. 
*  de  Turenne  qu'il  cntcndoit  les  ennemis  qui  cont.eminoient ,  &  qu'Us  arri- 
veroient  à  lui  clans  peu  d'heures ,  Se  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  pou  voit  fi- 
nir j  on  lui  ordonna  de  mettre  quelques  barils  de  poudre  dans  le  trou  qu'il 
avoit  fait ,  &  de  le  boucher  le  mieux  qu'il  feroit  poflible  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. M.  de  Turenne  ne  prétendoit  que  ruiner  la  contremine  des  affiégés , 
&  feavoit  que  cela  n'abjttroit  point  la  tour  i  &  comme  la  poudre  devoit 
faire  fon  effet  en  arrière  ,  il  lit  éloigner  ceux  qui  pouvoiem  courir  quel- 
que danger  ,  &  fe  retira  lui-même  avec  ceux  qui  l'aceompagnoient ,  à  la 
première  batterie  ,  qui  étoit  à  demie  portée  de  moufquet  dè  ia  tour.  On 
mit  le  feu  à  la  mine  ,  qui  lit  tout  l'effet  qu'on  avoit  attendu  ;  elle  élargit 
feulement  le  trou  qu'avoit  fait  le  mineur ,  tua  ,  comme  on  le  fçut  depuis , 
les  contremineurs  des  ennemis ,  &  jeua  plufieurs  groffes  pierres  avec  au- 
tant de  violence  qu'auroit  pù  faire  le  canon  :  quelques-unes  donnèrent  con- 
tre la  batterie  derrière  laquelle  M.  de  Turenne,  le  Duc  (TYorcK  &  d'au- 
tres s'étoient  mis  à  couvert ,  &  ils  en  virent  plufieurs  voler  beaucoup  plus 
loin.  On  renvoya  enfuite  le  mineur  à  fon  trou  ,  avec  un  Sergent  pour  fe 
défendre ,  &  fix  Soldats ,  qui  s'y  logèrent  fans  danger  :  cela  s'exécuta  de 
jour.  Quand  il  fut  nuit,  on  jugea  à  propos  d'ouvrir  le  puits ,  qui  ttoit  creufé 
au  niveau  du  fond  du  foffé  de  la  Place ,  car  il  auroit  fallu  trop  de  tems 
pour  continuer  à  le  creufer  )ufqu'à  la  muraille  j  fa  profondeur  le  mettoit 
à  couvert  du  canon  &  de  la  moufqueterie  ,  &  on  ne  croyoit  pas  qu'il  y 
eut  autre  chofe  à  craindre  que  les  grenades,  les  feux  d'artifice  ou  le  feu 
ordinaire  ;  mais  à  peine  fut-il  découvert ,  que  les  ennemis  rfcn  étant  apper- 
çus  à  la  lumière  des  feux  qu'ils  avoient  allumés  ,  pour  voir  ce  qui  fe  faifoit 
dans  le  foffé ,  qu'ils  roulèrent  du  haut  des  murailles ,  le  long  de  deux  piè- 
ces de  bois  qu'ils  avoient  attaché  enfemble  ,  une  bombe  qui  tomba  dan» 
l'ouverture  du  puits ,  tua  quatre  ou  cinq  hommes  qui  y  travailloient ,  Se 
ébranla  fi  violemment  le  logement  qui  étoit  au-deffus  où  M.  de  Turenne, 
le  Duc  d'Yorcx  ,  quelques  Officiers  &  plufieurs  Volontaires  étoient  alors  , 
qu'ils  crurent  dans  le  moment  qu'il  feroit  entièrement  ruiné  :  il  fubfifta 
néanmoins  j  mais  on  fut  plus  d'un  quart  d'heure  avant  qu'on  pût  y  aller 
travailler  ,  à  caufe  de  la  fumée  &  de  la  pouffiere;  &  quoique  les  affiégés 
continuaffent  de  tirer  inceffamment  deffus ,  &  de  jetter  une  infinité  de  gre- 
nades ,  de  toutes  fortes  de  feux  ,  &  des  bombes  de  tems  en  tems ,  dont  au- 
cune n'adreila  fi  jufie  que  la  première ,  on  ne  Iaiffa  point  d^  pouffer  la 
tranchcç  jufqu'au*  paliffades  qui  étoient  au  milieu  du  foffé  ;  mais  la  quan- 
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thé  prodigieufe  de  feu  qui  tomboit  continuellement ,  obligea  de  couvrir  ^n.  1 6 
le  puits  de  planches ,  de  fafeincs  &  de  terre  pour  la  fureté  des  travailleurs. 
Quand  on  fut  au  pied  de  la  paliflade  ,  on  fut  obligé  de  fe  cacher  fous 
terre ,  pour  éviter  les  feux  que  les  ennemis  y  jettoient  fans  celle ,  6c  enfin 
on  attacha  le  mineur  au  corps  de  la  Place. 

On  perdit  cette  nuit-là  beaucoup  de  monde  j  M.  de  la  Feuillade  fut  bielle 
d'une  grenade  à  la  tête  j  un  coup  de  rnoufquet  ayant  percé  le  logement, 
la  baie  effleura  la  tête  de  M.  d'Humiercs ,  palTa  au  travers  de  la  jambe  d'un 
pionnier  6c  frapa  enfin  la  botte  du  Duc  d'Yorck ,  fans  lui  faire  aucun  mal. 
M-  de  Turcnne  refla  toute  la  nuit  fur  la  Place  t  &  il  efl  certain  que  fans  fa 
prefence  la  chofe  n'auroit  point  réuni. 

M.  de  la  Ferté  avoit  de  fon  côté  fi  fort  avancé  fon  attaque  ,  que  fa  mine 
étant  prête  le  jour  fuivant ,  on  la  fit  fauter  l'aprés  midi  :  M.  de  Turenne 
avec  plufieurs  de  fes  Officiers  6c  Volontaires  alla  par  curiofité  voir  quel 
effet  elle  produiroit ,  mais  il  n'entra  point  dans  les  tranchées.  La  mine  avoit 
été  faite  à  l'angle  entre  la  tour  &  la  muraille  j  &  l'intention  étoit  de  ren- 
verfer  non  feulement  l'angle  ,  mais  encore  les  parties  de  la  muraille  &  de 
la  tour  qui  en  étoient  les  plus  proches.  Quand  elle  eut  faute  6c  que  la  fu- 
mée fut  diflîpée  ,  on  vit  qu'elle  n'avoit  abattu  que  l'angle  &  la  muraille 
&  que  la  tour  à  laquelle  il  n'y  avoit  qu'une  fente  étoit  encore  debout  j 
mais  ayant  fait  tirer  fix  coups  de  canon  à  la  fois  de  la  batterie  qui  ctoit 
fur  le  bord  du  foffe  ,  cette  partie  de  la  tour  tomba  &  appaifa  la  colère  de 
M.  de  la  Ferté ,  dont  l'impatience  inquiéta  beaucoup  le  Chevalier  de  CIer«* 
ville  Ingénieur  qui  avoit  la  conduite  de  l'attaque.  La  tour  n'étant  point 
tombée  d'abord  ,  mit  le  Maréchal  en  furie  ;  il  menaça  fe  pauvre  Ingénieur 
qui  ne  fe  tira  d'affaire  qu'en  abattant  avec  le  canon  ce  que  la  mine  avoit 
déjà  ébranlé  de  la  tour.  La  brèche  étant  bonne ,  on  y  fit  un  logement 
la  nuit  }  ce  qui ,  joint  aux  deux  mines  qui  étoient  prêtes  à  jouer  à  l'atta- 
que de  M.  de  Turenne  ,  détermina,  le  Gouverneur  à  battre  la  chamade  le 
lendemain  matin  :  il  envoya  des  Officiers  pour  drefTer  la  capitulation ,  & 
il  fut  convenu  qu'il  fortiroit  le  lendemain  avec  fa  garuifon ,  armes  6c  ba- 
gages ,  pour  être  conduit  à  Montmédi. 

Ce  fiége  dura  dix  fept  jours  de  tranchée  ouverte  :  on  y  perdit  peu  de 
monde,  mais  beaucoup  de  chevaux,  à  caufe  du  mauvais  tems  &  que  le 
terrain  où  on  campoh  étoit  une  tene  fort  grafle.  II  n'y  eut  perfonne  de 
qualité  tué  que  le  Vidame  de  Laon  ,  neveu  de  M.  de  Turenne ,  fécond 
fils  du  Comte  de  Rouflî ,  qui  reçut  un  coup  de  rnoufquet  dans  la  têie  en 
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An  montant  *a  tranchée.  La  promptitude  avec  laquelle  les  François  pouffent 

'  les  Géges  &  prennent  les  Places ,  fe  doit  particulièrement  attribuer  aux 
peines  que  fe  donnent  leurs  Généraux  j  au  lieu  que  le  Duc  d'Yorck  a 
remarqué  que  ceux  des  Lfpagnols  s'en  rapportent  à  un  Sergent  de  bataille 
ou  à  quelqu'autre  Officier  inférieur  ,  par  les  avis,  &,  pour  ainfi  dire  ,  par 
les  yeux  de'quels  ils  fe  gouvernent.  M.  de  Turenne  vouloit  tout  voir  lui- 
même  ;  il  alloit  reconnoître  en  perfonne  &  de  bien  près  les  villes  qu'il 
vouloit  afTicger  j  il  marquoit  toujours  l'endroit  où  il  falloit  ouvrir  la  tran- 
chée ,  &  y  étoit  préfent  ;  il  ordonnoit  de  quel  côté  il  la  lalloit  pouffer  ,  y 
alloit  réglément  matin  &  foir  ;  le  foir  pour  rél'oudre  ce  qui  étoit  à  faire 
durant  la  nuit ,  &  le  matin  pour  voir  fi  les  ordres  avoient  été  fuivis ,  ayant 
toujours  avec  lui  un  Lieutenant-Général  ou  Marée  liai  de  Camp  quidevoit 
commander  la  tranchée  ,  pour  l'inflruire  de  fes  intentions  :  il  retournoit 
pour  la  féconde  fois  à  la  tranchée  après  fouper ,  &  y  refloit  plus  ou  moins 
de  tems  ,  fuivant  que  fa  préfence  y  étoit  néceffaire.  La  diligence  du  Gé- 
néral excite  neceffairement  tous  les  Officiers  de  l'armée  à  une  grande 
application  à  ce  qui  eft  de  leur  devoir.  M.  de  Turenne  n'avoir  pas  un  feul 
Ingénieur  à  fon  attaque  :  quand  il  en  avoit  dans  d'autres  fiéges  ,  il  ne  s'en 
fervoit  que  comme  d'Infpecteurs  fur  les  travaux  :  la  plupart  des  Officier* 
fçavoient  comme  on  doit  pouffer  la  tranchée  &  faire  un  logement  ;  il  y 
a  un  Capitaine  de  mineurs  qui  a  foin  de  les  conduire  fuivant  les  ordres 
qu'on  lui  donne.  Le  Duc  d'Yorck  a  reconnu  ,  non  feulement  par  fa  pro- 
pre expérience ,  mais  encore  par  celle  des  plus  habiles  dans  le  métier  de 
la  guerre  ,  qu'un  Général  ne  fe  doit  jamais  repofer  entièrement  fur  quel- 
que Ingénieur  quece  puiffe  être  pour  la  conduite  de  la  tranchée  ,  parce 
qu'il  n'eft  pas  raifonnable  de  croire  qu'un  homme  qui  doit  y  être  à  tout 
moment ,  veuille  s'expofer  autant  que  des  Officiers  ,  qui  n'y  allant  qu'à 
leur  tour ,  fe  piquent  plus  aifément  d'honneur  &  d'émulation  pour  faire 
avancer  les  travaux  ;  outre  qu'ils  en  acquièrent  plus  de  capacité  pour  tout 
ce  qui  regarde  un  fiége.  Le  feu  Prince  d'Orange  qui  fuivoitune  maxime 
toute  oppofée ,  en  fe  confiant  uniquement  à  fes  Ingénieurs ,  &  n'employant 
fes  Officiers  qu'à  la  dtfenfe  des  tranchées.en  avoit  peu  qui  entendiffent  bien  à 
affiéger  une  Place  ,à  moins  que  ce  ne  fut  quelque  perfonne  dont  l'applica- 
tion &  l'induilric  fuppléât  au  défaut  de  la  pratique  :  ainfi  peu  d'Officiers  ont 
jamais  acquis  beaucoup  d'expérience  parmi  les  Hollandois  ,  &  les  habiles 
qui  ont  fervi  avec  eux  avoient  appris  ce  qu'ils  fçavoient  dans  d'autres  pays. 
On  ne  fit  point  de  ligne»  de  circonvallctbn  au  fiége  de  Moufon  ,  cela. 
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auroit  emporte  trop  de  tems ,  &  auroit  donne  aux  ennemis  le  tems  de  Unir  j 
le  leur  &  de  venir  tomber  fur  l'armée  du  Roi  avant  qu'elle  eût  achevé  le 
lien  :  la  petite  rivière  de  Chiers  la  couvroit  du  côté  du  Luxembourg ,  8c 
empechoit  les  ennemis  de  pouvoir  jetter  du  fecours  dans  la  Place  :  le  jour 
même  qu'elle  fut  prife  ,  qui  étoit  le  vingt-fept ,  l'armée  marcha  à  Amble- 
mont  pour  tenter  de  faire  lever  le  Gége  de  Rocroi  :  elle  avança  jufqu'à 
Varnicourt  où  on  apprit  que  la  ville  s'étoit  rendue. 

Après  ces  deux  lièges ,  il  ne  fe  paflâ  rien  de  confidérable  entre  les  deux 
armées  durant  le  relie  de  cette  Campagne.  Outre  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  un  fiége  de  quelque  conféquence  ,  les  Efpa- 
gnols  avobnt  beaucoup  plus  fouflert  devant  Rocroi  que  les  François  de- 
vant Moufon.  M.  de  Turenne  les  obfcrva  toujours  de  près  j  ils  ne  firent 
que  des  marches  &  des  contre-marches ,  confommerent  les  fourages  fur 
leur  frontière,  &  les  François  en  firent  autant  de  l'autre  côté  de  la  Somme. 

Fendant  qu'on  amufoh  ainfi  les  ennemis ,  la  Cour  ayant  ramafte  quel- 
ques troupes,  outre  celles  de  la  Maifon  du  Roi  &  quelques  autres  qui 
furent  détachées  de  l'armée ,  elle  fit  faire  le  fiége  de  fainte  Ménéhoult.  M. 
de  Navaille  commandoit  la  Maifon  du  Roi ,  M.  de  Caftelnau  les  troupes 
que  M.  de  Turenne  avoh  envoyées,  M.  d'Uxelles  celles  qui  avoient  été 
détachées  du  Régiment  de  M.  de  la  Ferté  :  mais  quoique  MM.  de  Navaille 
&  d'Uxelles  fuflent ,  généralement  parlant ,  autant  capables  qu'aucuns  au- 
tres Lieutenans-Généraux  en  France ,  &  que  M.  de  Caftelnau  entendît 
parfaitement  bien  à  faire  un  fiége  ,  ils  ne  purent  néanmoins  jamais  s'accor- 
der enfeinble  ,  &  le  Cardinal  fut  obligé  d'envoyer  le  Maréchal  du  Pleffis- 
Praflin  pour  y  commander  en  chef  i  après  quoi  le  fiége  fut  poufle  avec  plus 
de  fucecs  qu'auparavant.  M.  de  la  Ferté  avec  la  plupart  de  fa  Cavalerie 
marcha  pour  empêcher  le  Duc  de  Lorraine  de  jetter  du  fecours  dans  la 
Place  ,  fur  les  avis  qu'on  eût  qu'il  avançoit  de  ce  côté-là  avec  fon  armée. 

M.  de  Turenne  ayant  fait  camper  fes  troupes  derrière  la  Somme  entre 
Roye  &  Corbie,  le  Duc  d'Yorck  voyant  la  Campagne  finie  de  ce  côté-là 
prit  congé  de  M.  de  Turenne  pour  aller  au  fiége  de  Sainte  Menehoult  j 
mais  ayant  été  obligé  de  pafler  par  Châlons  fur  Marne,  où  étoit  la  Cour> 
il  y  fut  arrêté  fur  tant  de  difTérens  prétextes  ,  que  malgré  fes  empreflèmens 
la  ville  capitula  avant  qu'il  put  partir.  Ce  Prince  accompagna  le  Roi  de 
France  au  Château  de  Ham  ,  à  deux  lieuës  de  Sainte  MenehouIt ,  où  il  fut 
avec  Sa  Majeflc  voir  les  approches  &  la  brèche  qu'on  a  voit  fait  au  Corps 
de  la  Place  avant  qu'elle  battît  la  chamade. 

Fin  à»  trmkr  Lrm.  k*+ 
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MEMOIRES 

D  V 

DUC  D'YORCK. 

LIVRE  SECOND. 

DES  GUERRES  EN   F  L  AH  DR  K. 

\  'Armée  de  France  commandée  par  M.  de  Turenne  &  le  Maréchal 

AN.  1 6  54.  ■  de  Ia  Fené  ^  ne  fut  pas  aflfembiéc  aflez-tôt  pour  empêcher  les  Efpa- 
Jt— SgnoU  d'Afliégcr  Arras  :  ils  invertirent  cette  Place  le  trois  de  Juillet 
avec  une  armée  de  trente-deux  mille  hommes,  &  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  une  entreprife  de  cette  importance.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  l'avis  qu'ils  eurent  de  la  foibleûe  de  la  garnifun  ,  les  détermina  à  ce 
fiége  j  mais  elle  ne  Pctoh  pas  aflez  pour  empcclier  que  le  Gouverneur  ne 
put  encore  défendre  fes  dehors ,  quelques  grands  qu'ils  fufTent. 

Les  deux  Généraux  lirent  un  détachement  d'environ  mille  chevaux  pour 
jetter  dans  la  Place  :  S.  Lieu  y  entra  le  premier  avec  environ  deux  cens 
maîtres ,  &  pafla  au-travers  du  quartier  du  Prince  de  Condé  le  premier  oit 
le  fécond  jour  après  qu'elle  fut  invertie.  Deux  jours  après,  le  Baron  d'E- 
quancourt  lit  la  même  chofe  à  la  tête  de  trois  cens  chevaux  par  le  quartier 
du  Duc  de  Lorraine  ;  &  le  Chevalier  de  Crequi  avec  le  refte  s'ouvrit  peu 
de  jours  après  le  partage  au-travers  du  quartier  des  Efpagnols  ,  avant  que- 
leurs  lignes  furtent  achevées  :  on  n'ofa  point  tenter  d'y  faire  entrer  de  l'In- 
tanterie ,  à  caufe  que  la  plaine  qui  règne  à  l'entour  de  la  ville  Pauroit  aifé- 
ment  fait  découvrir  aux  ennemis. 

Une  autre  raifon  qui  fît  entreprendre  le  fiéqe  d'Arras  ,  c'eft  que  les  Fran- 
çois ayant  commencé  celui  de  Stenai ,  les  ennemis  efpererent  finir  le  leur, 
avant  que  celui-là  fut  achevé;  &  qu'il  occuperait  tant  de  troupes,  qu'on 
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ne  feroh  pas  en  état  de  les  interrompre.  En  effet ,  l'armée  du  Rot  ctoit  fi  j  g  *• 
foible  ,  que  n'ofant  fe  commettre  dans  un  pays  ouvert  avec  une  armée  fi  *  ^* 
fuperieure  ,  elfe  fe  tint  proche  de  Pcronnc  jufques  vers  le  feize  de  Juillet» 
qu'on  apprit  que  les  ennemis  avoient  prefque  achevé  leurs  lignes  :  Le  Duc 
d'Yorck  y  arriva  avant  qu'elle  fe  mit  en  marche ,  pour  fervir  en  qualité  de 
Lieutenant-Général  fous  M.  de  Turenne  ;  Se  prit  fon  jour,  firivant  la  datte 
de  fa  commifiïon ,  comme  le  plus  jeune  qui  fervoit  dans  cette  armée. 

Elle  campa  le  premier  jour  de  fa  marche  à  Sains  près  de  Sauchi-Cauchi 
entre  Cambrai  &  An-as  ,  à  environ  cinq  lieues  de  cette  dernière  Place  :  le 
lendemain  elle  marcha  à  Mouchi-Ie-Preux.  M.deTurenne  prenoh  ce  détour 
pour  fe  couvrir  de  quelque  ruifleau }  afin  que  fi  les  ennemis  venoient  à 
lui ,  il  put  éviter  le  combat  :  il  eut  la  précaution ,  en  arrivant  au  ruiffeau 
qui  ctoit  à  demi-lieuc  de  Mouchi ,  d'ordonner  à  l'armée  d'y  relier  en  ba- 
taille, &  de  ne  le  point  palTer  que  fur  le  foir.  II  fut  avec  de  la  Cavalerie 
&  des  dragons  reconnoître  le  terrain  où  il  vouioit  camper  ;  Se  obferver  û 
les  ennemis  n'avoient  pas  deflein  de  l'attaquer.  On  pafla  le  ruifleau  fort 
tard  ,  &  on  travailla  toute  la  nuit  à  fe  retrancher  avec  tant  de  diligence ,  Ca» 
valerie  &  Infanterie  chacun  devant  foi ,  qu'on  fe  trouva  dès  le  lendemain  en 
quelque  manière  en  état  de  défenfe  :  mais  quand  les  lignes  furent  achevées, 
il  n'y  eut  plus  rien  à  craindre.  Le  pofte  étoit  très-avantageux  j  le  front  pro* 
portionné  au  nombre  des  troupes  ;  le  ruiffeau  couvrait  la  gauche  &  la  Scarpei 
étoit  à  la  droite  i  Se  quand  même  les  ennemis  fuflent  venus  attaquer  l'ar- 
mée avant  qu'elle  fut  retranchée ,  on  étoit  en  état  de  les  recevoir  malgré 
l'inégalité  du  nombre,  parce  qu'on  avoit  allez  bonne  opinion  de  la  valeur 
des  troupes ,  pour  ne  les  pas  craindre  quand  ils  ne  pouvoient  point  le* 
prendre  en  flanc  en  débordant  la  ligne.  Le  Duc  d'Yorck  a  entendu  depuis» 
étant  en  Flandre  Se  ailleurs ,  pluficurs  perfonnes  blâmer  les  Efpagnols  de 
ce  qu'ils  n'attaquèrent  point  les  François  le  premier  jour  qu'ils  prirent  ce 
polie.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  Prince  de  Condé  en  fit  la  propo- 
fition  ;  mais  cela  n'ell  pas  bien  fur  :  quoiqu'il  en  foit ,  on  marcha  avec  Ta 
même  précaution  que  fi  on  eût  été  fûr  que  les  ennemis  euflont  voulu 
combattre. 

M.  de  Turenne  avoit  fon  quartier  à  Mouchi ,  où  ctoit  la  plupart  de  foa 
Infanterie  :  fa  Cavalerie  étoit  campée  fur  deux  lignes  ,  Se  s'c'tendoit  avec  le 
refle  de  fon  Infanterie  jufqu'au  ruifleau.  M.  de  la  Fertc  avoit  le  fien  à  la 
droite  de  tout  en  bas  ,  du  côté  de  la  Scarpe  au  village  de  Peule  ,  auprès 
duquel  campojt'  une  partie  de  fon  Infanterie  :  l'autre  étoit  à  Mouchi  -,  Se 
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,  "  fa  Cavalerie  fur  deux  lignes  entre  l'un  &  l'autre  village  :  le  Corps  de  réferve 

An.  I6J4-  étoit  danj  fa  place  ordinaire  derrière  le  quartier  de  M.  de  Turenne  qui 
ctoit  au  milieu  de  tout.  Mouclii  étoit  une  hauteur  qui  découvroit  &  com- 
inandoit  le  fond  où  couloit  d'un  celé  la  Scarpe  &  celui  où  étoit  le  ruifleau; 
tellement  que  l'ennemi  ne  pouvoit  approcher  de  jour ,  qu'après  avoir 
eflùyé  le  feu  de  toute  l'artillerie  qui  ctoit  plantée  fur  cette  hauteur  ,  & 
pour  afliïrer  davantage  les  deux  extrémités  des  lignes  ,  on  y  avoit  pofle  de 
l'Infanterie  aulfi-bicn  que  dans  le  centre  des  ailes  de  Cavalerie. 

Quand  les  lignes  furent  achevées ,  on  envoya  prefquc  tous  les  foirs  de 
gros  partis  de  Cavalciie  pour  empêcher  la  communication  des  convois  : 
car  quoique  les  ennemis,  en  an iv;mt  devant  Arras ,  finTent  pourvus  abon- 
damment de  toutes  fortes  de  provifions ,  autant  que  les  armées  avoient 
coutume  de  l'être  en  ce  tems-là  ,  un  fi  grand  Corps  de  troupes  avoit  tou- 
jours befoiti  de  quelque  ebofe  j  foit  que  la  poudre  leur  manquât,  ou 
qu'ils  en  vouluflent  une  furabondance  de  proviiion.  Des  que  l'armée  du 
Roi  fut  à  Mouchi ,  ils  détachèrent  continuellement  des  partis  pour  leur 
en  apporter  de  Cambrai ,  Douai  &  d'autres  Places  voifincs  :  on  envoya, 
inutilement  des  Partis  pour  les  couper  i  on  n'avoit  jamais  le  bonheur  de 
les  furprendre  ,  parecque  le  Pays  étoit  trop  découvert.  Les  Partis  étoient 
rarement  de  moins  de  mille  ou  douze  cens  chevaux  fous  le  commande- 
ment d'un  Lieutenant-Général  :  ceux  qu'on  détachoit  de  l'armée  de  M.  de 
Turenne  fe  poftoient  ordinairement  entre  le  Camp  des  ennemis  &  Bapau- 
me,  dans  quelque  vallée  ou  autre  lieu  où  on  pouvoit  difficilement  les  dé- 
couvrir. On  avoit  de  ton»  côtésde  petites  gardes  avancéesqui  alloicnt  à  la  dé- 
couverte j&  des  fentinclles  par  tout  pour  n'être  pas  furpris.  M.  de  la  Ferlé  dont 
les  Partis  alloient  entre  les  ennemis  &  Lens ,  faifoit  obfcrver  la  même 
chofe  ;  mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  les  autres. 

Néanmoins  un  convoi  des  ennemis  manqua  par  un  étrange  accident. 
Une  nuit  que  M.  de  Turenne  vifitoit  avec  le  Duc  d'Yorck  les  gardes  avan- 
cées ,  ils  apperçurent  une  lueur  foudaine  &  violente ,  feinblablc  à  celle 
de  la  poudre  >  il  femblo.t  que  c'étoit  au  quartier  de  M.  de  la  Ferté  ;  mait 
en  avançant  de  ce  côtc-la  pour  s'informer  de  ce  que  ce  pouvoit  être ,  les 
fentinelles  qui  étoient  fur  la  hauteur  de  Mouchi ,  qui  avoient  vû  la  même 
chofe ,  aflurcrent  que  la  chofe  s'étoit  paflee  beaucoup  plus  loin  dans  la 
plaine  qu'ils  ne  s'étoient  imaginés  ,  &  qu'il  falloit  que  ce  fut  auprès  de 
Lens.  Le  lendemain  au  matin  on  en  fut  éclairci  ,  &  on  apprit  qu'un  Régi- 
«r.ent  tout  entier  de  Cavalerie  de  cent  vingt  maîtres  allant  de  Douai  au  Camp 
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des  ennemis ,  &  tous  les  Officiers  auiïi  bien  que  les  Cavaliers ,  portant  cha- 
cun un  fac  de  poudre  en  croupe ,  outre  quatre-vingt  chevaux  chargés  de 
grenades ,  que  des  payfans  à  pied  conduiloient ,  avoient  tous  été  brûles  , 
fans  qu'on  pût  fçavoir  d'aucun  d'eux  comment  cet  accident  étoit  arrivé.  Ce 
fut  un  trille  fpeâacle  de  voir  arriver  ces  pauvres  malheureux  ,  les  vifage» 
hideux  &  défigurés ,  6V  le  relie  du  corps  brûlé  à  un  point  qu'il  y  en  eut 
peu  qui  en  guérirent.  Des  partis  qui  coururent  où  ils  avoient  apperçû  le  feu, 
amenèrent  au  Camp  tous  les  hommes  dans  lefquels  il  y  avoit  encore  quel- 
que ligne  de  vie ,  quelques  chevaux  de»  moins  brûlés ,  &  la  paire  de  tim~ 
balles  qui  appartenoit  à  ce  Régiment. 

Le  Duc  d'Yorcx  trouva  depuis  en  Flandre  un  Lieutenant  de  Cavalerie  , 
qui  lui  expliqua  comment  cet  accident  étoit  arrivé  :  ce  Prince  ayant  de-* 
mandé  à  cet  Officier  par  quel  hazard  il  avoit  le  vifage  brûlé  j  il  répondit , 
que  c'étoit  par  de  la  poudre  ,  dans  un  tel  tems ,  auprès  d'Arras  ;  &  le  quef- 
tionnant  fur  les  particularités ,  il  dit  qu'étant  à  l'arriere-garde  du  Régiment^ 
il  apperçut  un  Cavalier  qui  avoit  à  fa  bouche  une  pipe  de  tabac  allumé  , 
fur  quoi  il  courut  à  lui ,  &  la  lui  ôtant  adroitement ,  il  la  jetta  à  terre ,  & . 
donnant  quelques  coups  de  plat  d'épée  au  Cavalier ,  qui  étant  y  vre  ,  mit  Je 
piAolet  à  la  main  ,  &  le  lui  préfenta  ;  qu'il  fe  jetta  promtement  à  bas  de 
fon  cheval ,  appréhendant  la  fuite  ,  &  que  le  Cavalier  tirant  en  meme-tetns 
fur  lui ,  il  mit  le  feu  au  fac  de  poudre  qu'il  avoit  derrière  fon  cheval ,  qui 
en  fautant  le  communiqua  au  fac  du  Cavalier ,  &  fucceffivement  à  tout  le. 
Régiment  ;  mais  qu'étant  pied  à  terre  ,  il  en  échappa  mieux  que  les  autres, 
dont  la  plupart  furent  tués  fur  le  champ ,  &  qu'il  en  fut  quitte  pour  avoir  le 
vùjge  ,  les  mains ,  &  quelqu'autres  parties  du  corps  brûlées. 

Le  Marquis  de  Richelieu  rencontra  un  jour  un  autre  convoi  des  enne- 
mis fous  le  commandement  du  Comte  de  Lorge  i  mais  le  Comte  fe  fît 
pur  au  travers  des  troupes  du  Marquis ,  le  battit ,  prit  trois  ou  quatre  de  feâ 
Capitaines  ,  ne  perdit  que  douze  chevaux  chargés  de  poudre,  &  gagna 
les  lignes  des  affiégeans  avec  le  telle.  Une  autre  rencontre  fut  beaucoup 
plus  défavantageufe ,  par  la  perte  qu'on  fit  de  M.  de  Beau  jeu  ,  Lieutenant» 
Général  :  il  étoit  en  parti  avec  huit  cens  chevaux ,  &  ayant  été  averti  que 
les  ennemis  vouloient  faire  palier  un  convoi  dans  leur  Camp  par  le  che- 
min de  ....  il  y  alla  ,  y  arriva  à  la  pointe  du  jour ,  à  peu  près  dans»» 
le  même  tems  qu'un  Corps  des  ennemis  égal  au  fien  ,  commandé  par  M. 
Droot ,  Colonel ,  qui  ne  feavoit  point  que  les  François  y  étoient,&  fes 
Cavalier»  ayant  nûs  pied  à  ter;e  en  attendant  des  nouvelles  du  convoi , 
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An.  16  f  4.  k"s  ^av0'r  1ue  Droot  ^to"  fi  proche  d'eux ,  ils  fe  trouvèrent  attaqués  R 
inopinément  &  fi  brnfqucment ,  que  les  deux  premiers  efcadrons  furent  rciv- 
verfes  av  ant  qu'ils  puflent  monter  à  cheval  :  Reaujeu  fut  tué  en  allant  met- 
tre en  ordre  Fefcadron  le  plus  proche ,  que  les  ennemis  rompirent  auflî  ; 
&  fans  le  Régiment  de  Iicauvcau  qui  tint  ferme  ;  &  battit  (e  premier  efca- 
dron  des  ennemis  qui  avoit  fait  le  défordre ,  tout  le  parti  auroit  été  entiè- 
rement défait.  Cet  avantage  donna  le  tems  aux  aurres  de  fe  mettre  en  ba- 
taille ,  &  de  recevoir  i'jttaque ,  qui  ne  fut  pas  fort  vigoureufe ,  Droot  ayant 
été  blefTé  à  celle  du  Régiment  de  Reauveau.  Les  ennemis  ne  fçachant  point 
la  force  du  parti  auquel  ils  avoient  affaire ,  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer  ; 
les  François  ne  fongerent  point  à  les  pourfuivre  ,  &  auroient  crû  s'être  af- 
fèz  heureufement  tirés  d'affaire ,  fans  la  mort  de  M.  de  Beaujeu.  Le  nom- 
bre des  tués  &  des  blefTés  fut  petit  de  part  &  d'autre  ;  il  y  eut  plus  de  dé- 
fordre que  de  mal ,  &  on  peut  dire  qu'en  cette  occafioa  les  deux  parti» 
furent  battus. 

Le  Duc  d'Yorck  étant  allé  en  parti  à  fon  tour  

enleva  un  autre  parti  des  ennemis.  11  apprit  en  retournant  vers  le  Camp, 
par  un  petit  détachement  qu'il  avoit  fait ,  que  cent  chevaux  des  ennemit 
«'étoient  mis  en  embufeade  un  peu  devant  le  jour  dans  un  village  pro- 
chain >  il  marcha  auffi-tôt  de  ce  côté-là  avec  tout  fon  parti ,  Se  approchant 
du  village  autant  qu'il  fe  pouvok  fans  être  découvert ,  il  envoya  quelque» 
Cavaliers  pour  les  attirer  hors  de  l'embufcade ,  avec  ordre  quand  Us  avan- 
ceroient  pour  les  charger ,  de  fe  retirer  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  tant 
d'adreffe  ,  que  les  ennemis  fe  trouvèrent  engages  tout  contre  les  troupes 
du  Roi  avant  qu'ils  s'en  apperçurent ,  tellement  qu'il  n'en  échapa  pas  un 
,qui  ne  fut  pris. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient  hors  des  deux  Camps ,  les 
•ennemis  ayant  fini  leurs  lignes  le  quatorze ,  ouvrirent  la  tranchée  la  même 
nuit ,  pouffèrent  le  fiége  avec  toute  la  diligence  poffible ,  &  prefierent  la 
Place  fi  vivement ,  que  quelque  vigoureufe  réfiflance  que  fît  M.  de  Mort- 
dtjeu ,  qui  en  ctoit  Gouverneur ,  &  qui  étoh  fécondé  avec  toute  la  bra- 
voure imaginable  par  Meffieurs  de  S.  Lieu ,  de  Créquî  &  d'Equancourt ,  le» 
^fpagnols  ne  laifloient  pas  de  gagner  tous  les  jours  du  terrain  :  ils  ctoient 
maîtres  le  .  .  .  d'Août  des  ouvrages  extérieurs  &  intérieurs  de  la  corne 
de  Guiche  ,  &  le  Gouverneur  envoyoh  fouvent  des  Meflâgers  pour  infor- 
mer de  Pétat  de  la  Place  ,  dont  quelques-uns  arrivèrent  au  Camp  :  un  d'eux 
ayant  avalé  la  lettre  qu'il  apportoit ,  envelopée  dans  un  morceau  de  plomb. 
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afin  qu'en  cas  qu'il  fut  pris  ,  on  ne  put  rien  trouver  fur  lui ,  Se  arrivant  lorf-  An  i6\a. 
qu'on  étoitfort  inquiet  d'apprendre  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  ce  pauvre  homme  '  * 
rte  rendant  point  le  plomb  ,  quoiqu'on  lui  eût  donné  plu  (leurs  médecines  , 
Jkl.  de  la  Ferté  cria  tout  en  colère  ,  il  faut  h/entrer  le  connut  :  ce  malheureux 
qui  l'entendit  de  la  porte  où  il  étoit,  en  eut  fi  grande  peur,  qu'ii  rendit 
dans  le  moment  fon  plomb ,  Se  les  nouvelles  qu'on  y  trouva  firent  différer 
^attaque  des  lignes ,  jufqu'à  l'arrivée  des  troupes  qui  étoient  devant  Stenai. 

Arras  n'étoit  pas  fi  preflo  qu'on  l'avoit  crû  ,  fur  des  lettres  des  ennemis 
qu'on  avoit  interceptées  ,  dans  lefquelles  ils  mandoient  en  Flandre  qu'ils 
féroient  maîtres  de  la  Place  le  jour  de  la  S.  Laurent  au  plus  tard  ;  ce  qui 
joint  aux  nouvelles  qu'on  eût  en  meme-tems  que  le  fiege  de  Stenai  n'a- 
vançoit  pas  autant  qu?on  l'avoit  efperé ,  Se  qu'ainii  il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence qu'on  pût  avoir  les  troupes  qui  y  étoient  employées  avant  ce  jour- 
là  ,  avoit  fait  prendre  aux  Généraux  la  réfolution  de  ne  les  pas  attendre,  & 
d'attaquer  les  lignes  fans  elles.  • 

On  continua  fur  ce  pied  les  préparatifs ,  pour  s'en  fervir  quand  on  le  jn* 
geroit  à  propos, &  on  ordonna  aux  efeadrons  Se  aux  bataillons  de  fe  four- 
nir chacun  d'un  certain  nombre  de  fafemes  &  de  clayes  dans  deux  jours  : 
on  fit  cette  provifion ,  pareeque  les  ennemis  avoient  crenfc  devant  les  fof- 
fés  de  leurs  lignes ,  Gx  rangs  de  trous  d'environ  deux  pieds  de  diamètre  Se 
de  trois  de  profondeur ,  pour  empêcher  la  Cavalerie  d'en  approcher ,  &  on 
cfpcroh  avec  les  clayes  rendre  ces  trous  inutiles  :  mais ,  comme  on  vient  de 
le  dire,  ces  craintes  fe  difliperent  par  les  nouvelles  qu'on  reçut  du  Gouver- 
neur d'Arras ,  Se  par  celles  qu'on  eut  le  jour  fuivant  du  camp  devant  Stenay 
que  la  Place  feroit  bien-tôt  prife.  - 

Le  cFAouft  on  eut  avis  que  le  Maréchal  cPHocquïncourt  qui  avoir, 

fuccedé  au  commandement  de  l'armée  depuis  que  M.  Faber  avoit  pris  Ste- 
nay ,  avançoit,  Se  fouhaitoit  d'apprendre  s'il  viendroit  joindre  la  grande  ar- 
mée ,  ou  s'il  camperoh  dans  quelqu'autre  lieu  i  fur  quoi  on  lui  répondit 
que  M.  de  Turennc  avec  quinze  efeadrons  îroit  au-devant  de  lui ,  Se  que  s'il 
vouloit  avancer  avec  fa  Caval  rie  à  un  certain  endroit,  ils  iroient  enfemble 
rcconnoûrc  uu  porte  fur  le  mi  (Tenu  de  Crinchon  auprès  de  Rivières ,  où  on 
efpcroit  qu'en  fe  retranchant  un  peu,  l'armée  de  M.  le  Maréchal  d'Hocquin- 
couit  y  feroit  en  fùrcté. 

Les  deux  Généraux  fe  rencontrèrent  ledix-fept  cPAoulr  à  l'endroîr  dent 
on  étoit  convenu  î  mais  au  lieu  d'aller  reconnoître  le  pofle ,  fur  l'avis  qu'il» 
curent  qu'il  venoit  aux  ennemis  un  grand  convoi  par  le  chemin  de  S.  Pol . 
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^N  , —  fous  le  commandement  de  M.  de  Boutteville ,  ils  marchèrent  dans  le  mîme 
5*'  înflant  avec  toute  leur  Cavalerie  pour  le  couper ,  &  envoyèrent  ordre  à  l'In- 
fanterie de  M.  d'Hocquincourt ,  à  fon  canon ,  &  à  Tes  bagages ,  qui  étoient 
alors  auprès  de  Bapauine,  de  marcher  en  toute  diligence  vers  S.  Pol  par  le 
chemin  de  Buquoy  ,  le  long  des  bois ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  Cava- 
lerie pour  les  foutenir  ;  mais  en  arrivant  auprès  de  S.  Pol  on  apprit  que  le» 
ennemis  ayant  été  avertis  de  la  marche  des  troupes  du  Roi ,  avoient  fait  ren- 

>  trer  le  convoi  dans  Aire.  Les  deux  Généraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'al- 

ler plus  loin  :  mais  pour  ne  pas  perdre  tout  à  fait  leur  peine ,  ils  refolurent 
de  s'emparer  de  S.  Pol ,  où,  les  ennemis  avoient  laifle  -quatre  ou  cinq  cens 
cavaliers  démontés  ,&  d'attendre  l'Infanterie  pour  l'attaquer,  Iepofle  étant 
de  conféquence.  C'étoit  par-là  que  les  ennemis  avoient  faitpafTer  fùrement 
la  plupart  de  leurs  convois.  Cette  Place  leur  fervit  pour  fe  rafraîchir  dans  la 
communication  continuelle  qu'il  y  avoit  cû  entre  leur  armée  &  leurs  garni- 
rons circonvoifines.  II  étoit  important  de  la  prendre ,  &  elle  ne  coûta  que 
fort  peu  de  tems  &  de  peine  ;  car  des  que  l'Infanterie  &  le  canon  furent  ar- 
rivés, &  les  batteries  dreuves,  les  ennemis  capitulerent,&  fi  ou  ne  fe  trom- 
pent ,  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  dix-neuf,  l'armée  retourna  du  côté  des  lignes, 
&  campa  à  Aubigny  ,  où  étant  arrivée  de  bonne  heure,  M.  de  Turenne,fui- 
vant  fa  coutume  ,  prit  un  efeadron  ou  deux  de  Cavalerie,  &  marcha  vers  les  li- 
gnes des  ennemis  ;  étant  arrivé  auprès  d'un  vieux  camp  des  Romains,  que  les 
gens  du  païs  appellent  le  camp  de  Cefar  ,  où  la  Scarpe  &  un  petit  ruùTeau  fe 
joignent ,  il  trouva  que  les  ennemis  y  avoient  une  garde  avancée  ,  qui  s'e- 
tant  retirée  de  l'autre  côté  du  ruifleau  lui  donna  la  facilité  de  reconnoître  à 
Ioifir  ce  polie  ,  qui  n'étoit  éloigné  des  lignes  que  de  deux  portées  de  canon  : 
il  le  trouva  li  propre  pour  fon  deffein  ,  qu'il  propofa  à  M.  d'Hocquincourt 
de  s'e::  failir ,  le  trouvant  beaucoup  meilleur  que  celui  de  Rivières.  Le  len- 
demain on  y  marcha;  M.  d'Hocquincourt  pour  y  être  plus  en  fùreté  lit  tiret 
une  ligne  depuis  la  rivière  jufqu'au  ruificau  ,  &  trouvant  que  les  ennemis 
-avoient  poflé  environ  cinq  cens  hommes  dans  l'Abbaye  du  Mont  S.  Eloy, 
qui  étoit  vis- a-vis  de  l'autre  côté  de  ccue  rivière ,  il  réfolut  de  l'attaquer  le 
jour  fui vant ,  malgré  la  proximité  des  lignes  des  aTégeans  ;  afin  que  s'en 
riant  rendu  maître  il  pût  d'autant  plus  les  reflTerrer.  Il  paffa  pour  cet  effet  de 
bon  matin  la  rivière  qui  n'étoit  pas  profonde  en  cet  endroit ,  &  rangea  fes 
troupes  en  bataille  entre  l'Abbaye  &  les  lignes  ,  à  la  referve  de  l'Infanterie 
oui  étoit  commandée  peur  l'attaque.  Les  ennemis  d'abord  firent  mine  de 
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rouïoir  défendre  les  murailles  du  dehors  ;  mais  à  l'approche  de  l'Infanterie 
ils  les  abandonnèrent ,  fe  retirant  dans  le  dedans  de  l'Abbaye  qui  étoit  fermée       *  1  ^* 
d'une  vieille  muraille  fort  bonne,  &  flanquée  de  tours  rondes  :  On  fhaulfi- 
tôt  dans  la  muraille  du  dehors  des  embrafures  pour  le  canon   mais  comme 
on  trouva  qu'il  étoit  à  une  diilance  trop  éloignée  pour  faire  une  exécution 
fuffifante  ,  on  approcha  une  petite  batterie  qui  n'etoit  pas  beaucoup  meil- 
leure qu'une  blinde  ;  on  y  conduilit  du  gros  canon  qui  en  peu  d'heures  fit 
une  brèche.  Cependant  les  Gardes  Francoifes  &  SuiffL-s  s'étant  coulés  à  la 
faveur  d'une  allée  d'arbres,&  des  murs  d'un  petit  jardin  jufqu'à  la  portée  d'un, 
piftolet  du  pied  de  la  muraille  principale,  ils  y  attachèrent  le  mineur  ,  au- 
quel on  porta  pendant  qu'il  fe  logeoit  des  planches  pour  je  couvrir  :  &  afin 
qu'il  travaillât  avec  plus  de  fureté  ,  ils  s'avancèrent  à  découvert  pendant  un 
demi  quart  d'heure  ,  failant  grand  feu  fur  les  trous  de  la  muraille  principale 
de  l'Abbaye ,  par  où  les  ennemis  tiroient ,  &  fe  retirèrent  enfuite  fans  avoir 
perdu  qu.'  peu  de  monde.  Le  Régiment  de  la  Marine  trouva  dans  le  même 
tems  le.  moy.n  de  fe  loger  à  la  faveur  d'une  petite  levée  de  terre  contre  la 
Tour,  que  le  can  jn  battoit ,  ce  qui  obligea  les  ennemi»  de  capituler,  &  de  fe 
renJre  i;rifonniers  de  guerre.  M.  d'Hocquincourt  fe  retira  enfuite  au-deflbus 
du  riitfT.au  au  camp  de  C  far  ,  &  M.  de  Turenne  retourna  à  fon  camp  avec 
fes  quinze  eféadrons  &  deux  Compagnies  de  Dragons. 

Il  réfolut  en  chemin  faifant  de  reconnoître  les  lignes  des  ennemis  de  ce 
côté-là.  Il  y  marcha  droit  en  defeendant  du  Mont  S.  Eloy ,  &  en  étant  ap- 
proché à  la  demie  portée  du  canon  ,  il  les  côtoya  toujours  à  la  même  dif- 
tance  le  long  de  la  Scarpc  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  obfcrvé  autant  qu'il  le  ju- 
gea nécefTairc  de  ce  côté-là  ;  cepen  Jant  les  ennemis  lirent  grand  feu  de  leur 
canon  ;  il  n'y  eut  point  d'efeadron  qui  ne  perdit  deux  ou  trois  hommes  làns 
les  chevaux  ;  &  quelques  vieux  Officiers  murmurèrent  de  ce  qu'on  les  ex- 
pofoit  ainfi  p  our  rien  ,  à  ce  qu'ils  croyoient  :  c'ell  la  feule  fois  que  le  Duc 
d'York  ait  entendu  ,  pendant  qu'il  a  fervi  dans  le»  armées  de  France  ,  blâmer 
M.  de  Turenne  d'expofer  fon  monde  fans  néceflité.  Mais  ces  Meilleurs  re- 
connurent leur  faute  après  qu'on  eut  forcé  les  lignes,  puifquecc  fut  dans  ce 
tems- là  qu'il  choifit ,  en  s'expofant  lui-même  aufli-bicn  que  les  autres  ,  l'en- 
droit par  où  on  les  attaqua  ;  &  s'il  ne  s'étoit  pas  approché  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  avec  lui ,  les  gardes  avancées  des  ennemis  ne  fe  feroient 
point  retirées  comme  elles  lirent,  &  il  n'aurok  pû  reconnoître  toutes  cho- 
fe>  avec  tant  d'exaditud?.  Il  avança  fi  près  avec  quelques  Officiers  Volon- 
taires ,  que  le  cheval  de  Milord  Germain  fut  tué  fous  lui  d'un  coup  de  niouf- 
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à.       ,       quet  tiré  des  lignes ,  dont  la  balle  après  avoir  pafle  au  travers  du  corps  de1  cet  v 
AN  1 6  54-  ^0,11 ,  fe  bleflà  rudement  à  la  jambe. 

M-  de  Turenne  remarqua  que  le  quartier  de  Dom  Fernando  Solis  étoit  le 
moins  fortifié ,  &  le  plus  faible  en  monde,  &  refolut  d'y  faire  la  principale 
attaque.  Pendant  qu'on  defeendoh  du  Mont  S.  Bloy ,  quelque» Officiers  pri- 
rent la  liberté  de  lui  dire  qu'il  s'expofoh  beaucoup  en  allant  fi  près  des  en- 
nemis dans  un  païs  découvert,  &  ils pouvoient  compter  jufqu'à  un  homme, 
fortir  de  leurs  lignes,l'auaquer&  le  défcire.  II  avoua  qu'ils  le  pouvoient.qu'il 
n'auroit  pas  ofé  bazarder  autant  du  côté  du  Prince  de  Condé  ;  mais  qu'ayant 
fervi  avec  les  Efpagnohyi  connouToit  leur  flegme  &  leur  coutume;qu'iI  étoit 
fur  qu'à  fon  approche  Fernando  Solis  n'oferoit  rien  entreprendre  de  fon  « 
chef  ;  qu'il  envoyeroit  au  Comte  de  Faenfaldagne  qui  étoh  Gouverneur  des, 
Armes  j  que  le  Comte  iroit  lui-même,  ou  en  envoyeroit  avertir  l'Archiduc, 
qui  ne  manqueront  pas  de  faire  prier  le  Prince  de  Condé ,  dont  le  quartier 
étoh  directement  oppofe  au  fien,  d'y  venir  délibérer  dans  un  confeii  qu'il 
feroit  aflèmbler  pour  réfoudre  ce  qui  étoh-  à  faire  ;  &  que  pendant  que  ces 
confultations  fe  feroient  entre  tant,  de  perfonnes  différentes ,  on  auroh  loifir 
de  reconnokre  leurs  lignes  fans  autre  danger  que  celui  du  canon  ,  &  de  fe 
retirer.  Tout  fe  paflâ  comme  M.  de  Turenne  l'avok  prevû  ;  les  Efpagnols 
obferverent  toutes  ces  formalhez  ,  &  réfalurent  dans  leur  confeii  de  l'atta- 
quer quand  il  n'en  étoh  plus  tenu  ;  le  Prince  de  Condé  a  dit  depuis  au  Duc 
d'Yorck  toutes  ces  particularités 

Les  Généraux  reçurent  une  lettre  du  Gouverneur ,  par  laquelle  il  les  aver- 
ti (Toit  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  fort  peu  de  poudre  ,  &  que  s'il  n'etoit 
promptement  fecouru ,  il  feroit  forcé  de  capituler.  Ces  nouvelles  hâtèrent 
la  réfolution  qui  fut  prife  d'attaquer  les  lignes  :  on  ne  s'y  feroit  jamais  déter- 
mine fans  M.  de  Turenne ,  qui  n'avoit  en  vûë  que  le  bien  public  &  le  fervi- 
ce  du  Roi ,  au  lieu  que  la  plûpart  des  autres  Officier*  Généraux  n'avoient 
point  d'autre  motif  que  celui  de  leurs  intérêts  particuliers ,  qui  les  firent  fe 
déclarer  ouvertement  contre  ce  deflein ,  &  oppoCer  tontes  les  raifons  dont 
ib  purent  s'avifer.  M.  de  la  Ferté  ,  M.  d'Hocqruncourt ,  Gouverneur  de  Pe» 
ronne ,  M-  de  Navailles  Gouverneur  de  Bapaume  ,  M.  de  Bar  Gouverneur 
de  Dourlans ,  &  prcfque  tous  les  autres,  à  la  referve  du  Duc  d'Yorck  &  un 
Comte  de  Broglio ,  regardoient  cette  entreprife  comme'un  coup  de  défef* 
poir,  &  ne  l'approu  voient  point,  prétendant  fedifculper  fi  l'entrcprife  ne. 
réuffiflbit  pas ,  en  difant  qu'ils  avoient  été  d'un  fentiment  contraire. 
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•  tentative  fam  pouflèr  Pafiàire ,  comme  on  expédient  pour  feuver  l'honneur  * 
de  l'armée,  ne  croyant  pas  qu'à  fut  poflîble  de  réuffir.  M.  de  la  Ferté  après  1 
même  que  la  chofe  fut  réfoiuë ,  envoya  un  Trompette  à  M.  de  Turenne , 
dans  le  deffein  de  l'intimider,  comme  il  parut  par  la  manière  dont  il  s'y  prît  : 
le  Trompette  entra  brufqucment  dans  la  tente  du  Vicomte  pendant  qu'il 
foupoit  avec  plufieurs  Officiers ,  &  dh  tout  haut  que  fon  Mahre  l'envoyoit 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  vû  dans  les  lignes  des  ennemis  d*oà 
il  revenoit  j  qu'il  fecroyoit  obligé  en  conférence  de  lui  en  faire  un  rapport 
fidel ,  que  les  ennemis  avoientconfîderablement  élevé  leurs  retranchemens  : 
quelefoffé  extérieur  feroit  très-difficile  à  paflèr  ;  que  par  de-Ià  ils  avoient 
creufé  tout  le  long  plufieurs  rangs  de  trous  ,  dans  les  intervalles  defquels  ils 
avoient  fiché  des  pieux  j  que  les  lignes  étoient  bien  bordées  de  troupes  pour 
les  défendre.  M.  de  Turenne  lui  commanda  de  fe  retirer ,  lui  difant  que  fi  ce 
n'etoit  le  rcfpect  qu'il  avoit  pour  fon  Maître ,  H  l'auroit  fait  mettre  aux  fers 
pour  avoir  parlé  de  la  forte.  Cette  deferrption  faire  am G  publiquement ,  au- 
roit  pû  effrayer  ceux  qui  I'entendirent,s'rls  n'en  avoient  connu  la  fource  &Ie 
motif:  mais  de  pareils  artifices  n'étoient  point  capables  d'ébranler  la  fermeté 
de  M.  de  Turenne ,  &  leur  foibleffé  le  confirmoit  d'autant  plus  dans  fa  refo- 
îution.  II  convainquit ceiix qui  s'opiniâtrerent  à  ne  faire  qu'une  tentative, 
qu'au  lieu  defauver  leur  réputation  die  feroit  en  effet  tout  contraire  ;  puif- 
•qu'en  faifant  une  faufTe  attaque  fans  la  pouffer,  il  feroit  vifible  à  tout  le  mon- 
de qu'on  n'auroh  pas  voulu  combattre  ,6r  on  les  blâmeroit  avec  juftice  d'a- 
voir facrifié  inutilement  deux  ou  trois  cens  hommes  qu'on  y  perdrait.  II  re- 
prefenta  qu'en  pouffant  l'affaire  tout  de  bon  on  n'attaquoit  pas  un  feul  en- 
droit des  lignes  avec  moins  de  quinze  bataillons  de  front  ;  que  quelques-uns 
ne  trouveraient  aucune  oppofition ,  ou  tout  au  plus  un  petit  uombre  de  gens 
dîfperfés ,  qui  n'étant  point  capables  de  réfiuer,on  pourroh  s'établir,  & 
donner  lieu  aux  troupes  prochaines ,  qui  n'auraient  pû  forcer  le  côté  qui 
leur  étoit  oppofé,  d'entrer  par  le  même  endroit ,  &  d'y  faire  un  paffage  à  la 
Cavalerie;  qu'en  attaquant  la  mût  aucun  quartier  des  ennemis  n'oferoit  ve- 
nir au  fecoursd'un  autre  ;  que  chacun  craignant  pour  foi  à  caufe  des  fauffes 
attaques,  perfonne  n*hafarderoit  de  quitter  fon  terrain,  &  ne  fecoureroit  tout 
au  plus  que  fon  plus  proche  voifin ,  jufqu'à  la  pointe  du  jour,  avant  lequel 
on  fe  feroit  fait  un  paffage  au  travers  de  leurs  lignes  ;  que  la  feule  chofe  qu'il 
appréhendoit  étoh  qu'il  n'arrivât  quelque  accident  ou  quelque  défordre  en 
marchant  aux  ennemis  ;  mais  qu'il  étoit  fur  que  fi  on  étoit  imc  fois  rangé 
dans  les  endroits  où  H  prétendoit  attaquer ,  on  ne  manqecroit  point  de  les 
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forcer  ;  ce  qui  donna  le  plu»  de  poids  à  tant  de  bonnes  raîfons ,  c'cft  que  Is 
Cour  voùloit  abfolument  qu'on  entreprit  le  fecours  :  il  fu:  enfin  réfolu  mal- 
gré les  détours  &  la  répugnance  de  ceux  qui  s'y  étoient  oppofés.  I.c  jour 
fut  pris  pour  la  veille  de  S.  Louis  ,  &  quoiqu'il  n'y  eut  que  les  trois  Géné- 
raux qui  le  fçuflent,  toute  l'année  eut  ordre  de  fe  tenir  prête  ,  de  fe  pour- 
voir de  fafeinos  ,  de  clayes  ,  &  de  toutes  les  chofes  nécellVres  pe»ur  ccite 
entr.pule.  On  lit  des  prières  publiques  à  la  tête  de  chaque  bataillon  &  de 
chaque  efeadron  pendant  plulîcurs  jours  i  jamais  il  ne  s'ell  vû  dans  une  ar- 
mée tant  de  marques  a'unc  véritable  dévotion ,  tant  de  confeflîons  &  com- 
munions. 

Peu  de  jours  avant  l'attaque  M.  de  Turenne  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  s'entretenir  avec  les  Officiers  de  h  manière  dont  il  b*y  falloit  prendre  ,  & 
de  la  ré  U  fiance  qu'on  pourroit  probablement  trouver.  Il  les  inllruifoit  de  ce 
qu'il  fallo  t  faire ,  luivant  les  différentes  occulions  ,  &  les  accidensqui  pour- 
roient  arriver  i  il  leur  recommanda  fur  tout  de  tenir  les  foldats  en  bon  or- 
dre ,  quand  'h»  feroient  entrez  dans  les  lignes  >  de  ne  les  point  lai  lier  avan- 
cer trop  vite,  parce  que  ce  feroit  le  moment  le  plus  chatouilleux  ,  ik  le  teins 
de  crife  ;  d'obferver  une  grande  attention  &  une  exaéte  diUiplinc ,  y  ayant 
plus  de  danger  d'en  être  chafle  qu'il  n'y  auroit  de  peine  à  y  entrer  ,  parce 
qu'il  falloit  s'attendre  que  toutes  les  forces  ennemies  des  quartiers  voifins 
du  lieu  qui  feroit  forcé  ,  y  tombe roient  fur  le»  atta  juans  ;  qu'il  ne  falloit 
point  fonger  d'ailer  droit  à  la  ville  ,  qu'il  falloit  au  contraire  marcher  le 
long  de  la  ligne  ,  &  en  châtier  les  ennemis ,  avant  que  d'aller  aux  amis  :  On 
pourroit  croire  que  c'eft  de  cette  manière  d'entretiens  des  Généraux ,  que  les 
Jiilioriens  leur  font  faire  de  grandes  &  de  longues  harangues  fur  le  point  de 
donner  les  batailles ,  lorfqu'ils  y  fongeoient  le  moins:  au  lieu  que  ce*  dif- 
cours  familiers,  comme  ceux  que  faifou.  M.  de  Turenne  aux  Généraux  & 
aux  Officiers,  paroilTent  bien  plus  utiles ,  &  inllruifent  d'autant  mieux,  qu'on 
aie  tems  de  faire  les  objeelions,  &  de  les  éclaircir.  Le  Duc  d'York  eft  té- 
moin que  M  de  Turenne  en  ufa  ain.i ,  mais  il  ne  fixait  pas  fi  les  deux  autres 
Généraux  firent  la  même  chofe  de  leur  côté. 

Tout  ce  qu'il  y  avok  de  perfonnes  de  qualité  à  la  Cour  capables  de 
tirer  l'épée  ,  voulurent  partager  l'honneur  &  le  danger  d'une  fi  grande 
action.  Deux  jours  auparavant ,  quelques-uns  d'eux  qui  avoientdîné  dans  fa 
tente  de  M.  d'Humicres  avec  M.  de  Turenne  ,  où  fe  trouvoit  aufli  le  Duc 
d'Yorck ,  demandèrent  de  voir  les  lignes  des  ennemis  i  M.  de  Turenne 
monta  à  cheval  &  fut  à  peine  hors  de  fes  lignes ,  qu'on  apperçut  uu  Parti 
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qui  en  pourfuivoit  un  des  ennemis  qui  ctoit  tombe  furies  fouragcurs  qui  . 
retournoicnt  au  Camp  :  M.  de  Turenne  les  ayant  obfervc ,  ordonna  à  ces     N* 1  ^ 
Mclïieurs  de  fe  mettre  entre  les  fuyards  6V  leurs  lignes  pour  les  couper, 
&  commanda  en  même  tems  à  la  Garde  avancée  de  les  foutenir  ;  mais  les 
ennemis  étant  bien  montes  gagnèrent  leur  garde  avant  qu'on  pût  les  join- 
dre î  &  comme  on  les  fuivoit  toujours ,  ils  rentrèrent  dans  leur  Camp  & 
abandonnèrent  quelques  foldats  qui  coupoient  des  Lfcines  dans  un  petit 
bois  à  demi-portée  de  canon  ,  &  qu'on  fit  prifonniers.  M.  de  Turenne  fe 
fervit  de  cette  occafion  pour  reconnoître  cet  endroit  de  leurs  lignes  qu'il 
n'avoit  pas  encore  vû  ;  mais  il  ne  put  y  arrêter  Iong-tems ,  à  caufe  du 
grand  feu  de  leur  canon  &  de  la  diligence  avec  laquelle  on  les  vit  monter 
à  cheval  :  c'ttoit  le  quartier  du  Prince  de  Condé.  On  fe  retirai  on  mar- 
cha vers  le  Château  de  Neuville  S.  Vàt ,  éloigné  d'une  lieue  ,  dans  lequel 
on  avoit  de  l'Infanterie  ;  &  en  descendant  la  hauteur ,  on  apperçut  à  en- 
viron une  lieue  l'efcorte  des  fourageurs  qui  étoh  de  douze  efeadrons  > 
commandée  par  M.  de  i'Iflcbonne  qui  retournoit  au  Camp  ;  &  voyant  en 
même  tems  de  la  Cavalerie  ennemie  fortir  des  lignes  ,  M.  de  Turenne  fe 
détourna  un  peu  de  fon  chemin  &  marcha  vers  M.  de  l'Iflebonne  à  qui  il 
envoya  or-Ire  de  venir  à  lui  avec  toute  la  diligence  poflîble  ;  efperant , 
fi  L  s  ennemis  avançaient ,  de  pouvoir  les  régaler  :  car  outre  l'efcadron  de  la 
Garde,  il  avoit  encore  avec  lui  environ  foixante-dix  Officiers  &  Volontaires  j 
mais  les  ennemis  relièrent  fur  le  haut  de  la  montagne  à  la  portée  du  ca- 
non ele  leurs  lignes.  Le  Piince  de  Condé  y  vint  lui-même  avec  environ 
quatorze  efeadrons  ,  &  M.  de  Turenne  voyant  qu'ils  ne  fuivoient  pas  plus- 
loin  ,  envoya  ordre  à  M.  de  I'Iflcbonne  de  retourner  au  Camp ,  renvoya 
l'cfcadron  de  la  garde  à  fon  polie  ,  &  s'en  alla  avec  les  Officiers  &  Vo- 
Iontair  s  au  Château  de  Neuville.  II  n'eut  pas  fait  beaucoup  de  chemin 
qu'il  fe  détacha  quelques  coureurs  de  la  hauteur  où  le  Prince  de  Condé 
étoit  encore  pour  gagner  le  haut  d'une  autre  éminence  fur  laquelle  mar- 
choit  M.  de  Turenne  ,  afin  de  découvrir  quelles  forces  il  avoit  derrière 
lui  ;  ce  qu'ayant  remarque ,  &  ne  voulant  pas  que  les  ennemis  pùflent 
voir  qu'il  n'étoit  foutenu  de  pjrfonne  ,  il  ordonna  à  une  dixaine  de  Volon- 
taire., d'aller  à  eux  :  MM.  Germain ,  Bcrklei ,  Bifcara  ,  Trigomar  étoient  de 
ce  nombre  :  le  relie  de  la  troupe  efeadrona  fur  la  montagne  &  fit  face  ù 
l'ennemi  :  mais  les  jeunes  Volontaires  ne  s'étant  pas  contentés  de  faire  ce 
qu'on  leur  avoit  ordonné ,  fuivirent  ces  cavaliers  écartés  plus  loin  qu'il*, 
ne  dévoient ,  jufqu'au  fond  qui  ctoit  entre  eux  &  les  ennemie  Le  Prince- 
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À  de  Condc  détacha  aufli-tôt  un  efcadron  qui  étoh  le  Régiment  (TEArées  à 

N'  1  la  tcte  duquel  étoit  le  Duc  de  \f  irtemberg  pour  leur  couper  la  retraite  ;  ce 
qui  obligea  M.  de  Turenne  de  détacher  fon  petit  efcadron  pour  les  déga- 
ger :  il  fit  courir  derechef  après  M.  de  l'Ifle-bonne  pour  lui  ordonner  de 
venir  à  lui ,  &  envoya  le  même  ordre  à  i'efeadron  de  la  garde.  Ce  fut  tout 
ce  qu'on  put  faire  pour  débarafler  les  Volontaires;  mais  pour  iesfauver , 
il  falloit  charger  le  Duc  de  "Wirtembcrg  dont  on  défit  Pefcadron  ,  malgré 
l'inégalité  du  nombre.  On  le  pourfuivit  en  bas  dans  une  petite  prairie  & 
fur  une  petite  hauteur,  où  fes  cavaliers  faifant  volte-face,  ils  firent  une 
décharge  de  Ictus  carabines  qui  arrêta  un  peu  lès  pourfuivans,  dont  il  y 
eut  quelques-uns  de  tues.  Les  ennemis  reprirent  courage  &  chargèrent  une 
féconde  fois  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  petit  efcadron  plia ,  fut  pouffe 
&  obligé  de  tourner  le  dos.  L'efcadron  de  la  garde  qui  en  retournant  à 
fon  pofte  avoit  vû  le  commencement  de  l'action  ,  arriva  au  fecours  5  aufli- 
tôt  le  Duc  <TïorcK  &  M.  de  Joyeufe  fe  mirent  à  leur  tcte  pour  les  faire 
charger  l'ennemi  en  flanc  :  mais  à  peine  eurent-Hs  commencé ,  que  tout 
l'efcadron  s'enfuit  &  les  Iaiflà  tous  deux  engagés  avec  deux  ou  trois  de 
leurs  domelUques  :  dans  le  même  moment ,  M.  d'Arci  Gentilhomme  de 
qualité  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  on  tâcha  de  le  dégager  ;  le  Duc 
d'Yorcx  l'appella;  mais  voyant  un  cheval  qni  n'etoit  point  monté,  il  fit 
ce  qu'il  put  pour  l'attraper,  &  y  perdit  tant  de  tems ,  que  bien  que  ce 
Prince  Si  M.  de  Joyeufe  fiffent  leurs  efforts  pour  le  mettre  à  couvert  :  ce 
•  fut  en  vain  ;  &  pour  s'y  être  opiniâtres  trop  long-tems,  ils  furent  en  grand 
danger  d'être  pris ,  ne  fe  fauverent  qu'avec  peine,  &  M.  de  Joyeufe  eut  le 
.malheur  de  recevoir  un  coup  de  moufquet  au  travers  du  bras ,  dont  il  mou- 
rut enfuite.  Le  Duc  d'Yorcx  fe  tira  d'affaire  fans  aucun  mal  i  Mylord  Ger- 
main penfa  être  pris  en  tâchant  de  fauver  un  Gentilhomme  nommé  Beau, 
.regard  dont  le  cheval  avoit  été  tué  ;  il  voulut  le  prendre  en  croupe  fur  le 
fien  j  mais  le  cheval  ne  voulant  point  porter  double/e  cabrant  &bondiffant 
il  fut  jetté  bas,Gcrmain  lui  dit  de  fe  tenir  à  fon  étrier,&  le  rira  quelque  peu 
hors  des  ennemis  j  mais  étant  pourfuivi  de  trop  près ,  il  fut  obligé  de  le 
laiffer ,  &  Beaurcgard  fut  fait  prifonnier.  M.Bcrklei  aida  à  fauver  M.  de 
Caftelnau,  dont  le  cheval  ayantjeçu  cinq  coups,  ne  le  tira  qu'à  peine  des 
mains  des  ennemis ,  ce  que  Berxlei  ayant  remarqué  ,  il  defeendit  de  fon 
cheval  qu'il  lui  donna ,  monta  celui  du  Page  de  Caflelnau  &  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver.  On  fut  pourfuivi  une  demi-lieuë  par  les  ennemis , 
jufqu'à  ce  que  M.  de  l'Ifle-bonne  arriva  enfin  avec  fes  douze  efeadrons  ; 
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lés  ennemis  qui  l'apperçurent  enrent  le  tems  de  fe  retirer  fans  être  obligés  ^N  J  ç 
de  courir.  Outre  d'Arci  &  Beauregard ,  il  y  en  eut  d'autres  faits  prifonniers ,  * 
&  prefque  tons  les  Pages  qui  portoient  les  manteaux  de  leur  maître  ;  mais 

SI  y  eut  peu  de  tués  &  de  Méfies.  

Toutes  chofes  étant  prêtes  pour  Pattaque  des  lignes,  H  fat  réfolut  de 
faire  le  principal  effort  furies  quartiers  de  Fernand  Solis,  comme  étant 
le  pins  foible  &  le  plus  éloigné  de  celui  du  Prince  de  Condc  :  ce  quartier 
étoh  au  Septentrion  au-defTus  de  la  ville  Se  joignoh  celui  du  Comte  de 
Faenfaldagne.  Pour  favorifer  ce  dcflèin  ,  il  avoit  ordonné  trois  fauffes  atta- 
ques en  trois  différens  endroits  ,  &  on  devoit  commencer  une  heure  avant 
le  jour  le  vingt-cinquième  d'Août.  Pour  exécuter  cette  grande  entreprife , 
M.  de  Turenne  &  M.  de  la  Fcrté  commencèrent  à  psffer  la  Scarpe  avec 
Pavant-garde  de  leurs  troupes ,  par  Je  quartier  de  M.  de  la  Ferté.  Comme 
le  foleil  fe  couchoit ,  c'étoh  le  jour  de  M.  de  Turenne  pour  conduire  l'ar- 
mée ,  quoiqu'il  y  eut  loin  à  marcher  pour  arriver  au  lieu  deftinc  pour 
l'attaque ,  il  «'arriva  aucune  confufion  dans  le  chemin.  I.a  première  ligne 
d'Infanterie  paffà  le  pont  qui  étoh  fur  la  gauche  de  tout  &  le  plus  pris 
des  ennemis  :  la  Cavalerie  qur  devoit  la  foutenir  pana  fur  le  pont  qui  étoit 
au-deffous  à  la  droite  de  celui-là  :  fur  le  troificme  ,  le  Corps  de  réferve  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie  ;  &  fur  le  quatrième  pont  pafTa  l'artillerie  avec 
tout  ce  qui  en  dépend  :  de  cette  manière,  en  raifant  feulement  face  fur 
la  gauche ,  l'armée  fe  trouvoit  en  bataille  prête  à  donner.  Chaque  batail- 
lon avoit  fes  pionniers  8c  fes  détachemens  à  la  tête  ,  &  chaque  Cavalier 
avoit  derrière  foi  deux  fàfcines  pour  les  porter  à  l'Infanterie ,  quand  elle 
en  auroit  befoin.  Le  bagage  eut  ordre  de  ne  point  bouger  du  Camp  jnfqu'à 
ce  qu'il  fit  grand  jour  :  on  n'y  avoit  point  Iaifle  de  troupes,©!  il  devoit  fuivre 
comme  il  pourroit. 

Ce:te  marche  fut  faite  avec  tant  «Tordre  &  d'exactitude ,  qu'on  arriva 
précifément  au  lieu  &  à  l'heure  qu'on  devoit  joindre  M.  d'Hocquincourt 
avec  fes  troupes:  on  ne  fit  dans  tout  le  chemin  qu'une  alte  qui  ne  dura 
pas  Iong-tems  ;  on  ne  donna  aucune  allarme  aux  ennemis  qui  pût  leur 
faire  appercevoir  la  marche  de  l'armée ,  &  les  jnoufquetaircs  cachèrent 
foigncufeinent  leurs  mèches  allumées.  Le  Duc  d'Yorcx  eut  la  curiofité 
d'avancer  à  quelque  diflance  de  l'Infanterie  pour  découvrir  s'il  parohroit 
du  feu ,  &  n'en  vit  point  du  tout.  A  l'égard  de  l'ordre  de  bataille ,  on 
s\Hendra  principalement  furies  particularités  des  troupes  que  conduifoit- 
M.  de  Turenne  :  il  divifà  également  les  huit  Lieutenan s-  Généraux  entre 
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j  ^  la  Cavalerie  cV  Plnfantcrie  qui  en  avoir  chacune  quatre  ;  il  en  pofla  trois 
à  la  première  ligne  d'Infanterie  compofée  de  cinq  bataillons.  Le  Comte 
de  Broglie  commandoit  Picardie  &  les  Suifles  ,  qui  étoient  les  deux  batail- 
lons de  la  droite  :  M.  de  Caflelnau  menoit  les  bataillons  de  Pleiïis  &  de 
Turenne  qui  avoient  la  gauche  ,  &  M.  du  Partage  celui  de  la  Feuillade 
qui  étoit  au  centre  de  la  Cavalerie  qui  les  devoit  foutenir  au  nombre  d'en- 
viron vingt-quatre  efeadrons  ,  M.  de  Bar  menoit  la  droite  derrière  M.  de 
Broglie.  Le  Duc  d'Yorcx  ctoit  à  la  g  u<  lie  derrière  M.  deCalleînau,  & 
M.  d'Eclinvillers  étoit  au  milieu  j  M.  de  Roncherollcb  ctoit  à  la  tête  de 
trois  bataillons  qui  faifoient  le  Corps  de  réferve  d'Infanterie  ,  &  celui  de 
huit  efeadrons  de  Cavalerie  étoit  fous  les  ordres  de  M.  de  l'Ifle -bonne. 

M.  de  la  Ferté  qui  s'étoit  mis  à  la  gauche  avoit  une  ligne  de  fix  batail- 
lons ,  deux  lignes  de  Cavalerie  derrière ,  &  Ion  Corps  de  réferve  n'étoit 
que  de  Cavalerie.  M.  d'Hocquincourt  qui  c  toit  à  la*  droite  avoit  quatre 
bataillons  foutenus  d'une  ligne  de  Cavalerie,  derrière  laquelle  étoit  une 
féconde  ligne  d'Infanterie  ,  de  quatre  autres  bataillons  avec  quelque 
Cavalerie  fur  les  aîies ,  &  un  petit  Corps  de  réferve  qui  n'étuit  que  de 
trois  ou  quatre  efeadrons. 

Il  devoit  y  avoir  trois  faillies  attaques  :  la  première  compofée  des  trou- 
pes de  M.  de  Turenne  ctoit  de  deux  bataillons  des  Régimens  d'Yorcx  &  de 
de  Dillon  &  fix  efeadrons ,  le  tout  commandé  par  M.  de  Traci  qui  eut  ordre 
d'approcher  le  plus  qu'il  pourroit  du  quartier  du  Prince  de  Condé  far.s  être 
découvert ,  de  ne  point  donner  qu'il  n'entendit  qu'on  avoit  attaque  du  eue 
de  M.  deTurenne,&  alors  de  marcher  droit  à  la  barrière  de  ce  côté-là  qu'on 
lui  avoit  montre  quelques  jours  auparavant ,  6V  de  tâc  her  de  s'ouvrir  un 
pall'age  pour  entrer  dans  la  ville.  La  fauffe  attaque  des  troupes  de  M.  de 
la  Ferté  ,  commandée  par  M.  de  la  Guiliottiere  devoit  tomber  fur  le  quar- 
tier du  Comte  de  Fuenfaldagne  avec  deux  bataillons  ,  fix  efeadrons  ,  deux 
Compagnie»  de  Dragons  &  deux  pièces  de  canon.  Ci  lie  de  M.  d'Hocquin- 
court  étoit  la  moindre  ,  n'etant  que  de  quatre  efeadrons  commandés  par  M. 
de  S.  Jean  qui  devoit  la  faire  du  côté  du  Duc  de  Lorraine. 

M.  de  Turenne  étant  arrive  au  rendez-vous  ,  y  trouva  M.  d'Hocquincourt 
en  perfonne  ,  qui  lui  dit  que  fes  troupes  arriveroient  inceflament  ,  &  le 
pria  de  dilU'rer  l'attaque  d'un  moment  :  M.  de  Turenne  répomiit  qu'il'. ne 
pouvott  point  attendre,  vu  qu'on  ctoit  fi  près  des  lignes,  que  l'ennemi  ne 
pouvoit  pzs  manquer  de  le  découvrir  bientôt ,  &  le  pria  de  k>  fuivre  en 
toute  diligence  ,  quand  fes  troupes  feroient  arrivées  j  &  les  fiennes  étant 
rangées,  il  les  conduilit  lui-méinc  à  cheval  poux  attaquer.  L* 
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-  -La  nuh  étoit  belle ,  le  tems  ferein  ;  la  lune  qui  avoh  éclairé  pendant  la 
marche  fe  coucha  dans  le  moment  qn'on  arriva  au  lieu  defliné  :  elle  avoit 
à  peine  difparu  ,  que  la  nuit  devint  obfcure  &  qu'il  fe  leva  un  petit  vent 
frais  qui  empêcha  les  ennemis  de  rien  voir  ni  de  rien  entendre  :  ils  ne  fçu- 
rent  rien  de  la  marche,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  à  demi-portée  de  canon  de 
leurs  lignes.  Ce  fut  alors  que  l'Infanterie  en  bataille  découvrant  tout  d'un 
coup  les  mèches  allumées ,  elles  formoient  une  illumination  d'autant  plut 
éclatante ,  que  le  vent  les  fouflant ,  les  faifoit  flamber  au  milieu  des  ombre» 
de  la  nuit,  &  les  foldatsqui  marchoient  ferrés  venant  à  s'entrechoquer, 
le  feu  en  fortoit  avec  plus  d'abondance,  &  le  vent  agitant  les  étincelles  en 
augmentoit  la  lumière.  Aufli-tôt  que  les  ennemis  l'apperçurent ,  ils  tirèrent 
trois  coups  de  canon  &  allumèrent  des  fallots  le  long  de  la  ligne.  L'Infan- 
terie fit  aufli-tôt  fon  attaque  j  mais  fans  la  vigueur  des  Officiers  qui  les  me- 
noient ,  &  la  Cavalerie  qui  étant  à  leurs  talons  les  obligeoit  à  bien  faire  , 
ils  ne  fe  feroient  point  acquittés  de  leur  devoir  avec  cette  bravoure 
dont  jufquei-ià  le  Duc  d'Yorck  avoit  toujours  été  témoin  }  car  jamais  ils 
n'avoient  marqué  tant  de  répugnance  qu'en  cette  occafion  ;  ils  marchèrent 
néanmoins  fans  s'arrêter  jufqu'au  pied  des  lignes  où  ils  ne  trouvèrent  point 
autant  de  refiflance  qu'ils  fe  l'étoient  imaginé.  Les  cinq  bataillons  le  ren- 
dirent maîtres  en  peu  de  tems  de  l'endroit  qu'ils  attaquoienu  Ceux  qui  étoient 
deflinés  à  faire  des  partages  pour  la  Cavalerie  y  travaillèrent  auffi-tôt:  cha- 
que efeadron ,  après  avoir  porté  fes  fafeines  au  pied  des  trous  qui  lui  étoient 
oppofés ,  où  l'Infanterie  les  prenoit  pour  combler  les  deux  fofles  ,  faifoit 
volte-face  &  alloitfe  mettre  en  bataille  à  quarante  pas  en  arrière,  attendant 
pour  avancer  quand  les  partages  feroient  faits.  Dans  cet  entre- tems ,  un 
homme  vint  dite  à  l'oreille  du  Duc  d'Yorcx  à  la  gauche  de  l'attaque  ,  que 
M.  de  Turenne  étoit  bleffc  &  que  les  affaires  n'alloicnt  pas  bien  fur  la 
droite  j  furquoi ,  pour  encourager  l'Infanterie  Se  leur  faire  connoître  que 
la  Cavalerie  étoit  près  d'eux ,  ce  Prince  donna  ordre  aux  Timballiers  5c 
aux  Trompettes  des  efeadrons ,  à  la  tête  defquels  il  étoit ,  de  battre  &  de 
fonner  ;  ce  qui  fut  enfuite  éxécuté  par  le  relie  de  la  Cavalerie  ,  &  anima 
beaucoup  l'Infanterie  j  mais  fon  efeadron  &  celui  qui  étoit  auprès  en  fouf- 
feirent.  Les  ennemis  qui  étoient  dans  un  redan  fur  la  gauche  ,  firent  grand 
feu  fur  l'endroit  où  ils  avoient  entendu  le  bruit ,  &  le  Timballier  de  i'efea- 
dron  où  il  étoit  fut  le  premier  tué.  Ce  fut  alors  que  M.  de  la  Ferté  qui 
n'avoit  pas  mis  fes  troupes  en  ordre  auflî-tôt  que  M.  de  Turenne ,  com- 
jnença  fon  attaque  :  maisfoit  qu'il  fut  moins  beureux,  foit  qu'il  trouvât 
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An.  1654.  plus  réGftance ,  quoique  les  Officiers  euflent  mené  Plnfenterie  arec 
beaucoup  de  réfolution  jufques  dans  le  forte  ,  ils  ne  purent  point  forcer 
les  lignes ,  furent  repoufles  ,  s'enfuirent  &  cherchèrent  à  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  Cavalerie  que  commandoit  le  Duc  d'YorcK. 

Ledéfordre  fut  fort  grand,  les  Officiers  d'un  côté  fe  plaignoient  qu'ils 
avoient  lté  abandonnés  de  leurs foldats ,  &  ceux-ci  croyoient  qu'ils  avoient 
fuivi  leurs  Officiers  qui  n'avoient  point  fait  leur  devoir.  Ce  qui  efl  certain , 
c'efl  qu'ils  furent  battus  &  que  la  Cavalerie  fouffrit  beaucoup  de  leur  mau- 
vais fuccès  j  car  le  feu  des  mèches  de  l'Infanterie  attira  fur  les  cavaliers 
toute  la  moufqueterie  des  ennemis  beaucoup  plus  violemment  qu'aupara- 
vant.- Cependant  l'Infanterie  de  l'attaque  de  M.  de  Turenne  ayant  achevé 
un  paJTage  ponr  la  Cavalerie ,  &  le  Régiment  qui  porte  fon  nom  ayant 
trouvé  une  barrière  qu'il  ouvrit  &  qui  lui  épargna  la  peine  de  faire  un  autre 
partage ,  M.  de  Turenne  qui  en  fut  averti ,  ordonna  à  M.  d'Eclinvillers  de 
pafler  le  premier  avec  quatre  efeadrons  que  le  Duc  d'YorcK  devoit  foute- 
nir  ;  il  y  entra  avec  les  trois  premiers  ,  &  comme  le  quatrième  y  entrait  auflî , 
ceux  qui  avoient  battu  l'Infanterie  de  la  Fené  étant  venus  le  long  de  la 
ligne,  arrivèrent  à  cette  barrière,  &  n'y  voyant  que  cet  efeadron  qui  entroh, 
ils  firent  fur  eux  une  décharge  de  moufqueterie  &  jetterent  quantité  de 
grenades  j  &  Bodervhz  Colonel  Allemand  qui  le  commandoit  &  fon  Major 
ayant  été  bielles  ,  cet  efeadron  fut  repoufle  &  les  ennemis  fermèrent  la 
barrière  fur  le  Duc  d'YorcK  ,  qui  ne  pouvant  point  pafler  ,  marcha  fur 
la  droite  le  long  de  la  ligne  ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouva  un  autre  partage  par 
lequel  il  entra  à  la  tête  du  Régiment  de  Cavalerie  de  Turenne ,  qui  dans 
cette  occafion  ne  faifoit  que  deux  efeadrons  ;  &  trouvant  les  huttes  des 
ennemis  en  feu  ,  que  Bout-de-bois  Colonel  de  la  Feuillade  ,  s'etoit  avifé 
fort  à  propos  d'y  faire  mettre  ,  il  avança  plus  loin  pour  obfcrver  à  la  fa- 
veur de  cette  lumière,  fi  les  ennemis  ctoient  encore  en  bataille  derrière  : 
ils  y  avoient  effectivement  quelque  Cavalerie  ,  mais  l'obfcurité  les  empê- 
cha réciproquement  de  fe  découvrir,  &  ce  Prince  parta  près  d'eux  fans- 
en  être  vû  avec  de.ix  efeadrons;  mais  letroilïème  quictoitdu  Régiment 
de  Beauveau  tomba  fur  eux  ,  les  battit  &  prit  leur  Colonel  qui  ctoit  le  Mar- 
quis de  Conflans.  Immédiatement  après ,  le  jour  commença  à  paroître  ;  le 
Duc  d'Yorcx  avançant  toujours  ,  pénétra  jufpu'à  la  contrevallation  ,  où  ne 
trouvant  point  de  partage  vers  la  ville  ,  il  la  côtoya ,  l'ayant  toujours  à  fa 
gauche,  &  n'en  rencontra  point  qu'en  arrivant  à  la  rivière  au-deflus  de  la 
ville  qui  féparoit  le  quartier  de  Lorraine  de  celui  de  Fernand  Solis,,  & 
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trouvant  que  perfonne  n'ctoit  encore  entré  dans  le  quartier  de  Lorraine ,  ~T    J  ^ 
il  changea  d'avis  &  jugea  qu'il  ctoit  à  propos  de  pafl*er  le  pont  &  d'y  aller; 
ce  qu'il  entreprit  avec  les  deux  efeadrons  de  Turenne  feulement ,  le  refle 
des  troupes  qui  dévoient  le  fuivre  s'etant  égarées.  Il  avança  jufqu'à  la  tente 
du  Prince  François  de  Lorraine  fans  trouver  aucune  oppofition ,  &  ce  ne 
fut  que  de-Ià  qu'il  commença  à  découvrir  quatre  ou  cinq  efeadrons  des 
ennemis  en  bataille  fur  une  hauteur  à  la  portée  du  moufquet ,  fur  quoi  il 
fit  alte  jufqu'à  ce  qu'il  lui  vint  du  fecours ,  rangea  fes  deux  efeadrons  fur 
un  front  qui  occupoit  la  diflance  qu'il  y  avoh  entre  les  tentes  &  les  lignes, 
&  envoya  trois  ou  quatre  perfonnes  pour  chercher  &  lui  amener  la  Cava- 
lerie qui  lui  manquoit.  Pendant  qu'il  les  attendoit ,  le  Duc  de  Buckïngam 
vînt  lui  demander  pourquoi  il  ne  vouloit  pas  pou  (Ter  ia  vidoire  &  char- 
ger cette  Cavalerie  qui  étoit  devant  lut  :  ce  Prince  répondit ,  qu'il  ne  vou- 
loit pas  recevoir  un  affront  6c  fc  commettre  témérairement  ;  que  ce  qu'il 
voyoh  d'ennemis  étoit  double  de  fon  nombre ,  fans  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir 
derrière  la  hauteur  fur  laquelle  ils  étoient  :  qu'en  avançant ,  fi  on  étoit  battu , 
les  ennemis  fe  rendroient  maîtres  des  ponts  qu'on  venoit  de  palier ,  les  > 
romproient ,  &  que  par  ce  moyen  ils  fe  fàuveroient  eux  &  leur  bagage  ; 
que  s'ils  venoient  le  charger  où  il  étoit ,  la  partie  feroit  bien  égale,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  le  prendre  en  flanc ,  outre  qu'il  avoit  l'avantage  du 
terrain  :  en  un  mot ,  qu'il  attendoit  à  tout  moment  de  la  Cavalerie ,  &  que 
quand  elle  arriveroit ,  il  iroit  charger  les  ennemis.  Les  importunités  de 
Buckingam  ne  fervirent  de  rien  j  le  Duc  d'Yorck  refla  ainfi  quelque  tems 
enpréfence  des  ennemis,  fe  regardant  l'un  l'autre,  &  la  Cavalerie  qu'il 
attendoit  n'arrivoit  point.  Cependant  quelques-uns  de  fes  Cavaliers  s'etant 
écartés  tombèrent  fur  la  tente  du  Prince  François ,  où  ils  trouvèrent  outre 
fa  vaiflèlle  ,  de  l'argent  qu'il  y  avoit  pour  un  mois  de  paye  de  fes  troupes^ 
On  penfa  le  payer  bien  chèrement  :  car  les  autres  Cavaliers  entendant  le 
bruit  que  faifoient  leurs  camarades  en  prenant  cet  argent ,  quittèrent  les 
rangs  l'un  après  l'autre  pour  aller  partager  le  pillage  ,  malgré  les  défenfes  8c 
les  menaces  de  leurs  Officiers  qui  feuls  reflètent  auprès  du  Prince  ;  ce  qui  fe 
paûant  à  la  vue  des  ennemis  ,  il  s'attendoit  à  tout  moment  d'être  charge  & 
battu.  Etant  dans  cet  embarras,  &  ne  voyant  revenir  aucun  de  ceux  qu'il 
avoit  envoyé  pour  lui  amener  de  la  Cavalerie ,  il  crut  qu'il  ctoit  néceffaire 
d'y  aller  lui-même  ,  il  recommanda  à  M.  de  Montailieur  Lieutenant  Colo- 
nel de  Turenne  de  tenir  bon  fur  la  hauteur  jufqu'à  fon  retour ,  courut  & 
trouva  de  l'autre  côté  du  pont  le  fécond  efeadron  de  Villequier  qui  alloit 
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An.  1654.  vers  la  viïïe  ;  il  l'arrêta  ,  &  fe  menant  à  la  tête  il  repaffa  j  mais  à  peine  a 
quciie  de  l'efcadron  avoit  pafle  le  pont ,  &  la  tcte  commence  à  efcadronnor 
au  bout  d'une  petite  chauffée  ,  que  la  Cavalerie  qu'il  avoit  Iaiflc  pour  faire 
fece  à  l'ennemi  defcendit  la  hauteur  en  dcfordre ,  ce  qui  donna  fi  fort  l'épou- 
vante à  l'efcadron  de  Viflequier,  qu'ils  prirent  auflî  la  fuite  fans  qu'il  (m 
poffiMe  de  les  arrêter.  Le  Duc  d'Yorcic  fe  trouvant  ainfi  abandonne  & 
voyant  quatre  efeadrons  de  l'autre  côté  du  pont ,  le  repafTa  dans  l'intention 
de  revenir  &  de  les  amener  dan*  le  quartier  de  Lorraine  ;•  mais  avant  qu*i( 
les  eût  pû  conduire  au  pont ,  le  Maréchal  d'Hocquincourt  y  étoit  arrivé 
avec  toute  fa  Cavalerie  &  plufieurs  efeadrons  des  deux  autres  armées 
qui  commençaient  à  le  pafler  :  il  jugea  qu'il  y  auroh  alTez  de  Cavalerie  de 
ce  côté-là  ,  &  au  lieu  de  les  fuivre ,  marcha  d'un  autre  côté  entre  la  con- 
trevallation  &  la  ville  vers  le  quartier  du  Comte  de  Fuenfaldagne  avec  fe» 
quatre  efeadrons ,  deux  defquels  étoient  de  Gendarmes  commandés  pat 
M.  de  Schomberg  ,  &  les  deux  autres  le  Régiment  de  Gsfvres  fous  M.  da 
Querneux.  Etant  arrivé  fur  une  hauteur  d'où  il  pouvoit  voir  tout  autour  de> 
foi ,  il  découvrit  fur  une  autre  hauteur  entre  les  deux  lignes  plufieurs  efea- 
drons de  Cavalerie  en  bataille  qui  faifoient  face  à  l'endroit  où  il  étoit.  Ce 
Prince  crut  d'abord  qu'ils  étoient  ennemis  ;  mais  voyant  un  efeadron  vêtu 
de  rouge ,  il  changea  d'opinion  &  les  prit  pour  les  Chevaux-Légers  du  Ror 
ou  pour  fes  Gendarmes  j  furquoi  il  marcha  à  eux  pour  les  joindre ,  jugeant 
par  leur  contenance  qu'ils  faifoient  face  à  l'ennemi ,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
découvrir  lui-même ,  y  ayant  fut  fa  gauche  une  hauteur  qui  l'en  empêchoh  j 
mais  en  arrivant  en  bas,  comme  il  cominençoit  à  remonter  l'autre  hauteur, 
un  Officier  lui  vint  dire  de  la  part  de  M.  de  Turenne  de  l'aller  joindre  in- 
ceflamment ,  Se  que  ceux  qu'il  avoit  pris  pour  amis  étoient  les  ennemis 
qui  lui  faifoient  face  ,  &  qu'U  avoit  grand  befoin  d'être  renforce.  Le  Prince 
retourna  fur  fes  pas ,  joignit  fort  à  propos  avec  fes  quatre  efeadrons  M.  de 
Turenne ,  qui  n'en  avoit  que  trois  avec  lui ,  &  un  bataillon  de  gens  rallies- 
que  l'ennemi  ou  le  pillage  avoit  écarté ,  &  qui  n'étoient  bons  que  pour 
faire  montre. 

Il  efl  à  propos  de  rapporter  ici  comment-  ce  Général  ferrouvoit  en  cette 
pollure  ,  &  ce  qui  l'avoit  amené  à  cet  endroit-là.  M.  de  la  Ferté  ayant  été 
repoufle  dans  fon  attaque  ,  entra ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  par  l'endroit' 
où  on  avoit  paflè  avant  lui ,  &  ayant  deflein  de  faire  quelque  chofe  de- 
confidérable  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  dix  ou  douze  efeadrons ,  partie  de  fes- 
troupes  &  kfi  autres  de.  celle*  de  M-  de  Turenne.  11  étoit  déjà  grand  jour, 
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&  il  marcha  entre  les  deux  lignes  vers  le  quartier  du  Comte  de  Fuenfalda-  ,       ~  ~~ 
gne  :  il  avança  dans  le  mcme-tems  avec  de  l'Infanterie  de  fes  troupes  &  de .     ' 1  •  J4* 
celles  de  M.  de  Turenne  ,  parmi  lerquelles  étoit  le  bataillon  des  Garde» 
Françoitcs ,  qui  étoitde  l'armée  de  M.  de  la  Ferté  j  mais  il  venoh  fort  en. 
dëfordre  le  long  de  la  ligne  de  contrevallation.  II  y  avoir  dans  une  plaine 
de  la  Cavalerie  ennemie  en  bataille  ,  qui  ne  bougeoit  pas;  M.  de  la  Ferté, 
l'ayant  apperçuë  ,  defcendit  de  la  hauteur  où  il  étoit  pour  les  attaquer  :  Mk 
de  Turenne  qui  arriva  dans  cet  entrctems  dans  l'endroit  d'où  il  venoit  de; 
partir ,  fut  bien  chagrin  de  le  voir  ainfi  avancer ,  Se  aurait  bien  voulu  l'ar- 
rêter ,  mais  il  étoit  trop  tard  ;  tour  ce  qu'il  pût  faire,  fut  d'arrêter  deux  ba-« 
taillons  qui  le  fuivoient,  cv  de  rallier  celui  des  Gardes  :  il  dit  à  ceux  qui. 
étoient  autour  de  lui,  qu'il  craignoit  fort  que  la  Ferté  ne  fe  fit  battre,  & 
qu'après  cela  il  n'eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  maintenir  le  terrain» 
où;il  fe  trouvoit.  La  chofe  arriva  comme  il  l'avoit  prevù  :  M.  de  1a  Ferté/ 
fut  battu  ;  &  dans  le  même-tems  que  les  ennemis  le  chargèrent ,  ils  déta-. 
cherent  de  la  Cavalerie  pour  dilfiper  l'Infanterie  qui  étoit  entre  le»  lignes  ;< 
ils  en  taillèrent  la  plupart  en  pièces ,  prirent  plufieurs  Officiers  aux  Gardes.;, 
mais  ils  ne  pourfuivirent  point  leur  avantage ,  &  ne  firent  même  pas  mina 
de  vouloir  avancer  fur  la  hauteur  où  étoit  M.  de  Turenne  ,  &  au  contraire, 
fe  retirèrent  dans  la  plaine  d'où  ils  étoient  partis,  pour  charger  M.  de  la. 
Ferté. 

Les  affaires  étaient  dans  cet  état ,  quand  Ië  Duc  d'Yorck  joignit  M.  de 
Turenne ,  qui  lui  ordonna  d'avancer  entre  les  deux  lignes  ,  &  d'etendr» 
fes  efeadronsfur  la  gauche  de  ceux  qui  y  étoient  en  bataille;  il  lui  lit  le» 
récit  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver -,  &  lui  dit  qu'il  craignoit ,  fi  les  enne- 
mis pouvoient  ralTembler  de  l'Infanterie  ,  qu'il*  ne  vinflent  leur  donner- 
de  l'occupation ,  y  ayant  peu  de  fond  à  faire  fur  celle  qu'ils  avoient  avec 
eux  :  il  lui  demanda  enfuite  où  il  avoit  été  ,  ce  qu'étoit  devenu  fon  Régir 
ment  de  Cavalerie ,  &  ce  Prince  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  lui  étoit- 
arrivé ,  &  aux  autres  avec  lesquels  il  s'etoh  rencontré.  Dans  ce  même  tems 
environ  fept  pièces  de  canon  étant  entrées  dans  les  lignes ,  joignirent  fort, 
à  propos  M*  de  Turenne  avec  quelques  efeadrons ,  &  on  tira  fur  les  enne- 
mis avec  fucecs.  Iln'étoit  pas  néanmoins  fans  inquiâude ,  appréhendant 
toujours  qu'Us  ne  vinlïênt  avec  de  l'Infanterie  ;  car  voyant  le  peu  d'ordre, 
qu'obfervoit  fa  Cavalerie ,  &  prcfque  toute  l'Infanterie  en  confufion,  &  oc- 
cupée au  pillage  à  un  point  qu'il  n'y  avoit  que  le  peu  de  monde  qui  étoit. 
»«c.;Iui.quj  fût  en  bonne  contenance  >  ce.  n'étoit  point  fans  fujet  qu'il  craU 
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gnoh  une  révolution  &  un  retour  de  fortune  ,  s'il  venoit  à  être  battu  avec 
ce  peu  de  troupes  j  mais  ceue  inquiétude  ne  dura  pas  iong-tems  après  que 
le  canon  eût  commencé  à  tirer  }  car  foit  que  les  ennemis  ne  trouvaient 
point  la  place  tenable  où  ils  étoient ,  fort  pour  quelqu'autre  raifo* ,  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'y  refier  j  environ  demie  heure  après  qu'on  eût  tiré 
fur  eux  le  premier  coup  de  canon  ,  ils  fe  retirèrent  :  on  vh  néanmoins  une 
fois  parottre  leur  Infanterie  ;  mais  elle  difparut  auflï-tôt  t  &  ce  fut  peu  de 
tems  auparavant  que  la  Cavalerie  fe  retirât. 

Le  Duc  d'Yorck  a  fçû  depuis  par  des  perfonnes  qui  étoient  avec  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  qui  fut  l'homme  qui  donna  tant  d'inquiétude  à  M.  de  Tu- 
renne"^ Se  le  fcul  des  Généraux  ennemis  qui  lit  ce  qui  fe  pafla  de  plus  con- 
fidérable  ,  qu'il  eut  deflein  ,  s'il  avoit  pû  rencontrer  deux  bataillons  d'In- 
fanterie ,  de  venir  charger  ,  comme  M.  de  Turcnne  l'avoit  crû  j  qu'il  avoit 
une  fois  ramafle  ceux  qu'on  vit  paroître  j  mais  qu'étant  venus  à  la  portée 
du  canon ,  il  fut  impoflfible  de  les  faire  avancer.  Cefi  une  chofe  digne  de 
remarque ,  que  ces  deux  grands  hommes ,  fans  avoir  été  avertis  ni  l'un  nf 
l'autre  qu'ils  fùflent  en  préfence ,  le  jugèrent  néanmoins ,  &  le  crurent  fur 
leur  conduite  mutuelle.  M.  de  Turenne  aflura  que  le  Prince  de  Condé  ctoit 
fur  l'autre  hauteur  j  pareeque  tout  autre  auroit  pou  fie  les  troupes  qu'il 
battit ,  d'une  autre  manière  :  le  Prince  de  Condé  dit  de  fon  côté  la  même 
chofe  de  M.  de  Turenne ,  &  que  fi  ç'avoit  été  tout  autre  que  lui ,  il  l'auroic 
afiurément  chargé. 

Cette  même  confidération  empêcha  M.  de  Turenne  de  pourfutvre  le 
Prince  de  Condé  quand  il  fe  retira  ,  &  de  le  prefler  fur  fon  arrtere-garde  ; 
il  fe  contenta  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  ne  voulut  point  tenter  plus  avant 
la  fortune  ,  puifque  fon  principal  defiein  ctoit  exécuté  ;  mais  M.  de  Belle- 
fonds  avec  quelque  Cavalerie  de  la  garnifon  de  la  Place  ,  n'eut  pas  la  mê- 
me diferétion  ;  il  voulut  faire  quelque  expédition  fur  l'arriere-garde  du 
Prince  ,  pendant  qu'il  pafloit  la  rivière  pour  entrer  dans  le  quartier  de  l'Ar- 
chiduc ,  &  il  fut  reçu  fi  vertement ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte. 
Le  Prince  pafla  à  fon  aife  ;  le  refle  des  troupes  prit  exemple  de  ce  mau- 
vais fucecs,  &  ne  voulut  plus  bazarder  de  le  charger.  Après  qu'il  eût  pafle 
au  travers  du  vieux  Camp  de  M.  de  Turenne  ,  il  rallia  fes  troupes  écartée» 
derrière  le  ruilleau  ,  &  marcha  à  Cambrai.  L'Archiduc  &  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  fe  fauverent  à  Douai  avec  un  efeadron  ou  deux  tout  au  plus  j 
ils  panèrent  au  travers  du  bagage,  où  l'Archiduc  fut  reconnu  par  quelques 
domeiliques  de  M.  de  Turenne  ,  &  fi  on  y  ayoit  laifle  feulement  un  efea- 
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Les  troupes  de  M.  d'Hocquincôurt  n'arrivèrent  au  rendez -vous  que  '  ^ 
comme  le  jour  commençoh  à  poindre  ;  il  infuita  les  lignes  fur  la  droite  de 
l'endroit  par  où  le  Duc  d'Yorcx  étoh  entré ,  &  y  trouva  peu  ou  point  de 
léGftance  :  la  principale  occupation  de  fon  Infanterie  fut  de  faire  un  paf- 
fage  pour  fa  Cavalerie  ,  à  la  tête  de  laquelle  le  Maréchal  entra ,  &  marcha 
diredement  au  pont ,  qu'il  paflTa  pour  entrer  dans  le  quartier  de  Lorraine  , 
après  que  le  Duc  d'Yorcx  en  fut  forti.  La  plupart  de  la  Cavalerie  des  deux 
autres  armées  le  fuivh  ,  &  il  ne  trouva  point  d'oppoGtion  qu'en  arrivant  au 
ruilfeau  ,  qui  féparoit  le  quartier  de  Lorraine  de  celui  du  Prince  de  Condé  j 
il  y  trouva  M.  de  Martin  en  bataille  de  l'autre  côté  avec  plufleurs  efca- 
drons ,  qui  l'arrêtèrent  un  tems  conGdérable  :  les  ennemis  avoient  de  l'In- 
fanterie ou  des  Carabiniers  qui  défendirent  le  paflage  fi  Iong-tems ,  que  la 
plupart  de  l'Infanterie  de  ce  quartier-là  eut  le  loifir  de  fe  fauver  ;  &  Iorf- 
que  la  Cavalerie  qui  étoh  fortie  de  la  ville  l'obligea  de  fe  retirer ,  il  le  fit 
avec  tant  d'ordre  ,  qu'il  fortit  des  lignes  fans  être  rompu  ,  fc  fervant  toû- 
jours  de  fes  Fantalïins  ou  de  fes  Carabiniers  ,  comme  il  avoit  fait  au  ruif- 
feau  :  en  fortant  des  lignes ,  il  les  plaça  derrière ,  d'où  ils  tirèrent  fur  la  Ca- 
valerie des  attaquans ,  qui  n'étant  point  menée  en  bon  ordre  ,  étoh  tenue 
en  refpeâ  par  le  feu  des  ennemis  ,  à  la  faveur  duquel  Martin  fe  retira  en 
bon  ordre ,  &  joignit  le  Prince  de  Condé  dans  le  tems  qu'il  rallioit  fon; 
monde  ,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

Environ  dans  le  mêmetems  que  M.  de  Marfin  faifoit  fa  retrahe ,  M- de 
Mondejeu ,  Gouverneur  d'Arras ,  étant  forti  de  la  Place ,  quelques  vieux 
Officiers  l'ayant  apperçu  ,  le  prièrent  de  les  vouloir  mettre  en  meilleur  or- 
dre ,  pareeque  M.  d'Hocquincôurt  &  les  autres  Officiers  Généraux  qui 
étoient  préfens  ,  n'a  voient  pas  trop  bien  fait  leur  devoir  j  mais  il  le  refufa 
abfolument ,  difant  qu'il  n'étoit  venu  là  que  comme  Volontaire  j  qu'il  n'é- 
toit  pas  raifonnable  qu'il  prétendît  en  aucune  manière  partager  la  gloire  de 
ce  jour  avec  ceux  à  qui  feuls  il  appartenoit  de  conduire  leurs  troupes  $ 
qu'à  fon  égard  ,  il  avoit  acquis  afTez  de  réputation  dans  la  réfiflance  que  fa 
Place  avoit  fahe ,  &  qu'il  n'étoit  venu  qu'avec  intention  de  rendre  fervice 
à  ceux  qui  l'avoient  fecouru  avec  tant  de  bravoure. 

Il  refte  à  faire  un  détail  de  ce  qui  fe  pafTa  aux  fauffês  attaques  ;  celles  de 
M.  de  la  Ferté  &  de  M.  d'Hocquincôurt  fuivirent  ponctuellement  leurs  or- 
dres ,  &  il  ne  leur  arriva  rien  de  confidérablc ,  finon  que  la  première  eut 
la  meilleure  partie  du  butin ,  qui  fe  trouva  dans  le  quartier  du  Comte  de 
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^  ^  Fucnfaldagne qu'elle  devoh attaquer.  Celle  de  M.  de Turenne  ne  fat  pas 
heureufe  ;  M.  de  Traci  qui  la  commandoit ,  fuivant  exadement  fes  ordres , 
eut  un  fort  bien  différent  j  car  lui  ayant  été  ordonné  de  marcher  fans  bruit 
dans  un  fond  à  la  demie  portée  du  canon  des  lignes ,  &  d'y  relier  fans  rien 
entreprendre ,  que  quelque  tems  après  que  M.  de  Turenne  auroit  com- 
mence la  fienne ,  dont  on  fuppofoit  qu'il  devoit  entendre  le  bruit  ;  il  arri- 
va *out  autrement  à  caufe  que  le  vent  étoit  contraire  &  affez  grand  j'il  ne 
put  rien  entendre  ,  &  le  jour  étant  venu  ,  il  fuppofa  que  quelque  accident 
avoit  empêché  l'éxecution  du  deflein }  il  réfolut  néanmoins  de  relier  en- 
core quelque  tems  dans  fon  poile  ,  &  vit  enfin  de  la  Cavalerie  ,  qu'il  crut 
que  les  ennemis  envoyoient  à  la  découverte  :  peu  de  tems  après  il  apperçut 
un  ou  deux  efeadrons ,  qu'il  prh  pour  la  garde  avancée  qui  alloit  à  fon 
polie  i  mais  en  voyant  fortir  encore  un  plus  grand  nombre ,  il  crut  avoir 
été  découvert  par  les  ennemis ,  &  qu'ils  venoient  tomber  fur  lui  ;  fur  quoi 
il  donna  ordre  à  fes  deux  bataillons  de  fc  fauver  de  leur  mieux  dans  le  Châ* 
teau  de  Neuville,  qui  étoit  proche, &  avec  fa  Cavalerie  il  fe  retira  vers 
Bapaume  :  il  fit  beaucoup  de  chemin  avant  qu'il  pût  s'appercevoir  de  fon 
erreur  ;  l'Infanterie  qui  s'étoit  retirée  dans  le  Cliàtcau  la  reconnut  plutôt 
que  lui  ;  ils  remarquèrent  que  la  plupart  de  la  Cavalerie  du  quartier  de 
Lorraine  ,  &  plufieurs  de  celui  du  Prince  de  Condé ,  fe  rctiroient  par  le  che- 
min qui  conduit  à  Cambrai  :  ils  détachèrent  les  Aide-Majors  de  chaque  Ré- 
giment ,  avec  chacun  cinquante  hommes  ,  pour  cfcarmouchcr  contre  les 
ennemis  dans  leur  paffâge  ;  mais  s'étant  trop  avancés ,  la  Cavalerie  des  en- 
nemis les  environna  Se  les  tua  tous. 

.  On.  ne  peut  pas  dire  fort  exadement  ce  qu'il  y  eut  de  monde  de  tué  de 
part  &  d'autre.;  ce  qui  en  parut  dans  les  lignes  n'alloit  point  à  plus  de  qua- 
tre cens  hommes  :  on  ne  perdit  aucun  Général  ;  il  n'y  eut  de  Colonel  que 
M-  de  Puymarais  ,  qui  l'étoit  de  Cavalerie  ,  qui  fut  tué  :  il  étoit  fils  de  M. 
de  Bar ,  Lieutenant-Général ,  &  avoh  beaucoup  de  bravoure.  On  perdit  peu 
de  Capitaines.  L'efcadron  d'Eclinvilliers  qui  avoit  fi  mal  fait  deux  ou  trois 
jours  auparavant ,  lorfque  M.  de  Joyeufe  fut  blcfie ,  fut  le  plus  maltraité  ; 
il  étoh  un  de  ceux  que  M.  de  la  Ferlé  avoit  avec  lui  quand  H  fe  fit  battre j 
Se  voulant  apparemment  rétablir  fa  réputation  ,  il  chargea  alors  fi  vigou- 
reusement ,  que  les  autres  ayant  plié  avant  lui ,  il  fouiTrit  beaucoup  plus ,  Se 
la  plupart  de  leurs  Officiers  furent  tués  fur  la  Place  :  le  nombre  des  blefles 
ne  fut  pas  grand  j  M.  de  Turenne  reçut  une  cçntuGon  &  un  coup  de  mouf- 
quet  dans  fes  armes ,  &  eut  un  cheval  tue  fous  lui.  On  ne  fe  fouvient  point 
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que  hors  M.  de  Broglie,  qui  eut  la  aride  percée  d'une  balle,  il  n'y  eut  aucun 
des  autres  Généraux  blefics  ;  peu  d'Officiers  fubalterncs  le  furent.  Les  Vo- 
lontaires fe  tirèrent  heureufement  d'affaire  ;  il  n'y  eut  que  le  Marquis  de 
Brevauté  &  la  Clotte  qui  furent  grièvement  blettes ,  Se  en  moururent  ;  ils 
étoient  avec  le  Marquis  cPHuinieres ,  qui  fut  attaqué  vivement  par  un  efca- 
dron  des  ennemis  :  Bifcara  &  quelques  autres  furent  fort  blefles,  de  même 
le  Chevalier  de  S.  Gé  &  d'autres  Officiers  de  fon  Régiment. 

Du  côté  des  ennemis  il  n'y  eut  de  leurs  Généraux  de  bleffc  &  pris  que 
k  Baron  de  Bryolle  ,  un  des  Maréchaux  de  Camp  du  Prince  de  Condé  : 
c'etoit  un  brave  vieillard ,  qui  bien  qu'il  eut  le  malheur  d'être  pris  en  com- 
battant contre  fon  Roi ,  montra  néanmoins  peu  de  jours  avant  mourir , 
qu'il  n'étoh  point  rebelle  dans  fon  cœur ,  &  qu'il  ne  l'étoit  que  par  acci- 
dent :  il  envoya  chercher  fon  fils ,  qui  avoh  été  fait  prifonnier  avec  lui ,  lui 
dit  quelques  heures  avant  d'expirer ,  comment  il  avoit  été  entraîné  dans  le 
méchant  parti ,  &  lui  commanda  fous  peine  de  fa  maledidion ,  de  ne  fe  Iaif- 
fer  jamais  féduire  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ,  à  prendre  les 
armes  contre  fon  Souverain  :  cette  exhortation  d'un  pere  mourant  le  tou- 
cha fi  vivement ,  qu1il  protefta  vouloir  être  bon  Sujet  j  fur  quoi  il  fut  mis 
en  liberté. 

On  lit  environ  trois  mille  prifonniers  j  on  en  prit  quinze  cens  dans  le 
quartier  de  Lorraine  j  ils  étoient  dans  une  redoute ,  où  ils  fe  trouvèrent  en- 
velopés  :  on  trouva  fobtante-trois  pièces  de  canon  dans  les  lignes  ,  de  toute 
forte  de  calibre  ,  &  tout  ce  qui  appartenoh  à  un  fi  grand  train  d'artillerie  f 
tout  le  bagage  des  eunemis  fut  pris  :  les  Soldats  trouvèrent  un  grand  butin , 
tous  les  Officiers  Généraux  de  cette  armée  fe  faifant  fervir  en  vaiflelle  d'ar- 
gent ,  &  chacun  étant  obligé  d'avoir  grand  équipage ,  fans  quoi  on  ne  pou- 
voit  fubfifler  dans  une  fi  grande  armée  ;  la  quantité  en  étoit  fi  confidérable, 
que  quand  l'armée  pafla  PEfcaut  quelque  tems  après  fous  Cambrai,  on 
compta  plus  de  fept  mille  tant  charrettes  que  chariots  couverts ,  quoique 
l'armée  ne  fut  pas  alors  de  plus  de  vingt  mille  hommes ,  au  lieu  que  quand 
on  fut  pour  forcer  les  ligues  ,  elle  étoit  de  quatorze  mille  Fantaflîns ,  onze 
mille  chevaux  &  quatre  cens  Dragons. 

Le  jour  après  que  la  ville  fut  fecouruë ,  le  Duc  d'YorcK  fut  envoyé  avec 
deux  mille  chevaux  à  Peronne  ,  où  étoit  la  Cour ,  pour  l'efcorter  à  Arras , 
où  elle  rerta  quelques  jours,  pendant  lefquels  l'armée  campa  dans  les  li- 
gnes des  ennemis  :  on  fe  fervit  de  leurs  huttes ,  &  on  y  trouva  une  fi  gran- 
de abondance  de  fourage  ,  que  les  ennemis  avoient  amafle ,  qu'il  ne  fut 
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Ah  i6i4.   pas  be^°*n  ^<n  aIIer  d*etchez  pendant  qu*on  y  refla. 

'  *  '  Le  dernier  jour  d'Août ,  l'armée  marcha  ver»  Cambrai ,  campa  à  Sauchr- 
Cauchi ,  &  la  Cour  retourna  en  méme-tems  à  Peronne.  Le  vois  Septem- 
bre farinée  marcha  à  Thun  S.  Martin ,  où  elle  paflà  l'ETcaut  fur  un  pont 
qui  y  fut  jette.  Le  lendemain  elle  avança  jufqu'à  Saulfoi ,  à  moitié  chemin 
entre  Cambrai  &  Vaienciennes.  Le  jour  fuivant  elle  campa  à  Kievrarn  ,  & 
le  feize  elle  tomba  fur  le  Quefnoi,entre  Vaienciennes  &  Landrecies  :  il  y 
avoit  un  Gouverneur  ;  mais  la  garnifon  étoh  petite ,  la  Place  d'elle-même 
n'étoit  pas  forte  ;  les  dehors  en  avoient  été  démolis  à  la  manière  Efpa- 
gnole  ;  c'eft- à-dire ,  pour  la  mettre  feulement  hors  d'état  de  défenfe ,  8c 
pour  la  pouvoir  rétablir  aifément.  Ccue  ville  fe  rendit  dès  le  lendemain  : 
on  lit  aufli-tôt  travailler  à  réparer  les  dehors  ;  on  y  ajouta  de  nouveaux  ou- 
vrages i  &  après  y  avoir  laiflé  une  forte  garnifon  ,  on  marcha  à  Bavay  ,  Se 
le  onzième  Septembre  on  arriva  devant  Binche  ,  qui  fe  rendit  le  même 
jour, n'y  ayant  que  les  Bourgeois.  On  y  refla  jufqu'au  vingt-deux,  dans 
l'intention  feulement  de  manger  le  pays ,  &  pour  donner  le  tenu  de  for- 
tifier le  Quefnoi. 

Pendant  ces  marches ,  M.  de  Turenne  donna  plus  d'occupation  aux  Lieu- 
tenans-Généraux  q  u'ils  n'avoient  coûtume  d'en  prendre  j  avant  cela  il  n'y 
avoit  que  celui  de  jour  qui  étoh  en  mouvement ,  &  les  autres  ne  faifoient 
qu'accompagner  le  Général  ;  mais  il  ordonna  alors  que  de  même  que  ce- 
lui qui  étoh  de  jour  marchoit  à  la  tête  de  la  Cavalerie  de  l'avant-garde , 
celui  qui  auroh  été  relevé  marcheroit  aufli  à  la  tête  de  l'Infanterie ,  &  ce- 
lui qui  avoh  été  relevé  avant  lui,  à  la  tête  de  l'autre  aile  de  Cavalerie,  qui 
ftifoh  l'arriere-garde  >  ainfi  il  y  avoh  tous  les  jours  trois  Lieutenans- Géné- 
raux en  exercice.  II  trouva  cet  ordre  fi  aifé  &  fi  avantageux ,  que  le  Duc 
d'Yorcx  le  lui  a  toujours  vû  pratiquer  tant  qu'il  eft  relié  depuis  avec  lui 
dans  le  fervice  de  France.  Il  les  avertit  de  plus,  que  lorfqu'ils  arriveroient 
à  un  défilé  ou  à  un  ruifleau ,  ils  n'arrêteroient  point ,  jufqu'à  ce  que  ceux 
qui  étoient  devant  eux  ru  fient  pafles  de  l'autre  côté  ;  mais  qu'ils  fe  feroient 
un  pafTage  particulier  fur  la  drohe  ou  fur  la  gauche ,  obfervant  toujours 
de  mettre  l'avant-garde  entr'eux  &  le  côté  par  où  les  ennemis  pouvoient 
venir.  Il  pouvoit  ainfi  faire  de  plus  longues  marches  ;  Se  depuis  ce  tems-là 
on  paûa  toujours  les  défilés  par  trois  endroits  à  la  fois.  Les  Cravattes  des 
ennemis  furent  fort  importuns  pendant  cette  marche  ;  il  étoit  dangereux 
de  s'écarter  le  moins  que  ce  pût  être  :  ils  avoient  quelquefois  la  hardieûe 
de  fe  fourrer  deux  ou  trois  jufques  dans  les  rangs ,  Se  quand  ils  le  pouvoient, 
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ils  enlevoient  toujours  quelqu'un.  .  .  An.  I$J4. 

On  s'étonna  pendant  cette  marche  qu'une  armée  viâorieufe  &  fi  confidé- 
rable ,  n'entreprît  pas  un  fiége  d'importance  cette  même  année  ;  mais  on 
ne  confideroh  pas  que  la  faifon  étoh  fort  avancée ,  &  que  quoique  le  Quef- 
noi  ne  fut  pas  de  lui-même  confidérable ,  cette  Place  favorifoit  beaucoup 
les  deûeins  qu'on  avoit  pour  la  Campagne  prochaine ,  pour  laquelle  M.  de 
Turenne  avoit  déjà  formé  fon  plan  :  le  deflein  étoh  hardi  de  prétendre 
conferver  cette  Place ,  fituée  au  milieu  du  pays  ennemi ,  &  ce  fut  ce  qui 
rendit  le  projet  des  opérations  de  l'année  fuivante  plus  aifé  à  exécuter ,  6c 
particulièrement  le  fiége  de  Landrecies. 

Les  ennemis  rafiemblercnt  fous  le  canon  de  Mons  les  débris  de  leur  ar- 
mée ,  d'où  ils  détachotent  continuellement  des  partis  pour  inquiéter  les 
fourageurs  de  l'armée  de  France ,  pendant  qu'elle  relia  à  Binche;  mais  M. 
de  Turenne  y  donna  fi  bon  ordre ,  qu'ils  ne  firent  pas  grand  mal ,  quoique 
leurs  Cravattes  voltigeafient  inceflamment  autour  du  Camp ,  &  dreuafient 
de  continuelles  embufeades  :  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  n'enlevaflent  un  jour 
une  garde  de  Cavalerie  qu'on  avoit  avancé  du  côte  de  Mons  ;  elle  étoit  de 
quatre  efeadrons  portés  derrière  un  ruifleau,  &  avoit  une  petite  garde  de 
trente  maîtres  fur  une  hauteur  de  l'autre  côté.  Le  Duc  d'YorcK  allant  la  vi- 
der ,  trouva  que  quatre  autres  efeadrons  la  relevoient  j  il  paflTa  le  ruifleau 
à  la  tête  du  détachement  qui  alloit  relever  la  petite  garde ,  &  étant  arrivé  à 
fon  pofte ,  on  vit  environ  trente  Cavaliers  ennemis  venir  d'un  bois  qui  étoh 
fur  la  gauche }  mais  quand  ils  furent  à  demie  portée  du  canon ,  ils  retour- 
nèrent en  arrière ,  comme  s'ils  euflent  craint  qu'on  ne  les  fuivh  :  M.  d'Hu- 
mieres  &  quelques  autres  Officiers  de  la  même  garde  qui  étoient  un  peu 
avancés ,  fe  mirent  à  galopper ,  Se  ceux  qui  étoient  plus  près  de  ce  Prince 
ayant  propofé  de  pourfuivre  les  ennemis ,  &  voyant  les  autres  après ,  cou- 
rurent aufli  fans  demander  s'il  l'approuvoit  ou  non  ;  fur  quoi  il  courut  lui- 
même  à  toute  bride ,  &  ayant  gagné  la  tête  de  tous,  il  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  arrêter  leur  ardeur  :  ils  murmurèrent  &  fe  plaignirent  de  ce 
qu'il  les  empêchoit  d'enlever  tout  le  parti  ;  mais  il  les  a/Tura  qu'en  les  arrê- 
tant ,  il  les  avoit  garanti  d'une  embufeade ,  6c  qu'il  n'étoit  pas  probable  que 
les  enuemis  fuflent  venus  fi  près ,  s'ils  n'avoient  eu  le  deflein  de  les  atti- 
rer i  en  effet ,  à  peine  les  eût-il  arrêtés ,  que  les  ennemis  firent  volte  face  * 
&  tâchèrent  à  les  engager  en  efearmouchant  ;  mais  quand  ils  virent  qu'il 
n*y  avoit  rien  à  gagner,  ils  fe  retirèrent  vers  Mons, &  un  moment  après 
on  vit  deux  cens  chevaux  les  fuivre ,  qui  s'étoient  cachés  dans  un  petit 
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An.  I  654.  ^on^  »  derrière  un  k°*s  3*"  n'ctoit  pas  loin  ,  &  où  les  ennemis  vonlorer.t  les 
furprcncîre  :  M.  d'Humiercs  &  les  autres  Officiers  remercièrent  le  Prince  de 
ce  qu'il  n'avoit  pas  permis  qu'ils  ailaflent  plus  loin  ;  pareeque  pour  peu 
qu'ils  cuftçnt  avance  davantage  ,  ils  auroient  été  pour  la  plupart  faits  pri- 
fonniers,  pareeque  la  grande  garde  qui  étoit  de  l'autre  côté  du  ruifT.au., 
n'eût  jamais  pu  venir  allez  à  tems  pour  les  dégager  ;  le  défile  pour 
palTc r  le  ruuTcau  ,  &  le  village  au-delà  duquel  la  petite  garde  étoit 
poflée ,  étant  li  long ,  que  l'affaire  auroit  été  finie  ayant  qu'on  eût  pû  arri- 
ver à  leur  fecours. 

On  a  oublié  de  dire  que  quand  l'armée  partit  d'Arras  ,  les  deux  autre»  . 
Maréchaux  l'avoient  quitté.  M.  de  Turenne  après  avoir  confumé  les  fou- 
rages  autour  de  Binche  ,  jugea  à  propos  de  retourner  au  Quefnoi,  &  de 
prévenir  les  pluyes ,  qui  auroient  rendu  le  chemin  fort  difficile  pour  le  ca- 
non Si  la  vafle  quantité  de  bagages  qui  fuivoient  l'armée  j  il  marcha  vers 
Maubcuge  ,  pareeque  le  pays  entre  Binche  &  cette  Place  efl  plus  ouvert  tSc 
moins  embarafle  de  défilés  qtie  le  chemin  de  Bavay ,  par  où  il  auroit  tou- 
jours eu  à  fes  trou  fies  le  Prince  de  Condé ,  qui  l'auroit  d'autant  plus  gtné., 
qu'il  étoit  dangereux  de  faire  devant  lui  un  faux  pas  ;  &  il  étoit  à  craindre 
que  l'armée  l'ayant  fur  fes  ailes  ,  il  ne  trouvât  quelque  occafion  pendant  la 
marche  de  l'attaquer  avec  avantage. 

M.  de  Turenne  le  jour  qu'il  décampa  fit  marcher  les  bagages  à  la  pointe  ■ 
du  jour  avec  fix  ou  huit  efeadrons ,  &  les  Dragons  de  M.  de  la  Ferté  ,  qui 
marchoient  à  la  tête  ou  fur  les  ailes ,  fuivant  la  néceffité  :  à  peine  furenti- 
ilsen  mouvement ,  qu'il  les  fuivit  avec  fon  avant-garde  j  Se  pour  être  d'au- 
tant plus  hors  d'infulte ,  il  marcha  avec  plus  d'ordre  &  de  précaution  qu'il 
n'avoit  jamais  lait  :  fa  marche  étoit  difpofée  de  manière  qu'il  pouvoit  à 
toute  heure  fe  mettre  en  un  moment  en  ordre  de  bataille ,  fans  la  moindre 
confufion. 

Sur  la  droite  de  tout  marchoît  la  première  ligne  de  l'aire  qui  avoit  l'a- 
vant-garde ce  jour-là  j  fur  la  gauche  étoit  la  moitié  de  la  première  ligne 
d'Infanterie  ,  fur  la  gauche  de  laquelle  étoit  la  féconde  ligne  de  Cavalerie 
de  l'aile  qui  faifoit  Pavant-garde  ;  fur  la  gauche  encore  marchoit  l'autre 
moitié  de  la  première  ligne  d'Infanterie ,  fur  la  gauche  de  laquelle  étoit 
l'autre  aile  de  Cavalerie  &  la  féconde  ligne  d'Infanterie  ;  Se  enfin  fur  la 
gauche  de  tout ,  étoit  le  Corps  de  réferve  de  Cavalerie  j  de  forte  qu'il  mar- 
choit de  front  quatre  bataillons  &  cinq  efeadrons ,  chaque  file  ou  colonne 
étant  de  bataillons  &  de  efeadrons. 
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15e  gros  canon  étoit  à  Pavant-garde  ,  &  quelques  petites  pièces  croient  à  An.  16 
l'arriere-garde  :  quand  on  vcnoit  à  quelque  défilé  ,  l'arriere-garde  faifoit 
volte  face  avec  fes  pièces  de  campagne  pendant  que  l'avant- garde  dcliloit, 
laquelle  étant  pafice  ,  faifoit  aufli  volte  face  ,  laiUsnt  un  efpace  fufTifant 
aux  autres  qui  dévoient  firivre  ,  pour  fe  mettre  en  bataille  à  mefure  qu'ils 
paflbient  ;  ils  relloient  en  cet  ordre  jufqu'à  ce  que  tout  fût  patfe,  &  en- 
fuite  toute  l'armée  s'ebranloit  en  incme-tems  pour  continuer  fa  marche. 
Après  qu'elle  eut  avancé  un  peu  plus  d'une  lieuë ,  on  découvrit  environ 
quarante  cfcadrons  des  ennemis  qui  approchoient  fur  la  droite  :  le  gros  de 
cette  Cavalerie  avança  plus  près  que  la  ponce  du  canon  ,  y  ayant  néan- 
moins un  petit  ruilTeau  eutre  deux  :  ils  fe  contentèrent  de  faire  palier  leurs 
Cravattes,  avec  un  efeadron  ou  deux  pour  les  foûtenir  ;  les  Cravattes  appro- 
chèrent fi  près ,  que  plulîeurs  Soldats  fortirent  de  leurs  rangs ,  &  fe  mirent 
dans  les  intervales  de  la  Cavalerie  pour  efearmoucher  j  ils  ne  IailTercnt  pas 
de  fiûvre  toujours  ,  jufqu'à  ce  que  l'armée  arriva  à  un  palïàge  allez  près  de 
Maubeuge ,  elperant  toujours  trouver  l'occafîon  de  donner  quelque  échec j  . 
mais  M.  de  Turenne  prit  tant  de  foin  &  régla  fa  inarche  avec  tant  de  pré* 
caution ,  que  bien  que  le  Prince  de  Condé  fût  en  perfonne  à  la  tête  do 
cette  Cavalerie  ,  il  ne  put  jamais  mettre  un  feul  efeadron  dans  le  moindre 
défordre  :  il  fit  prefler  un  peu  les  dernières  troupes  à  ce  pafTage  auprès  da 
Maubeuge  j  mais  voyant  la  promptitude  avec  laquelle  elles  retournoient , 
&  le  bon- ordre  qu'elles  gardoient  toujours,  il  fe  retira  &  les  railla  en  re- 
pos ,  dcfefpcrant  de  retirer  aucun  profit  de  cette  marche  >  il  ne  paiTa  point 
ïe  défilé  ,  pour  ne  pas  s'expofer  mal  à  propos  ,  &  retourna  à  fou  Camp.  Il 
étoit  nuit  avant  qu'on  arrivât  à  Maubeuge  j  &  quoique  le  Camp  fut  mar- 
qué entre  la  ville  &  les  bob ,  la  grande  obfcurité  &  la  confufion  des  baga-» 
ges  fut  caufe  qu"il.y  en  eut  beaucoup  dans  le  campement ,  &  d'autant  plus 
que  le  terrain  n'avoiuque  peu  d'étendue  :  perfonne  ne  put  rcconnoîire  le  ' 
quartier  qui  lui  avoit  été  defliné  j  &  M.  de  Turenne  n'y  pouvant  apporter 
de  remède., il  plaça  deux- ou  trois  bataillons  entre  les  bagages, du  côté 
que  les  ennemis  pouvoient  venir ,  demeura  toute  la  nuit  debout  avec  eux, 
êc  dès  qu'irfit  jour  il  remit  l'armée  dans  fon  ordre  ;  &  le  même  jour ,  qui 
ctoit  le  vingt-trois ,  elle  marcha  à  Bavay.  Le  Régiment  entier  des  Cravattes 
ennemis  pourfuivit  un  petit  parti  jufqu'à  l'avant-gardc ,  &  s'engagea  li  fort, 
qu'il  courut  rifque  d'être  entièrement  pris  :  les  deux  premiers  efcadronâ 
coururent  à  eux  ,  8c  les  pourfuivirent  fi  vivement ,  qu'ils  ne  trouvèrent  pas  • 
d'autre  moyen  de  fefauver  qu'en  fe  jutant  dans  les  bois  ;  plufieursabarw- 
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An.  ï  6  î4.  d°"nerem  Iear$  chevaux  pour  ne  pas  être  pris  eux-mêmes  :  néanmoins  Hs 
'  perdirent  plus  d'hommes  &  de  chevaux  dans  cette  occalion ,  qu'ils  n'ont  ja- 
mais fait  devant  8c  après  dans  aucune  autre. 

L'armée  étant  arrivée  à  Bavay,  on  travailla  à  démolir  les  murailles  de  cet- 
te petite  ville ,  que  les  habitans  avoicnt  abandonné  la  première  fois  qu'elle 
y  campa.  Il  y  a  quatre  anciens  chomins  des  Romains  qui  y  aboutiûent  :  elle 
iTeft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  du  Quelhoy  ,  &  auroit  pû  incommoder,  fi 
les  ennemis  y  euftent  mis  des  troupes  pendant  l'hyver.  De  Bavay  l'armée 
marcha  àBaudignies,  &  campa  près  du  Quefnoy,  elle  y  relia  jufqu'au  vingt- 
huit  qu'elle  alla  à  Cateau-Cambrefis  ,  après  avoir  confommé  les  fourages  des 
environs  du  Quefnoy.  Pendant  le  teins  qu'elle  y  reliâmes  travaux  en  furent 
perfectionnés,  6r  les  magafins  remplis  de  toutes  chofes  néceflaires ,  de  ma- 
nière qu'il  auroit  été  très  difficile  aux  ennemis  d'y  rien  entreprendre  après 
qu'on  feroit  entré  en  quartier  tfhyver. 

Pendant  que  l'armée  campa  à  Cateau-CambreGs,une  efeorte  quicouvroît 
les  fourageurspenfa  être  défaite.  Le  Comte  de  Renel  qui  la  commandoît 
tut  fait  prifonnicr  à  la  première  charge ,  en  mettant  -en  bataille  les  premiers 
efeadrons  que  les  ennemis  renverferent  ;  &  fi  les  autres  qui  étoient  de  vieil- 
les troupes ,  comme  la  Valette,  Grammont ,  &  d'autres ,  n'avoiem  fou  tenu 
vigoureu feinent  Se  avec  beaucoup  de  bravoure ,  tout  auroit  été  taillé  en  pie- 
ces  ,  &  les  fou  rageurs  en  grand  péril  :  mais  quoiqu'ils  vident  leur  Comman- 
dant pris,  &  leurs  premiers  efeadrons  en  déroute,  ils  marchèrent  fièrement 
aux  ennemis ,  les  obligèrent  de  fe  retirer  fans  rien  entreprendre  davantage, 
&  ramenèrent  les  fourageurs  au  camp  fans  en  avoir  perdu  aucun.  Le  parti 
qui  les  avoh  attaqué  étoit  forti  de  Cambray ,  les  forces  étoient  à  peu  près 
égales  j  &  fi  les  ennemis  avoient  poufte  leur  premier  avantage ,  ils  auraient 
défait  I'efcorte  entière  ,  &  auroient  pris  autant  de  fourageurs  qu'ils  en  au- 
raient pû  emmener.  Cette  avanture  obligea  M.  de  Turenne  de  prendre  à 
l'avenir  plus  de  précaution  pour  les  adirer  ;  deux  ou  trois  jours  après  il  vou- 
lut aller  lui-même  les  couvrir  dans  le  même  endroit  où  M.  de  Renel  avoit 
été  pris  :  il  mena  avec  lui  vingt  efeadrons,  deux  bataillons ,  8c  quatre  pièces 
de  campagne  ,  cfperant  que  les  ennemis  y  viendraient  avec  le  même  nom- 
bre que  la  première  fois.  II  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conjecture.  Peu  de 
tems  après  avoir  poflé  fes  troupes  pour  la  fureté  des  fourageurs ,  on  apper- 
çut  fix  efeadrons  des  ennemis  qui  fortoient  djun  bois  affez  proche  où  ils  s'e- 
raient  embufqucs  :  ils  vinrent  au  grand  galop  comme  s'ils  euflènt  eu  defiein 
de  tomber  fur  deux  outrais  efeadrons  des  Gendarmes,  qui  étoient  pofles 
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dans  un  petit  fond ,  entre  les  bois  &  un  village  où  plufieurs  fourageurs  char-  jT  ~ 
geoient  leur  troufTe.  M.  de  Turenne  étoit  lui-même  dans  ce  village  avec  N*  1 
une  grande  partie  de  fa  Cavalerie  &  un  bataillon  d'Infanterie  ;  mais  y  ayant 
un  petit  paflàge  entre  lui  &  l'endroit  où  étoient  les  Gendarmes  que  com- 
mandoit  M.  de  Schomberg,  fi  les  ennemis  l'avoient  attaqué  brufquemcnt , 
il  auroit  été  battu  avant  qu'on  eut  pù  venir  à  fon  fecours  :  Ainfî  confiderant 
le  danger  où  il  étoit ,  il  crut  ne  fe  pouvoir  tirer  d'affaire  que  par  une  conte- 
nance hardie ,  &  marcha  droit  aux  ennemis ,  qui  le  voyant  avancer  avec 
tant  de  fierté ,  &  ne  pouvant  découvrir  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  dans  le  fond 
d'où  il  étoit  parti,s'imaginerent  qu'il  y  avoit,  furvant  toute  apparence,  d'au- 
tres troupes  derrière  eux  pour  les  foutcnir ,  &  fe  retirèrent  àuffi-tôt  dans  le 
bois  :  M.  de  Scomberg  en  fut  fort  aife ,  &  s'arrêta  fur  une  petite  hauteur 
fans  fe  mettre  en  devoir  de  les  pourfuivre ,  n'étant  pas  allez  fort ,  &  ne  pou* 
vant  .point  fçavoir  fi  les  ennemis  n'avoient  point  d'autres  troupes  dans  1er 
bois.  On  lui  envoya  d'autres  troupes  pour  le  fortifier ,  &  il  relia  là  jufqu'à 
ce  que  les  fourageurs  eurent  achevé ,  5c  qu'on  commença  à  s'en  retourner. 

On  envoya  depuis  toujours  de  grofles  efeortes  avec  les  fourageurs  j  Ies- 
ennemis  n'entreprirent  plus  de  les  inquiéter ,  &  le  foin  qu'on  prit  des  con- 
vois qu'on  envoya  au  Quefnoy  empêcha  les  Efpagnols  de  fonger  à  les  enle- 
ver. Le  Duc  d'Yorck  eut  le  commandement  du  dernier  qu'on  y  introduific 
pendant  qu'on  étoh  à  Cateau-Cambrefis  i  on  y  relia  encore  quelques  femai- 
nes  fur  la  frontière ,  où  on  prit  les  deux  Châteaux  d'Anvillers  «Se  de  Giron- 
dclle  proche  de  Rocroy  :  on  les  démolit ,  &  enfuite  on  fe  retira  en  quartier 
d'hyver,la  faifon  étant  fi  avancée  qu'il  n'étoit  plus  à  craindre  que  les  enne- 
mis entre prifletu  rien  fur  le  Quefnoy. 

Cette  campagne  commença  par  le  fiége  de  Landrecies  ;  auffi-iôt  que  les  T 
François  inveftirent  cette  Place ,  les  ennemis  fe  poflerent  entre  cette  ville  là  N* 1  •  5 
&  Guife ,  dans  le  deffein  de  leur  ôter  la  communication  avec  leur  pais  ;  mais 
la  précaution  de  M.  de  Turenne,  qui  avoit  fait  remplir  de  bonne  heure  le» 
Magafins  du  Quefnoy  de  toutes  les  chofes  néceflàires  pour  le  fiége ,  empê- 
cha les  Efpagnols  de  pouvoir  beaucoup  lui  nuire.  Les  convois  alloient  &. 
venoient  du  Quefnoy  au  camp  fans  peine  &  fans  danger ,  «Se  tout  le  mal  fe 
réduifrt  à  empêcher  que  quelques  Officiers  &  Volontaires  pûflcnt  s'y  rendre. 
Le  Duc  d'Yorck  que  des  affaires  avoient  arrêté ,  fut  de  ce  nombre  :  ainfi  on 
ne  fera  point  de  relation  particulière  de  ce  fiége ,  ni  un  détail  fort  exaft  de 
toute  cette  campagne ,  parce  que  ce  Prince  a  perdu  un  papier  qui  auroifc 
beaucoup  aidé  à  fa  mémoire  en  plulieurs  chofes  qu'il  a  préfeutement  ou* 
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rifer  le  défir  impatient  qu'il  avoit  de  fe  trouver  à  ce  fiege  ;  mais  il  auroit  été 
trop  dangereux  de  tenter  le  paflage  :  il  n'y  eut  que  M.  de  la  Feiïiliade  qui 
ofa  i'hazarder ,  &  qui  fut  pria  6t  blefle  dangereufement  :  fon  mauvais  fuccès 
ôui  l'envie  de  fuivre  fon  exemple ,  &  on  ne  fongea  plus  à  palfor ,  jufqu'à  ce 
que  les  ennemis  décampèrent  un  jour  ou  deux  avant  que  la  Place  fe  rendit. 

Ce  fiege  fut  heureux  pour  les  foldais  ;  les  alîiégez  fe  contentèrent  de  fe 
défendre  à  l'ordinaire  &dans  les  formes..  Ils  n'entreprirent  rien  de  vigoureux, 
&  on  perdit  moins  de  monde  qu'on  ne  pouvoir  probablement  efperer  d'un 
fiege  de  cette  conférence  :  ils  capitulèrent  dès  que  la  mine  eut  fait  brèche 
à  la  fac j  d'un  baltion  ,  &  on  ne  fe  fouvL-nt  pas  s'il  y  fut  fait  un  logement  ; 
on  ne  perdit  d'Officier  de  confequence  que  M.  de  Tracy  Meflre  de  Camp, 
qui  comme  le  plus  ancien  ,  commandoit  la  Cavalerie  Allemande. 

Apres  que  la  ville  fut  rendue ,  l'armée  relia  encore  quelques  jours  pour 
combler  les  lignes ,  &  reparer  la  brèche  &  les  dehors.  Cependant  les  enne- 
mis fe  retirèrent  chez  eux  entre  Mons  &  Valencicnnes  derrière  les  Rivières, 
&  ne  fe  croyant  point  en  état  de  rifquer  une  bataille ,  ils  ne  fe  propoferene 
que  d'obferver  le  mouvement  des  François ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  fiflent 
quelqu'autre  fiége  de  conféquenec. 

Quand  l'armée  fut  prête  à  décamper ,  le  Roi  ce  le  Cardinal  y  vinrent ,  & 
elle  defeendit  le  long  de  laSambre  jufqu'à  la  Buflîere ,  petite  ville  dépendan- 
te du  pays  de  Liège  ,  à  une  lieuë  de  Thuyn.  Apres  avoir  employé  quelques 
jours  à  cette  marche,  &  en  avoir  relié  un  ou  deux  à  la  Bufliere  ,  on  retour- 
na fur  fes  pas,  &  palfant  par  Avênes  on  invertit  la  Capclle  j  enfuite  n'e/li- 
ninnt  point  qu'elle  fut  d'aûez  grande  importance ,  on  changea  d'avis  ;  on  paC 
fa  la  Sambre  &  on  avança  dans  le  Haynault  jufqu'à  Bavay  ,  où  on  arriva  le 
onze  d'Aouft  :  cotte  Place  cil  entre  Mons  &  le  Quefnoy.  On  eut  delTein  d'a- 
vancer plus  avant  dans  le  pays ,  &  de  paflèr  la  Haifnc  ;  mais  après  avoir  en- 
voyé reconnoitre  les  pafTages,  on  trouva  que  les  ennemis  y  avoient  fait  de 
grands  retranchemens  &  parapets ,  &  de  diftance  en  diflance  des  redoutes  & 
des  plattes-formes  à  trois  ou  quatre  cens  pas  les  unes  des  autres  ,  qui  ré- 
gnoient  le  long  de  la  rivière  depuis  S.  Guiflain  jufqu'à  Condc.  Les  ennemi* 
ont  un  avantage  particulier  pour  faire  ces  retranchemens  en  Flandre  ;  car 
outre  leurs  troupes  qu'ils  y  employeur ,  ils  y  font  travailler  leurs  Payfans  , 
qui  apportant  leurs  bêches  &  les  autres  inftrumens  dont  ils  fçavent  fe  fervir 
pour  relever  leurs  folTez ,  font  en  peu  de  jours  des  travaux  fort  profonds  & 
d'une  vafle  étendue }  ce  qui  donnoitplus  de  difficulté  à  forcer  ceux-ci ,  étoit 
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oefle  de  pouvoir  même  approcher  de  la  rivière  ,  le  pays  étant  fort  bas  &  « 
rempli  de  foflez  ;  &  à  moins  d'y  faire  de  nouveaux  partages,  il  n'y  avoitque       ' 1 
ie  chemin  de  la  Chauffée  qui  conduifoh  au  Pont  de  Haifne.  Néanmoins  dans 
un  Confeil  qui  fe  tint  en  préfence  du  Roi ,  où  fe  trouvèrent  le  Cardinal , 
M.  de  Turenne  ,  les  Maréchaux  de  la  Ferté ,  de  Villeroy ,  deGrammont  & 
du  Plertis ,  &  où  le  Duc  d'Yorck  fut  appelle ,  on  fut  fur  le  point  de  réfoudre 
de  forcer  le  partage  au  Pont  de  Haifne  ;  le  Cardinal  ayant  repréfenté  com- 
bien il  auroit  été  glorieux  de  l'exécuter ,  &  d'avoir  paffé  la  rivière  à  la  barbe 
d'une  armée  formidable  :  mais  le  fentiment  de  M.  de  Turenne  qui  étoit  con- 
tre cette  entreprife ,  prévalut ,  foit  par  la  complaifance  qu'on  eût  pour  lui , 
foit  par  la  force  de  fes  raifonnemens  :  II  en  fit  voir  les  difficultez  telles  que 
les  ennemis  avoient  un  double  avantage  ;  il  dit  qu'on  pouvoit ,  à  la  vérité, 
les  forcer ,  mais  qu'on  y  perdrait  trop  de  monde  j  que  cette  confideration 
n'étoit  pas  la  feule  qui  I'obligeoit  à  diffuader  cette  entreprife  j  qu'il  croyohr 
qu'on  pouvoit  l'exécuter  fans  hazarder  la  vie  de  tant  de  foldats,  en  partant 
l'Efcaut  un  peu  au-deflbus  de  Bouchain  j  qu'on  latflcroit  Valenciennes  fur 
la  droite  j  qu'on  marcherait  à  Condé  où  on  paderoit  l'Efcaut  une  féconde 
fois  ;  qu'ainfi  on  prendrait  les  ennemis  en  flanc,  &  que  les  grands  retran- 
chemens  des  Efpagnols  deviendraient  inutiles.  Ces  raifons  aufquelles  il  en 
ajouta  beaucoup  d'autres,  ramenèrent  le  Cardinal  &  tous  les  autres  du  Confeil 
à  fon  opinion  :  on  marcha  aufli-tôt  de  Bavai  à  Bouchain ,  &  fur  l'avis  qu'en 
eurent  les  ennemis ,  ils  marchèrent  en  même-tems  vers  Valenciennes. 

Le  treize  fur  l'apres  midi ,  l'armée  arriva  à  Neuville  fur  l'Efcaut  :  le  même 
jour  les  ennemis  pafferent  la  tivierc  à  Valenciennes ,  &  fe  portèrent  fort 
avantageufement ,  ayant  leur  droite  couverte  des  bois  de  S.  Amand  ,  &  la 
ville  fur  leur  gauche  :  ils  avoient  devant  eux  une  vieille  ligne  fur  le  mont 
Azin  ,  qui  s'étendoit  de  la  ville  jufqu'aux  bois  ;  &  au  lieu  de  difputer  le 
partage  de  la  rivière  ,  ils  travaillèrent  à  réparer  cette  ligne  qui  fe  trouva  le 
lendemain  en  bon  état  de  défenfe.  Cependant  l'armée  de  France  paflà  la 
rivière  fur  un  pont  de  bateaux,  &  le  quatorze  au  matin  marcha  aux  enne- 
mis ,  après  avoir  Iaiffé  des  troupes  avec  les  bagages  pour  les  aflurer  contre 
Jes  courfes  de  la  garnifon  de  Bouchain;  mais  toutes  ces  peines  furent  inutiles. 

Le  Duc  d'Yorck  a  feu  depuis  de  quelques  Officiers  qui  étoient  alors  dans 
l'armée  Efpagnole  ,  qu'ils  s'etoient  propofé  de  défendre  ce  porte  ,  que  le 
Prince  de  Condé  s'oppofa  à  la  réfolution  qu'on  avoit  prife  d'y  marcher  , 
à  moins  qu'on  n'eût  dertein  de  le  foutenir  ,  quand  on  y  ferait  arrivé  ;  qu'il 
dit  nettement  aux  Efpagnols  qu  il  ne  bougerait  point ,  s'ils  ne  lui  permet- 
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  toient  de  prendre  ce  parti  ;  qu'ils  lui  en  donnèrent  tontes  les  affûtante* 

J  J  '  qu'il  pouvoh  fouhaiter  j  qu'il  leur  prédit  qu'immanquablement  les  François 
marcheraient  à  eux  ,  quand  ils  feroient  dans  ce  polie- là  $  ôc  qu'alors  il 
ferait  trop  tard  de  ranger  à  la  retraite ,  puifque  par- là  on  expoferoit  l'ar- 
mée à  une  défaite  entière  :  les  Efpagnols  ne  lailTerent  pas  d'influer  toujour» 
&  promirent  de  défendre  le  pofle.  On  les  y  trouva  en  effet  j  les  partis  infor- 
mèrent de  la  manière  de  leur  campement!  on  marcha  à  eux  aufli-tôt  que  l'ar- 
mée fut  mife  en  bataille,  &  étant  arrivés  à  une  Lieue  de  leurs  retranche  mens  > 
on  fit  alte  pour  attendre  le  canon  &  les  munitions  qui  fui  voient  derrière 
Cependant  M.  de  Turenne  marcha  avec  un  escadron  ou  deux  pour  re- 
«onnoître  leurs  lignes  ,  &  en  approcha  à  la  portée  du  canon.  Les  ennemis, 
tirèrent  fur  lui  leurs  plus  greffes  pièces ,  ce  qui  le  confirma  dans  l'opinion, 
qu'il  avoit  qu'ils  vouloient  défendre  ce  pofle  :  il  ordonna  à  M.  de  Caflelnau 
de  marcher  avec  fon  Camp-volant  compofe  d'environ  douze  efeadrons  & 
de  deux  ou  trois  bataillons ,  &  de  fe  pofler  fur  la  droite  des  ennemis  dans 
le  grand  chemin  de  S.  Amand ,  pour  tâcher  de  les  attaquer  en  flanc  lors 
qu'on  les  attaquerait  de  front.  A  peine  M.  de  Caflelnau  fut-il  arrivé  dans 
l'endroit  qu'on  lui  avoit  marqué  ,  qu'il  s'apperçut  que  les  ennemis  fe  re- 
tiraient vers  Condé  i  &  fur  ce  qu'il  en  fit  avertir  M.  de  Turenne  ,  il  eut 
ordre  de  donner  fur  leur  arriere-garde  pour  retarder  leur  marche  ,  s'il  étoit 
poflible  ,  afin  qu'il  eut  le  tems  de  venir  lui-même  avec  le  Corps  d'armée» 
On  ne  fçut  que  les  ennemis  fe  retiraient  que  par  l'avis  que  M.  de  Caflelnau 
en  donna ,  pareeque  le  terrain  qui  eft  entre  les  deux  armées  étant  une  hau- 
teur fur  laquelle  ils  avoient  élevé  leurs  lignes,  on  ne  pouvoh  voir  que  les 
troupes  qu'As  vouloient  bien  montrer. 

Il  eft  probable  qu'auflï-tôt  que  l'Archiduc  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne 
fçùrent  que  les  François  avoient  patte  la  rivière  &  qu'ils  marchoient  à  eux ,. 
ils  fe  repentirent  de  s'être  engagés  fi  avant.  Quoiqu'il  en  foh ,  ils  refoiurent 
de  retourner  à  Condé  &  d'y  pafler  la  rivière  :  ils  prirent  ce  parti  fans  con- 
sulter le  Prince  de  Condé  ,  &  le  premier  avis  qu'il  en  eût ,  fut  par  un  Ad- 
judant qui  vint  lui  dire  que  l'Archiduc  fe  retirait  ;  qu'il  le  prioit  de  prendre 
loin  de  l'arriere-garde  &  de  couvrir  la  retraite ,  quoique  ce  fut  le  tour  des. 
Efpagnols  de  la  foutenir;  &  pour  avoir  moins  d'embarras ,  ils  firent  entrer 
leur  gros  canon  dans  Valenciennes ,  &  ne  menèrent  avec  eux  que  de  petite», 
pièces  de  campagne. 

Si  M.  de  Caflelnau  eût  fait  fon  devoir ,  comme  il  le  pouvoh,  en  fuh/ant 
tes  ordres,  le  Prince  de  Condé  aurait  été  réduit  à  de  grandes  exuémité»;. 
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fl  eft  vrai  qu'il  ne  manqua  point  du  côté  du  courage  Se  que  ce  ne  fut  que  ^ 
dans  la  conduite.  II  marchait  promptement,  qu'étant  arrivé  au  pont  de  '  *'* 
Beverage,  où  un  ruifleau  qui  vient  des  bois  tombe  dans  l'Efcaut  de  l'autre 
côté  de  Valenciennes ,  &  où  M.  de  Marûn  étoît  poflé  avec  quelques  efca- 
drons  &  des  Dragons  ,  il  n'attendit  point  fon  Infanterie  ;  mais  s'efforça 
avec  fa  Cavalerie  feule  de  forcer  le  pafTage.  II  attaqua  le  pont  deux  ou  trois 
fois  ,  &  ayant  été  repoufTé  avec  quelque  perte ,  il  fe  trouva  contraint  d'at- 
tendre Ton  Infanterie  qui  n'avoh  pu  venir  afler  à  tems,  à  caufe  que  la  Ca^ 
valerie  avoit  occupe  le  chemin  devant  elle.  Quand  les  ennemis  virent  ap- 
procher fon  Infanterie  ,  ils  fe  retirèrent  &  le  lahTerent  maître  du  pont  qu'il 
jjafla.  M.  de  Turenne  arriva  dans  le  même  tems  avec  fon  avant-garde  à 
Parrierc-garde  de  M.  de  Caflelnau  ,  auquel  il  envoya  pluCeurs  ordres  réité- 
rés de  preflèr  les  ennemis  pour  arrêter  leur  marche  autant  qu'il  feroh  po  **- 
ble  pour  les  joindre  :  mais  de  Caflelnau  felaifla  amufer  par  quelques  Officiera 
du  Prince  de  Condé ,  qui  étant  à  la  queue  de  leurs  troupes  &  le  voyant 
avancer  à  la  tête  des  fiennes  ,  demandèrent  à  lui  parler  fur  parole  :  à  quoi 
ayant  confenti ,  pareeque  c'étoient  de  fes  anciennes  connoiflances ,  il  or- 
donna à  fes  troupes  de  faire  halte  pour  quelque  tems ,  &  pendant  qu'ils  fe 
complimentcrent.le  Prince  de  Condé  hâta  fes  troupes  de  pafler,&de  Cafld- 
nau  fut  pris  pour  dupe  :  un  homme  qui  ctoit  reflé  fur  le  haut  d'un  petit  co- 
teau ayant  fait  ligne  à  ces  Officiers ,  ils  prirent  congé  du  Lieutenant-Géné- 
ral &  galopperent  après  leurs  troupes.  Cette  civilité  hors  de  faifon  donna 
le  tems  aux  ennemis  de  pafler  la  rivière  avant  qu'on  put  les  joindre.  M.  de 
Turenne  arriva  quelque  tems  après  à  l'endroit  où  M.  de  Caflelnau  avofc 
range  fes  troupes  à  ia  portée  du  canon  de  la  rivière  ,  au-delà  de  laquelle 
il  vit  l'armée  ennemie  en  bataille  proche  de  Condé.  M.  de  Caflelnau  lui  fie 
un  récit  de  ce  qui  s'etoit  pafle ,  &  ajouta  que  le  dernier  efeadron  des  en- 
nemis avoit  été  obligé  de  parler  la  rivière  à  la  nage  pour  fe  fauver  :  cette 
meprife  caufa  quelque  aigreur  entre  M.  le  Prince  Se  M.  de  Turenne  par  ira 
accident  qui  arriva  quelques  jours  après. 

Les  ennemis  rompirent  les  ponts  après  avoir  pafle  la  rivière ,  Se  marchè- 
rent ,  autant  qu'on  peut  s'en  fouvenir ,  I'après  midi  du  même  jour  ver« 
Tournai.  L'armée  de  France  campa  celte  nuit-là  à  Frane  près  de  Condé, 
&  le  lendemain  on  travailla  à  conflruire  des  ponts  une  lieue  au-dellbus  de 
la  ville  ,  pour  l'attaquer  auflî-tôt  qu'ils  feroient  achevés.  On  réfolut  d'abord 
queies  troupes  que  commandoient  MM.  de  Caflelnau  Se  cfUirelIes  feroient 
feules  employées  à  ce  fiége ,  pendant  que  les  deux  Maréchaux  avec  !«' 
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refle  de  Parmée  le  couvriroient  &  feroient  tête  aux  ennemis.  On  commença 
suivant  ce  projet  à  faire  les  approches }  mais  la  première  nuit  on  trouva 
tant  de  réfiflance  ,  la  grande  quantité  de  monde  qu'il  y  avoit  dans  la  Place 
fuppléant  à  fa  foibleffe  ,  que  les  deux  Maréchaux  étant  avertis  qu'il  y  avoit 
trop  d'ouvrage  pour  fi  peu  de  troupes ,  vinrent  eux-mêmes  pour  pouffér 
tine  des  attaques ,  laiffant  l'autre  à  la  conduite  de  MM.  de  CaAclnau  & 
d'Uxelles. 

Les  affiégés  avoient  brûlé  les  maifons  d'un  peiit  fauxbourg  qui  étoient 
devant  la  porte  :  mais  n'ayant  point  eu  le  tems  d'en  abattre  les  murailles  f 
eHes  fervirent  d'un  abri  fort  favorable  pour  ouvrir  la  tranchée  à  un  peu 
plus  de  demi-portée  de  moufquet  de  la  Place.  Un  bataillon  des  Gardes  la 
monta  la  première  nuit  j  il  étoit  commandé  par  Vautoumeux  ,  le  plus  an- 
cien Capitaine  des  dix  Compagnies  :  &  à  l'attaque  du  Lieutenant-Génc* 
ral  monta  le  Régiment  de  •  

La  nuit  fuivante  un  bataillon  Suiffe  monta  la  tranchée  à  une  attaque  St 
Je  Régiment  de  ....  à  l'autre-  On  pouffa  les  travaux  des  deux  côtés  juf- 
qu'à  la  portée  du  pillolet  de  la  ville  ,  &  on  perdit  au  moins  autant  de 
monde  cette  nuit-là  que  la  précédente.  La  fuivante ,  un  autre  bataillon  des 
Gardes  releva  les  Suiffes  à  l'attaque  des  Maréchaux  ,  &  à  celle  des  Lieu- 
tenans-Géneraux  le  Régiment  de  ....  On  fit  une  faute  à  la  première 
qui  caufa  la  perte  de  bien  du  monde.  M.  de  la  Ferté  étoit  de  jour,  &  allant 
fur  le  foir  à  la  tranchée  pour  y  voir  l'état  des  chofes  ,  il  crut  qu'on  étok 
affez  proche  pour  faire  un  logement  au  pied  des  paliffades  ,  qu'il  jugea , 
auffi-bien  que  tous  les  autres  Officiers  ,  être  en-deçà  du  foffé  fur  le  bord. 
Il  ordonna  qu'on  s'y  logeât  ;  on  fe  mit  en  devoir  de  le  faire  dès  qu'il  fut 
nuit  i  mais  on  arriva  au  foflë  fans  y  trouver  de  paliffades ,  &  on  reconnut 
qu'elles  étoient  fur  la.  berine  :  on  ne  laiffa  pas  de  paffer  le  foffé  qui  n'étoit 
ni  profond  ni  large  :  on  s'efforça  de  fe  loger  fur  la  berme  au  pied  des  pa- 
liffades :  on  y  trouva  beaucoup  de  réfillancc  j  &  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  foldats  &  d'Officiers ,  il  fallut  fe  retirer  &  fe  contenter  de  faire 
un  logement  fur  le  bord  du  foffé.  II  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  méprife  , 
le  foffé  étant  étroit  &  les  paliffades  étant  ordinairement  pofées  le  long  de 
la  banquette  du  chemin-couvert  :  on  crut  qu'elles  y  étoient  ;  &  il  eut  été 
très-difficile  avec  les  meilleurs  yeux  du  monde ,  de  juger  à  une  certaine 
dillance  l'endroit  précifément  où  elles  étoient  plantées.  Le  Comte  de  Hen- 
ning,  Gouverneur  de  la  Place , demanda  le  lendemain  à  capituler,  &  or» 
convint  qu'il  fortiroit  le  jourfuivant  avec  armes  &  bagages.  Ainfi.iIc.Ya7 
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cru  la  Place  le  dix-neuf  avec  environ  deux  mille  hommes  d'Infanterie  - 

&  quelque  Cavalerie.  An-  1  6>* 

Pendant  ce  ficge  ,  M.  de  Buffi-Rabutin  ,  Mettre  de  Camp,  fut  envoyé 
eTcorter  les  fourageurs  avec  fept  ou  huit  efeadrons  :  il  les  pofla  de  l'autre 
côté  de  l'Efcaut  devant  les  villages  où  on  fourageoit.  Sur  le  foir,  quand 
on  eut  pfcfque  fini,  &  que  la  plupart  des  fourageurs  étoient  retournés  au 
Camp  avec  leurs  trouffes ,  Buffi  ayant  apperçù  deux  efeadrons  des  enne- 
mis, il  lui  prit  envie  de  les  charger ,  à  quoi  ilfe  trouva  particulièrement 
excité  par  plufieurs  Volontaires  &  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  avec 
lui ,  entre  lefqucls  étoient  le  Prince  de  MarOHac  &  le  Comte  de  Guiche  : 
H  marcha  à  eux  avec  tous  fes  efeadrons  ;  les  ennemis  fe  retirèrent  affez 
précipitamment  ;  &  lorfqu'cn  les  pourfuivant  il  les  eût  prefque  atteint , 
ils  firent  foudainement  volte-face ,  &  on  découvrit  en  même  tems  douze 
ou  quatorze  efeadrons  des  ennemis  qui  fortoient  d'un  fond  où  ils  s'etoient 
mis  en  embufeade.  Buffi,  auffi-bien  que  les  autres  ,  fut  fi  furpris ,  qu'il  ne 
trouva  point  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  crier  au  défilé  :  la  partie  n'étoit 
point  tenable  j  tous  les  efeadrons  firent  d'eux-mêmes  la  même  manœuvre, 
s'écriantde  main  en  main,  mm  défiU:  ils  fe  rompirent,  coururent  à  toute 
bride  &  fe  rallièrent  en  arrivant  au  défilé  :  les  ennemis  fe  contentèrent  de 
ce  qu'ils  purent  prendre  dans  la  pourfuite  ,  &  ne  les  prefiTerent  pas  fort 
loin.  Cette  Cavalerie  étoit  la  meilleure  de  l'armée  de  France ,  compofée- 
d'anciens  Officiers  &  de  vieux  cavaliers  ;  &  s'ils  avoient  pris  tout  autre 
parti.la  perte  auroit  été  beaucoup  plus  confidérable  :  elle  ne  fut  que  d'envi- 
ron cent  maîtres  &  d'un  étendart  ou  deux  du  Régiment  Royal ,  Iefquefs- 
ayant  été  pris  par  les  troupes  du  Prince  de  Condé  ,  il  les  renvoya  au  Roi 
par  un  de  fes  Trompettes  ;  mais  Sa  Majeflé  ne  voulut  pas  les  recevoir ,  & 
les  Compagnies  qui  les  avoient  perdus  marchèrent  fans  étendart  pendant 
tout  le  relie  de  la  Campagne.. 

Ce  fut  vers  ce  tcms-Ià ,  qu'une  lettre  que  M.  de  Turenne  avoit  écrite  au> 
Cardinal ,  fut  interceptée  ,,par  laquelle  il  donnoit  un  détail  de  ce  qui  s'étoit 
p:.fTé  dans  la  retraite  des  Efpagnols  auprès  de  Valenciennes.  Le  Prince  de 
Condc  entre  les  mains  duquel  elle  tomba,  l'ayant  lue ,  envoya  un  Trom- 
pette porter  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Turenne  ,  pleine  d'expreflions. 
dures.  H  marquoit  entre  autres  chofes  que  s'il  n'avoit  pas  connu  fon  écri- 
ture ,  il  auroit  plutôt  crû  la  Relation  qu'il  envoyoit  au  Cardinal  faite  pa» 
un  Gazetier  que  par  un  Général  j  6V  iiniflbit  par  cette  invective ,  que  & 
M*de  Turenne  ayoït  été  à  la  tete  de  fon  armée ,  pendant  que  lui<mêm»: 
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An  i  6  î  ç"  ^to't  *  rarrierc-garcle  de  la  fienne,  il  aurait  vu  ïe  contraire  de  ce  quHl 
'  5*  avoit  écrit ,  puifqu'aucun  de  fes  Cavaliers  n'avoient  été  forcés  de  pafler  la 
rivière  à  la  nage  pour  fe  fauver. 

M.  de  Turenne  fat  irrité  en  lifant  cette  lettre ,  &  dit  au  Trompette  qu'il 
ne  devoh  pas  fe  charger  de  papiers  de  cette  nature  ;  qu'il  i'aveniflbh  que 
s'il  faifoh  une  pareiiie  faute  à  l'avenir ,  ni  fa  livrée  ni  fon  caraâère  ne  fe 
garantiraient  point  du  trahtement  qu'il  merhoit  ;  qu'il  le  vouloit  bien 
laiffer  retourner  pour  cette  fois  ,  quoiqu'il  méritât  d'être  puni  pour  avoir 
ofé  apporter  un  papier  fi  injurieux.  On  croit  que  le  Prince  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  fçavoir  que  M  .de  Turenne  n'avoh  écrit  que  ce  que  de  Caflelnau  lui 
avoit  dit  :  néanmoins  il  n*y  eut  plus  entre  eux  les  mêmes  égards  &  mena- 
gemens  qui  s'obfervent  toujours  entre  des  perfonnes  de  cette  qualité ,  qui 
commandent  l'un  contre  l'autre  :  ils  ne  vécurent  plus  avec  cette  civilité  ré- 
ciproque ,  comme  ifs  «voient  fait  auparavant  ;  &  jufqu'à  la  concluiion  de 
la  paix  Us  ne  furent  jamais  fincérement  réconcilies. 

Après  la  prife  de  Condé  ,  où  on  lailTa  une  gamifon  fuffifante ,  l'armée 
marcha  le  vingt  à  S.  GuHlain  Se  en  fit  le  fiége.  M.  de  Turenne  prh  fon  quar- 
tier au  village  de  Horn ,  &  M.  de  la  Fcrté  établit  le  fien  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  :  le  Roi  &  le  Cardinal  vinrent  à  ce  fiege  ,  8c  logèrent  au  Château  de 
Boflfat ,  un  peu  au-deflbus  de  la  ville  fur  la  même  rivière.  La  fituation  de 
cette  Place  eu"  forte ,  étant  dans  un  pays  fort  bas ,  la  rivière  de  Haifne  parte 
au  travers  :  de  forte  qu'elle  peut  inonder  la  plupart  des  environs ,  comme  les 
ennemis  le  firent  alors ,  ce  qui  incommoda  beaucoup  les  tranchées.  II  fut 
aulfi  très  difficile  de  faire  les  lignes  de  circonvallation  ,  à  caufe  qu'on  ne  pou- 
voit  conitruire  les  ponts  de  communication  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;Ies 
tranchées  fe  comblèrent  d'eau ,  quand  on  approcha  de  la  place  ;  l'eau  étant 
auffi  haute  que  le  terrain  ,  on  ne  pouvoit  ni  le  creufer  ni  s'en  fervir  pour  fe 
couvrir,  tellement  que  les  approches  n'étoient ,  à  proprement  parler,  que 
des  blindes  de  fafeines  :  néanmoins  malgré  tous  ces  obflaclcs  la  Place  fut  em- 
portée en  trois  jours  de  tranchée  ouverte. 

Quand  les  Généraux  arrivèrent  à  leur  quartier  à  Horn  ,  la  nuit  étoit  Ci 
noire  qu'ils  ne  fçùrent  qu'au  matin  qu'ils  n'etobnt  éloignés  de  la  ville  que 
d'une  petite  portée  de  canon ,  qui  les  éveilla  de  bonne  heure  ;  &  les  mai- 
fons  qu'on  leur  avoit  marquées  n'étant  bâties  qu'à  la  legere ,  ils  en  furent 
bien-tôt  délogés, particulièrement  M.  du  Paflage  qui  fut  oblige  d'en  cher- 
cher,comme  beaucoup  d'autres,hors  de  la  portée  du  canon.  Le  Duc  d*Yorck 
fui  le  feul  qui  fe  bazarda  de  relier  dans  la  fienne,  qui  n'étant  qu'à  un  peu 
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plus  de  la  portée  du  moufquct  de  la  Place ,  ils  n'y  tirèrent  point ,  fuppofant  7 
que  perfonne  ne  voudroit  y  loger,  &  il  y  refta  fort  en  fureté  pendant  le    N" 1 
fiége. 

Les  Gardes  Françoifes ,  comme  le  Régiment  le  plus  ancien  de  l'armée  , 
montèrent  la  tranchée  les  premiers  fuivant  la  coutume.  Il  arriva  dans  ce  fié- 
ge une  difpute  entre  M.  de  Montpezat ,  le  plus  ancien  Lieutenant-Général  , 
&  le  Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  fur  ce  que  le  premier  envoyant  fes  or- 
dres à  l'autre  pour  avoir  quelques  outils  dont  il  avoit  befoin  pour  la  conti- 
nuation de  la  tranchée  ,  la  première  nuit  qu'elle  fut  ouverte,  le  Grand-Maî- 
tre réfufa  d'obéir ,  prétendant  qu'il  ne  devoit  recevoir  d'ordre  que  du  Gé- 
néral même  :  M.  de  Montpezat  s'en  étant  plaint  le  jour  fuivant ,  la  contes- 
tation fut  décidée  en  faveur  des  Licutenans-  Généraux  j  aufli  Iong-tems  qu'il 
relia  à  l'armée  il  ne  fit  plus  de  fonâion  de  Grand-Maître,  on  lui  donna  vus 
Brevet  de  Lieutenant-Général ,  &  il  ne  fervit  qu'en  cette  qualité. 

On  perdit  peu  de  foldaxs  en  ce  fiége  ;  on  ne  fe  fouvient  point  qu'il  y  eut 
aucun  Officier  confiderable  de  tué.  M.  le  Chevalier  de  Crequy  &  M.  de  Va- 
renne  furent  Méfiez  ,  &  quelques  autres ,  comme  M.  de  Chavigny  Ayde- 
Major  du  Régiment  des  Gardes ,  qui  depuis  s'eft  fait  Père  de  l'Oratoire  j  I» 
blefture  du  Chevalier  de  Crequy  qu'il  reçut  à  la  tête  fut  dangereufe ,  ma» 
il  en  guérit  :  Varenne  reçut  la  Tienne  dans  la  cuifie  à  l'attaque  de  M.  de  Tu- 
renne,  en  s'entretenant  avec  le  Duc  d'Yorcx.  On  pouflà  les  approches  en» 
trois  nuits  jufqu'au  bord  du  folle ,  &  le  lendemain ,  qui  étoit  le  vingt-cinq  f 
le  Gouverneur  de  la  Place  Dom  Pedro  Savali  demanda  a  capituler. 

Pendant  que  Farmce  de  France  étoit  occupée  à  ce  fiége,  les  Efpagnol» 
diviferent  la  leur  :  L'Archiduc  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne^ivec  la  plupart 
de  l'Infanterie  Efpagnole ,  &  quelque  Cavalerie ,  fe  poflerent  à  Notre-Dame- 
de  Halle  ;  le  Prince  de  Condé  avec  la  plupart  de  fes  troupes  à  Tournay ,  les- 
'  Lorrains  à  Ath ,  &  le  Prince  de  Ligne  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  à 
Mons.  La  faifon  fe  trouvant  trop  avancée ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien, 
entreprendre  davantage  :  on  refta  plufieurs  jours  dans  les  mêmes  quartier* 
qu'on  avoit  pris  au  fiége  de  S.  Guidain.  La  Cour  partit  peu  de  jour»  après- 
qu'elle  rut  rendue  :  Pendant  le  féjour  qu'on  y  fit,  on  s'appliqua  à  la  forti- 
fier, &  Condé  en  même  tems  y  Se  pour  empêcher  les  ennemis  d'affiéger  ces- 
deux  Places  dans  l'hyver ,  on  confomma  tous  les  fourages  ,  &  on  mangeai 
le  pays  aux  environs  :  on  n'envoya  point  de  détachement  pour  couvrir  le» 
fourageurs  qui  fut  moindre  de  deux  mille  chevaux  ,  il  y  avoit  toujours  un» 
M.  de  Turenne  y  alloît  quelquefois,  lui-même  y  quoi- 
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qUC  ies  ennemis  fuflent  toujours  aux  aguets ,  ils  n'enîevoient  jamais  qu'un 
^  ^'  homme  ou  deux ,  qui  le  plus  fouvent  étoient  des  maraudeurs.  Pour  relan- 
cer &  contenir  les  Cravattes  qui  donnoient  le  plus  de  peine,  M.  deTuren- 
ne  ordonna  qu'on  détacheroit  de  chaque  efeadron  troc  ou  quatre  Officier» 
des  mieux  montez  pour  accompagner  les  fourageurs ,  afin  que  quand  ils 
les  appercevroient  ils  pulTent  fe  joindre  vingt  ou  trente  enfemble  qui  fuffi- 
roient  pour  difliper  ces  coureurs.  Les  fourageurs  fe  trouvèrent  ainfi  moins 
expofes  qu'auparavant,  &  on  enleva  beaucoup  de  Cravattes. 

Le  dernier  fourage  qu'on  fit  fut  le  plus  grand  de  tous ,  5c  le  plus  dange- 
reux :  il  fallut  aller  jufqu'à  Chievres  &  à  l'Abbaye  de  Cambron  :  le  premier 
endroit  n'étoit  pas  à  plus  d'une  bonne  Iieuë  d'Ath.  Le  Duc  d'Yorck  com- 
mandoit  les  troupes  qui  l'efcortoient  :  comme  il  fallut  marcher  au  milieu  des 
quartiers  des  ennemis, <&  fort  loin  du  camp,  on  lui  donna  quarante  efca- 
drons,  cinq  bataillons  Se  deux  pièces  de  canon:  ce  Prince  ufa  de  toutes  les 
précautions  poflibles.  II  envoya  devant  le  jour  un  parti  de  Cavalerie  vers  un 
grand  bois  au  travers  duquel  il  falloir  nécefiairemem  pafier ,  avec  ordre  d'y 
arrêter  les  fourageurs ,  &  de  les  empêcher  d'avancer  plus  loin  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  arrivé  avec  les  troupes  qu'il  commandoit  :  cela  fut  exécuté  ,  il  pafla 
au  travers  du  bois,  &  les  rangea  en  bataille  fur  la  plaine  avant  que  les  fou. 
rageurs  fuflent  dans  le  bois  ;  il  y  laifla  un  bataillon  pour  empêcher  que  quel- 
que parti  de  la  garnifon  de  Mons  ne  pût  les  enlever  à  leur  tour  quand  ils  fe- 
raient charges.  Il  leur  fit  défendre  de  s'écarter  ni  de  marcher  plus  vite  que 
l'efcorte  ,  &  ordonna  de  fuivre  fur  le  même  front  à  droite  &  à  gauche  des 
efeadrons  :  on  marcha  dans  cet  ordre  jufqu'à  ce  qu'on  arrivât  à  environ 
une  lieue  de  Chievres.  II  y  avoit  bien  dix  mille  fourageurs ,  la  plupart  la 
fuulx  à  la  main ,  leurs  Officiers  à  la  tête,  &  quiformoient  un  front  d'environ 
vn  quart  de  lieuë  ;  mais  quand  ils  arrivèrent  à  la  vue  du  pays  qui  n'avoh  point 
été  fourage ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  les  empêcher  de  fe  débander ,  &  de  fou. 
rager  avec  toute  la  précipitation  imaginable  ;  ce  que  le  Duc  ayant  obfervé , 
il  laifla  fur  la  plaine  où  il  fe  trouvoit  alors  auprès  d'un  village,  le  refte  de 
fon  Infanterie  ,&  quelques  efeadrons  avec  les  deux  pièces  de  canon  ,&  avec 
la  plupart  de  la  Cavalerie  il  courut  au  grand  trot  après  les  fourageurs ,  & 
pendant  qu'il  étoient  à  l'ouvrage  il  fc  pofla  devant  eux  entre  Chievres  &  Bru- 
gelet  pour  les  couvrir  du  côté  d'Ath  ,  &  envoya  le  Comte  de  Grandpré  avec 
de  la  Cavalerie  de  l'autre  côté  ,  avec  ordre  de  fe  pofter  au  village  de  Leufe 
pour  les  garantir  contre  les  partis  qui  pouvoient  venir  de  Mons. 
Ilo'e.flpas  hors  de  propos  de  faire  ici  mention  du  grand  ordre  &  de  la 
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juftice  qui  s'obferve  entre  les  fourageurs.  Celui  qui  entre  le  premier  dans  a~"  "£  

un  champ  ou  dans  une  prairie  en  efl  dans  une  pofleffion  inconteftable  ,  &  '  ^  ^  * 
aucun  autre  ne  s'en  approchera  qu'à  une  diftance  fuffifante  pour  lui  fournir 
de  quoi  faire  fatrouffe,  &  charger  fon  cheval;  &  quiconque  entre  le  pre- 
mier dans  une  grange ,  ou  vient  aune  meule  de  foin ,  perfonnc  ne  fe  pré- 
fente pour  l'interrompre  ou  pour  prendre  la  moindre  chofe,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  fon  affaire ,  tellement  que  le  premier  venu  eft  le  premier  fervi.  Il  furvint 
une  allarraefur  le  midi,  caufée  par  M.  de  Rochepair  ,  qui  retournoit  au 
camp  avec  un  parti  de  mille  chevaux  fans  avoir  fa  it  aucune  chofe  j  on  crut 
d'abord  que  c'étoient  les  ennemis  :  le  Duc  d'Yorcx  le  pria  de  relier  avec  lui, 
dans  la  pcnféé  qu'il  pourroit  en  avoir  affaire. 

Tous  les  fourageurs  ayant  chargé  leurs  chevaux,  on  retourna  au  camp 
fans  autre  perte  que  d'une  dixaine  ,  qui  ayant  paffé  le  ruiffcau  de  Cambrou 
contre  les  dcfenfes ,  furent  enlevez  par  un  petit  parti  ennemi.  Ce  Prince  a 
fçù  depuis  du  Prince  de  Ligne ,  8c  de  quelques  autres  Officiers  de  l'armée 
Efpagnole ,  qu'ils avoient  refolu  de  tomber  ce  jour-là  fur  les  fourageurs  de 
l'armée  de  France  ,  &  avoient  pour  cet  effet  établi  un  rendez-vous  pour  la 
Cavalerie  qui  étoit  à  Tournay  ,  Mons  Se  Ath  :  mais  qu'on  fit  tant  de  bmit 
en  fortant  du  camp  avec  les  fourageurs ,  que  quelques  partis  du  Prince  de 
Ligne  lui  rapportèrent  que  l'armée  étoit  en  marche ,  qu'il  en  fit  avertir  les 
troupes  qui  s'étoient  affembiées  au  rendez-vous,  &  qu'elles  retournèrent 
dans  leurs  quartiers,  appréhendant  d'être  rencontrées  par  Pavant-garde  : 
cette  erreur  garantit ,  fuivant  toute  apparence ,  l'efeorte  d'un  grand  danger  ; 
elle  fe  feroit  difficilement  tirée  d'affaire  fi  toute  cette  Cavalerie  l'avoit  atta- 
quée. 

Peu  de  jours  après  tout  le  pays  des  environs  étant  mangé ,  l'armée  paffa 
la  rivière ,  &  campa  à  Outrage  le  quatorze  Septembre.  Le  dix-neuf  elle 
marcha  à  Leufe  j  on  y  refla  le  tems  qu'il  fallut  pour  confommer  les  foura- 
ges  qui  ét oient  aux  environs  ,  &  cependant  on  prit  le  Château  de  Briffel , 
dont  la  garnifon  ne  fe  rendit  qu'après  qu'elle  vit  le  canon  en  batterie.  On 
jugea  enfuite  à  propos  de  fortir  du  pays  ennemi,  &  on  marcha  le  vingt-fix 
à  Pommereuil  près  du  Pont  de  Haifne.  Le  lendemain  après  avoir  paffe  la 
rivi-re  on  campa  à  Anirt  fur  l'Haifneau  ,  à  environ  une  lieue  de  Kem'rain , 
gui  eft  fur  le  même  ru i fléau  :  Ce  quartier  là  &  les  environs  avoient  été  tel- 
lement mangés ,  que  dès  la  première  nuit  il  fallut  aller  fourager  à  deux  lieues 
pour  trouver  feulement  de  la  paille  ;  il  ne  fembloit  pas  qu'on  pût  feulement 
y  fubiîftcr  trois  jouta  :  ncanmoiûi  on  y  en  refla  quinze  fans  qu'il  manquât 
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An,  i  6  5  5.  aucune  cRofe.  Ce  fut  l'effet  de  ia  précaution  qu'eut  M.  de  Tu  renne  étant 
à  Leufe ,  d'ordonner  d'y  faire  provifion  de  grains  ,  dont  on  ne  chargea  pas 
feulement  les  chariots  de  l'armée  ,  mais  chaque  Cavalier  en  apporta  un  fac 
en  croupe  ;  ce  qui  la  fit  fubfifter  fi  iong-tems  dans  un  fi  maigre  pays ,  où 
on  n'alla  point  au  fourage  plus  de  trois  fou  :  le  Duc  d'YorcK  y  commanda, 
encore  le  dernier ,  &  fut  obligé  d'aller  près  de  Bouchain ,  avant  de  pouvoir 
trouver  aucune  chofe  ;  la  plupart  des  fourageurs  n'apportèrent  que  de  la 
paille. 

Apres  qu'on  eût  achevé  les  fortifications  qu'on  ajouta  à  Condé  &  i  Saint 
Guiflain  ,  &  en  avoir  rempli  les  magazins  de  tontes  fortes  de  provilîons  , 
l'armee  marcha  le  douzième  d'Odobre  à  Barlaimont ,  &  le  vingt-deux  à 
l'Abbaye  de  MaroIIes  :  on  crut  y  refler  quelque-tems  ;  mais  fur  ce  qu'on 
fut  informé  que  quelques  troupes  ennemies  venoient  de  ce  côté-là,  on  trou- 
va à  propos  tic  marcher  à  Vandegics-au-bois  ,  où  M  de  Tu  renne  reçut  or- 
dre de  marcher  vers  la  Fere ,  fur  ce  que  la  Cour  avoh  découvert  que  le  Ma- 
réchal d'Hocqu  incourt  étoit  en  traitté  avec  le  Prince  de  Condé  ,  pour  lut 
livrer  Ham  &  Peronne,  dont  il  étoit  Gouverneur  ;  &  en  arrivant  le  quatre 
de  Novembre  à  Mouy ,  H  reçut  ordre  du  Cardinal  de  quitter  l'armée ,  &  d'al- 
ler joindre  la  Cour  à  Compiegne ,  pour  délibérer  fur  ce  qui  feroit  à  faire ,  en 
cas  que  le  Maréchal  d'Hocquincourt  n'acceptât  point  les  offres  que  le  Roi 
lui  avoh  fait  faire ,  &  qu'il  introduisit  les  ennemis  dans  ces  deux  Places  im- 
portantes. 

M.  de  Turenne  partit ,  &  laiffa  au  Duc  d'Yorcx  le  commandement  de 
l'armée  :  il  étoit  le  feul  Lieutenant-Général  qui  y  fût  reflé ,  tous  les  autre* 
ayant  eu  congé  de  la  quitter ,  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  plus  d'apparence  d'au- 
cune adion.  AinG  ce  Prince  fe  trouva  commander  l'armée  dans  le  méme- 
tems  que  la  paix  entre  la  France  &  Cromvel  fut  concluë  &  publiée  ,  6V  que 
par  un  des  articles  de  ce  traitté ,  il  devoit  être  nommément  banni  du  Royau- 
me. L'armée  refia  quelques  jours  à  Mouy  :  le  Duc  reçut  ordre  le  dix  de  la- 
conduire  à  Mondêcour ,  entre  Noyon  &  Chauni.  M.  de  Turenne  y  retour- 
na le  quatorze  ,  après  que  par  l'accommodement  fait  avec  M.  d'Hocquin- 
court ,  la  Cour  fut  hors  d'inquiétude  de  ce  côté-là ,  &  donna  permiffion  à 
ce  Prince  de  quitter  Parniée. 

Le  Cardinal  le  reçut  à  Compiegne  parfaitement  bien  ;  il  s'exeufa  de  la. 
paix  qui  avoit  été  conclue  avec  Cromvel ,  fur  ce  qu'il  y  avoit  été  obligé 
par  une  néceffité  indifpenfable  pour  le  bien  de  l'Eut  &  la  fûreté  de  la  Cou- 
tonne  ^  il  lui  dit  qu  i!  n'avoit  conclu  une  ligue  avec  lui  que  pour  empêcher 
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reflet  Je  celle  que  les  Efpagnols  avoient  propofé ,  par  laquelle  ils  oflfroient        i  &  <  < 

de  l'aider  à  prendre  Calais ,  pour  la  lui  lai  (Ter  entre  les  mains  3  qu'il  avoit 

faliu  prévenir  les  conféquences  d'un  trahtc  fi  dangereux ,  en  s'accommo- 

dant  avec  lui  ;  mais  que  nonobftant  les  claufes  qui  avoient  été  inférée» 

contre  ce  Prince  dans  la  paix  qui  avoitété  conclue  ,  il  trouveroit  toujours  le 

Roi  dans  les  mêmes  fentimens  d'eilime  &  d'amhié  pour  lui.  II  doit  cette  ju* 

ilice  à  la  mémoire  du  Cardinal ,  d'avouer  qu'il  auroit  été  un  Miniftre  fort 

mal  habile ,  s'il  n'avoit ,  dans  une  conjoncture  fi  délicate  ,  engagé  Cromvel 

dans  les  intérêts  de  fon  maître ,  qui  auroit  eu  lieu  d'être  fort  mécontent  de 

lui ,  s'il  avoit  laifle  échapper  cette  importante  occafion. 

Ce  Prince  partit  le  vingt-trois  pour  Paris ,  où  la  Cour  retourna  peu  de 
purs  après.  Le  Cardinal  pour  ne  pas  le  réduire  à  la  néceflité  fâcheufe  de 
fortirde  France,  confidérant  combien  il  étoh  proche  parent  du  Roi,  6c 
petit-fils  comme  lui  de  Henri  IV.  envoya  demander  à  Cromvel  fon  con- 
fentement ,  pour  qu'il  pût  continuer  de  fervir  dans  les  armées  de  France  : 
le  Miniftre  ciaignoit  d'ailleurs  que  fi  le  Duc  d'YorcK  fortoit  du  Royaume 
les  Irlandois  qui  etoient  dans  le  fervice  ne  le  fuiviftent  :  Cromwcl  confen- 
tit  qu'il  fervît ,  pourvu  que  ce  fut  en  Italie  ou  en  Catalogne ,  ne  croyant 
pas  qu'il  fût  de  fon  intérêt  qu'il  fe  trouvât  dans  une  armée  où  il  devoit  en- 
voyer un  Corps  confidérabie  de  troupes  Angloifes  j  &  on  lui  propofa  de 
commander-en  qualité  de  Capitaine  Général  fous  le  Duc  de  Modénc  ,  qui 
étoit  Gcnéraliiîtme  des  troupes  Françoifes  en  Italie.  

Quand  la  Cour  fut  retournée  à  Paris ,  on  témoigna  au  Duc  dTforck  non  ^N  16  <6 
feulement  le  défir  qu'on  avoit  de  le  retenir  dans  le  fervice  ;  mais  que  fi  ' 
Cromvel  ne  vouloit  pas  confentiraux  propofitions  qu'on  lui  avoit  faîtes  fur 
ce  fujet ,  la  penfion  de  ce  Prince  lui  feroit  toujours  également  payée  en 
quelque  endroit  qu'il  pût  fe  retirer  ,  pourvu  qu'il  ne  fervit  point  contre  la 
France.  Il  accepta  enfuite  l'offre  qui  lui  fut  faite  de  fervir  en  Italie  comme 
Capitaine  Général ,  fous  le  Duc  de  Modéne,  Généralifiîme  des  troupes  de 
France  &  de  Savoye  en  Piémont  ;  il  avoit  une  forte  inclination  d'acqué- 
rir de  plus  en  plus  de  l'expérience  dans  le»  armes  ,  &  la  tendre  aminé  que 
fa  tante  la  Duchcfie  de  Savoye  lui  avoit  témoignée  en  toutes  occafions  ,  lui 
f.iifoit  embrafter  ce  parti  avec  d'autant  plus  d'agrément ,  qu'il  avoit  beau- 
coup de  reconnoiflance  pour  Tes  bontés ,  &  qu'elle  fouhaittoit  pafllonné- 
ment  de  l'avoir  auprès  d'elle. 

Au  commencement  de  Février  

fur  la  nouvelle  que  le  Roi  d'Angleterre  étoh  allé  de  Cologne  en  Fbndre, 
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An.  1 6  j  6  tous  ^es  Colonels  Irlandois  qui  avoient  fervi  dans  les  armées  de  Franc» 
fous  M.  de  Turenne  &  M.  de  la  Ferté  ,  écrivirent  au  Duc  d'Yorck  ,  pout 
Paflurer  qu'ils  étoient  prêts  de  faire  en  bons  Sujets  &  en  gens  d'honneur 
tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit  :  il  les  en  remercia ,  leur  recommanda  de  ne 
point  fouffrir  en  aucune  manière  que  leurs  SulJats  paffdflent  en  Flandre 
par  bande  ou  à  la  file  ,  quoique  les  Efpagnols  vinflent  à  les  en  folliciter , 
à  l'occafion  de  ce  que  le  Roi  s'étoit  relire  chez  eux  ,  &  qu'ils  confervaf- 
fent  leurs  Rcgimens  entiers  ,  tant  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté ,  quand  il 
en  feroit  befoin  ,  que  pour  leur  propre  avantage  ,  outre  que  leurs  Soldats 
ne  pouvoient  point  fe  difperfer  tant  qu'il  feroit  en  France  ,  fans  porter  un 
grand  préjudice  à  fes  affaires  particulières ,  &  que  quand  il  feroh  tems 
de  fe  fervir  de  leurs  offres  ,  il  les  en  feroit  avertir.  

Quand  on  fçut  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  non-feulement  en  Flandre', 
mais  qu'il  avoit  figue  un  traiité  avec  PEfpagne  ,  tout  le  monde  crût  que  le 
Duc  d'Yorcx  s'y  retircroit  auffî.  Ce  Prince  avoit  coutume  ders*entrctenir 
confidemment  de  fes  affaires  avec  M.  de  Turenne  ,  qui  le  conîeilla  d'écrire 
au  Roi  fon  frère ,  pour  lui  repréfenter  qu'ayant  fervi  en  France ,  y  ayant 
xeçû  fon  éducation  ,  ÔV  contradé  amitié  avec  les  perfonnes  les  plus  confi- 
dérables  à  la  Cour  &  dans  les  armées  ,  dont  le  crédit  pourroit  être  un  jour 
utilement  employé  pour  l'avantage  de  Sa  Majefté  ,  il  croyoit  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  lui  permettre  de  relier  en  France  ,  au  lieu  qu'en  la  quittant, 
il  hazardoit  d'y  perdre  &  les  amis  &  le  crédit  qu'il  y  avoit  ;  qu'il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  lui  rendre  de  grands  fervices  en  Flandre  ,  où  il  fufHfoit  aux 
Efpagnols  que  Sa  Majefté  &  le  Duc  de  Glocefler  y  fuflent  j  outre  qu'il  n'a- 
voit  été  fait  aucune  mention  de  lui  dans  le  traitté  ,  &  qu'ils  n'avoient  point 
témoigné  fouhaitter  qu'il  fût  de  la  partie  ;  que  s'ils  venoient  à  le  deman- 
der dans  la  fuite  ,  Sa  Majefté  pouvoit  confentir  fecrettement  qu'il  reflàt  en 
France ,  &  paroître  fâché  contre  lui  de  fa  défobéïflance  apparente  ;  que 
cela  fatisferoit  les  Efpagnols ,  &  que  cette  connivence  ne  feroit  connue  que 
de  celui  qui  en  porteroit  la  propofitton  &  le  confenternent. 

Le  Duc  d'Yorcx  goûta  fort  cet  avis,  le  communiqua  à  la  Reine  fa  mère, 
qui  l'approuva  ,  &  il  refolut  d'envoyer  Charles  Berxeley  en  faire  la  pro- 
polîtion  au  Roi  fon  frère  ;  mais  le  Roi  bien  loin  de  confentir  à  la  demande 
du  Duc ,  lui  envoya  immédiatement  un  ordre  abfolu  de  le  venir  joindre 
en  Flandre  avec  toute  la  diligence  poffible.  Il  obéît  auflî-tôt  j  &  la  Cour  do 
France  y  confentit  

Le  commencement  de  cette  Campagne  fut  fort  glorieux  au  Prince  de 
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Condé.  Comme  il  faifoit  la  revûë  de  fa  Cavalerie  à  la  Buflîere  fur  la  Sam-  .  ~ 
bre  ,  d'où  elle  devoit  aller  au  rendez- vous  générai  de  l'armée  ,  il  fut  averti  1 6  5  7* 
que  M.  de  Turenne  &  M.  de  la  Ferlé  avoient  afliégé  Cambrai ,  qu'il  fça- 
voit  n'avoir  qu'une  foible  garnifon  :  il  marcha  immédiatement  &  fans  hé- 
fiter  pour  tâcher  de  la  fecourir ,  avant  que  les  François  puflent  être  infor- 
més de  fa  marche  &  qu'ils  eufTent  perfectionné  leurs  lignes.  Il  prit  fes  me- 
fures  de  manière  qu'il  arriva  la  nuit  ;  &  quoique  les  François  fufïent  à  che* 
val  Se  en  bon  ordre ,  il  fe  fit  un  paflTage  au-travers  des  deux  lignes  de  Ca- 
valerie ,  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  chemin  &  qui  ne  purent  arrêter  un 
Corps  de  troupes  fi  confidérable ,  dont  l'unique  affaire  étoit  de  pénétrer 
jufqu'à  la  ville  ;  ce  qui  fut  éxécuté  avec  fort  peu  de  perte.  Il  arriva  à  la; 
contrefearpe  ,  &  le  Comte  de  Salazar ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  s'attendoit 
fi  peu  à  ce  fecours ,  que  le  Prince  de  Condé  fut  Iong-tems  à  la  paliflade 
avant  qu'on  lui  ouvrit  les  barrières  :  cette  furprife  fut  d'autant  plus  agréa- 
ble pour  lui ,  qu'il  n'étoh  pas  un  grand  foldat ,  que  fa  garnifon  étoit  foible  y 
6V  que  s'il  n'avoit  été  fecouru  dans  ce  tcms-là ,  il  alloit  abandonner  la 
ville  pour  défendre  la  Citadelle.  Cette  Place  étoit  d'ordinaire  pourvue  de 
monde ,  &  ce  qui  caufa  qu'elle  ne  le  fut  point  alors ,  fut  l'opinion  qu'eu- 
rent les  Efpagnols  que  Cromvtl  envoyant  fix  mille  hommes  de  fes  trou- 
pes pour  fe  joindre  aux  François ,  ils  avoient  deflein  d'attaquer  quelque. 
Place  maritime.  Ainfi  ils  fortifièrent  toutes  leurs  garnifons.de  ce  côté-là  , 
&  le  Cardinal  ayant  été  informé  que  celle  de  Cambrai  étoit  foible,  crut 
i'occafion  d'autant  plus  favorable  pour  la  prendre  ,  qu'il  avoh  de  longue- 
main  une  forte  paflïon  d'en  devenir  rEvîque  Se  le  Prince  :  &  véritable- 
ment fans  l'extrême  diligence  &  le  parti  que  prit  fubitement  &  par  hazard 
le  Prince  de  Condé  de  la  fecourir ,  elle  étoit  prife  :  car  s'il  s'étoit  trouvé 
à  Bruxelles ,  lorfque  les  Efpagnols  furent  avertis  du  fiége ,  les  François  au- 
roient  achevé  leurs  lignes  avant  qu'ils  enflent  pû  délibérer  Se  réfoudre  fur 
les  moyens  de  le  faire  lever.  M.  de  Turenne  qui  avoit  compté  fur  la  len- 
teur Se  la  gravité  ordinaire  des  Efpagnols  ,  fut  extrêmement  furpris  de  la* 
promptitude  du  Prince  de  Condé  ;  &  ayant  appris  par  quelques  prifonniers 
le  nombre  &  la  qualité  des  troupes  quiétoient  entrées  dans  la  ville  ,  jugea 
à  propos  d'en  lever  le  fiége  ,  Se  en  donna  avis  à  la  Cour.  Le  Prince  de- 
Condé  y  ayant  lahTé  une  garnifon  fumfante  ,  retourna  à  Bruxelles  Se  en- 
voya le  relie  de  fes  troupes  au  rendez-vous  général  qui  étoit  auprès  de- 
Mous. 

Ce  mauvais  fiicccs  déconcerta  les  mefme*  que  les  Erancois  avoient  prife». 
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An  i  $  1 7  Pom  ccUc  Campagne  :  ''s  abandonner  eut  le  dclTcin  d'entreprendre  aucun 
autre  fiége  confidérable.  Ils  diviferent  leur  armée  j  M.  de  la  Ferté  avec  une 
partie  fut  attaquer  Montmédi ,  &  M.  de  Turenne  avec  l'autre  marcha  du 
côte  de  la  mer  pour  joindre  l'Infanterie  Angloife  qui  étoit  débarquée  ,  après 
quoi  il  retourna  fur  fes  pas  pour  obferver  les  mouvemtns  des  Efpagnols , 
qui  quittèrent  le  dix-neuf  de  Juin  le  voifinege  de  Mons  pour  aller  camper 
fur  la  Sambre  un  peu  au-delTus  de  Thuyn.  Le  vingt-deux  ,  l'armée  paflfa 
la  rirtere  ;  le  lendemain  elle  campa  proche  de  Philippeville  ,  faifant  mine 
de  vouloir  fecourir  Montmédi.  M.  de  Turenne  fc  hâta  de  gagner  les  de- 
vants i  le  dellein  étoit  de  l'amufer  &  de  lui  donner  le  change  ,  en  tombant 
fur  Calais  qu'on  efperok  emporter  en  peu  d'heures  par  un  endroit  dont  on 
connoiiToit  la  foibleflê.  Les  Efpagnols  méditoient  ce  deflèin  des  avant  le 
départ  de  l'Archiduc  ,  qui  avoit  envoyé  des  Ingénieurs  déguifés  pour  recon- 
noitre  les  défauts  de  la  Place.  Ils  n'avoient  pû  encore  trouver  l'occafion  de 
l'attaquer  j  ils  crurent  enfin  y  rciiffir ,  &  avoient  pris  des  mefures  fi  jufles, 
que  l'entreprife  paroiflbit  immanquable  :  elle  fut  conduite  avec  tant  de  fe- 
cret ,  que  les  ennemis  n'en  eurent  pas  le  moindre  foupçpn.  On  avott  laifle 
en  quittant  Mons  un  Corps  de  Cavalerie  derrière,  qui  àvec  l'Infanterie 
qu'on  pouvoit  tirer  des  garnifons  voifines ,  fuffifoit  pour  commencer  l'af- 
faire. 

Apres  avoir  engagé  M.  de  Turenne  à  s'avancer  vers  Montmcdt  ,  l'arn:ée 
d'Efpagne  retourna  fubitement  fur  fes  pas  &  fe  mit  en  marche  vers  Calais 
le  vingt-fix.  Doin  Juan,  le  Prince  de  Condc  &  Caracéne  prirent  les  de- 
vants avec  la  Cavalerie  par  le  plus  court  chemin  ,  &  laiflerent  le  Duc 
d'YorcK  &  Marfin  avec  l'Infanterie  pour  fuivre  en  toute  diligence.  Le  ba- 
gage &  le  canon  marchoient  plus  avant  dans  le  païs  :  le  Prince  de  Lignes 
avoit  été  choifî  pour  l'exécution  de  cette  entreprife  j  Se  pour  en  avoir  la  prin- 
cipale conduite  ,  il  fut  envoyé  un  jour  dev  ant  la  marche  de  l'armée  pour  fe 
mettre  à  la  tête  des  troupes  qu'on  avoit  IaiiTles  derrière  pour  cet  effet. Le  Duc 
d'Yock  marcha  la  première  nuit  jufqu'à  Tilli  avec  l'Infanterie  ;  le  vingt-fept 
il  arriva  au  fauxbourg  de  Mons  Je  vingt-huit  à  Kruxellcs.le  vingt-neuf  ayant 
pafie  I'Eftaut  à  Tournai  ,il  vint  camper  à  Pcnt-à-Bouvincs  :  le  trenfe-un  il 
marcha  le  long  des  murailles  de  Lille  ,  paffa  la  Lys  à  Armenticres  &  campa 
à  Nicttkerkc.  Le  lendemain  premier  de  Juillet  il  arriva  à  Hafebrouk  »'\  le 
deux  ît  Arques  à  une  lieue  de  S.  Orner  ,  où  en  arrivant  il  fe  propofoit  dVtre 
avant  la  nui:  devant  Calais  j  mors  il  reçut  une  lettre  de  Dom  Juan  par 
pw^Hc  il  lui  mandait  que  l'entreprife  avoit  manqué,  &  lui  ordonnait 
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èc  reflcr  à  Arques  jufqu'à  nouvel  ordre.  Le  Prince  de  Ligne  ctoit  fortî  de  An  iC  s  "* 

Gravelines  auffi-tôt  qu'il  fut  nuit  pour  exécuter  le  deffein  à  la  marée  baffe, 

en  fe  faifitfant  de  la  partie  de  la  Place  hors  des  murailles  qui  joignoit  au 

quai,  après  quoi  on  fe  pouvoit  rendre  mahre  de  la  vtlle  en  moins  de  douze 

heures  :  mais  il  arriva  une  demi-heure  trop  tard ,  &  l'eau  fe  trouva  fi  haute 

qu'il  fut  impoffible  de  pafler  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  fait 

aucune  ebofe  que  de  donner  une  chaude  allarme  à  la  ville  ,  Se  montrer 

au  Gouverneur  l'endroit  de  fa  Place  le  plus  foiblc  ,  qu'il  prit  foin  enfuite 

de  fortifier  de  manière  à  ôter  aux  Efpagnols  l'efpérance  de  la  pouvoir  fur- 

p  rendre. 

Cette  grande  marche  n'ayant  produit  aucun  effet ,  la  Cavalerie  &  l'In- 
fanterie fe  rejoignirent  à  Qucmc  à  une  lieue  d'Aire  le  quatre  de  Juillet,  Se 
le  cznon  &  les  bagages  y  arrivèrent  un  jour  ou  deux  après.  L'armée  mar- 
cha le  fix  à  Bourc  proche  de  Lillers ,  y  refta  quelques  jours  6c  fut  cam- 
per vers  le  douze  à  Brouai ,  le  lendemain  à  Lens  j  enfuite  à  Rcu  fur  la  S  car- 
pe, &-  le  qninze  à  Sauchi-Cauchi  entre  Arras  &  Cambrai ,  Se  après  y  avoir 
campe  jufqu'au  vingt-un  ,  elle  marcha  à  Marconi. 

Pendant  qu'on  perdit  ainfi  le  tems  à  faire  tant  de  marches  inutiles  , 
M.  de  la  Ferté  continua  le  fiége  de  Montmédi  qui  fit  plus  de  refiflanec 
qu'il  n'avoit  attendu  ,  la  Place  étant  forte  Se  ayant  une  bonne  garnifoiv 
M.  de  Turenne  de  fon  côté  obfervoit  les  mouvemens  des  Efpagnols ,  fana 
pourtant  s'éloigner  du  fiége ,  pour  empêcher  qu'on  ne  jettàt  du  fecour» 
dans  la  ville.  L'armée  étant  décampée  de  Marcoin  le  vingt-fept ,  marcha 
au  Catelet ,  le  lendemain  à  Fervaques  ,  le  vingt-neuf  à  Origni  fur  l'Oife  où 
eilc  ne  refta  qu'un  jour  :  elle  alla  camper  enfuite  à  Eglancourt  jufqu'au 
huit  d'Aouft  qu'elle  marcha  à  Feron  ;  le  lendemain  à  Maçon  proche  de 
Grimai,  &  le  dix  à  Aublin,  à  une  lieue  de  Marienbourg  ,  où  on  fçut  laprife 
de  Mor.tmédi  qui  fe  défendit  avec  tant  de  bravoure  &  d'opiniâtreté,qu'ellene 
capitula  qu'après  que  les  ennemis  fc  furent  logés  dans  un  bailion  Se  y  eurent 
da-ffé  une  batterie  de  fix  canons.On  apprit  en  memetemsque  M.deTurenne 
îr.archoit  en  Flandre  pour  y  entreprendre  un  fiége  :  il  fallut  recommencer 
à  iv.arci.crle  quatorze  ,  &  on  n'arrêta  point  jufqu'au  vingt ,  qu'on  arriva  à 
Calonne  fur  la  Lys  à  une  lieuë  de  S.  Venant ,  que  M.  de  Turenne  avoic 
aiiu'gé  ,  &  dont  les  lignes  étoient  déjà  fi  avancées  que  cette  conlidération  & 
ia  difproportion  des  forces  ne  permit  point  d'entreprendre  le  fecours  de 
cette  Place.  On  s'étudia  feulement  à  couper  les  vivres  aux  ennemis  cv  i 
empêcher  le  paffàge  d'un  convoi  de  quatre  ou  cinq  cens  chariots  qui 
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7  devoit  paflTer  le  lendemain  de  Bethune  à  leur  armée.  On  jugea  à  propoi 

•  1  6  5 /  •  pOUr  cel  cf}-et  de  décamper  &  de  fe  pofler  à  Montberncnfon  par  où  il  étoit 
abfolument  néceflaire  qu'ils  paflartenr.  Le  pays  par  où  on  devoit  marcher 
étant  fort  couvert  &  entrecoupe  de  hayes  &  de  fortes ,  on  commanda  des 
travailleurs  pour  marclier  avec  des  bêches  &  des  haches  à  la  tête  de  cha- 
que Régiment ,  &  leur  faire  des  partages ,  afin  que  l'armée  pût  entrer  en 
bataille  dans  la  plaine  qui  n'étoit  qu'à  la  portée  du  canon  des  ennemis. 
On  étoit  prêt  à  décamper  dès  la  pointe  du  jour ,  &  néanmoins  on  ne  mar- 
cha que  fur  le  midi  :  la  raifon  de  ce  délai  cfl  d'autant  plus  difficile  à  de- 
viner.qite  le  fucecs  du  defleinjdépendoit  de  !a  diligence:  on  ne  manqua  point 
d'en  avertir  Dom  Juan  j  &  le  Duc  d'Yorck  lui  repréfenta  que  le  moindre 
retardement  donneroit  lieu  au  convoi  d'entrer  dans  les  lignes  :  mais  pour 
tout  ce  qu'on  put  dire ,  l'armée  ne  s'ébranla  que  vers  midi.  Le  Prince  de 
Ligne  Général  de  la  Cavalerie  étoit  à  la  tête  de  la  droite ,  le  Prince  de 
Condé  à  la  gauche  ,  &  le  Duc  d'Yorck  que  Dom  Juan  avoit  prié  de  faire 
ce  jour-là  la  fondion  de  Meftre  de  Camp  Général ,  étoit  à  la  tête  de  l'in- 
fanterie. Dom  Juan  &  le  Marquis  de  Caracêne  marchoient  devant  avec 
leurs  trois  Compagnies  de  Gardes  ,  jufqu'à  ce  qu'arrivant  auprès  de  la  plai- 
ne ,  ils  voulurent ,  fuivant  leur  coutume  ,  faire  la  fierté. 

L'armée  ne  pouvoit  aller  qnc  lentement  dans  un  pays  fi  fourré;  néan- 
moins le  Duc  d'Yorck  n'avoit  plus  qu'un  enclos  à  parter  pour  arriver  avec 
Plnfantorie  dans  la  plaine ,  lorfqu'il  appercût  le  convoi  des  ennemis ,  qui 
defeendant  de  Montberncnfon  marchoit  en  toute  diligence  pour  gagner  les 
lignes.  Ce  Prince  ayant  parte  la  dernière  haye  lit  mettre  fon  Infanterie  en 
bataille ,  &  voyant  que  le  Prince  de  Ligne  étoit  aulfi  dans  la  plaine  avec 
quatre  ou  cinq  efeadrons ,  il  l'envoya  avertir  de  l'approche  du  convoi ,  & 
qu'il  n'avoit  qu'à  marcher  pour  le  prendre  enticromentjes  ennemis  n'ayant 
que  trois  efeadrons  d'efeorte;  il  répondit  qu'il  voyoit  la  chofe  auffi-bien 
que  lui ,  que  rien  n'etoit  plus  aifé  que  d'enlever  le  convoi ,  mais  qu'if  n'ofoit 
l'«ttaquer  fans  ordre  de  Dom  Juan ,  ou  du  Marquis  de  Caracêne.  Le  Duc  fut 
trouver  lui-même  le  Prince  de  Ligne ,  le  conjura  de  ne  point  perdre  une  fi 
belle  occalion  pour  être  trop  fcrupuleux  :  mais  il  répliqua  qu'il  ne  connoif- 
foit  point  jufqu'où  alloit  la  feverité  Lfpagnole  j  qu'en  attaquant  fans  ordre 
H  pourroit  lui  en  coûter  la  tête,  principalement  s'il  ne  réulfilTjit  pas ,  ou 
qu'il  vint  à  recevoir  le  moindre  affront.  Le  Duc  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  mauvais  fucecs  à  craindre  ,  que  M.  de  Turenne  pouvoit  bien  faire 
fcrçir  quelque  Cavalerie ,  mais  qu'il  n'hazar Jcroit  point  d'envoyer  fon  In- 
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/anterie  hors  des  lignes.  Il  ajouta  que  fi  les  Efpagnols  venoient  à  Tin  quiet  - 
ter  pour  cette  adion,  il  confentoit  d'en  prendre  tout  le  blâme  fur  foi-mê-  An.  1657. 
me ,  &  qu'il  pouvoit  légitimement  s'excuTer  de  ne  l'avoir  fait  que  par  obéif- 
fance  pour  lui  ,  puifqu'iJ  faifoit  ce  jour  là  la  Charge  de  Mettre  de  Ca  np  Gé- 
néral :  mais  toutes  ces  raifons  ne  pûrent  rien  gagner  fur  le  Prince  deLigne, 
l'occafion  fe  perdit.  Le  convoi  qui  reconnut  le  danger  redoubla  fa  diligen- 
ce ,  &  quand  la  plupart  des  Chariots  furent  entrer  dans  les  lignes,  l.-s  trois 
Compagnies  des  Gardes  vinrent  fe  joindre  au  Prince  de  Ligne  ,  avec  ordre 
d'attaquer  le  convoi  ;  h*  ne  prit  avec  lui  que  la  Compagnie  de  fes  prof  re> 
Gardes.  Le  Duc  d'Yorck  y  envoya  la  fienne  ;  mais  les  quatre  premicres.con  • 
duités  par  le  Comte  de  Çolmanar  neveu  de  Caraccne,  jeune  cV  fans  expérien- 
ce ,  marchèrent  fi  précipitamment  &  en  defordre  ,  que  fi  les  trois  efeadroris 
ennemis  euflent  voulu  difputer  le  terrain,ils  les  auroient  battus.BerkeIcy  Capi- 
taine des  Gardes  du  Duc ,  qui  voyoit  leur  mauvaife  manœuvre  ,  les  ftiivit  en 
bon  ordre  &  leur  fut  d'une  grande  utilité  j  car  les  trois  efeadrons  François 
ayant  été  forcés ,  ils  les  pourfuivirent  avec  la  même  imprudence  qu'ils 
avôient  marché  à  eux ,  &  s'engagèrent  avec  eux  pelle-melle  jufques  dan» 
les  lignes  dont  les  ennemis  n*avoient  pas  eû  le  tetns  de  fermer  la  bar- 
rière :  mais  ils  en  fortirent  plus  vite  qu'ils  n'y  ttoient  entrer  ,  &  s'enfuirent 
hm  s'arrêter  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  gagné  la  Compagnie  de  Berkeley , 
qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  portée  ,  du  moufquet  des  lignes.  Ils  fc  rallièrent 
&  devinrent  fi  prudens  &  fi  flegmatiques ,  que  fans  fe  piquer  de  conferver 
le  pofle  d'honneur  qui  leur  appartenoit,  ils  laiflerent  à  Berxeley  celui  de 
faire  Parriere-garde ,  &  ils  revinrent  dans  cet  ordre  joindre  l'arme.»  qu'ils 
trouvèrent  en  bataille  dans  la  plaine  à  la  portée  du  canon  des  ennemis,  où 
après  avoir  relié  quelque  tems  ,  elle  fe  retira  un  peu  en  arrière  &  fut  camper 
à  Mo'ritbemcnfon.  Les  ennemis  ne  perdirent  point  un  feul  chariot  de  leur 
convoi  :  ils  eurent  quelques  hommes  tués  ,  blefles  &  prifonniers.  Le  Mar- 
quis de  Renty ,  homme  de  qualité  ,  &  Quierneux  qui  commandoit  le 
Régiment  de  Gefvres  ,  moururent  de  leurs  blcflures. 

Après  avoir  manqué  le  convoi  8c  confideré  que  les  ennemis  etoient  trop 
forts  pour  pouvoir  efperer  de  forcer  leurs  lignes,  on  délibéra  fur  ce  qui  étoit 
à  faire  pour  les  obliger  à  lever  le  fiege  ,  ou  quelle  Place  on  pouvoit  atta- 
quer 6c  prendre  avant  qu'ils  Peu fTent  fini  :  la  chofe  fut  arrêtée  dans  un  Con- 
feil  de  guerre  qui  fut  tenu  le  lendemain  du  jour  qu'on  arriva  à  Montber- 
nenfon.  On  réfolut d'aller  afliéger  Ardres ,  maison  en  remit  l'exécution  j  tf- 
qu'au  vbgtcinq^de  peur  que  les  ennemis  n'ayant  point  encore  ouvert  la 
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r   tranchée  ,  ne  quittaient  cette  entreprife  pour  venir  engager  Dont  Jian  à 

An.  1657.  combattre  malgré  lui.  Ce  délai  dont  la  raifon  étoit  foible  ,  fut  fort  préjudi- 
ciable ;  M.  de  Turenne  ne  perdit  point  de  tems  ,  &  lit  ouvrir  la  tranchée 
la  même  nuit  qu'on  arriva  à  Montbernenfon.  L'armée  en  partit  le  vingt- 
cinq  au  matin  ,  &  arriva  devant  Ardres  le  vingt-fept  avant  midi.  On  s'atta- 
cha d'abord  à  établir  les  Quartiers  pour  empêcher  qu'il  n'entrât  du  fecours 
dans  la  Place  ,où  on  fç,avoit  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois  cens  fantaffins. 
On  perdit  ce  jour-là  &  la  nuit  à  travailler  à  une  circonvallation  ,  qui ,  au 
jugement  de  tout  le  monde  ,  étoit  fort  inutile  ;  au  lieu  que  fi  on  avoit  atta- 
qué la  Place  cette  nuit-là  ,  on  l'auroit  probablement  emportée. 

Cette  lent.ur  des  Efpagnols  m'engage  à  une  digreffion  qui  peut  entrer 
ici  fort  à  propos,  pour  s'étonner  moins  des  fautes  qu'on  leuradijavû 
commettre  &  de  celles  qui  fuivront.  Dom  Juan  oblervoit  en  campagne  les 
mêmes  formalités  que  s'il  avoit  été  à  Bruxelles  ;  il  étoit  par  tout  d'un  accès 
éguLmcnt  difficile  :  il  dormoit  ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  ,  aufli-bien- 
que  le  Marquis  de  Caracéne  fort  près  de  la  Plaine  quand  le  convoi  paflbk, 
&  leurs  domefliques  qui  le  virent  defeendre  la  montagne  aufli-bien  que  la 
relie  de  l'armée ,  n'oferent  jamais  les  éveiller  pour  les  en  avertir  :  mais  ce 
qui  doit  furprendre  davantage ,c'e II  que  Dom  Juan  &  le  Marquis  qui  avoienc 
tous  deux  beaucoup  de  bon  fens  ,  d'efprit  &  de  bravoure ,  pulTent  s'attache* 
à  des  formalités  qu'iis  fçavoh  nt  bien  être  préjudiciables  au  fervice  de  leue 
maître  &  à  leur  propre  réputation.  Le  Marquis  étoit  un  fort  bon  Officier 
avoit  fervi  longtcms ,  pafle  par  tous  les  degrés ,  &  devoit  fa  fortune  à  for* 
mérite  ;  &  fi  Dom  Juan  n'avoit  pas  eu  fe  malheur ,  pour  ainfi  dire  ,  d'être 
élevé  comme  Fils  d'Efpagne  ,  il  étoit  doué  de  qualités  capables  d'en  faire 
on  grand  homme  :  mais  les  fcrupuleufes  formalités  gâtoient  tout.  Quand 
l'armée  marchoit ,  ils  n'alloient  jamais  à  la  tête  que  quand  l'ennemi  étoit  en 
prefence.  Quand  les  troupes  étoient  à  mohié  forties  du  Camp  , ils  mon- 
taient à  cheval ,  marchount  à  la  tête  de  leurs  trois  Compagnies  de  Gardes, 
droit  aux  quartiers  qui  leur  avoient  été  marqués ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
l'armée  ,  ni  de  reconnoître  la  fituation  dti  terrain  ,  ni  de  fçavoir  lès  quartiers- 
des  Généraux,  ainli  dans  une  ailarme ,  ou  à  l'approche  des  ennemis ,  ils  ne 
connoiflôient  ni  le  campement  ,  ni  même  où  étoit  la  grand'-garde  ni  les 
gardes  avancées.  Dom  Ju-n  avoit  coutume  le  plus  fouvent  en  arrivant  à  fon 
quartier,  quelque  bonne  heure  qu'il  fût ,  de  fe  mettre  au  lit  ;  il  y  foupoit  &r 
ne  fe  Ievoit  pas  jufqu'au  matin.  Quand  l'armée  ne  marchoit  pas  ,  ilfoKoit, 
fi  montoit  rarement  à  cheval. 
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Mab  pour  revenir  au  Gcgc  d'Ardres ,  il  fe  tint  un  Confeil  de  guerre  au  ^N  ^  ^ 
quartier  du  Marquis  de  Caracêne  ,  pour  réfoudre  par  où  on  ataqueroh  la 
Place.  Quand  les  Généraux  furent  aflemblés ,  on  les  fit  tous  monter  au 
haut  d'une  tour  qui  s'y  trouvoit ,  d'où  on  les  pria  de  reconnohre  la  Place 
avec  des  lunettes  d'approche  ;  &  fans  examiner  la  chofe  de  plus  p  es ,  on 
réfolut  que  les  Espagnols  attaqueroient  une  demi-lune  entre  deux  buttions , 
que  le  Duc  d'Yorck  ferait  la  fienne  à  celui  de  la  droite  ,  &  le  Prince  de 
Condé  à  celui  de  la  gauche ,  &  que  pour  ne  point  perdre  de  teins ,  on  ferait 
enforte  d'attacher  cette  même  nuit  le  Mineur  au  Corps  de  la  Place. 

Le  Duc  d*Yorck  &  le  Prince  de  Condé  ne  fe  contentant  point  d'avoir 
vû  la  Place  du  haut  de  la  tour  ,  furent  la  reconnohre  de  plus  près.  Dam 
Juan  &  le  Marquis  n'allèrent  point  en  perfonne  reconnoître  leur  attaque , 
ils  envoyèrent  feulement  un  Major  de  bataille  pour  leur  en  rendre  compte , 
n'étant  point  la  coutume  des  Généraux  Efpagnols  de  s'expofer  en  de  fem- 
blables  occaûons.  Toutes  chofes  étant  difpofées  ,  on  commença  les  atta- 
ques des  le  foir ,  après  un  lignai  qui  fut  donné  du  quartier  de  Dom  Juan, 
Les  afllcgés  n'ayant  point  de  monde  pour  défendre  leurs  dehors ,  on  avança 
fans  peine  jufqu'au  pied  du  foflë  ,  où  on  fit  un  logement  avant  de  tenter 
d'attacher  le  Mineur.  Le  Régiment  du  Duc  d'Yorck  fut  employé  à  l'atta- 
que de  ce  Prince ,  le  Lord  Muskery  qui  le  commandoit  avoit  un  Capitaine 
&  quelques  foldats  des  autres  bataillons  pour  le  rendre  plus  fo.t.  Le  Duc 
prit  foin  de  lui  envoyer  des  fafeines  &  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  ;  & 
étant  allé  enfuite  vifiter  les  travaux  avec  le  Duc  de  Glocefler ,  il  trouva  que 
le  Lord  Muskery  avoit  tout  mU  en  bon  état  ;  qu'il  avoit  prcfque  fini  fon 
logement  au  bord  du  fofle  vis-à-vis  la  pointe  du  bafiion  ,  &  qu'il  avoit  déjà 
loge  le  corps  du  bataillon  dans  le  fofle  du  ravelin  qui  couvroit  la  pointe  du 
bartion.  Ce  Prince  crut  qu'il  étoit  tems  d'attacher  le  Mineur  :  mais  ayant 
apperçu  au  clair  de  la  lune  qu'il  y  avoit  de  l'eau  dans  le  fond  du  forte ,  il 
envoya  un  Sergent  pour  le  fonder  ,  qui  rapporta  que  cette  eau  n'étoît  pas 
affez  profonde  pour  empêcher  les  Mineurs.  Il  les  fit  defeendre  dans  le 
folle  avec  un  Sergent  &  quelques  foldats  pour  porter  les  madriers  à  la  fa- 
veur defquels  ils  dévoient  fe  loger.  Le  jour  commençant  à  paraître,  ce 
Prince  &  le  Duc  de  Glocefler  fe  retirèrent  6c  retournèrent  à  leurs  quartiers. 
On  ne  donnera  point  de  détail  des  autres  attaques ,  &  on  dira  feulement 
qu'ayant  eu  le  même  fucccs&  ayant  attaché  leur  Mineur,  on  nedoutoit 
point  que  la  Place  ne  fc  rendît  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  On  fut  dire 
»  Dom  Juan  5c  au  Marquis  de  Caracêne,  qui  étoieut  en  carofle  derrière  leur» 
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A  m.  1 6 57.  attaques  hors  de  la  portée  du  canon ,  <jue  le  Prince  de  Condé&IeDuc 

d'Yorck  étoient  allés  vîlîter  les  travaux  ,Dom  Juan  répondit  :  No  haxjcn  Btn  , 

Ils  ue  font  VMS  tien. 

Le  matin  un  peu  après  le  foie  il  levé,  on  eut  avis  delà  prife  de  S.  Venant 
&  que  M.  de  Turenne  avançoit  pour  venir  recourir  Ardres.  On  aûembia 
immédiatement  un  Junt» ,  &  on  réfolut  auffi-tôt  de  lever  le  fiége.  L'embar- 
ras étoit  de  retirer  les  troupes  des  attaques  ;  on  n'avoh  pas  eu  le  tenu  de 
foire  des  travaux  &  des  tranchées ,  pour  la  communication  ,  ainfi  ils  ne 
pouvoient  en  fortir  qu'à  découvert.  On  commença  par  retirer  les  Mineurs* 
ce  qui  fut  exécuté  à  l'attaque  du  Duc  par  les  foins  du  Lord  Muskery ,  qui , 
avant  de  rien  faire  connoitre  aux  Officiers  qui  étoient  avec  lui ,  des  ordres 
qu'il  avoit  reçus,  lit-dire  aux  Mineurs  de  revenir  le  mieux  qu'ils  pourraient, 
&  que  pour  favorifer  leur  retraite  il  feroit  faire  grand  feu  fur  les  affiégés.  II 
fit  rroire  aux  Soldats  qu'il  les  retiroit ,  parce  qu'il  avoit  été  averti  que  cet 
endroit  étoit  contreminé  ,  &  ils  arrivèrent  au  logement  à  la  faveur  du  grand 
feu  de  la  moufquuerie  fans  aucun  accident.  Il  déclara  enfuit e  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu ,  &  leur  commanda  quand  il  donneroit  le  motde  fe  retirer  avec 
toute  la  diligence  poflïble  jufqu'à  un  endroit  qu'il  leur  marqua  hors  de  la 
portée  du  moufquet  où  ils  dévoient  fe  rallier.  Le  Duc  d'Yortx  de  fon  côté 
commanda  trente  Maîtres  avec  un  Lieutenant  pour  s'approcher  de  la  Place 
autant  qu'ils  pourraient,  fans  s'expofer ,  jufqu'à  ce  qu'il  vît  les  Soldats  rêve* 
nir  de  l'attaque ,  &  alors  de  galopper  parmi  eux  pour  apporter  les  Officiers 
ou  SoMats  qui  viendraient  à  tomber.  Le  Duc  les  fuivit  pour  voir  exécuter 
fes  ordres ,  &  trouva  que  comme  fes  Soldats  fe  retiroient  de  l'attaque  ,  le 
Lieutenant  &  fes  Cavaliers  fe  tenoient  tranquillement  derrière  une  haye  à 
la  portée  du  moufquet  de  la  Place  ;  le  Duc  galoppa  au  Lieutenant  pour  lui 
réitérer  l'ordre  qu'il  lui  avoit  donné  fil  obéît,  &  pour  réparer  fa- faute* 
marcha  jufqu'au  bord  du  fofle  :  &  quoique  les  afliégés  fiuent  grand  feu  -> 
il  n'y  eut  d'Officiers  que  le  Capitaine  Keith,6r  peu  de  Soldats  bielles  dont  il 
n'en  mourut  aucun  ,  ce  qui  fut  auflî  heureux  qu'extraordinaire.  On  perdit 
quelques  Mineurs  aux  autres  attaques  j  &  après  qu'on  fe  fut  retiré  par  tout 
avec  fort  peu  de  perte, on  fit  marcher  les  bagages  vers  Gravelines,  Se  toute 
l'armée  fuivit.  C.tte  marche  fut  ex:rcmement  pénible.  En  arrivant' fur  le 
Bord  du  plat  pays  ,  on  fut  oblige  de  faire  alte.  jufqu'à  ce  que  le  canon  &  lé 
bagage  fulTent  fur  la  feule  digue  ou  chauffée  qui  conduit  de  Polincovc  à 
Graveur  es  ,  que  les  grandes  pluyes  avoient  rendu  prefqu  *  impraticable.  La 
piuye  qui  cominuoit  fans  ceffe,  la-  tempête,  IWcurité  de  la  nuit,  le  chemm- 
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gtascV  bourbeux ,  &  les  fréquentes  altes  qu'il  fallut  faire  ,défoIerent  les 
troupes  &  les  mirent  dans  un  fi  grand  defordre ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible 
aux  Officiers  d'empêcher  les  Soldats  de  fe  débander  &  de  chercher  du 
couvert  où  ils  pouvoient.  II  ne  fe  trouva  pas  le  matin  dix  hommes  enfem- 
ble  de  chaque  Régiment  ;  tout  ce  qu'on  put  faire  fut  de  les  raflembler  le 
lendemain.  Le  trente  l'armée  campa  a  Brouxerxe  ;  celle  de  France  eut  fa 
part  du  mauvais  teins  la  nuit  qu'ils  marchèrent  dans  la  Plaine  de  S.  Orner 
pour  venir  à  Ardres ,  lorfque  celle  d'Efpagne  en  leva  le  ficge.  Le  trente-un 
on  paffa  la  Colme ,  &  on  mit  les  troupes  en  quartier  à  Dringam  Se  dans  les 
villages  circonvoifins ,  pour  les  remettre  un  peu  de  tant  de  fatigues.  Le 
pays  ctoit  fi  coupé  qu'il  eût  été  très-difficile  d'y  camper  en  bataille ,  mais 
l'ennemi  étoit  fi  éloigné  qu'il  n'y  avoh  point  de  rifque.  Le  deux  deSeptero. 
bre  on  marcha  vers  Mont-CafTel  ;  &  les  troupes  ayant  été  cantonnées  dans 
les  villages  aux  environs  on  y  refta  jufqu'au  fept,  qu'ayant  appris  que  M  de 
Turcnne  ctoit  vers  la  Motte-aux-Bois ,  on  fit  marcher  l'armée  à  \f  ormhout,. 
où  on  eut  avis  le  douze  que  les  François  avoient  pris  la  Motte- aux-Bois  ,  & 
qu'ils  s'approchoient  une  féconde  fois  de  l'armée.  Elle  rcpaflà  la  Coline  le 
pur  fuivant  dans  la  refolution  de  défendre  le  pafTage  de  cette  rivière  le  long, 
de  laquelle  on  campa.'  Les  Etpagnols  étoient  pofiés  depuis  le  Fonde  Linfc 
jufques  vers  Spicxer  :  le  porte  du  Duc  d'îorcx  s'étendoit  enfuite  depuis 
l'endroit  où  leur  quartier  fe  terminoit  jufqu'à  Bergue  S,  Vinox ,  Se  le  Prin- 
ce" de  Condé  enfuite  jufqu'à  Bergue  même.  On  rompit  tous  les  ponts,  &  on 
fit  des  travaux  derrière  les  gués  ,  jufqu'au  dix-fept  qu'on  apprit  que 
M.  de  Turcnne  avançoit  pour  les  prendre  en  flanc  ,  ayant  pafili  la  Céline 
au-deflusde,Linck.  On  détacha  auiïî-tôt  la  plupart  des  Régimens  d'Efpa- 
gnols  natifs  avec  quelque  Cavalerie  pour  fe  jetter  dans  Gravelines.  Le* 
trois  Régimens  Italiens  de  Dom  Tito  del  Prato  qui  les  coinman doit  furent 
envoyés  au  Fonde  MardirK,  &  le  refle  de  l'armée  fe  retira  dernere  le  canal 
qui  va  de  Bergue  à  Dunxerque.  Le  Prince  de  Condé  ayant  fon  quartier  à 
Bergue,  Dom  Juan  à  Dùn&erque  ,  Se  le  Duc  d'Yorci?  à  Oudekerke ,  on 
planta  le  canon  tout  le  long  du  canal, où  l'on  trouva  des  batteries  toutes 
prêtes. 

Un  jour  ou  deux  après  que  les  Efpagnols  curent  quitté  la  Colme,  les 
François  arrivèrent  devant  Mardick  &  raflîcgerent.  Cefutcnpànie  en  exé- 
cution du  traîtté  fait  avec  Cromvel ,  par  lequel  ils  s'engageoient  de  le  met- 
tre en  pofteflion  de  quelque  Place  maritime  de  la  Flandre  ,  &  MardicK 
étoit  la  feùle  qu'ils  pouvoient  attaquer  dans  une  faifon  fi  avancé  v«3; 
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le  foin  qu'on  avoit  pris  de  inunir  Gravelines  &  Dunxerque  de  tontes  les 

chofcs  néceffaircs  pour  une  longue  &  vigoureufe  défenfe. 

Les  François  en  arrivant  devant  Mardijc  travaillèrent  immédiatement  à 
leurs  lignes  du  côté  de  Dunkerqne  &  à  leurs  approches  du  côté  du  Fort» 
Les  fouragcs  ayant  été  confommés  aux  environs  ,  ils  furent  obligés  le  len- 
demain matin  d'en  aller  chercher  dans  trois  grandes  Fermes  qui  n'ctoient 
qu'à  demie-portée  du  canon  des  retranchemens  des  Efpagnols  ,  &  qui 
avoient  été  préfcrvées  par  le  crédit  que  trouvèrent  auprès  de  quelques  Offi- 
ciers de  l'armée  les  propriétaires  de  ces  Maifons  :  il  y  avoit  même  une 
garde  extraordinaire  pour  empêcher  qu'on  y  touchât.  Celui  qui  la  com- 
mando» ne  put  pas  ne  point  juger  ,  quand  il  vit  les  François  en  approcher, 
avec  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  ,  à  quelle  intention  ils  y  venoient  : 
mais  fuivant  la  coutume  des  Efpagnols  ,  il  fe  retira  fans  ofer  mettre 
le  f-u  dans  les  Fermes  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  point  d'ordre.  Le  canon  de» 
lignes  ayant  tiré  quand  l'avant-garde  des  ennemis  approcha,  le  Duc  d'York, 
dont  le  quartier  n'étoit  éloigné  que  d'un  demi  mille  de  là ,  y  accourut, 
trouva  qu'ils  travattloient  déjà  à  fe  couvrir ,  &  à  fe  retrancher  pour  fe  dé- 
fendre G  on  venoit  les  attaquer  :  &  rencontrant  le  Prince  de  Ligne  qui  fai- 
foit  ce*  jour-là  la  fonction  de  Meftrc  de  Camp  général ,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  avoh  deffein  de  faire ,  6c  s'il  vouloh  laifler  fourager  les  ennemis  tran- 
quillement devant  fes  yeux  ?  II  répondit  à  fon  ordinaire ,  que  fans  les  or- 
dres du  Marquis  de  Caracêne  ou  de  Dom  Juan ,  il  n'ofok  rien  entreprendre  ; 
&  fur  ce  que  le  Duc  lui  répliqua  qu'avant  qu'ils  puflènt  arriver ,  les  Fran- 
çois feroient  retranchés  &  qu'on  ne  pourrait  plus  les  déloger  ni  brûler  le 
fourage  ;  il  répondit  que  cela  étoit  vrai ,  mais  qu'il  n'entreprendroh  rien 
fans  des  ordres  pofitifs.  Le  Duc  lui  dit  qu'il  alloit  donc  lui-même  attaquer 
les  ennemis  avec  fes  propres  troupes ,  le  priant  feulement  de  faire  bordée 
fa  ligne  par  fon  Infanterie  :  mais  il  répondit  encore  que  le  pont  étant  dans 
le  quartier  des  Efpagnols ,  il  ne  pouvoh  pas  lui  permettre  d'y  pafier ,  parce- 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  faire  ,  c'étoit  aux  Efpagnols  à  i'éxécuter  ; 
ainfi  toutes  les  propoOtions  ne  fervirent  de  rien,  Pendant  qu'on  attendoit 
les  ordres  de  Dunkerque ,  les  François  fouragerent  fans  autre  inquiétude 
que  celle  du  canon  qui  tira  toujours  fur  eux ,  dont  le  bruit  fît  venir  de  Ber- 
gue  le  Prince  de  Condé.  Le  Duc  d'Yorck  l'informa  aufll-tôt  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  entre  lui  &  le  Prince  de  Ligne  ,  il  n'en  fut  point  du  tout  furpris , 
&  afllira  le  Duc  que  quand  il  auroit  fervi  aulTi  Iong-tems  que  lui  avec  le» 
Efpagnols ,  il  s'accoùtumerou  à  leur  voir  commettre  beaucoup  de  faute» 
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eonfîdérables  fans  s'en  étonner.  Les  ennemis  après  avoir  fouragé  tant  qu'il  An.  1 6 
leur  plut ,  fe  retirèrent ,  &  laiûerent  derrière  eux  environ  cent  chevaux  que 
ïe  canon  leur  avoit  tué.  On  ne  fçait  point  combien  d'hommes  ils  perdirent  j 
mais  on  ne  trouva  aucun  corps  mort  t Toit  qu'ils  les  eufîent  emportés  ,  fort 
qu'ils  ies  eulTent  enterrés  fur  la  place  dans  quelque  endroit  qu'on  ne  put 
découvrir. 

Deux  ou  trois  jours  après ,  le  Fort  de  Mardick  fe  rendit  &  fut  en  confé- 
quenec  du  traitté  fait  avec  Cromvel ,  mis  le  lendemain  entre  les  mains  de 
Reynold  ;  &  peu  de  tems  après  les  François  ayant  réparé  les  brèches  6c 
comblé  les  travaux,  fe  retirèrent  en  quartier  de  rafraîchiflèmens  &  de  fou- 
rages  clans  leur  pays.  L'armée  d'Efpagne  continua  de  camper  où  elle  étoit, 
&  on  publia  qu'on  reprendroit  Mardick.  La  maladie  caufee  par  le  mauvais 
air  fut  fi  générale ,  qu'à  la  réferve  des  Efpagnols  naturels ,  peu  d'Officiers  & 
de  Soldats  furent  éxemts  de  fièvre ,  &  plus  de  la  moitié  fe  trouvèrent  dant 
un  même  tems  incapables  de  rendre  aucun  fervice.  Les  troupes  que  com- 
mandoh  le  Duc  d'Yorck  en  furent  les  plus  maltraittées  ;  il  fut  prefquc  le 
fenl  des  Officiers  ou  Volontaires  de  qualité  &  de  toute  fa  maifon  qui  n'en 
fut  point  attaqué.  Le  Duc  de  Glocefier  quitta  l'armée  malade  j  &  le  Prince* 
de  Condé  le  fut  à  un  point  que  les  Médecins  craignirent  pour  fa  vie.  Peu; 
de  tems  après ,  le  Roi  d'Angleterre  vint  à  Dunkerque  folliciter  Dom  Juan 
au  fujet  de  quelques  affaires  particulières ,  &  pour  le  faire  fouvenir  de  quel- 
ques promettes  qu'il  avoit  faites  à  Sa  Majefié  par  rapport  à  l'Angleterre. 

Les  Anglois  qui  étoient  dans  Mardick  travaillèrent  à  réparer  les  ancien- 
nés  fortifications  autour  du  Fort ,  ce  qui  leur  étoit  d'autant  plus  facile ,  que 
les  fofllis  n'avoient  point  été  comblés ,  &  que  l'on  n'avoit  applani  qu'une 
petite  partie  du  parapet.  Dom  Juan  en  ayant  été  averti ,  réfolut  d'y  marcher 
tm  foir  avec  toute  Parmée ,  pour  rafer  en  un  jour  les  ouvrages  qu'ils  avoienc 
élevé  en  un  mois.  Cctoh  plus  par  oflentation  8c  pour  faire  croire  au  peuple 
qu'il  avoit  deflein  de  reprendre  ce  Fort,  que  dans  l'efpérance  que  cela  eût 
aucune  fuite.  Le  jour  ayant  été  arrêté  pour  cette  expédition  ,  il  fortit  de 
Dunkerque  le  foir  à  la  tête  de  l'armée,  accompagné  du  Roi  d'Angleterre* 
Pobfcurité  étoit  fi  grande  qu'il  fallut  marcher  aux  flambeaux.  Les  ennemis 
qui  les  apperçurent ,  crurent  qu'on  alloit  les  efcalatler  ou  au  moins  les  affié— 
ger,&  fe  préparèrent  à  fe  défendre  >  allumant  des  fallots  autour  du  Fort* 
Quand  on  arriva  un  peu  plus  près  que  la  portée  du  canon  ,  l'armée  éteignit 
les  fiens.  Sa  Majcfté,  Dom  Juan  &  le  Marquis  de  Caracêne  arrêtèrent  avec 
la  Cavalerie ,  pendant  que  l'Infanterie  avançoit  :  les  Efpagnol»  étant  eom^ 
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™    ^       mandes  par      :  Maréchal  de  bataille ,  marchèrent  à  Peo- 

î  7*  droit  des  dehors  qui  regardent  Dunkerque  ,  le  Comte  de  Martin  avec  l'Jiv- 
fanterie  du  Prince  de  Condé  ,  du  côté  qui  regarde  Graveline  ,  &  le  Pue 
d'Yorc'  à  la  tête  de  la  Genne  fe  porta  au  milieu  des  deux.  Quand  on  appro- 
cha du  Fart ,  les  ennemis  firent  un  feu  continuel  de  canon  &  de  moufque- 
terie,  &  les  petites  Frégates  qui  étoient  dans  le  fofle  ne  cédèrent  pas  aurtt 
de  tirer.  L'Infanterie  en  fouffrit  peu  ,  parce  qu'elle  fe  mit  d'abord  à  l'abri 
des  anciens  dehors  ;  mais  les  balles  qui  partbient  par  dertuselle ,  tombèrent 
dans  la  Cavalerie,  8c  y  tueront  du  monde  &  des  chevaux.  Sa  Majeflé  s'é- 
tant  avancée  pour  voir  ce  que  faifoit  l'Infanterie ,  le  Marquis  d'Ormond  qui 
l'accompagnoit  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  d'un  coup  de  canon.  Chaque 
Corps  en  arrivant  à  fon  porte  lit  palier  fes  travailleurs  avec  des  Soldats  dé- 
tachés pour  les  foûtenir  :  mais  le  forte  étant  trop  profond  du  côté  du  DuC 
cTYorck.il  fut  obligé  de  leur  faire  prendre  ie  tour  par  l'attaque  des  Efpa- 
jjnols  :  cependant  il  le  fit  combler  avec  des  fafeines ,  &  fit  faire  un  partage 
pour  pouvoir  les  foûtenir  ,  fi  les  ennemis  forto.icnt  fur  eux.  Dans  le  mo- 
ment que  les  travailleurs  commencèrent  à  applantr  les  ouvrages ,  les  Sol- 
dats détachés  firent  un  feu  continuel  contre  les  ennemis /ce  qu'ils  conti- 
nuèrent jufques  vers  la  pointe  du  jour  que  les  dehors  étant  rafez ,  on  fe 
yetira  en  bon  ordre ,  &  on  arriva  à  Dunkerque  Iorfqu'ii  commença  à  faire 
^rand  jour.  Les  ennemis  furent  aflurément  plus  furpris  de  la  retraitte  que 
de  l'approche  }ôc  ils  s'attendoient  fi  peu  qu'on  les  quittât,  que  les  Efpa- 
gnols  étoient  déjà  partis ,  que  la  garnifon  tirort  encore  :  il  n'y  eut  pas  plus 
de  vingt  Cavaliers ,  un  Capitaine  du  Régiment  de  Glocefler  &  trois  ou 
quatre  Soldats  de  tués  j  il  y  en  eut  huit  ou  dix  de  blefles.  Les  Anglois  dans 
le  Fort ,  comme  on  l'a  fçu  depuis ,  n'eurent  qu'un  homme  de  tué  ;  &  ils  cru- 
rent fi  fort  qu'on  les  ailoh  affiéger ,  qu'ils  dépêchèrent  un  courrier  à 
M.  de  Turenne  pour  l'en  avertir  :  il  artembla  fes  troupes  qui  étoient  en 
quartiers  de  fourage,  &  fe  mit  en  marche  pour  les  venir  fecourir  ;  mais 
fur  l'avis  qu'il  eut  que  les  Efpagnols  s'étoient  retirés,  il  retourna  dans  fes 
quartiers. 

Quelques  jours  après  on  fit  une  tentative  pour  enlever  les  Frégates  An- 
gloifes  qui  étoient  dans  la  forte  :  on  avoit  eu  dertein  d'abord  de  les  brûler  ; 
mais  la  chofe  s'etant  trouvée  trop  difficile ,  on  réfolut  d'eflayer  de  furpren- 
dre  les  deux  plus  groffës ,  U  Roft  &  U  Vèr'aobU  Amntr ,  de  fix  ou  de  huit 
pièces  de  canon  chacune.  On  arma  pour  cet  effet  douze  Chalouppes  qui 
fonirent  dans  un  tems  fort  calme.  Dom  Juan  fit  avertir  le  Roi  &  le  Duc 

d'Yorc*  , 
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rTorckjcV  ils  furent  le  long  de  la  mer,  accompagnés  de  toutes  les  An,  i  6  çt« 
ferfonnes  de  qualité  6c  des  principaux  Officiers,  pour  voir  quel  feroh  le 
fuccès  de  cette  entreprise  :  il  faifoit  une  efpece  de  brouillard.  Etant  arri- 
vés vis-à-vis  des  Frégates ,  on  entendit  crier  en  Anglois  :  De  quel  Bord  efiU 
Cbtltuppt  t  Le  Matelot  voyant  qu'on  ne  lui  répondit  point ,  &  qu'une  autre 
Chalouppe  alloit  aborder  la  Frégatte ,  donna  Pallarme  ,  &  tira  un  coup  de 
canon ,  qui  cafTa  la  jambe  d'un  des  rameurs  :  cet  accident  &  quelques  coups 
demoufquet  qui  furent  tires  en  tnêmetems,  donna  l'épouvante  aux  Cha- 
Iouppes  ,  qui  fe  retirèrent  honteufement  fans  vouloir  rien  entreprendre  da- 
vantage. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  acfievé  ce  qu'il  avoit  à  faire  avec  Dom  Juan 
&  le  Marquis  de  Caracêne,  alla  à  gruges  ,  &  enfuite  à  Gand  &  à  Bruxelles. 
Le  Duc  d'Yorck  relia  à  Dunkerque  pour  y  commander  l'armée.  On  avoit 
toujours  entretenu  les  peuples  dans  l'efpérance  qu'on  reprendrait  Mardick» 
pour  obtenir  plus  facilement  un  fubfide  confidcrable  de  la  Province  de  Flan- 
dre  ;  &  pour  rendre  la  chofe  plus  vrai  femblable,  on  fît  de  grands  mâgafîns 
de  fafeines ,  de  gabions  &  de  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  un  fîége. 
Néanmoins  il  y  eut  ordre  d'envoyer  les  troupes  le  premier  jour  de  l'an  dans 
les  quartiers  d'hyver ,  &  le  Duc  qui  étoit  refié  à  Dunkerque  tout  ce  tems-Ià, 
retourna  à  Bruxelles  peu  de  jours  après  que  Dom  Juan  Se  le  Marquis  de 
Caracêne  y  furent  arrivés,  . 

Au  commencement  du  Primeras  t  on  ne  fongea  plus  à  Bruxelles ,  qu'aux  Ah.  1 6  j  8 , 
préparatifs  pour  la  Campagne ,  &  comme  la  faifon  avançoit ,  les  Efpagnols 
s'appliquèrent  à  munir  les  Places  les  plus  expofées.  On  étoit  informé  de 
toutes  parts  que  les  François  entreprendroient  cette  année  un  liège  conû- 
dérable  :  les  Efpagnols  eurent  beaucoup  d'inquiétude  ;  car  n'ayant  pas  fuffi- 
famment  d'Infanterie  pour  garnir  toutes  leurs  Places ,  il  falloh  en  laifler 
quelques-unes  avec  de  foibles  garnifons.  Le  Roi  les  follicha  inftamment  de 
renforcer  celles  de  Dunkerque  ,  leur  faifant  entendre  qu'on  lui  mandoit 
d'Angleterre  que  la  première  entreprife  feroit  le  liège  de  cette  Place  j  que 
Cromvel  en  foliicitoh  fortement  les  François  ;  que  tout  fe  préparait  pour 
«et  effet  en  France  &  en  Angleterre  j  &  que  des  lettres  qu'il  avoh  fait  inter- 
cepter lui  confirmoient  ces  avis.  Sa  Majeflé  ne  fe  contenta  point  de  leur 
donner  une  fois  ces  avertiflemens  ;  elle  les  réitérait  chaque  femaine  fur  la 
continuation  des  avis  qu'elle  recevoit  d'Angleterre  :  mais  les  Efpagnols  n'y 
ajoutèrent  point  de  foi,  croyant  qu'ils  étoient  faux ,  &  qu'ils  étoient  donnés 
dans  le  dcflèin  de  leur  faire  dégarnir  Carabray ,  ou  quelques  autres  Places  du 
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rtreprifie  furCamEray  de 
:nt  point  prévaloir  fur 
leurs  craintes  ,  tant  leur  prévention  étoit  grande  que  le  Cardinal  avoh  tou- 
jours les  mêmes  vùcs  fur  cette  Place  ,  &  que  rien  n'etoit  capable  de  lui  faire 
changer  ce  delTein  ,  quelqu'engagement  qu'il  pût  avoir  avec  Cromwel  * 
à  moins  que  la  Place  ne  fût  fr  bien  munie  qu'il  jugeât  le  fuccès  ira- 
poffible: 

Cette  opinion  &  plufieurs  rarfonnemens  plus  fpécieux  que  convainquan», 
leur  firent  croire  que  Dunkerque  ne  courait  point  de  rifque  cette  année. 
Ils  négligèrent  d'y  mettre  une  bonne  garnifon  &  les  munitions  néceflaircs  ; 
6c  répandant  en  même  tems  la  plupart  de  leur  Infanterie  dans  Aire  &  Saint 
Orner ,  fur  les  frontières  du  Haynaut  y  8c  renforçant  la  garnifon  de  Carru 
bray  d'un  corps  confidérable  de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  ils  négligèrent- 
tellement  Dunkerque ,  qu'ils  taillèrent  même  imparfaits  deux  Forts  à  qua- 
tre battions  chacun  ,  qu'ils  avoient  commence  furie  Canal  entre  Bergue  & 
cette  ville-là ,  qui  en  auraient  rendu  le  fiége  beaucoup  plus  difficile ,  puif- 
que  les  ennemis  eufient  été  obligés  de  prendre  l'un  de  ces  deux  Forts  avant 
de  pouvoir  alTîégct  la  Place  dans  les  formes. 

Gn  ne  peut  s'empêcher  de  faire  cette  remarque ,  que  de  tomes  les  fortifi- 
cations de  cette  nature,  ou  retranchemensque  les  Efpagnols  ont  fait  pour  la- 
défenfe  des  rivières  ,  on  ne  leur  en  a  jamais  vù  tirer  aucune  utilité  jfoit  à; 
à  caufe  qu'ils  ne  les  achevoient  point  à  tems  ;  fort  parce  qu'ils  n'avoknt 
point  affèz  d'hommes  pour  les  défendre ,  ou  que  les  François ,  par  des  mar- 
ches imprévues ,  venoient  les  attaquer  en  flanc ,  comme  il  a  été  rapporté  en 
Pànnée  mil  fix  cens  cinquante-cinq:  Il  cft  véritablement  fort  difficile  d'en 
faire  aucuns  dans  ce  pays-là  dont  on  puifie  tirer  avantage  :  car  l'année  qui 
cft  fupéricure  &  mahrclfc  de  la  campagne ,  trouvera  toujours ,  avec  un  peu 
de  patience,  les  moyens  de  forcer  les  pafTages,  ou  d'entrer  par  quelqu'autre  • 
endroit  dans  le  pays  ennemi  y  d'où  il  faut  conclure  qu'un  Général  ne  doir 
point  mettre  toute  fa  confiance  fur  de  pareilles  précautions  ,  quoiqu'il  y  ait 
des  occafions  où  elles  peuvent  être  nécelfaires. 

Les  François  ,  fuivant  leur  coutume ,  entrèrent  cette  année  les  premier^ 
en  campagne,  &  en  marchant  à  Dunkerque,  ils  firent  prifonniers  de  guerre" 
lfe  Régiment  du  Duc  de  Glocefler  dans  Caflel ,  où  il  avoit  été  imprudem- 
ment/envoyé ,  k  Place  n'étant  d'aucune  défenfe ,  par  M.  de  Bafllcour ,  Ma- 
réchal de  Bataille  ,  qui 'ccmmôndoh  toutes  les  troupes  dans  les  environs.  II> 
fin  marcher  en  même  tems  le  Régiment  d'Infanterie  du  Duc  d'ïorck  ,  fore 


Digitized  by  Google 


I 


DU  DUC  &YORCK;  LIVRE  II.  craj 

d'environ  cinq  cens  hommes,  avec  quelques  autres  Régimens  foibles ,  &  A 
de  la  Cavalerie  qui  étoient  en  quartier  à  Hondfcotte  ,  pour  fe  jetter  dans 
S.  Orner  ,  qu'il  croyoit  que  les  ennemis  vouloient  aflTiéger  :  mais  quand  par 
leur  marche  il  découvrit  qu'ils  en  vouloient  à  Dunkerque.il  voulut,  mais 
trop  tard ,  y  jetter  du  fecours  j  tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  d'y  entrer  lui-mê- 
me avec  un  peu  de  Cavalerie. 

Le  Marquis  de  Léede ,  Gouverneur  de  la  Place,  s'y  jettaprefqueen  même 
tems  avec  beaucoup  de  peine  :  ilavoit  été  à  Bruxelles  y  folliciterdesfecour» 
d'hommes  &  de  munitions ,  &  il  y  étoit  encore  quand  on  reçut  les  premières 
nouvelles  que  les  François  marchoient  à  Dunkerque.  On  ordonna  alors 
aux  troupes  qui  étoient  à  Nieuport ,  Fumes  &  Dixmuyde,  pour  IefqueUcs 
Places  ils  avoient  eu  de  la  crainte  fans  fujet ,  de  marcher  à  Dunkerque  ,  à 
la  réferve  du  Régiment  d'Infanterie  du  Roi  d'Angleterre,  d'environ  quatre 
cens  hommes ,  qui  étoit  à  Dixmuyde  :  mais  ils  ne  purent  point  y  entrer  ; 
la  Ville  étoit  déjà  bloquée,  le  Marquis  de  Léede  s'y  trouva  alïicgé  :  la  force 
confiftoit  dans  de  grands  dehors  qui  n'etoient  que  de  terre  &  qu'il  étoit 
aifé  d'approcher:  la  garnifon  n'avoit  aucune  proportion  avec  le  vafte  ter- 
rain qu'il  falloir  défendre  :  elle  n'étoit  que  de  mille  hommes  d'Infanterie  & 
huit  cens  chevaux;  il  n'y  avoit  que  fort  peu  de  poudre  6V  d'autres  provi- 
fions.  La  nouvelle  certaine  de  ce  ûege  ayant  été  apportée  a  Bruxelles  fut 
la  fin  de  May ,  n'étonna  pas  peu  les  Efpagnols ,  principalement  quand  ils 
fçurent  qu'il  n'y  avoit  aucune  efperance  d'y  pouvoir  jetter  du  fecours  pat 
mer ,  parce  que  la  flotte  Angloife  commandée  par  le  Général  Montaigu  , 
fermoit  l'entrée  du  Port.  Le  feul  moyen  qui  reftoit  pour  fauver  cette  Ville , 
ctoit  d'affembler  l'armée  ;  on  réfolut  pour  cet  effet  dans  un  Confcil  de 
guerre  où  affilièrent  tous  les  Officiers  généraux,  que  le  rendez-vous  général 
feroit  à  Ypres  j  les  ordres  furent  envoyés  à  toutes  les  troupes  d'y  marcher  en 
diligence  j  Se  le  fept  de  Juin  l'armée  8c  les  Généraux  s'y  trouvèrent. 
On  vint  camper  le  neuf  à  Nieuport ,  le  lendemain  entre  Odexcrque  Se  F  ur- 
nes ,  où  le  Maréchal  d'Hocquincourt  arriva  :  il  étoit  nouvellement  venu  de 
France  par  Hêdin.  Celte  Ville  après  la  mort  du  Gouverneur  s'étoh  révoltée 
à  la  perfuafion  du  Lieutenant  de  Roi  &  de  fon  beau-frere  :  ils  avoient  ap- 
pelé les  Efpagnols  à  leur  fecours  ,  avec  lefquels  ils  convinrent  de  leur  livrée 
Ja  Place  ,  moyennant  une  certaine  fomme  ,  qui  leur  fut  payée  ,  &  les  Efpa- 
gnols en  prirent  pofleflïon  Le  Maréchal  d'Hocquincourt  avoit  de  longuc 
main  une  correfponJance  fecrette  avec  le  Lieutenant  de  Roi  par  rapport 
au  dclllin  qu'il  avoit  dç  fc  tcvoltcr ,  Ôc  d'attirer  dans  fon  parti  la  plupart  de 
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.  '  -  IaNobleflê  te  des  peuples  du  Vexin  &  de  la  bafTe  Mormândle  :  œds  ce» 
' 1 6  J  8*  menée»  furent  découvertes  avant  qu'il  pût  en  venir  à  l'exécution  ,  tel  efl  or- 
dinairement le  fort  de  femblables  entreprifes  :  il  fe  trouva  forcé  de  cher- 
cher fon  fàlut  dans  la  fuite  ,  &  il  y  trouva  la  mort.  On  a  crû  que  fi  ceue 
Campagne  n'avoit  été  fi  défavantageufe  pour  les  Efpagnols  ,  il  y  auroit  en 
un  foulevement  en  ces  quartiers  là. 

Pour  revenir  aux  mouvemens  de  Tannée  cPEfpagne,  il  fut  réfolu  le  onze 
dans  un  Confeil  de  guerre ,  auquel  affilièrent  Dom  Juan ,  le  Prince  de 
Condé ,  le  Marquis  de  Caracêne ,  le  Maréchal  d'Hocquincourt ,  le  Prince 
de  Ligne,  (  Dom  E  rte  van  de  Gamare  6c  le  Duc  d'Yorck  ne  s'y  étant  point 
trouvés  par  accident  )  que  le  treize  on  marcherait  dans  les  Dunes  avec 
toute  l'armée  auffi  près  des  lignes  des  ennemis  qu'il  fe  pourrait  ;  qu'on  y 
camperait  pour  être  en  état  de  les  attaquer  quand  on  le  jugerait  à  propos» 
que  le  douze  tous  les  Officiers  généraux  marcheraient  avec  deux  mille 
foldats  commandés  pour  reconnohre  le  terrain  Se  marquer  le  campe- 
ments 

Mais  avant  d'entrer  plus  loin  dans  ce  détail ,  il  faut  rapporter  ce  qui  lé 
pafïa  dans  le  Confeil  de  guerre ,  pareeque  b  plupart  de  ceux  qui  y  affiliè- 
rent ont  voulu  fe  difculper  6c  s'exeufer  d'avoir  donné  l'avis  qui  fut  fuivi , 
ou  d'avoir  confenti  à  la  réfolutîon  qu'on  y  prit.  Le  Duc  d'Yorck  fçait  ce  qui 
fuit  d'une  perfonne  qui  étoit  de  ce  Confeil ,  &  qui  auffi-bien  que  les  autres, 
a  fouhahé  de  défabufer  le  monde  de  Popinion  qu'on  auroit  pû  avoir  qu'il 
y  eût  confenti.  Quand  tous  les  Officiers  généraux  furent  affis ,  Dom  Juan 
leur  expofa  le  fujet  pourquoi  il  les  avoh  aflemblés ,  qui  étoit  pour  les  con- 
fulter  fur  les  moyens  de  fecourir  Dunkerque.  II  leur  représenta  l'état  de  l« 
Place ,  Se  la  néceffité  d'en  faire  promptement  lever  le  fiége  ;  &  s'étant 
étendu  fur  ces  deux  chefs ,  il  propofa  de  faire  marcher  l'armée  à  Zudcote» 
Se  de  camper  dans  les  Dunes  le  plus  près  des  lignes  des  ennemis  qu'il  fe* 
roit  poffible ,  pour  pouvoir  trouver  l'occafion  de  les  attaquer  à  propos. 
Cette  propofition  fut  fuivie  d'un  long  filence  i  &  perfonne  ne  fe  levant 
pour  s'y  oppofer ,  Dom  Juan  dit  :  •»  Puifque  je  vois  que  vous  approuvez  ce 
»  que  je  viens  de  propofer  ,  examinons  présentement  la  manière  &  le  tems 
m  d'y  marcher.  *  En  fuite  il  fut  réfolu  d'aller  le  lendemain  reconnoître  les 
lignes  des  ennemis  &  le  terrain  pour  camper. 

Les  Généraux  furent  envoyez  le  douze  comme  il  avoh  été  réfolu  avec 
quatre  mille  chevaux  &  l'Infanterie  détachée  pour  reconnoître  les  lignes 
des  affiégean»  ,  6c  choifii  le  iciiain  poux  le  campement  de  l'aimée.  On  fi* 
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site  à  Zudcote  pour  marquer  le  camp  :  Enfuhe  le  Duc  d*Yorck ,  le  Marquis  j^N< 
de  Caracène  &  Dom  EÛevan  de  Gamare  traverferent  les  Dunes  avec  quel- 
que Cavalerie  jufqu'au  bord  de  la  mer,  pendant  que  M.  de  Boutteville  étoit 
allé  avec  les  Cravates  le  long  du  grand  chemin  entre  les  Dunes  &  les  prai- 
ries ,  s'avançant  fi  près  vers  la  garde  de  Cavalerie  des  ennemis  qu'il  efcar- 
moucha  avec  eux  ,  &  les  obligea  de  reculer,  ce  qui  donna  lieu  de  recon- 
noitre  leurs  lignes. 

Comme  il  revenoh  pour  (aire  fon  rapport  aux  Généraux ,  2  rencontra  le 
Maréchal  d'Hocquincourt ,  qui  le  pria  inftammentde  retourner  encore  une 
fois ,  &  qu'il  vouloh  charger  la  garde  de  Cavalerie  des  ennemis.  M.  de 
Boutteville  eut  beau  lui  dire  qu'A  avoh  obfervé  tout  ce  qu'on  pouvoh  fou* 
hanter;  qu'il  amenoît  même  quelques  prifonniers  qu'il  avoit  enlevés  dans  les 
Dunes  :  Toutes  fes  raifons  ne  gagnèrent  rien  fur  fon  opiniâtreté  &  il  ratifia 
fi  fortement,  que  Boutteville  ne  put  point  le  refufer.  Cet  entêtement  ne 
l'expofa  pas  feulement  au  péril ,  mais  attira  encore  tous  les  Officiers  Géné- 
raux à  une  fort  grande  diftance  de  leurs  croupes  ;  car  le  Prince  de  Condé  le/ 
voyant  aller  aux  lignes,  le  fuivh  ;  Dom  Juan  apprenant  qu'il  y  marchoh  r 
en  fit  de  même ,  6V  le  Duc  (Horde  quoiqu'il  eut  obfervé  avec  le  MarquiV 
tout  ce  qui  fe  pouvoit ,  fur  ce  qu'on  lui  dit  que  ces  Meflïeurs  alioient  vert 
les  lignes  ,  galloppa  pour  les  rejoindre  ,  &  arriva  dans  le  moment  que 
M.  d'Hocquincourt  poufibit  la  garde  avancée  des  ennemis ,  &  la  faifoit  re- 
culer. Ce  fut  dans  cette  aâion  que  Henry  Jermin  du  côté  des  Efpagnols 
&  le  Marquis  de  Blanquefort  neveu  de  M.  de  Turenne  à  préfent  Comte  de 
Feversham  du  côte  des  François ,  furent  tous  deux  blettes  1  la  cuiûe.  Le 
Maréchal  d'Hocquincourt  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  portée  du  moufquet  d'une 
redoute ,  quand  les  ennemis  parurent  fur  une  hauteur  un  peu  en  deçà  de 
leurs  lignes  ;  &  dans  le  moment  que  le  Duc  d'York  approchoit  de  lui ,  ce 
Maréchal  reçût  un  coup  de  moufquet  dans  le  ventre,tiré  de  la  redoute ,  & 
mourut  fur  le  champ.  On  fe  retira ,  les  ennemis  avancèrent ,  ôc  le  Prince  de 
Condé  n'étant  pas  fur  qu'on  pût  emporter  le  corps ,  s'empreflà  d'oter  les  pa- 
piers qui  étoient  dans  fes  poches.  Un  Gentilhomme  du  Maréchal ,  pria  le 
Duc  de  faire  volteface  pour  lui  donner  les  moyens -d'enlever  le  corps 
de  fon  maître  :  Ce  Prince  fit  tête  aux  ennemis  ,  le  corps  fut  emporté  avec 
Beaucoup  de  peine ,  ce  qu'ils  auraient  pû  empêcher  en  pouiTant  un  peu  vû 
goureufement  j  mais  tous  les  Officiers  Généraux  auroient  encore  couru 
grand  rrfque  d'être  faits  prifonniers.  Ils  n'avoient  avec  eux  que  les  Cravates, 
qui  n'éwient  point  capables  defowenir.  une  charge  vigouretife ,  &  ils  étoient 
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An  i  6  8  ^ù'8nc5  ^u  S1"05  ^e  ^eur!  ^^P**  de  P'us  d'un  mille.  Le  Marquis  de  Car» 
'  '  cène  vint  avec  trois  compagnies  de  gardes  pour  les  fecourir  :  mais  le  dan- 
ger étoit  paflTé  :  il  blâma  la  témérité  avec  laquelle  on  s'étoit  expofé.  On  re- 
tourna à  l'armée  ,  mais  fi  étonnés  du  malheur  arrive  au  Maréchal  d'Hoc- 
quincotirt ,  que  fans  fonger  à  reconnoître  davantage  les  lignes  des  enne- 
mis ,  &  fans  même  parler  de  quelle  manière  on  prétendoit  les  attaquer ,  on 
fe  retira  par  Fumes. 

Le  lendemain  l'armée  marcha  au  lieu  deftiné  pour  le  campement.  Elle 
avoit  fa  droite  vers  la  mer,la  gauche  le  long  du  Canal  de  Fumes  ;  l'Infanterie 
formoit  une  ligne  au  devant  de  la  Cavalerie  qui  s'étendoh  depuis  les  Dunes 
les  plus  proches  de  la  mer  jufqu'aux  foffêz  qui  font  le  long  du  Canal.  La 
Cavalerie  étoit  fur  deux  lignes  derrière  l'Infanterie  ,  &  on  avoit  laiffe  le 
bagage  à  Fumes.  L'artillerie  n'étoit  pas  encore  arrivée ,  ni  tous  les  outils 
pour  remuer  la  terre ,  à  peine  y  avoit-il  de  la  poudre  fuffifamment  pour  l'Ii> 
famé  rie  »  ainG  dépourvue  de  tout  ce  qui  étoit  le  plus  nécefdire  pour  un 
combat ,  on  campa  à  une  moindre  diffance  des  lignes  des  ennemis  que  deux 
fois  la  portée  du  canon. 

L'avant  garde  de  l'armée  arriva  au  Camp  fur  les  onze  heures  du  matin.  On 
a  fçû  depuis  qu'il  étoit  nuit  avant  que  M.  de  Turenne  put  croire  que  les 
Efpagnols  euflent  même  le  deffein  d'y  venir  camper  j  mais  enfin  on  lui 
amena  un  prifonnicr  qui  lui  confirma  qu'ils  y  étoient ,  fur  quoi  fans  balan- 
cer un  moment ,  8c  fans  confuiter  perfonne ,  il  réfolut  de  marcher  le  len- 
demain au  matin  pour  les  combattre.  II  envoya  ordre  à  fes  troupes  de  fe  te* 
liir  prêtes  ,  &  aux  Anglois  qui  étoient  vers  Mardick  de  le  venir  joindre.  Ils 
marchèrent  toute  la  nuit  ayant  un  grand  circuit  à  faire ,  &  arrivèrent  à  la 
pointe  du  jour  au  lieu  qui  leur  avoit  été  marqué. 

Pendant  que  les  François  fe  préparaient  tout  de  bon  à  donner  bataille  f 
les  Efpagnols  étoient  auffi  tranquiles  dans  leur  camp  que  s'ils  avoient  cté 
fort  éloignés  de  l'ennemi.  On  ne  deflendit  point  le  foir  d'aller  au  fourage  , 
comme  c'efl  la  coutume  jufqu'àce  qu'on  fçache  l'intention  du  Général  ;  Se 
les  OfficiersGénéraux  fe  doutoient  fi  peu  du  deffein  desennemis,ou  aflefloient 
fi  fort  de  ne  les  point  craindre ,  que  le  Duc  d'Y orcK  foupant  ce  foir  là  avec  le 
Marquis  de  Caracêne  ,  &  témoignant  qu'il  n'approuvoit  point  la  iiianiere 
du  campement  fans  lignes  &  fatis  la  moindre  chofe  qui  les  couvrit ,  &  qu'il 
croyoit  que  fi  les  François  ne  les  attaquoient  point  ccue  mén^e  nuit ,  ils  Ii- 
vreroient  infailliblement  bataille  le  lendemain  m.Ki.i  ;  le  M  irquis  &  Dom 
Eftevan  de  Gamare  répondirent  yat  céioit  ce  <juih  denumdoitnt  i  &  le  Duc  leur 
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ffpïïqua       connoijfs'u fi bien  M.  de  Turermt  3  epid  promettou  qitils  Mtroiem  frtif-  T  ~ — 

fiSUm.  En  effet  le  lendemain  matin  fur  les  cinq  heures,  la  garde  avancée    N' 1  * 
vint  avertir  qu'ils  avoient  vû  de  la  Cavalerie  fortir  des  lignes  des  enne- 
mis, &  qu'ils  croyoient  qu'ils  venoient  attaquer  l'armée.  On  la  fit  mettre 
auffi-tôt  fous  les  armes  ,  &  les  Généraux  allèrent  les  reconnoître.  Le  Duc 
d'YorcK  arriva  le  premier  à  la  garde  avancée ,  &  ayant  pouffe  jufqu'aux  ve- 
dettes ,  il  vit  clairement  6c  diftinâement  ,  que  l'armée  ennemie  fortoit  dei 
lignes  ;  leur  Cavalerie  avec  quatre  petites  pièces  de  campagne  avançoh  le 
long  du  grand  chemin  entre  les  Dunes  &  les  prairies  ;  l'Infanterie  Fran* 
çoife  fortoit  fur  la  gauche  ,  ayant  applani  quelques  endroits  de  leur  ligne 
autant  qu'il  falloh  pour  faire  fortir  un  bataillon  de  front  ;  &  plus  fur  leur 
gauche  proche  de  la  mer  avançpit  les  Anglois ,  que  ce  Prince  reconnut  par 
leurs  habits  rouges.  H  retourna  fur  fes  pas  pour  informer  les  Généraux  de 
toutes  ces  circonftances ,  &  rencontra  avant  d'arriver  au  camp ,  Dom  Juan 
qui  lui  demanda  quel  pouvoit  être  le  deffein  des  François,  le  Duc  lui  repon- 
dit qu'ils  fe  préparaient  à  donner  combat.  Dom  Juan  témoigna  de  n'en  rien 
croire  ,  &  dit  qu'ils  vouloient  feulement  enlever  la  garde  avancée.  Le  Duc 
l'a  Aura  que  ce  n'étoh  point  la  coutume  des  François  de  marcher  avec  un  fi 
grand  corps  d'Infanterie  compofé  des  Gardes  Françoifes  &  SuhTes,  des  Ré- 
gimens  de  Picardie  Se  de  Turenne  qu'il  connoiffoit  par  leurs  drapeaux  auffi- 
bien  que  les  Anglois  par  leurs  habits  rouges  Se  avec  un  fi  gros  Corps  de  Ca- 
valerie &  de  l'artillerie  à  la  tête  ,  pour  forcer  Amplement  une  grande  garde. 
Le  Prince  de  Condé  arrivant  dans  le  même  inflant ,  rapporta  à  Dom  Juan 
les  mêmes  circonflancesque  le  Duc  d'YorcK,&  voyant  le  Duc  de  Glocefter, 
il  lui  demanda  s'il  s'étoit  jamais  trouve  à  une  bataille  ,  il  repondit  que  non  , 
&  le  Prince  lui  àïv.dant  me  demie  heurt  vohs  verrez  comment  nom  en  perdrons  une: 
On  ne  pouvoit  plus  douter  du  deffein  des  ennemis  :  Tous  les  Officiers  Gé- 
néraux fe  rendirent  chacun  à  leur  pofle  pour  les  combattre  où  on  étoh  avec 
l'avantage  du  terrain  qu'on  eût  perdu  en  avançant  plus  loin  vers  eux. 

L'Infanterie  au  nombre  d'environ  fix  mille  hommes  divifée  en  quinze  ba-' 
rfcilIcîns,étoit  toute  fur  une  ligne,  à  la  réferve  de  deux  Régimens.EUes'cten- 
doit  depuis  une  haute  Dune  proche  de  la  mer  tout  au  travers  des  autroDtmes 
jufqu  aux  prairie*  qui  font  contre  le  Canal  de,  Fumes.  Les  Efpagnols  naturels 
avoient  la  droite  de  tout  :  le  Régiment  de  Dom  Gafpard  Boniface  étoh  po* 
lié  fur  la  plus  haï;  te  Dune  proche  delà  mer  ;  celui- de  Dom  Francifco  de' 
Mcnefes  qui  étoit  derrière  faifoit  face  à  la  mer,  pour  empêcher- que  les  en-- 
nemis  n'attaquaffuit  en  flanc  ;  fur- la  gauche  de  Boniface  étoit' le  Régiment- 


Digitized  by  Google 


€mv)  M  E  MO  IRES 

.  ,  -  de  Dom  Diego  Je  Gomez  que  coramandoit  alors  Dom  Antonio  de  Cof- 
' 1  J  -doue  î  fur  fa  gauche  fuivoient  les  Régimens  de  Seralvo  j  ceux  du  Roi  d'An- 
gleterre Se  du  Lord  Briftol  qui  ne  compofoient  qu'un  bataillon  ;  enfuhe  ce- 
lui du  Duc  d'YorcK  commandé  par  Mufkery.  II  y  avoit  derrière  ces  deux 
bataillon»  les  Régimens  de  Richard  Grâce ,  Se  du  Lord  Willoughby  qui  ne 
faifoient  qu'un  bauiilon  qui  fervoit  de  referve  :  fur  la  gauche  du  Régiment 
dTforck  étoient  trois  Régimens  Walons ,  un  bataillon  Allemand  compofé  de 
quatre  Régimens ,  &  enfuhe  fur  la  dernière  Dune  tirant  vers  le  Canal  de 
Fume  fuivoient  le  Régiment  de  Guilau  Allemand ,  le  premier  de  l'Infanterie 
du  Prince  de  Condc  j  fie  les  autres  qui  compofoient  trois  bataillons  étoient 
rangés  entre  les  Dunes  &  le  Canal ,  dans  les  prairies  du  côté  du  grand  che- 
min. Toute  l'Infanterie  qui  étoit  police  fur  les  Dunes  avoit  un  grand  avan- 
tage ,  en  ce  que  les  ennemis  ne  pouvoient  venir  à  eux  qu'en  montant  ces 
hauteurs  de  fable  avec  beaucoup  de  fatigue  :  de  huit  mille  hommes  dcCava- 
ierie  qu'il  devoh  y  avoir ,  il  y  en  avoit  plus  de  la  moitié  au  fourage  qui  ne 
retourna  qu'après  la  defiàite.  La  Cavalerie  Efpagnole  étoit  fur  deux  lignes 
derrière  l'Infanterie  entre  les  Dunes  ;  celle  du  Prince  de  Condc  étoit  der- 
rière fon  Infanterie  entre  les  Dunes  Se  les  prairies  :  comme  il  y  avoit  plu- 
sieurs endroits  où  on  ne  pouvoh  mettre  que  trois  ou  quatre  efeadrons  de  front* 
ne  peut  dire  précisément  fur  combien  de  lignes  elle  étoit  rangée  ,  6k  ce- 
fat  dans  cette  fituation  qu'on  attendit  les  ennemis. 

Leur  Infanterie  étoit  fur  deux  lignes  de  fept  bataillons  chacune  ;  la  pre- 
mière commandée  par  M.  de  Gadagne  Lieutenant  Général ,  étoit  compofé» 
d'un  bataillon  des  Gardes  Francoifes  qui  avoit  la  droite ,  Se  marchoit  le  long 
des  Dunes  du  côté  du  grand  chemin  ;  enfuhe  un  bataillon  des  Gardes  Suiffcs 
qui  marchoit  Air  les  Dunes  :  Je  Régiment  de  Picardie  fie  celui  de  Turenne 
qui  étoh  le  dernier  des  troupes  Françoifes  de  cette  ligne ,  qui  étoit  terminée 
par  trois  Régimens  Anglois  ,  dont  le  dernier  s'étendoh  jufqu'aux  Dunes  le» 
plus  proches  de  la  mer,  Se  devant  chaque  bataillon  de  cette  prémiere  ligne 
rnarchoient  les  enfans  perdus* 

Il  y  avoh  cinq  ou  fix  Efeadrons  entre  les  deux  lignes  de  cette  Infanterie  ; 
Me  leur  aile  droite  compofée  d'autant  d'efeadrons  que  le  terrain  en  pouvoit 
contenir,  marchoh  le  long  du  grand  chemin  où  les  Dunes  finiflbient ,  com- 
mandée par  le  Marquis  de  Crequy  Lieutenant  Général  ,  Se  en  beaucoup 
d'endroits  ,  il  n'y  avoit  que  trois  ou  quatre  efeadrons  de  front  ;  quatre  pie- 
ces  de  canon ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  étoient  à  la  tête  de  la  Cavalerie  de 
Ja  droite.  L'aJIe  gauche  de  leur  Cavalerie  commandée  par  M.  de  Caflelnau , 
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-  marchoit  le  long  de  la  mer  avec  deux  pièces  de  campagne  ;  6r  pluGeurs  a 
Frégates  légères  de  la  flotte  Angloife  s'approchant  de  la  côte  autant  que  la        *  * 
marée  fe  pouvoh  permettre,  tiraient  fans  ceflTe  le  canon  fur  les  troupes  Efpa- 
gnoles  qu'ils  pouvoient  découvrir  dans  les  Dunes. 

Les  Anglois  que  commandoit  Morgan ,  Maréchal  de  Camp ,  attaquèrent 
les  premiers  j  le  Général  Lockârt  étant  avec  M.  de  Caftelnau  ,  à  la  tête  de 
l'aile  gauche.  Un  peu  avant  qu'ils  chargèrent ,  Dom  Juan  envoya  prier  le 
Duc  d'Yorck  d'aller  à  la  droite ,  &  de  prendre  un  foin  particulier  de  l'endroit 
où  il  voyoit  avancer  les  Anglois  :  il  y  marcha ,  &  ne  prit  des  troupes  du 
milieu  de  la  ligne  où  il  étoit ,  que  fa  Compagnie  de  Gardes ,  &  cent  hom- 
mes détachés  du  Régiment  qui  fe  trouvoit  le  plus  près ,  avec  deux  Capi- 
taines &  des  fubalternes  pour  en  renforcer  les  Efpagnols  naturels.    II  le* 
pofta  auprès  de  Boniface ,  où  il  jugeoit  que  ferait  le  principal  effort ,  Se 
qu'il  étoit  le  plus  de  conféquence  de  foûtenir ,  parceque  c'étoit  la  plus 
haute  Dune ,  &  qu'elle  avançoit  un  peu  plus  que  les  autres  voiGnes  ,  ou- 
tre qu'elle  les  commandoit.  Ce  fut  tout  ce  que  ce  Prince  put  faire  ayant  que 
les  Anglois  attaquaient  :  ils  avancèrent  avec  beaucoup  de  fierté  &  de  cou- 
rage ;  mais  avec  tant  de  chaleur ,  qu'ayant  devancé  les  François ,  ils  auraient 
paye  chèrement  cette  bravoure  téméraire,  fi  on  avoit  profité  de  leur  impru- 
dence :  mais  ceux  qui  pouvoient  tirer  avantage  de  cette  faute  ,  foit  qu'il» 
ne  la  remarquaient  point  ,  foit  qu'ils  euftent  quelque  raifon  qu'on  ne  fçait 
pas,  n'envoyèrent  point  de  Cavalerie  pour  les  prendre  en  flanc,  &  Iaiûercnt 
échapper  cette  occafion.  Ce  fut  le  Régiment  de  Lockart  qui  chargeâtes 
Efpagnols  de  Boniface.  Fenvick  qui  en  étofc  Lieutenant  Colonel ,  étant 
arrivé  au {>ied  de  la  Dune  ,  la  trouvant  fort  efearpée  ,  fit  ait e  pour  donner 
lieu  à  fes  troupes ,  en  prenant  haleine  ,  de  monter  enfuite  avec  plus  de  vi- 
gueur. Pendant  qu'ils  fe  préparaient  ainfi  ,  leurs  En  fans  perdus  s'ouvrant 
fur  la  droite  &  fur  la  gauche  ,  pour  donner  lieu  au  gros  de  monter  fur  la 
hauteur ,  firent  un  feu  continuel  fur  Boniface  ;  cV  auffi-tôt  que  le  Régiment 
s'ébranla  pour  attaquer,  ils  commencèrent  par  un  grand  cri.  Le  Lieutenant 
Colonel  tomba  d'abord  d'un  coup  de.  moufquet  qu'il  reçut  au  travers  du 
corps ,  ce  qui  n'empêcha  point  le  Major ,  nommé  Himon  ,  de  conduire  le 
bataillon  ,  qui  n'arrêta  point  jufqw'à  ce  qu'il  fût  à  la  longueur  de  la  pique  ; 
&  malgré  Sa  réfifiance  vigoureufe  des  Efpagnols, .qui  avoient  l'avantage  de 
la  hauteur  ,  &  qui  ctoient  frais  ,  au  lieu  que  les  Anglois  étoient  fatigués  8c 
çrefque  hors  d'haleine  d'avoir  grimpé  les  fables ,  Boniface  fut  chade  en  bas, 
hiflant  fur  la  place  fept  Capitaines,  de  onze  qu'il  avoit  ;  &  Klaughter  fc 
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•  ■  ■-  Faicl  les  deux  Capitaine»  du  détachement  que  le  Duc  «TTorcx  avoit  j  >int 
An,  i  6  J  8.  ^  ce  Régiment ,  ôi  plufieurs  Officier»  reformé»  dont  ia  plupart  ploient  pi- 
qui  r=.  Les  An  {lois,  outre  leur  Lieutenant-Colonel ,  perdirent  beaucoup 
d'O.iïciers  &  de  Soldats.  Apres  s'être  repofés  peu  de  tetns  ,  ils  defeendirent 
de  la  Dune  ;  ce  que  le  Duc  d'Yorcx  ayant  obfervé  ,  il  fut  les  charger  avec 
(es  Gardes  &  ceux  de  Dom  Juan  ;  &  étant  arrivé  à  la  longueur  de  la  pique  p 
U  trouva  q<ie  le  terrain  ne  permettoh  pas  de  Us  enfoncer  qu'avec  une  pei- 
ne extrême.  U  ne  laifla  pas  de  tenter  la  fortune  ,  mais  ce  fut  fans  fuccès  ;  il 
fut  repouffé  :  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  la  tête  de  fa  Compagnie  furent 
ou  tués  ou  bielles  ;  &  fans  la  bonté  de  fes  armes  qui  le  fauverent ,  il  y  feroit 
demeuré.  Les  Officiers  de  fa  Compagnie  furent  plus  heureux  que  ceux  de 
celle  de  Dom  Juan ,  il  n'y  eut  que  Berkley ,  qui  étoit  Capitaine  de  la  pre- 
mière, qui  fut  bleue.  Le  Comte  de  Colmenero ,  qui  étoit  Capitaine  de  la 
dernière  ,  fut  le  feul  qui  fe  tira  d'affaire  fans  accident  j  tous  les  autres  OflU 
ciera  furent  ou  tués  ou  bleffés ,  Se  les  Gardes  fi  maltraités ,  que  le  Duc  ne 
put  jamais  les  rallier.  Il  en  raffembla  quarante  des  liens,  qui  étoient  encore 
en  état  de  combattre ,  avec  Iefquels  il  marcha  au  Régiment  de  Boniface,  où. 
Dom  Juan  8c  enfuite  le  Marquis  de  Caracêne  avotent  tâché  de  rallier  les 
fuyards  j  mais  n'ayant  pû  en  venir  à  bout ,  ils  s'étoient  retirés.  Quand  le- 
Duc  arriva  à  ce  Régiment ,  fes  premiers  efforts  ne  purent  point  l'arrêter.  Il 
apperçut  un  nommé  Elvige ,  Lieutenant  du  Régiment  du  Roi  d'Angleterre, 
qui  étoit  du  détachement  des  Anglois  dont  Boniface  avoit  été  renforcé  :  il  lui 
demanda  ce  qu'étoh  devenu  fon  Capitaine  ;  il  répondit  qu'il  avoit  été  tué 
avec  la  plupart  de  fes  Soldats  ,  Se  qu'il  étoit  leftul  Officier  qui  reliât  fan* 
être  bleffé.  Ce  Prince  lui  ordonna  de  relL-r  avec  lui ,  &  d'affemblcr  fes  Sol- 
dats. II  leur  cria  tout  haut  que  le  Duc  étoit  là.  :  tous  ceux  qui  purent  l'enten- 
dre le  vinrent  joindrrXe  Duc  vit  en  même  tems  le  Major  du  Régiment  Efpa- 
giiol  ;  il  i'appella  ,  Se  lui  dit  que  fes  Soldats  dévoient  fuivre  l'exemple  de  ce 
peu  d'Anglois  qu'il  voyoit,  &  que  c'étoh  vilain  aux  Efpagnols  de  fuir  pen- 
dant que  les  autres  tenoient  bon.  Ce  reproche  les  arrêta  ,  &  ils  fe  mirent 
aùfli-tôt  en  boo  ordre.  Le  Marquis  de  Caracêne  arrivant  dans  cet  entre- 
tins ,  demanda  au  Duc  d'Yorcx  pourquoi  il  ne  chargeoit  point  l'ennemi 
avec  fa  Cavalerie  ;  il  répondit  qu'il  l'avoit  dé  jà  fait  ,  mais  qu'il  avoit  été 
battu.  Il  aj  nua  q-ie  dans  la  fituation  où  étoit  l'ennemi ,  il  étoit  impoffible 
del'axtaq  ier,  &  lui  montra  en  même  tems  de  derrière  la  Dune  voifine, 
quo  ce  qi'il  lui  dil'oit  étoit  jufle. 

Le  «Marquis  s'étant retiré  aufli-tôt,  le  Régiment  de  Lockart  avança  ,  non 
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pas  direékment ,  mais  en  tournant  fur  la  gauche  ,  6c  on  le  perdit  de  vue  ,  à  *  ,  - 
caufe  de  l'inégalité  du  terrain  &  de  l'interpoûtion  d'une  Dune  :  mais  le  '  * 

Duc  avoit  à  peine  raflembié  le  Régiment  de  Boni  face  ,  &  le  peu  de  Cava- 
lerie qui  lui  refioit,  que  le  bataillon  Angiois  Te  trouva  fur  une  même  ligne 
avec  les  Efpagnols  fur  leur  droite  ,  &  il  n'y  avoit  qu'une  Dune  entre  deux* 
Le  Duc  fit  face  vers  la  mer  j  Se  marchant  à  la  tête  de  fon  Infanterie  ,  il  vit 
en  arrivant  fur  le  haut  d'une  Dune  que  les  Angiois  la  montoient  de  l'autre 
côté.  Ce  Prince  ordonna  auflî-tôt  au  Major  de  Boniface  de  les  charger  de 
front,  pendant  qu'avec  fe»  quarante  Gardes  il  alloit  les  attaquer  en  flanc  }  ce 
qu'il  fit  fi  brufqueraent ,  qu'il  entra  dans  le  bataillon ,  y  fit  beaucoup  d'éxe- 
cution &  le  pouffa  jufqu'au  bord  de  la  dernière  Dune  le  long  de  la  mer. 
Le  bataillon  de  Boniface  voyant  les  Angiois  rompus,  au  lieu  de  les  charger, 
ayant  découvert  du  haut  de  la  Dune  que  toute  l'armée  é toit  en  déroute, 
chacun  s'enfuit  comme  il  put ,  mais  il  ne  s'en  fauva  que  fort  peu. 

C7ell  une  chofe  remarquable ,  que  quand  le  bataillon  Angiois  fut  rompu , 
pas  un  homme  ne  demanda  quartier  &  ne  jetta  fes  armes  j  chacun  fe  défen- 
dit jufqu'au  bout,  &  on  n'étoit  pas  moins  en  danger  des  coups  de  crofle* 
de  moufquet ,  que  du  feu  qu'on  en  avoit  efluyé.  Un  Soldat  aurore  infailli- 
blement aflommé  le  Duc  d'Yorcx  d'un  coup  qu'il  lui  portoit  ,  s'il  ne  I'a- 
▼oit  rompu  en  lui  déchargeant  un  coup  d'épée  fur  le  vifage  qui  le  renverfa 
par  terre.  L'épée  du  Duc  de  Gloceûer  fon  frère ,  qui  Pavoh  fuivi  &  fécon- 
dé toute  la  journée  avec  une  bravoure  digne  de  fes  ancêtres,  lui  ayant  tom- 
bé des  mains  par  un  accident  dont  on  ne  fe  fouvient  point ,  un  Gentilhom- 
me nommé  Villeneuve,  Ecuyer  du  Prince  de  Ligne,  qui  étoit  auprès  de 
lui ,  l'ayant  vu  tomber  ,  defeendh  de  cheval ,  la  rama  (Ta  &  la  donna  au  Duc, 
qui ,  le  piftolet  à  la  main  ,  le  défendit  jufqu'à  ce  qu'il  fut  remonté  :  mais 
immédiatement  après,  ce  pauvre  Gentilhomme  reçut  un  coup  de  moufquet 
ara  travers  du  corps;  on  le  tira  de  la  mêlée,  &  H  eut  le  bonheur  de  guérir  de 
cette  bleffure. 

Un  efeadron  François  étant  entré  dans  le*  Dunes  pendant  que  le  Duc 
d*Yorck  chargeoit  les  Angiois  ,  il  fe  trouva  obligé  de  fe  retirer  prompte- 
Bient  :  ils  alloient  le  prendre  en  flanc  ,  &  luiauroient  coupé  infailliblement 
la  rctraitte  ,  fi  dans  le  ntême  teins  le  Prince  de  Ligne  ne  le»  avok  chargés. 
Il  ne  le*  défit  point  ;  mais  les  ayant  arrêtés,  cela  facilita  la  retraite  du  Duc, 
ti  cnfuitL-  le  Prince  de  Ligne  fe  retira  lui-même. 

Le  Régiment  de  Boniface  ne  fut  pas  le  feul  malheureux  j  tous  les  autres 
Régtmeu»  d'Efpagnol*  natttfeis  fc  trouvèrent  enveloppés  par  la  Cavuleric 
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A.h,t6  j8.  Les  Angloîs  ne  les  chargèrent  point  comme  ils  a-.troisnt  dû  en  marchant 
diredement  à  eux.  Deux  de  ces  Régimens  Anglais  voyant  la  réfiftance  que 
faifoit  Boniface  ,  fe  contentèrent  de  marcher  fur  le  flanc ,  &  de  tirer  fut  les. 
autres  Efpagnol»  naturels  en.paflànt ,  &  en  marchant  fur  la  hauteur  de  la  mô- 
me Dune  après  le  Régiment  de  Locxart. . 

Pendant  que  les  chofes  fe  pafToient  ainfi  le  long  de  la  mer  ,  Paile  gau- 
che ne  fut  pas  moins  maltraittéc.  Les  quatre  pièces  de  campagne  que  les 
ennemis  avoient  fait  avancer  le  long  du  grand  chemin  firent  une  terri- 
ble éxecution  Se  fur  la  Cavalerie  &  fur  l'Infanterie.  Les  Gardes  Fran- 
çoifes  &  le  Régiment  de  la  Couronne  qui  étoit  commandé  par  M.. de 
Montgommery  furent  tirés  de  la  féconde  ligne  par  M.  de  Turenne ,  placée 
à  la  droite  des  Gardes  dans  ia  prairie  ,  &  attaquèrent  trois  petits  bataillons 
des  Efpagnols  entre  les  Dunes  &  le  Canal ,  qui  après  une  fuible  rcfillance  * 
s'enfuirent.  La  Cavalerie  Fcançoife ,  pour  profiter  de  ce  .  défordre  ,  avança 
devant  l'Infanterie  ,  faifant  un  front  aufll  large  que  le  terrain  le  pou  voit 
permettre ,  &  étant  conduite  par  le  Marquis-  de  Créqui ,  Lieutenant  Géné- 
ral :  mais  celle  du  Prince  de  Condé.  ia  vint  charger  C  vigQufeufcmenr  y 
qu'elle  fut  forcée  de  fe  retirer  derrière  l'Infanterie  ,  qui  avançant  en  bon 
ordre ,  empêcha  de  poufler  plus.  loin .  cet  avantage.  Les  ennemis  furent 
ainû  repoufles  jufqu'à  ia  troifiémefois  j  mais  il  fallut  enfin  céder ,  pareeque 
la  Cavalerie  Françoife  étoit  foûtenuc  par  fon  Infanterie ,  Ce  celle  du  Prince 
de  Condé  avoit  abandonné  la  Cenne.  Ce  Prince  fe  jretira  après  avoir  fair 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  &  en  Général  &  en  Soldat,  jufque»-là  que  dans  la  troi. 
fiéme  attaque  il  fut  en  grand  danger  d'être  pris. 

A.  l'égard  de  ce  quife  paûa  fur  la.  droite  du  Prince  de  Condé  dans  les 
Dunes  entre  lui  &  les  Efpagnols  naturels  ,le  Régiment, de  Guifcard  ne  lit 
point  ferme  pour  foû tenir  l'attaque  des  Suifles  :  il  tira  pendant  que  les 
ennemis  étoient  encore  à  une  fort  grande  dillance.  Une  partie  prit  la  fuite, 
&  les  quatre  bataillons  qui  étoient  proche  rirent  la  même  chofe  fans  atten- 
dre les  ennemis.  Cette  infâme  poltronnerie  ,  &  la  défaite  de  Boniface  ,  jetta 
répouvante  dans  la  Cavalerie  qui  étoit  derrière  j  la.  plus  grande  parue  prit 
la  fuhe  fans  avoir  vû  l'ennemi  ;  les  Officiers  firent  inutilement  des  effort* 
pour  les  arrêter  :  mais  le  peu  qui  tint  ferme  fe  battit  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  comme  on  le  verra  dans  fon  lieu. 

Le  Régiment  qui  fui  voit  les  trois  dont  on  à  parlé ,  étoit  celui  du  Duc 
cPYorck  :  il.tint  ferme  un  peu  plus  long-tems  que  fes  voifins  fur  la  gauche; 
vais  une  voix  s'etanx  élevée  derrière  ,  que  riafeatcrjc  eût  a  fe  fauver,  ce 
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bataillon  fe  rompit ,  les  foldats  abandonnèrent  leurs  Officiers,  &  prirent  la 
fuite.  Le  Colonel  Grâce  voyant  ce  défordre,  crut  devoir  fonger  à  fauver 
fon  Régiment ,  fit  volte  face  ,  fe -retira  en  trois  divifions ,  &  tenant  ainfi  tout 
fon  monde  en  bon  ordre  ,  il  eut  le  bonheur  de  gagner  le  canal  de  Fumes, 
le  long  duquel  il  fit  fa  retraite  ,  fans  perdre  un  feul  homme  :  mais  le  Régi- 
ment d'Yorck  eut  un  fort  bien  différent  ;  quoique  M.  de  S.  Roch  avec  fon 
Régiment  de  Cavalerie  ,  eût  charge  &  battu  les  Gendarmes  du  Cardinal , 
tuant  de  fa  propre  main  Du  Bourg  qui  les  commandoit ,  ceux  qui  dévoient 
le  foûtenir  l'ayant  abandonné ,  &  voyant  d'autres  efeadrons  qui  venoient  le 
charger ,  il  fut  forcé  de  fe  retirer  comme  il  put.  La  Cavalerie  qui  le  pour- 
firivoit  joignit  bientôt  après  le  Régiment  d'Yorck,  dont  îlnefefauva  pas 
un  homme  ,  hors  Mylord  Muskery  qui  le  commandoh.  A  peu  près  dans  a 
même-tems  là ,  le  vieux  Colonel  Michel  Meftre  de  Camp  Allemand,  char- 
gea avecibn  efeadron  le  bataillon  de  Turenne  ;  mais  il  ne  put  jamais  l'en 
foncer ,  &  il  foûtint  fes  efforts  avec  tant  d'ordre  &  de  fermeté  ,  que  Miche, 
fut  tué  avec  la  plupart  de  <- fes-  Officiers,  &  fon  Régiment  repoufle,  fan» 
autre  perte  du  côte  de  celui  de  Turenne ,  que  du  Lieutenant-Colonel  Bet. 
befc  ,  qui  fut  tue  à  la  tête  de  fes  piquiers  d'un  coup  de  piflolet.  Hors  ce* 
deux  Régimens ,  on  ne  fe  fouvient  point  qu'il  y  en  ait  eu  d'autre  de  la  Ca- 
valerie Efpagnole  qui  ait  fait  fon  devoir  en  cette  bataille. 

Pour  revenir  au  Duc  d'Yorck,  il  fongea  à  la  retraite  quand  H  fevit  en- 
vironné de  tous  côtés  par  la  Cavalerie  Françoife ,  fans  aucunes  troupes  pout 
les  combattre ,  &  ne  fçachant  point  ce  qui  pouvoit  s'être  pafie  fur  la  gau- 
che ,  où  étoit  le  Prince  de  Condé ,  il  refolut  d'y  aller  :  il  n'avoit  pas  aver 
lui  plus  de  vingt  chevaux  ,  le  refie  de  fes  Gardes  s'étant  retiré  avec  le  Lieu- 
tenant ,  après  qu'on  eut  quitté  les  Anglois.  Ce  petit  nombre  contribua  plu» 
qu'aucune  autre  chofe  à  le  faire  échapper  j  il  en  avoit  fuffifamment  pou* 
ne  pas  craindre  les  coureurs  ennemis  &  leurs  gens  écartés, &  n'en  avoit 
pas  affea  pour  donner  envie  de  le  venir  obferver:  plufieurs  crurent  telle* 
ment  qu'il  étoit  des  leurs,  que- comme  il  marchoit  il  rencontra  quatre  011 
cinq  Cavaliers  qui  attaquèrent  un  de  fes  Officiers  ,  nommé  Victor,  qui 
étoit  .Lieutenant  j  il  crut  que  c'étoit  de  la  Cavalerie  du  Prince  de  Condé  , 
&  leur  cria  en  François ,  Lmjfa.  U  Mtr ,  iefi  mit  nu  AngUis  t  fur  quoi  ifs 
le  relâchèrent ,  hû  rendirent  fon  épée  qu'ils  lui  avoient  pris ,  &  le  retire- 
lent  dans  la  croyance  que  le  Duc  -étoit  un  de  leurs  Officiers.  Ils  étoient  de 
l'armée  de  France  :  on  étoit  dans  l'erreur  de  part  &  d'autre ,  &  le  Duc  ne 
tecennut  la  fienne-,  que  quand  Vidor  lui  dit  enfuite  que  c'étoient  des  ea-» 
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An  1 6  8  nem""  ^*"ncc  continua  100  chemin  ,  Se  fit  fi  bien  qu'il  pafTâ  au  trot  a* 
travers  de  l'armée  de  France  ,  jufqu'à  ce  qu'il  joignit  le  Colonel  Grâce  6c 
fon  Régiment  avant  qu'il  eût  traverfé  les  Dunes  ;  &  partant  auprès  des  Ré- 
gimens  de  Turenne  &  de  Picardie ,  il  trouva  en  arrivant  au  grand  chemin 
le  long  des  Dunes  tomes  les  troupes  du  Prince  de  Condé  en  déroute. 

Le  Duc  d'Yorck.  ne  fe  tira  d'affaire  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ;  car. 
la  foule  des  fuyards  étant  fort  grande  dans  le  Village  de  Zudcote  ,  au  travers 
duquel  paflbit  le  grand  chemin  ,  il  ne  vit  point  d'autre  moyen  de  fe  déga- 
ger qu'en  prenant  un  autre  chemin  autour  du  Village.  M.  de  Morieul ,  un 
Colonel  des  troupes  de  M.  le  Prince  ,  que  le  Duc  rencontra  en  quittant  les 
Dunes  ,  n'ayant  pas  voulu  fuivre  fon  exemple  ,  fut  pris  un  moment  après. 
Ce  Prince  regagna  le  grand  chemin  de  l'autre  côté  du  Village  ,  où  il  trouva 
Dom  Juan  ,  le  Prince  de  Condé  &  le  Marquis  de  Caracène  ;  on  fut  obligé 
de  faire  volte  face  ,  pour  donner  le  tems  à  Dom  Juan  de  monter  un  autre 
cheval ,  le  lien  étant  devenu  boiteux  par  accident  ;  après  quoi  on  picqua 
des  deux ,  &  on  n'arrêta  plus  que  quand  les  ennemis  cefllrcnt  de  pour- 
fuivre 

Tous  les  Officiers  Généraux ,  excepté  Dom  Eftevan  de  Gamare ,  agirent 
avec  beaucoup  de  bravoure  pendant  cette  bataille.  Doîn  Juan  refla  fi  long- 
tems,  qu'il  courut  rifque  d'être  pris ,  &  le  Marquis  n'échappa  qu'avec  beau- 
coup de  peine  :  un  Cavalier  ennemi  faifit  la  briJe  de  fon  cheval  avant  qu'il 
fût  hors  des  Dunes  ;  mais  lui  ayant  déchargé  un  coup  de  canne  dans  let 
yeux  ,  il  l'étourdit  de  manière  qu'il  lâcha  les  rênes  ,  &  donna  le  loifir  an 
Marquis  de  fe  fauver.  On  a  déjà  parlé  de  la  vigueur  avec  laquelle  le  Prince 
de  Ligne  avoit  chargé  les  ennemis  i  mais  on  ne  fe  fouvient  pas  comment 
il  fe  fauva  ;  &  quant  à  Dom  Fllevan  de  Gamare  qui  commandoit  en  qualité 
de  Meflre  de  Camp  Général ,  il  ne  ceûa  point  de  courir  i  toute  jambe  juf- 
qu'à ce  qu'il  arriva  à  Nieuport. 

On  n'a  point  encore  rien  dit  du  bataillon  qui  étoit  compofé  du  Régiment  du 
Roi  ù'Angleter.e&  de  celui  du  Comte  de  Brirtol,  &  ce  feroit  fJre  iiijuftice 
au  premier  des  deux  de  pafllr  ce  qui  fuit  fous  fiience.  Ils  ét oient  poftés.com- 
jne  il  a  déjà  été  dfc,à  la  gauche  des  Efpagnols  naturels:  quand  tout  fi%en  dé- 
route fur  leur  droite  &  fur  leur  gauche ,  la  partie  du  bataillon  qui  compo- 
foit  le  Régiment  du  Roi ,  tous  Anglois  ,  demeura  ferme ,  quoique  tous  les 
Soldats  du  Régiment  de  Brillol.qi  i  étoient  IrianJois  ,  fe  fu  fient  enfuis 
auffi-bien  que  leurs  Officiers ,  qui  prirent  le  même  parti ,  quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoknt  point  les  arrêter ,  à  la  réferve  de  Stroud  Anglois,  qui 
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étoit  Capitaine- Lieutenant, qui fe  vint  mettre  avec  fes  compatriotes , dont  .  ,  ~ 
le  Lieutenant-Colonel  &ic  Major  les  avoiem  auffi  bien  abandonnes  que  N>l  *  * 
Les  Irlandois  ;  'c  premier  fous  prétexte  d'aller  chercher  des  ordres ,  &  l'au- 
tre pour  quelque  caufe  qui  ne  valait  pas  mieux.  Il  arriva  au  Lieutmant- 
Colonel  ce  qu'il  méritait  ;  car  ayant  été  rencontré  par  des  Cavaliers  Fran- 
çois écartés  ,  ils  le  bleflcrent  d'un  coup  de  moufqueton  fous  l'œil ,  dont 
La  balle  lui  reflbrtoit  par  le  col ,  &  n'en  échappa  qu'à  grande  peine  ;  il  fut 
démonté ,  8c  ayant  été  rencontré  par  hazard  par  un  des  Gardes  du  Duc 
(TYorck  IrUndois,  &  le  fcul  qui  s'etoit  mal  comporté  dans  cette  occafion, 
il  le  tira  d'embarras.  Tous  ces  accidens  n'étonnèrent  point  le  Régiment  du 
Roi  d  Angleterre  ;  ils  relier  nt  dans  leur  terrain  ,  quoiqu'ils  viûent  pafler 
fur  leur  gauche  toute  la  première  ligne  de  l'armée  de  France ,  &  fur  leur 
droite  les  Anglois  de  CromveJ.  M.  de  Rambure  qui  commandoit  (a  fécon- 
de ligne ,  avançant  avec  elle  à  la  tête  de  fon  Régiment,  alloit  attaquer  le 
Régiment  du  Roi  d'Angleterre  ;  mais  le  voyant  fcul ,  il  avança  un  peu 
devant  les  troupes  pour  lui  offrir  quartier  ;  les  Officiers  répondirent  qu'ils 
avoient  été  poftés  dans  cet  endroit  par  le  Duc ,  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  • 
s'y  maintenir  auffi  long-tems  qu'ils  pourroient  ;  il  leur  répliqua  que  leur 
réliflance  feroit  vaine  ,  puifque  toute  leur  armée  étoit  en  déroute  ;  ils  ré- 
pondirent de  rechef  qu'Us  ne  dévoient  point  ià-deffiis  en  croire  leurs  enne. 
mis  i  fur  quoi  il  leur  ofkit  s'ils  voulaient  envoyer  un  ou  deux  Officiers 
qu'il  les  inenerott  fur  une  Dune ,  u'où  ils  verroi  nt  eux  mêmes  que  ce 
qu'il  leur  difoit  étoit  vrai.  Capitaine  Thomas  Coo'i  &  Alton  furent  dé- 
tachés i  il  les  mena  .fur  la  hauteur  ,  d'où  ils  virent  qu'ils  étoient  les  feuls 
qui  relloient  de  toute  l'armée  :  ils  furent  en  faire  leur  rapport  au  Régiment; 
fÔir  quoi  ils  offrirent  de  mettre  les  armes  bas  ,  à  condition  qu'ils  ne  feroient 
point  mis  entre  les  mains  des  Anglois  ,&  qu'ils  ne  feroient  ni  dépouillés 
ni  fouilles ,  ce  qui  leur  fut  accorde  j  &  M.  de  Rambure  leur  en  ayant  don- 
né fa  parole  ,  qui  fut  exa&ement  tenue  ,  ils  fe  rendirent ,  &  fe  trouvèrent' 
bien  plus  heureux  que  l'autre  Régiment  qui  les  avoit  abandonné ,  dont  la/ 
plupart  furent  tués  ,  &  le  relie  pris  &  dépouillé. 

Il  n'y  eut  pas  plus  de  quatre  cens  hommes  tués  dans  cette  bataille  du  côté' 
des  Espagnols ,  dont  les  principaux  furent  le  Comte  de  la  Motterie  ,  le 
Colonel  Michel ,  la  plupart  des  Capitaines  de  Bouiface,  un  de  Saralvo , 
un  autre  de  Gomez  ,  Dom  Franctfco  Romero  ,  avec  deux  ou  trois  de  fes 
Officiers.  Des  troupes  du  Roi  d'Angleterre  ,  truis  Capitaines ,  quelques, 
Lieutenans  &  Enfeigne» ,  St  des  Brigadiers  de  la  Compagnie  des  Gardes  du  > 
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1  ~7~~7  Duc  d'Yorck.  Le  Prince  de  Condé  ne  perdit  perfonne  de  qualité  que  le 

AV.  1658.  Comte  dc  MeHIe  ,  Lieutenant-Général ,  &  peu  de  Capitaines.  Des  Efpa- 
gnols ,  furent  pris  le  Marquis  de  Saralvo ,  Risbourg ,  Conflans ,  Belleveder, 
le  Prince  de  Robec  ,  Dom  Antonio  de  Cordoue  ,  Dom  Juan  de  Tolède  » 
Dom  Jofcph  Manriquez ,  Dom  Louis  de  Zuniga  ,  le  Baron  de  Limbec» 
Darchem  &  Baynes  ,  tous  Meftres  de  Camp  de  Cavalerie,  ou  Colonel» 
d'Infanterie  ;  M.  de  Montmorency ,  Capitaine  des  Gardes  du  Prince  de 
Ligne:  la  plupart  ne  furent  pris  que  parce  qu'ils  .furent  abandonnes  par 
leurs  troupes,  &  qu'ils  ne  voulurent  point  s'enfui*  avec  elles.  Il  n'échappa 
que  peu  de  Capitaines  &  Officiers  fubaltemes  des  Régimcns  Efpagnols  na- 
turels ,  qui  fe  comportèrent  en  braves  gens  :  mais  de  leur  Cavalerie  ils  ne 
perdirent  point  d'Officiers  à- proportion.  Du  Régiment  du  Duc  d'Yorck  , 
Mylord  Musxery  fut  le  feul  Officier  qui  échappa ,  &  des  Soldats  il  n'en  re- 
vint qu'une  vingtaine  :  le  Régiment  du  Roi  fut  entièrement  pris  i  il.  n'en 
revint  que  tres-peu  de  celui  du  Comte  de  Briftol ,  mais  il  ne  perdit  que  cinq 

ou  fix  de  fes  Gardes. 

Quant  aux  principaux  Officiers  du  Prince  de  Condé  ,  M  M.  de  Coligny 
&  de  Boutteville ,  Lieutenans  Généraux ,  furent  faits  prifonniers  avec  Meille 
qui  mourut  de  fes  bleflures ,  &  M.  Desroches  ,  Capitaine  de  fes  Gardes.  Il 
ne  perdit  que  fort  peu  de  fon  Infanterie ,  qui  ne  fit  rien  qui  vaille  :  elle 
étoit  le  long  du  canal ,  ce  qui  lui  facilita  les  moyens  de  fe  fauver.  Sa  Ca- 
valerie fouffrit  peu  ,  quoiqu'elle  combattit  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  il 
ne  perdit  pas  un  feul  Colonel.  On  ne  fçait  pas  combien  les  ennemu  perdi- 
rent de  monde ,  le  nombre  en  fut  peu  confldérable  ;  ils  n'eurent  d'Officiers 
tués  aue  Betbefé   Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Turenne  Cavalerie, 
ïiubouM  dontonadéja  parlé,  cVM.de  la  Berge,  Major  Général  (  1  )  de 
Plnfanterie.  Des  Anglois  de  Cronvrel ,  Fen*iok  &  Lockart ,  Lieutenans 
Colonels  &  deux  Capitaine,  furent  tués,  &  quelque*  Lieutenans  &  En- 
feiene.  bleues.- La  reconnoiûance  oblige  de  ne  pas  oublier,  ici  que  M.  de 
Gadaune  Lieutenanr  Général  de  l'armée  de  France ,  qui  commandon  I  In- 
fanterie a'yant  oui  dire  après  la  défaite ,  que  le  Duc  d'Yorck  avoit  cte  pm 
Z  l  s  Anglois ,  il  prit  deux  ou  trois  efeadrons  qui  étoient  commandes  par 
fes  nLes8amis  ,  fie  traverfa  les  Dunes  pour  aller  à  eux ,  dans  la  refolut.on 
de  ë  «irer  de  leurs  mains  au  de  gre  ou  de  force  ,  s'tl  y  avott  eie  5  ma,s  il 
e  t  bien  de  la  joye  de  trouver  que  c'etoit  n„  faux 
avoient  heureufementlailTé  le  canon  &  les  bagages  a  Furnes  ,  où  en  arrx- 
<  ,  )  Ceft  «n  emploi  moindre  que  Licutcainr^cn^al ,  ou  Maricbal  d*Cam?.  ^ 


I 


DÎgitiza 


DU  DUC  D*YORCKt  LIVRE  IL  •xlv 
fan  t  âpre*  la  deflaite  on  crut  la  perte  bien  plus  confidérable  quelle  n'étoit  :  ÂnTTZTs" 
mais  la  plupart  des  Officiers  d'Infanterie  &  des  foldats  fe  fauvercnt  des  mair  » 
des  ennemis.  Dom  Antonio  de  Cordoue  Se  plufieurs  Officiers  de  remarque 
furent  de  ce  nombre ,  ceux  qui  les  avoient  pris  les  ayant  relâchez  pour  un 
peu  d'argent. 

M.  de  Turenne  après  fa  viâoire  rentra  dans  fes  lignes ,  continua  le  fiége , 
&  la  Place  ne  tarda  pas  long-tems  à  fe  rendre.  Elle  auroit  duré  davantage 
£  le  Marquis  de  Léde  n'avoit  été  blefle  &  ne  fut  mort  peu  de  jours  aprè?. 
On  apprit  a  Furnes  le  ving-fix  que  Dunkerque  avoit  capitulé  ,  &  l'armée 
marcha  le  même  jour  à  Nieuport  :  en  y  arrivant  tous  les  Rcgimens  fe  trou* 
verent  aufli  complets  qu'avant  la  bataille  hors  celui  du  Roi  d'Angleterre 
&  les  Efpagnols  naturels.  On  tint  aufli-tôt  confeil  pour  réfoudre  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  :  Dom  Juan  propofa  de  pofter  l'armée  le  long  du  Canal  entre 
Nieuport  &  Dixmuide,&  détacher  d'en  deffendre  le  paflTage.  Ceux  qui  par- 
lèrent après  lut  furent  du  même  avis  &  les  autres  ne  s'y  oppoferent  point 
directement  ;  mais  quand  ce  fut  au  Duc  d'Yorck  à  parler  il  opina  contre ,  & 
donna  fesraifons,  répréfentant  qu'on  n'avoit  point  un  Corps  d'Infanterie  fuf- 
fifant  pour  defiendre  le  poûe  contre  une  armée  viâorieufe  ;  que  les  troupes- 
«totem  intimidées  par  une  deffàhe  toute  récente  ;  qu'il  falioit  confiderer  à' 
quellesextremitez  on  feroit  réduit  fi  on  étoit  forcé  ;  qu'il  feroit  prefque  im- 
poiTiHe  d'affurer  Se  de  conferver  les  grandes  villes  ;  que  les  ennemis  feroient 
en  état  de  choifir  celles  qu'il  leur  plairohr  de  prendre,  &  que  beaucoup  d'autres 
îoeonvéniens  réfulteroient  d'une  entreprife  fi  hafardeufe.  Il  propofa  enfuite 
de  divifer  l'armée ,  d'en  mettre  les  troupes  dans  les  grandes  villes  du  voifi- 
nage  qui  ctoient  les  plus  expofees  ;  qu'ainfi  celle  qui  ferok  attaquée,  pour- 
zoh  faire  une  vigoureufe  réfiflance  ,  ôc  fe  defiendre  au  moins  fi  long-tems 
que  quand  elle  viendroft  à  être  prrfe  ii  ferok  trop  tard  pour  les  ennemis  d'en- 
treprendre un  autre  fiége ,  &  que  pendant  qu'ils  feroient  occupez  à  en  faire 
wi ,  on  auroit  le  Ioifir  de  rafiembler  les  troupes,  &  de  profiter  desoccafions 
qui  pourroient  fe  prefenter.  On  délibéra  fur  cette  propolirion,&  il  fut  réfolu 
de  divifer  l'armée  :  le  Duc  d'Yorck  &  le  Marquis  de  Caracêne  furent  laif- 
fez  dans  Nieuport  qu'on  croyoh  que  les  ennemis  afliegeroient avec  deux 
mille  hommes  d'Infanterie  &  autant  de  Cavalerie,  te  Prince  de  Con  Je  fut  ' 
a  Oûende  avec  un  Corps-de  troupes  fuffifant  pour  defiendre  cette  forte  Place. 
Dom  Juan  fe  jetta  dans  Bruges  avec  de  l'Infanterie  &  un  Corps  confidéra- 
ble de  Cavalerie  ,  &  le  Prince  de  Ligne  avec  le  rerte  des  troupes  entra  dans 
Yprc.  Le  Duc  d'Yorck  fortant  du  confeil  de  guerre  ,  le  Prince  de  Condc  lui* 
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demanda  pourquoi  il  fe  hazardoii  à  contredire  Dom  Juan  comme  ÏÏ  venoît 
A  N.  1 6  5  8 .  dc  ^.re  .  jj  lui  r(-.pontjit  quc  c'étoit  parce  qu'il  n'avoit  pas  envie  d'être  obli- 
gc  une  féconde  fois  de  s'enfuir  comme  à  la  bataille  des  Dunes. 

Les  troupes  s'ctant  feparées  fuivant  la  répartition  ci-deflus  ,  M.  de  Tu- 
renne  vint  peu  de  jours  après  à  Dixmude  dans  le  deflein  de  pafler  le  Canal 
qui  va  de  Nieuport  à  Ollcnde  pour  en  couper  la  communication.  Tout  étoit 
pat  pour  faire  le  fiége  de  cette  première  Place  ,  lorfquc  M.  de  Tu  renne  re<,  ut 
ord  redu  Cardinal  d'attendre  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  le  Roi  étant  dangéreufe- 
ment  malade  à  Calais  :  cet  accident  fauva  Nieuport  j  il  n'y  avoit  pas  dans 
la  Place  pour  quinze  jours  de  munitions  quand  M.  de  Crequy  arriva  dans  le 
vùifinage  ,xant  la  négligence  des  Efpagnols  avoit  été  extraordinaire  :  mai» 
deux  jours  après  il  en  arriva  d'OAende.Pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  plus 
îong-tems  le  fiége  ,  on  travailla  à  faire  une  nouvelle  conirefcarpe  ,  cinq 
demi-lunes  &  une  langue  de  ferpent  au  de  là  du  Canal ,  qui  embraflbit  les 
anciens  dehors  ,  ce  qui  fut  achevé  en  huit  jours.  Enfuite  on  lâcha  les  éclu- 
fes  pour  inonder  le  pays  ;.mais  cela  ne  fit  pas  l'effet  qu'on  avoit  efperé  t 
parce  que  le  terrain  autour  de  la  Place  étoit  plus  haut  qu'on  ne  croyoit  > 
cependant  on  en  tira  encore  quelque  utilité.  L'armée  de  France  relia  à  Dix. 
niudc,  &  M.  de  Crequy  à  la  portée  du  Canon  de  Nieuport  pendant  tout  le 
tems  que  le  Roi  de  Jrance  fut  en  danger.  Les  Généraux  de  l'armée  d'Efpa- 
gne  s'aflTemblcrent  dans  cet  entretenu  à  Plaskendal ,  village  fur  le  Canal  en?» 
•re  Bruges  &  Nieuport ,  6c  réfoiurent  qu'aulfi-tôt  que  Parmée  ennemie  quit- 
teroit  Dixmude,  Dom  Juan  Je  Prince  de  Condé  &  le  Marquis  de  Caracêneaf- 
fen.bleroient  à  Bruges  autant  de  troupes  qu'on  en  pourrait  tirer  des  Places  où 
l'armée  avoit  été  dillribuéepour  obferver  les  mpuveinçns  de  M.  de  Turennei 
que  le  Duc  d'Xorcx  refleroit  à  Nieuport  avec  un  Corps  de  Cavalerie  pour 
couvrir ,  autant  qu'il  feroit  poflible ,  cette  Place  ,  Oftende  &  Bruges.  Ce 
Prince  en  revenant  i  Nieuport  avec  le  Marquis  de  Caraccne ,  eut  une  chaude 
allarme  qui  les  fît  gallopper  tous  deux  près  de  trois  mille  de  peur  d'être 
coupés  avant  de  pouvoir  gagner  la  Ville  ;  ce  fut  M.  de  Varennes  ,  Lieute- 
nant Général  de  l'Armée  de  France ,  qui  la  luy  donna  en  faifant  pafler  quel- 
ques Cavaliers  de  l'autre  côté  du  Canal  pour  le  reconnoître. 

Peu  de  jours  après  l'Armée  de  France  quitta  Dixmude  :  mais  M.  de  Cre- 
quy ne  bougea  point  de  fon  Camp.  Le  Marquis  de  Caraccne ,  en  consé- 
quence de  la  réfoluti,on  qui  avoit  été  prife,  alla  joindre  Dom  Juan  6;  le  Prince 
de  Condé  ,  avec  quelques  Efcadrons  ,  &  l'Infanterie  Efpagnolc  qui  s'étoît 
échappée  ou  rachetée  des  mains  des  François.  Peu  de  temps  après  M.  dp 
.Crequy  fe  retira  du  voilinagede  Nieuport  pour  aller  joindre  M.  de  Turennei 
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ttais  fans  un  accident  il  ne  feroh  pas  retourné  à  Ton  âife.  Le  Duc  <TYorck  j— — — — - 
ayant  été  averti  fur  le  midy  qu'il  plioit  bagage ,  il  fui  lui-même  pour  le  re-  1  J 
connoître  ,  &  ordonna  en  même-tems  qu'on  lit  un  détachement  de  fix  cens 
famaflins  pour  le  venir  joindre  inceflamment  dans  la  contrefcarpe  avec  tome 
te  Cavalerie  ,  ayant  deffein  de  tomber  fur  l'arriére  garde  de  M.  de  Crequy. 
Ce  Prince  découvrit  qu'il  décampoit  effectivement ,  que  les  bagages  étoient 
déjà  partis ,  &  les  troupes  en  mouvement  :  il  envoya  chercher  l'Infanterie 
qu'il  avoit  fait  commander ,  fa  compagnie  des  Gardes ,  Se  deux  ou  trois  e£ 
cadrons  :  la  Cavalerie  arriva ,  mais  l'Infanterie  fut  fi  lente  qu'avant  qu'elle 
fut  venue  les  ennemis  étoient  fi  éloignes  de  la  ville ,  qu'il  auroit  été  dange- 
reux de  les  attaquer  Ai  nu*  il  ne  fe  pafla  qu'une  légère  efearmouche  entre 
quelques  foldats  écartés  &  quelques  volontaires  à  cheval,  qui  fans  avoit 
reçu  aucun  ordre ,  chargèrent  un  petit  parti  de  Cavalerie  qui  couvroit  l'ar- 
riére garde  fur  la  digue.  Un  des  Pages  du  Duc  qui  s'appelloit  Littleton  s'en- 
gagea fi  chaudement  qu'il  fut  fait  prifonnier. 

Le  retardement  de  l'Infanterie  empêcha  l'exécution  du  deflèindece  Prince. 
Un  petit  Navire  chargé  de  vin  &  d'eau  de  vie  étant  échoué  le  matin  fur  la 
côte  ,  tous  les  foldats  y  allèrent  à  la  marée  bafie  ,  Se  s'étant  enyvrez  il  ne 
fut  pas  poffible  aux  Officiers  de  les  aflèmbler  pour  le  temps  qui  ayoit  été 
ordonné. 

Le  Duc  d'Yordc  ne  s'ciant  pas  trouvé  à  ce  qui  fe  paflit  le  refle  de  cette 
campagne ,  on  n'en  fera  point  de  détail  ;  on  fe  contentera  de  dire  en  peu  de 
mots  que  le  Corps  d'armée  que  commandoit  le  Prince  de  Lignes  auprès 
d'Ypres  fut  furpris  &  défiait  par  M.  de  Turenne  ,  qui  tailla  en  pièces  louter 
fon  Infanterie  ,  &  le  pourfuivit  jufqnes  dans  Ypres  qu'il  affiégea  &  prit  en 
peu  de  jours  :  il  marcha  enfuhe  à  Oudcnarde  dont  il  fc  rendit  maître  :  la- 
Place  n'-étoit  pas  forte  ,  mais  elle  étoit  d*  conféquence.  Ii  y  lai  (Ta  une  forte 
garnifon  de  même  qu'à  Deynfe  &  dans  la  plupart  des  Places  fur  la  Lys; 
ainfi  cet  échec  du  Piince  de  Lignes  caufa  plus  de  dommage  aux  Efpagnols- 
que  la  perte  de  la  bataille  des  Dunes car  excepté  la  prife  de  Gravelines ,  les 
François  auroient  fait  peu  de  progrès  pendant  le  relie  de  cette  campagne, 
après  l'inaction  dans  laquelle  ils  étoient  demeures  pendant  Ia>  maladie  du  Roi 
à  Calais:  mais  cette  féconde  viâoire  les  mit  en  état  de  prendre  plufieurs* 
Plates ,  comme  le  Duc  d'Yorck  en  fut  informé  dcpuU  par  une  perfonne  qui» 
pouvoh  le  fçavoir. 

Peu  de  temps  après  que  le  Marquis  de  Crequy  eut  décampé  des  environs 
de  Nieuport.,,  le  Duc  d'Yorck  marcha,  avec  fes  tfoupes  aux  fauxbourgs  de- 
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Bruge»  ,  réglant  fes  mouvcmerts  fur  ceux  des  ennemis,  &  fetemiit  toujours 
An.  1 6  5  8.  d<;  côté  du  Canal  ^  pouf  ne  pas  Engager  mal  à  propos  dans  quelque 

mauvais  pas  ,  en  prenant  garde  fur  tout  de  fe  conferver  une  communica- 
tion libre  avec  les  Places  qui  lui  avoient  été  confiées.  Le  feize  de  Septem- 
bre il  retourna  à  Nieuport  ,  où  il  reçut  l'agréable  nouvelle  de  la  mort  de 
Cromvel.  II  envoya  aufli-tôt  prier  Dom  Juan  d'envoyer  quelqu'autre  pren- 
dre le  commandement  qu'il  avoit ,  parce  qu'il  étoit  abfolument  néceffaire 
qu'il  allât  trouver  le  Roi  fon  frere  à  Bruxelles  fur  ce  changement  des  af- 
faires en  Angleterre.  M.  de  Marfin  fut  envoyé  pour  le  relever ,  &  étant  ar- 
rivé à  Nieuport ,  le  Duc  en  partit  auffi-tôt  &  ne  retourna  plus  à  Tannée  ,  la 
faiibn  étant  trop  avancée  lors  quil  fut  en  état  de  quitter  le  Roi  ,  &  fa 
prefence  ne  fc  trouvant  plu»  néceffaire  dans  fon  département  ,  &  toutes 
les  troupes  s'étant  retirées  de  part  «c  d'autre  dans  leurs  quartiers  d'hyver , 
il  alla  voir  la  PriuceOe  fa  feeur  à  Bréda  ,  avec  laquelle  il  relia  quelque 

lemps.  ,  r  ci 

La  mon  de  Cromvel  Se  les  furies  qu'on  pouvoit  en  prévoir  (  ion  ni» 
Richard  n'ayant  ni  la  vigueur ,  ni  la  capacité  de  fon  Pere  )  relevèrent  le 
courage  des  RoyaUftes ,  que  le  mauvais  fuccès  de*  entreprifes  qu'ils  avoient 
faites  pour  le  rétabliffement  du  Roi ,  avoient  beaucoup  abbatu.  Ils  oubliè- 
rent tous  les  dangers  qu'ils  avoient  courus  i  &  méprifant  ceux  auxquels  il» 
alloient  s'expofer  ,  Hs  travaillèrent  tout  de  nouveau ,  &  crurent  enfin 
avoir  trouve  le  moment  favorable  d'exécuter  leur  deffein  :  mais  de  nouveau 
tous  leurs  projets  échouèrent.  Le  Roi  Charles  allai*«pw*  en  Efpagne  à 
Fontarabie ,  où  l'on  travailloit  à  la  paix  des  Pyrennées.  Le  Duc  d'Yorck  fe 
retira  i  Boulogne  fur  mer.  Quelque  tems  après ,  le  Capitaine  Thomas 
Cook  lui  apporta  des  lettres  de  la  Reine  fa  mere.  Ces  lettres  donnoient 
avis  au  Duc ,  que  M.  de  Turenne ,  qui  étok  aux  environs  d'Amiens  fou- 
Littoit  de  Pemretenir  fur  les  affaire.  d'Angleterre.  Le  Duc  fe  rendit  fecret- 
tementà  Amiens  ,  &  M.  de  Tureone  lui  dit  en  arrivant  qu'rf  aurott  bien 
fouhaitté  de  parler  au  Roi  fon  frere  :  mais  que  puifquU  n  avoit  pu  décou- 
vrir où  il  étoh  ,  il  lui  rendroit  le  même  fervice  en  la  perfonne  du  Duc. 
Il  lui  offrit  fon  Régiment  d'Infanterie ,  qu'il  devoit  rendre  de  douze  cen, 
hommes  eflècWs  ,  &  les  Gendarmes  Ecoffois  pour  paffer  en  Angleterre  avec 
ce  Prince  ,  des  armes  pour  armer  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  fix  pièce, 
de  campagne ,  des  munitions  à  proportion .  &  des  vi  vres  pour  la  fubfiftance 
de  cinq  mille  hommes  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois;  ***** 
^uver  des  vaùTeaux  pour  txanfporter  le  tout  en  Angleterre,  &  dorocrpit 
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:  le  Duc  avoit  en  Flandre.à  mefure  qu'on  auroit  des  vaifleaux  ;  que  cepen-        X   *  ' 


Dt/  DUC  D*  Y  O  R  C  K  ,  LIVRE  IL  \aclïx 

des 

que 

daut  il  les  falioit  faire  venir  à  S.  Orner ,  où  elles  trouveroient  les  pafleports  5 
&  pour  faire  les  préparatifs  plus  fûreraent  ,  il  offrit  de  mettre  fa  vaiffelle 
d'argent  en  gage  ,  &  d'employer  tout  fon  crédit  pour  trouver  une  fomme 
capable  de  pouffer  l'affaire  avec  fucecs  :  il  conclut  d'une  manière  toute 
obligeante, en  difant  au  Prince  qu'il  pouvoh  aifément  croire  qu'il  n'avoit 
là-deflus  aucun  ordre  du  Cardinal ,  qui  étoit  à  la  Conférence  ;  &  que  ce 
qu'il  faifoit ,  étoit  par  une  pure  inclination  qu'il  avoit  pour  lui  &  pour  fa 
Maifon  Royale.  Le  Duc  d'Yorck  accepta  la  propolttion  avec  beaucoup 
de  joye ,  &  ne  perdit  point  de  tems  à  choiffr  l'endroit  du  débarque- 


Toates  ces  chofes  ayant  été  ainfi  réfolucs  &  mifes  en  bon  chemin ,  M.  de 
Turennc  donna  au  Duc  une  lettre  pour  le  Lieutenant  de  Roi  de  Boulo- 
gne, auquel  il  ordonnoh  de  lui  fournir  tous  les  vaifleaux  qui  fe  trouveroient 
dans  fon  Gouvernement ,  jufqu'aux  batteaux  pêcheurs.  La  Reine  fa  mere 
lui  en  procura  une  autre  du  Maréchal  d'Âumont  à  la  meme  perfonne 
&  pour  la  même  fin  ;  &  l'affaire  fut  fi  avancée  ,  qu'on  étoit  à  la  veille  du 
jour  qui  avoit  été  pris  pour  l'embarquement ,  &  que  le  Duc  de  Bouillon 
êc  le  Comte  d'Auvergne ,  neveux  de  M.  de  Turenne ,  ctoient  venus  join- 
dre le  Prince  pour  l'accompagner  en  qualité  de  Volontaires  dans  cette  ex- 
pédition ,  Iorfqu'il  reçut  nouvelle  de  la  défaite  des  Royaliftes  par  Lambert  ; 
fur  quoi  il  partit  de  Boulogne  pour  aller  trouver  M.  de  Turenne  qui  étoit 
à  Montreiïil,  &  qui  ayant  été  informé  de  cet  accident ,  ne  jugea  pas  à  propos 
qu'on  entreprit  aucune  chofe  dans  cette  fâcheufe  conjoncture.  Il  lui  con- 
feilla  d'avoir  patience  &  d'attendre  une  meilleure  occafion  ,  qui  ne  pouvoit 
pas  tarder  long-tems,  vû  la  brouillerie  &  la  confuGon  qui  dévoient  néceffâi- 
rement  arriver  en  Angleterre-  Le  Duc  inGftok  néanmoins  pour  y  pafler, 
croyant  que  le  Roi  fon  frère  étoit  débarque  dans  le  Welt  ou  dans  le  pays 
de  Galles;  qu'il  pouvoit  être  en  danger  ,  &  qu'en  ce  cas  il  n'y  avoit  pas  de 
moyen  do  le  tirer  d'embarras ,  Se  de  le  fauver ,  ou  de  lui  donner  lieu  d'en- 
treprendre quelque  chofe  d'important ,  qu'en  failânt  une  diverOon  :  mais 
toutes  ces  raifons  ne  purent  point  gagner  fur  lui  de  le  Iaiffer  partir  ;  Se  fur 
ce  qu'il  l'en  prioit  de  la  manière  du  monde  la  plus  preffante  ,  il  répliqua 
qu'il  ctoit  fûr  que  le  Roi  n'etoit  point  pafle  en  Angleterre  ;  Se  que  quand  il 
feroit  vrai  qu'il  y  fût,  il  n'etoit  pas  raifonnable  que  le  Duc  fc  hazardàtdans 
une  entreprife  où  il  n'y  avoit  pas  la  moindxe  apparence  de  fucecs.  Il  lui 
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confeilia  de  retourner  en  Flandre  ,  &  d'y  attendre  des  nouvelles  d'Angle- 
terre &  du  Roifon  frère  ;  &  fçachant  qu'il  n'avoit  point  cPargent ,  il  lui 
donna  trois  cens  piHoIe*  &  un  paûeport.  Ainfi  finit  cette  entreprife. 

Fin  du  fécond  Livre. 


CERTIFICAT    DES  SUPERIEURS 
du  Collège  des  Ecouois  à  Paris. 

'KJOUS  foujfignés  Prêtres  Adminifirateurs  du  Collège  des  Eco  fois 
JL  Y  dans  l'Untverfitê  de  Paris,  àfçavoir,  Louis  Inefe ,  ci-devant 
Premier  Aumônier  de  la  feue  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ,  ejr  Ancien 
Principal  du  Collège  ;  Charles  Whytford  Principal  >  Thomas  Inefe 
Sous- Principal  y  Georges  Inefe  Procureur  >,  ejr  Alexandre  Smith  Préfet 
des  Etudes  dudit  Collège  >  Certifions  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra  , 
que  les  Mémoires  ci-dejfus  de  feu  Roi  Jacques  IL  de  la  Grande  Bretagne, 
font  confîmes  aux  Mémoires  originaux  Anglois  écrits  de  la  propre  main» 
de  S.  M.  ejr  confervés  y  en  vertu  d'un  Brevet  figné  de  fa  main  ,  dans  les- 
Archives  de  notredit  Collège  ;  Et  nous  fufdits  certifient  en  outre  que  h 
Manufcrit  ci-defus  ,revû  ejr  corrigé  par  le  fufdit  Roi  Jacques  ,  traduit  par 
fon  ordre ,  donne  de  fa  main  à  feu  S.  A.  E.  le  Cardinal  de  Bouillon  le  1 7. 
du  mois  de  Janvier  169-6.  ejr  écrit  de  la  main  du  fieur  Dempjler ,  l'un 
des  Secrétaires  de  fadite  Majejlé  ,  efl  conforme  pour  les  faits  ,  défaits 
circonftances  ,  réflexions  ,  ejr  généralement  tout  (  le  tour  du  fille  feul  ejr 
l'ordre  de  la  relation  exceptés  )  à  une  féconde  traduction  des  mêmes  Mé- 
moires Anglais  originaux,  faite  par  l'ordre  de  la  feue  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  ,fignée  de  fa  main ,  cachetée  du  Sceau  de  fes  Armes ,  contrefignée 
par  Mylord  Caryll,  Secrétaire  d'Etat  le  14.  Novembre  1  704.  ejr  donnée  le 

1 5 .  Janvier  1 70  j .  par  le  fufdit  Loùts  Inefe  à  S.  A.  E.  le  Cardinal  de 
Bouillon  ,  pour finir  à  l'Hifioire  du  Vicomte  de  Tutenne  :  En  foi  de  quoi ,. 
nous  avons  figné  les  Pré  fentes  ,  ejr  y  axons  appofe  le  Sceau  dudit  Collège. 
Fait  à  Paris  ce  vingt. quatre  Décembre  mil  ftpt  cens  trente- quatre. 

Signé,  L.  Inisse.  Ch.  Whytfoud.  Tlio.  Inesse.  Geor,- 
Iness£.  Al.  Smith. 
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